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A  MONSEIGNEUR 

PIERRE-SIMON-LOUIS-MARIE  DE  DREUX-BRÉZÉ. 

ÉVÊQUE  DE  MOULINS. 


Mo. 


>NSEIGNEVR, 


Lor%que  je  publiai  pour  ta  première  fois  cet  ou- 
vrage, Je  désirai  vous  le  dédier.  Témoin  de  vos  efforts 
pour  procurer  le  bien  de  votre  diocèse,  f  éprouvais  le 
besoin  de  rendre  hommage  aux  saintes  préoccupations 
de  votre  âme  épiscopale.  Depuis  ce  temps,  des  jours 
d'épreuve  sont  venus  pour  vous.  Votre  zèle ,  incapor- 
hledese  contenter  de  ce  qu'il  a  fait,  et  toujours  préoc- 
cupé de  ce  qu'il  doit  faire,  votre  amour  pour  la  règle 
et  la  discipline,  la  loyauté,  la  droiture  et  le  désinté- 
ressement de  votre  caractère,  en  même  temps  qu'ils 
commandaient  le  respect  de  ceux  qui  aiment  l'Eglise, 
cous  désignaient  à  la  haine  de  l'éternel  adversaire 
du  règne  de  Dieu.  Faut-il  nous  étonner  si ,  père  du 
mensonge  et  parlant  de  son  fond  quand  il  ment ,  il  a 
eu  recours  contre  vous  à  toutes  les  ressources  de  son 
art  pour  défigurer  devant  l'opinion  tout  ce  que  votre 
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zèle  vous  faisait  entreprendre,  afin  d'indisposer  con- 
tre vous  le  Pontife  et  le  Prince,  le  clergé  et  le  peuple. 
Mais  Dien,  assignant  des  limites  à  la  liberté  qtiil  lui 
permet  contre  ses  serviteurs,  a  bientôt  confondu  ses 
efforts.  Puissiez-vous ,  Monseigneur,  après  ces  con- 
tradictions,  recueillir  des  bénédictions  abondantes 
et  voir  retomber  sur  vos  diocésains  les  grâces  célestes 
qu  appellent  vos  continuels  désirs  et  que  vou^  seriez 
heureux  de  payer  de  vos  travaux,  de  tout  ce  que  vous 
avez  et  de  tout  ce  que  vous  êtes ,  et  de  la  dernière 
goutte  de  votre  sang. 

Lorsqu'à  la  tête  de  ce  volume,  v&us  trouverez,  dans 
ces  lignes,  Monseigneur,  l'expression  d'un  respect  qui 
vous  est  si  justement  acquis,  veuillez  l'agréer  et  me 
croire 

De  Votre  Grandeur 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Jean-Adrien  de  CONNY. 


Toury-siir-Besbre,  le  15  août  1858,  en  la  fêle  de  rAssomption 
de  la  SainU-Vierge. 


APPROBATIONS 

AGGORDlâES    A    LA    SEGONDB    ÉDITION. 


Approltatioi  delgr  Itvèqie  de  loiliis. 

Comme  il  a  plu  à  Dieu  d'ébaucher  dans  les  céré- 
monies de  rancieune  alliance  les  honneurs  qu'il  s'ap- 
prêtait à  recevoir  plus  tard  dans  F  Eglise  chrétienne, 
il  a  inspiré  à  cette  Sainte  Epouse  de  s'exercer  par  les 
cérémonies  de  la  loi  nouvelle  aux  devoirs  qu'elle  lui 
rendra  avec  Jésus-Christ  et  tous  les  bienheureux  dans 
le  ciel.  Et  c'est  là  ce  qui  doit  nous  faire  estimer  nos 
cérémonies ,  si  vénérables  qu'elles  ne  sont  pas  seule- 
ment l'expression  du  culte  que  nous  rendons  à  Dieu, 
et  l'accompagnement  des  Sacrements  et  du  sacrifice , 
mais  que,  de  plus,  elles  nous  initient,  dès  la  vie  pré- 
sente ,  aux  hommages  de  l'Eglise  triomphante  dont 
nous  espérons  faire  partie  un  jour.  Aussi  est-il  con- 
venable d'apporter  à  l'observation  de  ces  saintes  règles 
inspirées  par  le  Saint-Esprit  une  fidélité  semblable  à 
celle  de  Notre  Seigneur  qui,  jusqu'au  moindre  iota,  n'a 
rien  omis  des  dispositions  arrêtées  par  son  Père  et  en 
a  fait  l'ordonnance  de  sa  naissance,  de  sa  vie  et  de  sa 
mort.  Nous  ne  saurions  donc  trop  encourager  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  une  fin  si  relevée ,  et  nous  ap- 
prouvons pleinement  le  travail  composé  dans  ce  but 
par  le  Doyen  de  noire  Eglise.  Nous  le  recommandons 
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avec  confiance  à  tous  les  prêtres  de  notre  diocèse ,  et 
nous  prions  Dieu  que,  par  Tapprentissage  de  la  liturgie 
commencée  dans  le  temps ,  ils  se  préparent  à  la  per- 
Teclion  de  celle  qui  doit  suivre  et  demeurer  à  jamais 
dans  réternité. 

Donné  à  Moulins,  en  la  fête  de  TArchange  saint  Michel,  29  sep- 
tembre 1855. 

t  PIERRE, 
Évêque  De  Moulins. 


Approbation  de  Hgr  l'ÉvéiiDe  de  Poitiers. 

Louis-François-D^siré-Edouard  pie,  parla  grâce 
de  Dieu  et  du  Siège  Apostolique,  Evoque  de  Poitiers, 

Ayant  constaté  par  nous-môme  et  par  le  rapport  qui 
nous  en  a  été  fait,  que  le  Petù  Cérémonial  Romain, 
rédigé  d'après  les  sources  authentiques  par  M.  de 
Conny,  protonotaire  apostolique  et  doyen  de  la  cor- 
thédrale  de  Moulins,  a  été  composé  avec  une  exacti- 
tude scrupuleuse,  et  que  les  cérémonies  y  sont  expli- 
quées avec  lucidité ,  nous  approuvons  cet  ouvrage  et 
nous  l'adoptons  pour  Tusage  de  notre  diocèse. 

Donné  à  Poitiers,  le  11  novembre  1855,  en  la  fête  de  saint  MarUn. 

f  L.-E. ,  Évêque  de  Poitiers. 
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PRÉFACE. 


Nons  devons  exposer  tout  d'abord  quels  ont  été  le 
plan  et  la  méthode  que  nous  avons  entendu  suivre  dans 
ce  volume  et  dans  quel  esprit  nous  Tavons  composé. 

Ce  livre  est  simplement  un  cérémonial.  Entre  les 
rubriques  du  missel,  nous  avons  cherché  à  expliquer 
celles  qui  appartiennent  aux  rites  à  observer  en  célé- 
brant, mais  non  point  celles  qui  déterminent  quelle 
messe  on  doit  dire,  ou  ce  qui  doit  se  dire  à  telle  messe* 
Si  nous  avons  touché  parfois  à  quelque  question  de  ce 
genre,  par  exemple  à  propos  des  oraisons  ou  de  la  messe 
des  morts  ,  c'est  tout  accidentellement  (1}. 

De  même  pour  le  rituel  :  laissant  de  côté  les  ques^ 
lions  théologiques  ou  canoniques  que  son  explication 
soulève  ,  laissant  même  de  côté  les  rites  de  Fadminis- 
tration  des  sacrements  qui  y  sont  en  général  très  suf- 
fisamment détaillés,  nous  ne  nous  sommes  occupé  que 
de  certaines  cérémonies  publiques,  telles  que  les  pro- 
cessions et  la  sépulture. 

Le  cérémonial  des  évêques  fournit  des  règles  très 
circonstanciées  pour  la  célébration  de  la  grand'messe 


(1)  A  ceux  qui  voudraient  avoir  entre  les  mains  un  abrégé  complet 
et  sul>stântiel  de  toutes  les  lois  qui  règlent  la  liturgie  romaine,  nous 
indiquerons  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Tabbé  Falise,  Cours  abrégé 
de  liturgie  pratique.  Sur  les  cérémonies,  ses  tableaux  résument  tout 
^exposé  des  opinions  des  rubricisles. 
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et  des  offices  :  nous  en  avons  extrait  ce  qui  concerne 
les  cérémonies  célébrées  par  de  simples  prêtres.  Quant 
aux  cérémonies  épiscopales,  les  traiter  complètement 
nous  eût  entraîné  au-delà  des  limites  que  nous  nous 
étions  prescrites,  et  peut-être  n'était-ce  pas  très  utile. 
Les  cérémonies  spéciales  à  certains  jours  sont  exposées 
dans  le  cérémonial  des  évêques  avec  assez  de  détail 
pour  qu'un  maître  de  cérémonies  de  cathédrale,  habi- 
tué à  le  feuilleter,  ne  soit  point  embarrassé  pour  gui- 
der, dans  ces  circonstances,  un  clergé  familiarisé  avec 
les  cérémonies  épiscopales  ordinaires.  C'est  donc  à  ces 
dernières  que  nous  nous  sonunes  arrêté,  et  après  avoir 
donné,  dans  le  cours  du  livre,  les  règles  générales  qui 
concernent  les  cathédrales  et  les  chapitres,  nous  avons 
traité  de  la  messe  et  des  vêpres  célébrées  soit  par 
l'évêque ,  soit  en  sa  présence,  de  la  manière  dont  ses 
chapelains  lui  doivent  servir  la  messe,  et  du  cérémonial 
de  ses  visites  dans  les  paroisses. 

En  disant  notre  objet,  nous  avons  signalé  nos  prin- 
cipales sources  ;  nommons  de  plus  les  décrets  de  la 
Congrégation  des  Rites  et  le  petit  rituel  de  Benoît  XIII, 
et  nous  pourrons  résumer  encore  notre  dessein  :  nous 
nous  proposons  de  réunir  et  d'éclaircir  en  les  réunis- 
sant les  règles  de  cérémonies  contenues  dans  le  missel, 
le  rituel,  le  cérémonial  des  évêques,  les  décrets  de  la 
Sacrée  Congrégation  et  le  rituel  de  Benoît  XIII. 

Pour  avoir  l'interprétation  des  textes  et,  au  besoin, 
pour  suppléer  à  leur  silence,  il  faut  recourir  aux  au- 
teurs. Ceux  dont  nous  nous  sommes  servi  principale- 
ment sont  Gavantus,  Meratî,  Bauldry,  Cavalieri  et  Ba- 
rufaldi ,  dont  la  réputation  est  notoire,  et  le  P.  Labo- 
ranti  da  Bassignano,  franciscain ,  dont  Touvrage  n'est 
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pas  assez  connu  et  dont  les  discussions  nous  ont  paru 
fort  judicieuses. 

Dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage,  tout  en 
ayant  soin  de  ne  rien  dire  qui  ne  sortit  des  sources 
énoncées,  nous  n'avions  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire 
de  fournir  nos  preuves  en  détail.  Mais  des  livres  se 
sont  produits,  où,  tout  en  prétendant  exposer  le  rite 
romain ,  on  décrivait  des  cérémonies  différentes  de 
celles  que  le  rite  romain  admet  en  effet.  Nous  avons 
donc  compris  qu'il  devenait  nécessaire  d'établir,  preu- 
ves en  mains,  que  les  règles  que  nous  tracions,  comme 
règles  romaines,  étaient  bien  celles  que  les  livres  de 
l'Eglise  romaine  fournissent.  Pour  cela ,  nous  avons 
rapporté  les  textes  qui  contiennent  des  principes  ou 
qui  rectifient  des  erreurs  plus  accréditées;  nous  avons 
signalé  les  décrets  qui  ont  tranché  les  questions  réso- 
lues par  la  Sacré  Congrégation  ;  lorsque  notre  travail 
consistait  à  reproduire  en  l'expliquant  l'ordre  tracé 
par  le  missel,  le  rituel  ou  le  cérémonial  pour  telle 
cérémonie,  nous  nous  sommes  borné  à  une  indication 
à  la  tête  du  chapitre  :  il  était  alors  difficile  de  faire 
plus ,  et  le  lecteur,  qui  voudra  confronter  les  textes 
allégués  avec  notre  exposition,  pourra  juger  de  notre 
exactitude. 

Lorsqu'il  devenait  nécessaire  de  recourir  aux  au- 
teurs et  que  nous  trouvions  les  principaux  rubricistes 
d'accord ,  nous  les  avons  suivis  sans  mention  spéciale  ; 
mais ,  quand  il  y  avait  entre  eux  une  controverse  de 
quelque  importance,  nous  avons  pris  soin  d'en  avertir. 

Dans  005  notes,  parfois  nous  avons  discuté  les 
mtiïg  qui  noa»  engageaient  à  préférer  tel  sentiment. 
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Nous  y  avons  aussi  donné  quelquefois  les  raisons 
mystiques  des  rites,  ou  rapporté  des  particularités 
historiques  ou  archéologiques  qui  s'y  rattachent. 

Nous  avons  fait  ces  choses  non  pas  d'une  façon 
suivie ,  ce  qui  nous  eut  conduit  trop  loin ,  mais  par 
manière  d'exemple.  Notre  ouvrage  doit  demeurer  un 
ouvrage  élémentaire  ;  mais  nous  nous  sommes  pro- 
posé d'y  mettre  assez  de  textes  pour  faire  apprécier 
les  textes  liturgiques  ;  assez  de  discussions  de  rubri- 
ques pour  apprendre  à  entrer  dans  le  sens  des  rubri- 
ques ;  assez  de  notions  mystiques  ou  historiques  pour 
donner  l'idée  de  ce  point  de  vue  dans  l'étude  de  la 
liturgie. 

La  méthode  de  quelques  auteurs  est  d'indiquer  sé- 
parément, à  chacun  de  ceux  qui  remplissent  les  fonc- 
tions dans  une  cérémonie ,  ce  qu'il  doit  faire ,  et  de 
traiter  successivement  par  exemple  du  célébrant ,  du 
diacre ,  du  sous-diacre ,  des  acolytes ,  etc.  Ce  plan  a 
des  avantages ,  mais  il  oblige  à  des  répétitions  et  ne 
fait  pas  assez  comprendre  l'ensemble.  Nous  avons 
préféré  indiquer  à  chacun  les  notions  générales  de  son 
office ,  puis  lui  faire  trouver  le  détail  de  sa  fonction 
dans  l'exposition  suivie  de  la  cérémonie.  Nous  avons 
divisé  ce  livre  en  trois  parties  dont  la  première  con- 
tient les  règles  générales  qu'il  faut  constamment  sup- 
poser dans  toute  cérémonie  ecclésiastique.  Nous 
prions  donc  instamment  le  lecteur  de  ne  point  perdre 
de  vue  ces  premiers  chapitres. 

Nous  devons  prévenir  ici  que  nous  prenons  cons- 
tamment, selon  notre  usage  français,  le  mot  de  chape 
pour  l'équivalent  et  la  traduction  de  pluvial.  Quant 
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à  la  cappa  du  cérémoDial ,  qu'il  ne  faut  pas  du  tout 
confondre  avec  notre  chape,  nous  l'avons  francisée  et 
nommée  constamment  cappa.  Nous  devons  avertir 
aussi  que  nous  nous  servons  constamment  des  mots 
de  marche-pied  de  l'autel  pour  désigner  ce  que  le  cé- 
rémonial appelle  du  nom  de  mppedaneum  altaris ,  et 
ce  que  d'autres  auteurs  nomment  palier. 

Il  nous  reste  à  faire  connaitre  l'esprit  dans  lequel 
nous  avons  écrit ,  c'est  celui  d'une  docilité  scrupu- 
leuse aux  règles  contenues  dans  les  sources  que  nous 
avons  éniunérées. 

Nous  devons  indiquer  brièvement  les  bases  sur  les- 
quelles nos  convictions  s'appuient. 

Les  Souverains  Pontifes  ont  posé  les  règles  litur- 
giques non  pas  seulement  comme  des  indications  où 
chacun*  pouvait  prendre  et  laisser,  ou  encore  comme 
des  conseils,  mais  bien  comme  des  préceptes  positifs. 

Ils  ont  chargé  la  Congrégation  des  Rites  de  préciser 
le  sens  des  rubriques  et  du  cérémonial ,  d'interpréter 
ce  qu'il  y  a  d'obscur  et  de  réclamer  contre  les  abus 
par  des  décrets  auxquels  on  devrait  obéissance. 

Lorsque  des  habitudes  contraires  aux  règles  et  aux 
décrets  s'établissent,  elles  n'abrogent  pas  le  droit  et  il 
ne  faut  pas  les  suivre  ;  mais  ce  sont  simplement  des 
abus  qu'on  doit  corriger. 

Mandates,  dit  saint  Pie  V  dans  la  bulle  de  promul- 
gation du  missel,  ac  districte  omnibus,.,  in  virtute 
sanctœ  obedientiœ  prœcipientes  ^  ut...  missamjuxta 
ritum,  modumac  normamquœper  missale  hoc  anobis 
nnnc  traditur,  décantent  ac  legant,  ncque  in  missœ 
celebratione  alia$  cérémonial  vel  preces  quam  quœ 
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in  hoc  missati  continenVwr  addere  vel  recitare  prcB- 
mmant. 

Cœremoniale  episcoporum  huju$modi ,  disait  le 
Pape  Benoît  XIII,  in  univerm  Ecclesia,  ab  omnibus 
et  sinffulis  personis  ad  quas  spectat  et  in  futurum 
spectabit  perpétua  observo/ndum  esse,  invirtute  sanctw 
obedientiw,  prœcipimus  et  mandamus. 

S.  jR.  C.  renovando  décréta  alias  facta  mandat 
in  omnibus  et  per  omnia  servari  rubricas  missalis 
romani ,  non  obstante  qu^cumque  prœtextu  et  con- 
traria consuetudine  quam  abusum  esse  déclarai ,  dit 
le  décret  placé  à  la  tête  du  missel  par  ordre  d'Ur- 
bain VIII. 

Le  17  septembre  1822,  la  Sacrée  Congrégation 
rendit  un  décret  qui  commence  par  ce  préambule  : 
«  Plura  ubique  vel  ex  rubricarum  et  decretorum 
ignorantia  vel  ex  nimia  in  iis  pro  arbitratu  inter- 
pretandis  licentia,  percrebrescere  compertum  est, 
quœ  a  legitimis  probatisque  ritibus  plane  Orbhor- 
reant.  Hinc  crebrœ  deferuntur  querelœ  ad  S.  M.  C. 
ut  hisce  malis  opportuna  adhibeat  remédia  cum  id 
maxime  ei  curandum  sit  ut  veteres  ritus  sacri  ubi- 
vis  locorum  in  omnibus  Urbis  Orbisque  ecclesiis  in 
missis ,  divinis  ofjxciis ,  sacramentorum  administra- 
tione,  cœterisque  ad  divinum  cultum  pertinentibus 
a  quibusvis  personis  observentur,  cœremoniœ  si  exo- 
leverint  restituante  :  si  depravatœ  fuerint  refor^ 
mentur.  (  Ex  buUa  Sixti  V.  Immensa  œterni  Dei.  ) 
Le  premier  doute  est  celui-ci  :  Quomodo  se  gerere 
debeant  magistri  cœremoniarum  aliique  qui  vident 
in  ecclesiis  non  peragi  fimctiones  juxta  rubricas  nec 
observari décréta  et  resolutiones Sac.  Rit.  Congreg.? 
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A  quoi  la  Sacrée  Congrégation  répond  :  Adeundm 
loci  Ordinarius  qui  stricte  tenetur  opportuni%  reme- 
dii$  pr(yt)idere  ut  rubricœ  et  S.  R.  C.  décréta  rite 
serventur  ;  si  quid  dubii  occurrat ,  recurrendum  ad 
eamdem  S.  C.  pro  declaratione.  Et  le  décret  se  ter- 
mine par  la  mention  suivante  :  Facta  autem  de  prœ^ 
missis  SS.  D.  N.  Pio  VIL  P.  M.  relatione  per  me 
infra  scrtptum  secretarium,  S.  S.  cuncta  bénigne  ap- 
ffohamt ,  decretumque  desuper  expediri  et  publici 
juris  fiert  mandavit  ;  locorum  ordinariis  stricte 
prœcipiens  ut  omnimodam  illius  observantiam  ur- 
géant. 

Décréta  a  Sacra  Congregatione  emanata,  et  res- 
pomiones  quœcumque  ab  ipsapropositis  dubiis  scripto 
formiler  editœ,  eamdem  habent  auctoritatem ,  ac  si 
immédiate  ab  ipso  Summo  Pontifice  emanarent, 
quamvîs  nulla  facta  fuerit  de  iisdem  relatio  Sancti- 
tati  Suœ,  dit  un  décret  du  23  mai  1846,  approuvé  le 
17  juillet  par  le  pape  Pie  IX. 

An  inveterata  quœcumque  in  contrarium  consue- 
tudo  derogare  possit  legi  a  decretis  S.  R.  C.  prœ^ 
tcriptm  ?  Resp.  Négative.  (Décret.  3  Aug.  1839 ,  in 
Trivent.) 

Episcopis  districte  prmcipimus ,  dit  le  Concile  ro- 
main de  1725,  ut  contraria  omnia  quœ  in  ecclesiis 
ieu  sœcularibus  seu  regularibus  contra  prœscriptum 
pontificalis  romani  et  cœremonialis  episcoporum,  vel 
ruhrica^  missalis,  breviarii,  et  ritualis  irrepsisse  corn- 
pererint,  deteslabiles  tanquam  abusus  et  corruptelas, 
prohibeant  et  omnino  stvdcantremovere;  quavisnon 
obstante  interposita  appellatione  vel  immemorabili 
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allegata  comuetudine  ;  cum  non  quod  fit ,  zed  quod 
fieri  débet  sit  attendendum  (1). 

Notre  tâche  était  doue  celle-ci  :  chercher,  en  in- 
terrogeant les  sources  liturgiques ,  ce  que  Fautorité 
suprême  de  TEglise  a  jugé  le  plus  convenable  pour  le 
culte  de  Dieu,  et  le  dire  simplement  comme  nous  Fau- 
rions  trouvé. 

Cette  fidélité  déplaît  à  plusieurs  :  ils  voudraient  que 
le  cérémonial  se  trouvât  conforme  à  leurs  idées ,  et 
quand  il  les  heurte,  ils  s'en  prennent  à  l'écrivain,  qua- 
lifient son  livre  d' œuvre  exagérée  et  cherchent  à  éta- 
blir qu'on  peut,  dans  les  points  qui  leur  déplaisent, 
s'en  tenir  aux  coutumes  de  son  diocèse. 

c  Ce  sont  des  usages  établis  :  les  évêques  ne  peu- 
Ci)  Notons  que  le  clergé  régulier,  comme  le  clergé  séculier,  est  as- 
treint à  observer  le  cérémonial  ;  il  convient  même  de  l'y  trouver  en- 
core plus  empressé.  L'obéissance,  dont  les  religieux  font  une  profes- 
sion spéciale,  ne  doit  pas  s'exercer  seulement  à  l'intérieur  de  leurs 
maisons  et  dans  le  cercle  de  leurs  règles  particulières  ;  elle  doit  se 
produire  aux  yeux  du  clergé,  comme  un  exemple,  par  l'accomplisse- 
ment scrupuleux  de  toutes  les  lois  dont  le  culle  de  Dieu  est  l'objet 
Il  faut  donc  regarder  comme  une  fable  ce  que  disent  plusieurs,  que 
les  religieux  ou  au  moins  certains  religieux  ne  sont  pas  astreints  à  tou- 
tes ces  choses ,  qu'ils  ont  des  dispenses ,  etc.  Leur  privilège ,  c'est 
d'être  obligés  à  une  fidélité  plus  entière  et  plus  édifiante.  La  consti- 
tution Apostolici  ministerii  d'Innocent  XIII  charge  les  évêques  de 
réformer  les  abus  qui  pourraient  s'établir,  en  matière  de  cérémo- 
nies, dans  les  églises  des  réguliers,  comme  dans  celles  du  clergé  sé- 
culier. On  peut  lire  aussi  le  décret  que  nous  avons  cité  page  iili , 
note  1.  En  voici  un  autre  qui  n'est  pas  moins  décisif;  il  fut  rendu  à 
propos  d'usages  irréguliers  des  pères  jésuites,  après  que  le  P.  général 
eut  été  averti  de  présenter  ce  qu'il  aurait  à  dire  pour  la  défense  de 
ces  pratiques.  «Regulares  cujuscumque  ordinis  et  insliluti,  eliam  so- 
»  cielatis  Jesu ,  teneri  in  missis  solemnibus  adhibere  diaconum  et 
»  subdiaconum,  et  in  vesperis  sacerdotem  pluviali  indulum,  ac  in  re- 
»  liquis  omnibus  praefalos  teneri  exacte  observare  riluale,  caeremo- 
»  niale  et  rubricas  missalis  romani.  »  (S,  B.  C.  5  oct,  1652,  confir- 
mante Innocentio  X  16  decemb*  ejuscL  anni.) 
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venMls  point,  par  un  pouvoir  administratif  et  par  epù 
keie,  en  légitimer  la  conservation?  Le  peuple  s'étonne 
et  se  scandalise  des  changements.  Rome  approuve 
qu*on  procède  avec  sagesse.  A  Rome  même  n'y  a-t-il 
pas  des  infractions?  Donc  on  peut  modifier  le  cé- 
rémonial selon  les  exigences  des  lieux  et  des  circon- 
stances. > 

Des  raisonnements  de  ce  genre  conduiraient  fort 
loin  et  saperaient  le  cérémonial  par  sa  base.  Ils  iraient 
à  constituer  les  règles  rituelles  à  Tétat  de  règles  dio- 
césaines, lorsque  la  pensée  évidente  de  T Eglise  a  été 
de  les  soustraire  à  Tautorité  des  Ordinaires  (1)  et  de 
les  élever  à  la  dignité  de  règles  universelles.  Sans  doute 
il  faut  procéder  avec  sagesse  ;  mais  cette  sagesse  ne 
consistera  pas  à  exclure  systématiquement  les  réfor- 
mes qu'on  ne  veut  pas  faire  et  à  consacrer  les  abus 
que  l'Eglise  prescrit  de  détruire  ;  son  rôle  sera  de  faire 
connaître  au  peuple  les  motifs  du  changement,  l'auto- 
rité qui  l'ordonne  et  les  raisons  qui  le  justifient  (2). 
Avec  ces  précautions ,  il  sera  toujours  facile  de  faire 
accepter  par  les  fidèles  les  modifications  dans  la  forme 
du  culte  rendues  nécessaires  par  l'introduction  de  la 
liturgie  romaine  ou  par  le  retour  à  une  fidélité  scru- 
puleuse là  où  l'on  s'était  donné  carrière.  Sans  doute, 
les  changements  sont  fâcheux ,  mais  le  seul  gage  de 
stabilité  liturgique  est  dans  le  règne  de  la  règle  légi- 
time. Quelle  garantie  trouve-t-on  ailleurs?  Aux  epikeies 

fi)  a  An  praelati  archiepiscopi  seu  episcopi  possint  esse  judices  ad 
»  declaranda  dubia  super  saciis  rilibus  et  csremoniis  exorta  7  S.  R. 
»  CoDgreg.  négative  respondil.  »  (In  Visen,,  11  jutu  1605.) 

(2)  Nous  espérons  pouvoir  publier  bientôt  un  volume  sur  les  Ce- 
remanies  de  CEgiisc  expliquées  aux  fidèles,  où  nous  montrerons  la 
supériorité  du  rite  romain  sur  les  observances  qu'on  avait  introduites. 
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OU  mesures  administratives  du  préseot,  il  en  soccé* 
dera  d'autres  qui  prétendront ,  pour  de  très  yalables 
raisons,  devoir  approuver  d'autres  manières  de  faire. 
L'autorité  des  lois  romaines  garantit  au  moins  contre 
ces  variations.  Chose  étrange  !  ces  habitudes,  contrai- 
res aux  règles  qu'on  prétend  ne  pouvoir  pas  réformer 
à  cause  de  l'iDconvénieut  des  changements ,  sont  fort 
modernes  parmi  nous.  On  n'avait  pas  vu  tant  de  diflB- 
culté  quand  on  les  a  introduites  sans  droit  et  sans  rai- 
son. Gomment  trouve-t-on  si  mal  aisé  de  les  corriger 
quand  le  droit  et  la  raison  le  prescrivent  (1)  ?  Non,  ce 
n'est  pas  du  côté  du  peuple  qu'on  trouve  un  obstacle 
réel  à  l'exactitude  liturgique.  C'est  du  côté  de  ceux 
qui,  s'étant  occupés  de  rubriques,  croient  plus  à  leurs 
propres  idées  qu'à  celles  qui  ont  présidé  à  la  rédaction 
du  cérémonial  (2) ,  et  se  persuadent  que  tout  irait 
beaucoup  mieux  si  Ton  faisait  à  leur  guise.  Or  ils  se 
trompent  absolument.  11  est  impossible  d'étudier  à  fond 
le  cérémonial  et  de  le  voir  mis  fidèlement  en  pratique 
sans  reconnaître  combien,  dans  son  ensemble  si  admi- 
rablement combiné ,  il  est  supérieur  à  toutes  les  idées 
de  nos  rubricistes  diocésains.  Puis,  quand  on  admet- 


(1)  Il  faut  remarquer  qu'autrefois  nos  rites  français  étaient  fort 
semblables  au  rite  romain.  On  n'y  connaissait  pas  ces  inventions  du 
siècle  dernier  ou  de  noire  siècle  qui  heurtent  tous  les  principes  litur- 
giques, telles  que  les  induts,  Tétole  habituelle  des  curés,  la  mozelle 
des  chanoines  hors  de  la  cathédrale,  etc.  Nous  avons  rois  ce  point  en 
lumière  en  traitant  des  Usages  et  des  Abus. 

(2)  Plusieurs  comprennent  autrement  que  ne  Ta  fait  l'Eglise  les 
questions  de  préséance,  de  prérogatives  et  d!insignes  à  propos  des  di- 
gnitaires ecclésiastiques.  Mais  il  est  évident  que  toutes  les  dignités 
ayant  été  instituées  et  ayant  eu  leurs  fonctions  déterminées  par 
l'Eglise  et  dans  1  intérêt  de  TEglise ,  nul  ne  sait  mieux  juger  que 
l'Eglise  du  rang  et  dos  honneurs  qui  conviennent  à  chacune. 
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trait  qne  les  pratiques  qu'ils  défendent  étaient  bonnes 
dans  un  autre  rite,  ne  comprend*on  pas  qu'introduites 
au  milieu  du  rite  romain,  elles  en  troubleraient  Thar* 
monie  et  feraient  sui^  des  diflScultés  qu'on  ne  saurait 
plus  par  quel  principe  résoudre  (1)  ? 

Quant  à  Tobjection  tirée  d'infractions  qui  se  com- 
mettraient à  Rome  et  auxquelles  on  accorde  tant  de 
portée  et  de  force  contre  les  rites,  tandis  qu'on  refuse 
de  déférer  à  l'autorité  de  la  Sacrée  Congrégation,  la- 
quelle inculque  sans  cesse  par  ses  décrets  l'observance 
fidèle,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  s'y  arrêter  sé- 
rieusement (2). 

(1)  En  établissant  récemment  le  rite  romain  dans  un  diocèse,  on  a 
cm  pouvoir  troubler  toute  Téconomie  du  cérémonial  en  introduisant, 
quand  Vévèque  officiait,  deux  prêtres  assistants  en  chape,  bien  que, 
dans  ce  diocèse,  on  n'eût  aucun  précédent,  et  cela  pour  que  les  deux 
grands  vicaires  de  Tévèque  se  trouvassent  pareils  en  ornements  et  en 
fooclioos.  Sans  exposer  ici  combien  Tordonnance  romaine  des  offices 
poniificaux est  rationnelle,  et  combien  celle-ci  Test  peu,  nous  ferons 
remarquer  qu'on  se  place  ainsi  complètement  en  dehors  du  cérémo- 
nial dont  les  règles  ne  peuvent  plus  guider  et  qu'on  tombe  dès  lors 
dans  le  désordre  liturgique  le  plus  complet 

(2)  Sans  doute,  à  Rome,  pendant  que  les  règles  sont  excellentes, 
et  que,  le  plus  souvent,  elles  sont  très  bien  observées,  il  y  a  des  in- 
fractions commises  par  des  particuliers  négligents  et  inattentifs;  mais 
encore  faut-il  se  défier  des  narrations  de  ceux  qui,  après  un  voyage  à 
Rome,  reviennent  en  racontant,  d'après  des  observations  très  peu 
exactes  et  des  souvenirs  très  confus,  ce  qu'ils  croient  peut-être  ou  du 
moins  ce  qu'ils  assurent  avoir  vu.  L'un  affirme  avoir  vu  à  Rome,  à 
Sainl-f'îerre,  des  choristes  en  chape  à  la  messe;  celui-ci  prétend  qu'à 
Rome,  il  y  a  un  bêtement  de  chœur  attribué  aux  laïcs  qui  portent  par 
loérance  l'habit  ecclésiastique,  la  cotta^  et  un  autre  surplis  pour  les 
prêtres.  Selon  cet  autre,  les  pales  sont  à  Rome  et  dans  toute  l'Italie 
revêtues  de  soie  brodée ,  etc.  Mais ,  en  dehors  même  de  ces  contes, 
des  récits  plus  sérieux  peuvent  mériter  qu'on  s'en  déûe.  Il  n'est 
pas  toujours  très  facile  de  bien  comprendre  ce  qu'on  voit  :  on  aura 
été  témoin  à  Rome  d'un  fait  accidentel  motivé  par  une  circonstance 
passagère  ou  locale,  on  le  prendra  pour  une  pratique  normale  et  ré- 
gulière. On  aura  vu  un  célébrant  se  tromper  avec  assurance,  on  éri- 
gera ses  erreurs  en  méthodes  admissibles  ou  approuvées.  On  ne  re- 
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Nous  n'avions  donc  qu'un  parti  à  prendre,  celui  de 
reproduire  les  rites  dans  leur  forme  authentique  sans 
chercher  à  les  accommoder  au  goût  et  aux  habitudes 
de  nos  lecteurs.  Les  règles  posées  par  l'autorité  ponti- 
ficale ne  conservent-elles  pas  d'ailleurs  toute  leur  force, 
quand  même  elles  seraient  mutilées  ou  altérées  dans 
le  travail  d'un  rubriciste  inexact,  fût  ce  livre  devenu 
populaire  dans  nn  diocèse?  Encore  un  coup,  nous 
avons  exposé  les  cérémonies  telles  que  l'Eglise  romaine 
les  a  voulues,  nec  plus,  nec  minus,  nec  aliter,  et  nous 
repoussons  la  qualification  A' œuvre  exagérée. 

Cette  troisième  édition ,  que  nous  publions  sous  le 
titre  de  Cérémonial  romain  rédigé  d'après  les  sour- 

connaîtra  pas  bien  les  personnes  qui  prennent  part  à  une  cérémonie, 
on  ne  connaîtra  pas  leurs  prérogatives,  ou  encore  on  ignorera  les  in- 
duits accordés  à  certaines  églises  en  vue  de  circonstances  particuliè- 
res; ce  sont  autant  de  causes  d'erreurs.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  on  s'étonnera ,  à  Home  ,  de  voir  les  chapelains  de  l'église 
de  Saint-Louis  des  Français  faire  les  prières  de  la  confession  debout 
et  pratiquer  les  autres  cérémonies  A  la  manière  des  chanoines  ;  on 
peut,  en  effet,  ne  pas  savoir  qu'à  l'époque  des  querelles  de  ix)uis  XIV 
avec  le  Pape,  ces  chapelains  obtinrent  de  jouir  des  privilèges  des  cha- 
noines de  Saint- Pierre.  Il  faut  donc  prendre  beaucoup  de  précautions 
à  Rome  et  avoir  beaucoup  étudié  pour  n'être  pas  induit  en  erreur  par 
ce  qu'on  voit.  Un  livre  très  estimable,  dont  l'auteur  a  voulu  expliquer 
le  texte  du  cérémonial  des  évèques  par  les  remarques  qu'il  avait  faites 
ù  Rome  au  milieu  des  cérémonies,  est  un  exemple  du  danger  de  cette 
méthode. 

Disons,  à  propos  des  voyages  à  Rome,  qu'on  ne  doit  pas  s'appuyer 
sur  des  paroles  recueillies  dans  des  conversations  où  la  politesse  et 
le  désir  de  ne  pas  contredire  exercent  une  influence  marquée ,  et  où 
chacun  ne  saisit  pas  toujours  la  portée  précise  des  dires  de  son  inter- 
locuteur. Plusieurs  reviennent  de  Rome  en  assurant  que  leurs  idées 
ont  été  goûtées  par  de  hauts  personnages,  et  ils  se  croient  dès  lors  le 
droit  de  préférer  leurs  conceptions  aux  documents  les  plus  authen- 
tiques. Nous  pourrions,  à  plus  juste  litre,  revendiquer,  pour  l'exacti- 
tude dans  les  rites,  Tautorité  privée  des  personnes  les  plus  considé- 
rables. Mais  aucune  discussion  sérieuse  ne  peut  être  placée  sur  ce 
terrain. 
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ces  authentiques ,  diffère  de  la  seconde  publiée  sous 
le  titre  de  Petit  Cérémonial,  etc.  parraddition  des 
chapitres  relatifs  à  la  messe  pontificale  et  aux  vêpres 
célébrées  par  l'évêque  ou  en  sa  présence,  par  des  notes 
étendues  et  nombreuses  que  nous  y  avons  insérées , 
enfin  par  une  révision  du  texte  dont  nous  avons  cher- 
ché, en  un  assez  grand  nombre  de  passages,  à  amé- 
liorer la  rédaction. 

p.  s.—  A  mesure  que  les  feuilles  de  ce  volume  s'imprimaient,  nous 
les  avons  soumises  à  de  bienveillants  réviseurs ,  et  nous  devons  tenir 
compte  ici  des  observations  qui  nous  ont  été  faites  et  du  résultat  de 
recherches  nouvelles  auxquelles  nous  avons  été  conduit 

Page  i/i.  Le  missel  prescrit  au  prêtre  de  se  laver  les  mains  avant 
la  messe  ;  le  rituel  lui  ordonne  de  le  faire  avant  Tadministralion  du 
baptême  et  de  Feucharistie  ;  plusieurs  auteurs  indiquent  au  ministre 
de  le  faire  avant  les  fonctions  où  il  aurait  à  toucher  les  vases  sacrés, 
et  même  au  servant  avant  la  messe  où  il  doit  présenter  les  burettes  à 
Taulel  ;  nous  avons  eu  tort  d'énoncer  par  une  même  règle  ces  diflé- 
rentes  prescriptions  dont  les  premières  sont  plus  urgentes  que  les 
dernières  ;  et  il  eût  été  utile  de  répéter  à  la  page  2ù0  celle  qui  est 
relative  à  l'administration  de  la  communion. 

Page  38.  En  faveur  de  l'opinion  des  anciens  rubricistes,  dans  la 
question  controversée  sur  les  génuflexions  à  la  croix ,  nous  eussions 
dû  apporter  en  cet  endroit  le  texte  du  rituel  que  nous  avons  d'ailleurs 
fait  valoir  à  la  page  233,  note  2. 

Page  û5.  Nous  avons  dit  que  le  célébrant  ne  rendait  pas  le  salut 
aux  ministres  de  l'autel.  Ceci  est  trop  absolu  ;  sans  saluer  complète- 
ment le  diacre  et  le  sous-diacre,  il  répond  en  quelque  chose  aux  sa- 
lutations qu'il  reçoit  d'eux,  ainsi  que  nous  l'avons  du  reste  expliqué, 
page  207,  dans  la  note. 

Page  60.  Il  faut  entendre  ce  que  nous  avons  dit  du  signe  da  croix 
à  faire  à  la  fin  du  Gloria  et  du  Credo,  de  la  récitation  faite  par  les 
assistants  avec  le  célébrant,  et  non  pas  du  chant  de  ces  deux  prières. 

Page  67.  Les  auteurs ,  en  décrivant  la  manière  d'encenser,  indi- 
quent un  très  léger  repos  entre  les  coups  de  manière  à  les  séparer  les 
uns  des  autres  ;  nous  eussions  bien  fait  de  noter  cela. 

Page  77.  «La  paix,  par  erabrassement,  est  usitée...,  etc.  »  Cette 
locnlion  n'est  pas  assez  rigoureuse  ;  il  faudrait  dire  :  est  prescrite* 

Page  82,  note.  Nous  avons  exclu  les  enterrements  des  cas  où  la 
pluralité  des  croix  est  tolérée.  Il  est  bien  vrai  que  les  décreU  Incul- 


XXII  PRÉFACE. 

qneiit  runitô  de  croix,  spécialemeDt  pour  les  enterrements  ;  cepen- 
dant les  ritualistes,  ainsi  que  nous  Pavons  noté  page  399,  admettent 
que,  là  où  Tusage  en  serait  établi  sans  contestation,  on  pourrait  to- 
lérer la  pluralité. 

Page  86.  Prohibition  aux  femmes  et  aux  jeunes  0 lies  de  porter  des 
images,  des  statues,  etc.  Si  le  lecteur  veut  consulter  la  source  que 
nous  indiquons  en  note,  c*est-à-dire  les  Mélanges  théologiques,  il  y 
verra  dans  quel  sens  il  faut  entendre  cette  prohibition.  De  droit  po- 
sitif,  elle  n'a  été  formulée  que  par  des  autorités  locales;  mais  elle  est 
tout-à-fait  conforme  aux  principes  du  cérémonial. 

Page  87.  Nous  avons  omis  de  citer  le  décret  suivant  :  «  Non  li- 
»  cuisse,  neque  in  posterum  licere  camerario  et  confratribus  pi»  so- 
B  cietatis  sub  titulo  S.  Annae  matris  B.  M.  Y.  in  (ecclesia)  parochiali 
n  coadunatae,  quacumque  veste  indutis,  etiam  de  consensu  parochi, 
»  assistere  vesperis  et  misss  solemni  Intra  presbyterium  in  festivitate 
»  ejusdem  S.  Annœ,  ibique  thurificationem  aliosque  obsequii  aclus 
»  excipere.  »  {In  una  Urbis,  28  jul.  1789). 

Page  168,  note.  Voici  quels  sont  les  motifs  sur  lesquels  on  se  fonde 
pour  tolérer  les  ornements  violets  aux  messes  de  morts.  Le  cérémo- 
nial décrivant  Toffice  du  vendredi  saint,  L.  n ,  c  xxv,  n"*  6,  dit  : 
«  Episcopus  et  omnes  utuntur  paramenlis  nigris,  si  haberi  possunt  ; 
»  et  deficientibus  nigris,  coloris  violacei.o  La  Congrégation  des  Rites, 
à  laquelle  on  demaodait  si  le  jour  de  la  commémoraison  des  Gdèles 
trépassés,  on  pourrait  dire  des  messes  de  morts  dans  une  église  où  le 
saint-sacrement  se  trouvait  exposé,  à  cause  de  la  prière  des  quarante 
heures,  perpétuellement  organisée  dans  la  ville,  répondit  affirmati- 
vement (sauf  toutefois  Tautel  même  de  Texposilion,)  et  à  celte  ques- 
tion :  «  An  adhiberi  debeant  paramenta  coloris  violacei  potius  quam 
»  coloris nigri,D  elle  répondit:  oArbitrio  superioris localis.o  {i6 sept. 
1801 ,  m  Romana).  Enfin,  VOrdo  imprimé  à  Rome,  dans  un  tableau 
relatif  à  Tordre  des  messes  votives,  indique  comme  couleur  pour  les 
messes  de  morts,  le  noir  ou  le  violet. 

Page  170,  du  Binage,  La  Ck)ngrégation  des  Rites  vient  de  per- 
mettre au  prêtre  qui  doit  célébrer  le  même  jour  dans  deux  églises 
éloignées,  de  purifier  le  calice  à  la  première  messe,  soit  pour  le  porter 
plus  commodément  au  lieu  de  la  seconde  célébration,  soit  pour  se  ser- 
vir, à  la  seconde  messe,  d'un  autre  calice.  Voici  la  méthode  prescrite 
dans  Tinstruction  publiée  le  11  mars  1858.  A  la  première  messe,  le 
prêtre  prend  le  précieux  sang  avec  autant  de  soin  que  possible, 
puis  il  pose  le  calice  sur  le  corporal,  le  couvre  de  la  pale,  dit  au  mi- 
lieu de  Tautel,  les  mains  jointes  :  Quod  ore  sumpsimus ,  etc, ,  lave 
ensuite  ses  doigts  dans  un  petit  vase  d'eau  en  disant  :  Corpus  tuum, 
etc.,  et  il  les  essuie.  Puis ,  ôtant  la  pale,  il  place  sur  le  calice,  qu'il 
laisse  au  milieu  du  corporal ,  le  purificatoire  ,  la  patène ,  la  pale  et 
étend  enfin  le  voile.  U  achève  la  messe,  et  après  le  dernier  évangile , 
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11  s'arrête  au  milieu  de  T  autel  »  découvre  le  calice,  examine  si  quel- 
ques gouttes  du  précieux  saog  se  verraient  au  fond  de  la  coupe ,  et 
dans  ce  cas  il  les  prend  par  le  même  côté  du  calice  par  lequel  il  a 
communié.  Il  verse  après  cela  dans  le  calice  autant  d'eau  qu'il  y  avait 
rois  de  vin,  l'agile  légèrement  pour  laver  les  parois  touchées  par  le 
précieux  sang,  et  la  verse,  toujours  par  le  côlé  par  lequel  il  a  bu,  dans 
le  vase  préparé  à  celle  fin.  P:nfin ,  il  essuie  le  calice  avec  le  puriûca- 
toire,  le  recouvre  à  Tordinaire  et  quitte  Taulel.  II  réservera  Teau  qui 
a  purifié  le  calice  pour  la  prendre  le  lendemain  avec  la  seconde  ablu- 
tion ,  s'il  doit  revenir  dire  la  messe  dans  cette  église  ;  sinon  il  l'ab- 
sorbera dans  du  colon  ou  de  Téloupe  el  la  fera  brûler,  ou  encore  il  la 
laissera  se  dessécher  dans  la  sacristie  ou  la  jettera  dans  la  piscine. 

Page  18/|.  En  constatant  que  la  présence  de  ces  sous-diacres  sup- 
plémenlaires  introduits  à  Paris,  au  xviii*  siècle,  sous  le  nom  d^nduts 
serait  contraire  au  cérémonial,  nous  avons  omis  de  faire  ressortir  les 
raisons  qui  les  écartent. 

L'économie  du  cérémonial  n'accepte  à  la  messe  que  des  officiants 
sérieux.  Elle  demande ,  à  côté  du  prêtre,  le  diacre  el  le  sous-diacre 
qui  complètent  avec  lui  la  hiérarchie  des  ordres  sacrés.  Si  l'évêque 
officie,  elle  veut  encore  un  représentant  du  sacerdoce  presbytéral  (là 
même  où  l'usage  est  établi,  elle  tolère  ce  prêtre  assistant  à  la  messe 
d'^un  dignitaire  de  chapitre  officiant  à  la  place  de  l'évêque),  et  si  le 
chapitre  est  présent  autour  de  son  évêque,  elle  revêtira  chaque  cha- 
noine derorneroenl  sacré  qui  caractérise  sa  fonction  dans  ce  corps  suc- 
cédant à  l'antique  presbyterium  ;  màU  elle  ne  souffre  pas  les  exhi- 
bitions d'ornements  sur  les  épaules  de  clercs  n'ayant  à  remplir  aucune 
fonction  réelle.  Il  ne  faut  pas  ravaler  les  ornements  des  ordres  sacrés 
à  une  pompe  de  si  mauvais  aloi.  Les  cérémonies  doivent  représenter 
autre  chose  qu'un  étalage  de  velours  et  drap  d'or. 

Page  256.  Nous  avons  indiqué  aux  acolytes  de  replier  le  tapis  de 
l'autel  au  moment  où  ils  viennent  rallumer  leurs  cierges.  C'est  une 
erreur  ;  le  cérémonial  (L.  Il,  c.  i,  n*  13,)  les  avertit  de  le  faire  au 
commencement  du  Magnificat, 


Il  s'est  glissé  dans  Timpresssion  de  ce  volume  un  certain  nombre 
de  fautes.  Nous  prions  le  lecteur  de  tenir  compte  de  celles-ci,  qui  se 
rapportent  à  des  citations  d'autorités  dans  les  notes: 

Page  9,  note,  ligne  10,  au  lieu  de  3  april.,  lisez  31  mart. 
P.  32,  note,  1.  22,  au  lieu  de  13  apriL,  lisez  31  mart. 
P.  77,  note,  L  6,  au  lieu  de  13  j«/.,  lisez  ibjuL 
P.  83,  note,  1.  7,  au  lieu  de  1689,  lisez  1639. 
Jlnd.9  dernière  lig.,  au  lieu  de  22  mart.,  lisez  5  jti/. 
P.  96,  note,  1.  2,  au  lieu  de  c  xiii,  lisez  c.  xiv. 
P.  107,  note,  1.  17,  au  lieu  de  iljtm,.  Usez  17  juL 
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P.  111,  note,  1. 1/i,  au  lieu  de  in  Casen.,  lisez  tn  Cetenaten.  ad  6. 

P.  141,  note,  1.  1,  au  lieu  de  ad  29,  lisez  ad  28. 

P.  152,  note,  1.  2,  au  lieu  de  1737,  lisez  1736. 

P.  183,  au  bas  de  la  page,  ajoutez  :  ConimbricerL  ad  3,  lA  apriL 
1758. 

P.  226,  note,  1.  2,  au  lieu  de  18  decemb,^  lisez  27  marL 

P.  227,  note,  L  15,  au  lieu  de  ad  9,  lisez  ad  10. 

P.  235,  note,  au  lieu  de  à  sept.,  lisez  3  sept. 

P.  2/i3,  note,  I.  6,  au  lieu  de  ad  2,  lisez  ad  3. 

P.  252,  note,  1.  5,  au  lieu  de  n°  8,  lisez  n"*  3. 

P.  25/i,  note,  1.  2,  au  lieu  de  n*"  6,  lisez  n*"  7. 

P.  269,  note,  1.  /i,  au  lieu  de  180/i,''li8ez  1847. 

P.  270,  note,  1.  4,  au  lieu  de  1847,  lisez  1844. 

P.  285,  dernière  lig.,  au  lieu  de  12  nov.  1644,  Usez  12  mart,  1836. 

P.  322,  note,  1.  7,  au  lieu  de  1831,  lisez  1821. 

P.  369,  noie,  1.  7,  au  lieu  de  10  decemb.^  lisez  16  decemb, 

P.  388,  note,  I.  9,  au  lieu  de  1847,  lisez  1844. 

P.  391,  note,  l.  14,  au  lieu  de  Urbis,  lisez  Orbis. 

P.  411,  note,  1.  5,  au  lieu  de  n"  36,  lisez,  n°  2. 

P.  417,  note,  1.  17,  au  lieu  de  c.  xiii,  lisez  c  tiii. 

P.  422,  note,  1.  13,  au  lieu  de  c  xviii,  lisez  c.  xvn. 

P.  435,  note,  l.  30,  au  lieu  de  L.  I,  lisez  L.  II. 

P.  437,  note,  1,  13,  au  Heu  de  L.  I,  lisez  L.  II. 

P.  438,  dernière  lig. ,  au  lieu  de  c  xvni,  lisez  c  yiii;  puis  ajoutez 
L.  I,  c.  VII,  n"  3. 

P.  440,  note,  1. 15,  au  lieu  de  c  ix,  lisez  c.  x. 

P.  441,  note,  1.  6,  au  lieu  dec.  ix,  lisez  c  x. 

P.  447,  dernière  lig.,  au  lieu  de  c.  xxxii,  lisez  c.  xxxr. 

P.  455,  note,  l.  1,  au  lieu  de  L.  II,  lisez  L.  I. 

Parmi  les  fautes  d'impression  qui  ont  pu  se  glisser  dans  le  texte, 
nous  signalons  les  suivantes  : 

P.  279,  dernière  lign.  de  la  note,  au  lieu  de  sur  l'autel,  lisez  sur 
la  tête. 

P.  432,  1.  24,  au  lieu  de  avant  d'en  baiser,  il  faut  lire  avant  d'en 
faire  baiser. 
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CEREMONIAL  ROMMNi.i:  CiU 

UYRE  PREMIER. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  MSPOSÏTION  ET  DE  L'AMEUBLEMENT  DE  L'AUTEL 
ET  DU  CHCEUR. 

L'autel  principal  doit  être  élevé  de  trois  marches,  Autei,8esdcgré« 
y  compris  le  marche-pied  (1). 

Gomme  tout  autel ,  il  doit  être  recouvert  de  trois 
nappes.  La  nappe  de  dessus  ne  doit  pas  seulement     ^>pp<»* 

(1)  Les  rubridstes  indiquent  ce  nombre  de  marches,  et,  effective- 
ment,  sMl  y  en  avait  plus  ou  moins  de  trois,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
ne  pourraient  pas  se  placer  de  la  façon  que  réclament  les  règles  tra- 
cées à  chacun  d'eux.  Allégoriquement,  on  peut  le  rattacher  à  ces 
trois  vertus  principales  qui  servent  à  Phomme  de  degrés  pour  l'élever 
à  Diea.  H  faut  noter  ici  que  nous  nommons  marche-pied  la  marche 
d'en  haut ,  celle  que  le  cérémonial  appelle  suppedaneum ,  et  que 
quelques  auteurs  désignent  par  le  nom  de  pallier. 

On  appelle  vulgairement  en  France  autels  à  la  romaine  les  au-  ^  la^^'ine. 
tels  placés  en  avant  du  chœur  et  orientés  dans  le  sens  de  Téglise, 
de  telle  sorte  que  le  clergé  se  trouve  derrière  Tautel  :  tel  est,  par 
exemple,  Pautel  de  Téglise  de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Cette  dénomina- 
tion est  erronnée.  Les  autels  construits  d'après  l'ancienne  tradition 
romaine,  tels  que  ceux  des  grandes  basiliques  de  Rome,  sont  placés, 
il  est  vrai,  au  bas  du  chœur,  mais  ils  sont  orientés  dans  un  sens  op- 
posé à  l'église,  de  telle  sorte  que  le  prêtre,  en  disant  la  messe,  re- 
garde le  peuple  et  la  grande  porte  de  l'église.  oSi  altare  sit  ad  orien- 
B  tem  versus  populum  (  dit  la  rubrique  ) ,  celebrans  versa  facie  ad 
1  populum,  non  vertit  humeros  ad  altare  cum  dicturus  est,  Daminus 
»  voiriscum;  orale ^  fratres;  tfe,  missa  est^  vel  daturus  benedictio- 
n  nem  :  sed  osculato  altari  in  medio,  ibi,  expansis  et  junctis  manibus 
»  ut  supra ,  salutat  populum  et  dat  benedictionem.  »  Le  peuple  est 
alors  derrière  l'autel,  et  c'est  devant  le  clergé  que  se  célèbrent  les 
mystères  :  dans  une  cathédrale,  le  siège  de  Tévèque  serait  alors  sous 
l'abside  en  face  de  l'autel.  Tel  est  le  véritable  autel  à  la  romaine. 
Les  autels  derrière  lesquels  se  trouve  le  clergé  ont  été  mtroduits  par 
les  religieux  qui ,  en  assistant  à  Toffice ,  ne  voulaient  pas  être  vus  du 
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recouvrir  la  table  de  l'autel  ;  par  les  deux  extrémités, 
elle  doit  tomber  jusqu'à  terre.  A  la  partie  autérieure 
de  Tautel,  on  adapte  une  tenture  ou  parement,  que  la 
Parements.  Tubrlque  nomme  pallium  y  dont  la  couleur  doit  être , 
autant  que  possible ,  en  rapport  avec  roflîce ,  et  dont 
la  forme  est  assez  semblable  à  celle  des  parements 
noirs  qui  étaient  demeurés  usités  en  France  pour  les 
offices  funèbres.  Toutefois ,  ce  parement  ne  doit  pas 
être  garni  d'une  corniche  de  bois  faisant  saillie  ;  le 
cadre  qui  le  soutient  doit  être  placé  sous  l'étoffe  (1)- 

peuple,  el  qui,  comme  les  Dominicains,  dérobaient  même  totalement 
au  peuple  la  vue  du  chœur  par  des  rideaux  tirés  aux  côtés  de  Taulel. 
Il  ne  convient  pas  de  suivre  ce  modèle  dans  les  églises  du  clergé 
séculier,  et  surtout  dans  les  cathédrales  ;  c^r  Tespril  de  la  rubrique 
est  que  les  cérémonies  du  sacrifice  s'accomplissent  devant  le  clergé, 
et  pour  les  cathédrales,  le  cérémonial  rend  cela  absolument  nices- 
saire.  H  y  a  des  églises  où  Ton  a  accolé  au  bas  du  chœur  deux  au- 
tels :  Tun  regardant  .Forienl ,  Tautre  tourné  vers  Toccident  ^ous 
ne  croyons  pas  celte  combinaison  fondée  sur  la  tradition.  Toujours 
est-il  qu'il  faudrait,  dans  ce  cas-lA,  chanter  la  grand'messe  à  Taulel 
du  côté  duquel  se  trouve  le  clergé. 
Nappes  longue».  (1)  «  Hoc  altare  (dit  la  rubrique  XX),  operialur  Iribus  mappis  seu 
»  tobaleis  mundis,  superiori  saltem  oblonga,  quae  usque  ad  terram 
»  pertingal.  Pallio  quoque  ornelur  coloris,  quoad  fleri  potest,  diei 
»  festo  vel  offîcio  convenienlis.  »  Le  cérémonial  des  évèques,  lib.  I, 
cap.  XII,  n**  11,  veut  que  les  nappes  toiam  altaris  planitiem  et  la- 
tera  cantegant.  Elles  sont,  en  effet,  destinées,  d'après  les  expressions 
usitées  dans  leur  bénédiction,  ad  tegcndum  involvendumque  altare. 
C'est  le  parement  de  couleur  qui,  cachant  Tautel  pardevant,  achève 
de  l'envelopper  et  complète  la  signification  mystérieuse  des  nappes. 
Spirituellement,  l'autel  ainsi  voilé  ,  c'est  Jésus-Christ  invisible  main- 
tenant au  monde  et  manifesté  seulement  en  la  personne  de  ses  mem- 
bres. Un  beau  passage  du  pontifîcal  explique  toute  cette  allégorie  :  oAl- 
»  tare  quidem  sanctâe  Ecclesiae ,  ipse  est  Ghristus,  teste  Joanne,  qui 
»  in  Apocalypsi  sua,  altare  aureum  se  vidisse  perhibet  stare  ante  thro- 
»  num  in  quo  et  per  quem  oblationes  fidelium  Deo  Patri  consecrantur. 
»  Cujus  altaris  pallœ  et  corporalia  sunt  membra  Christi  scilicet  fidc- 
n  lesDei  quibus  Dominus,  quasi  vestimentis  pretiosis  circumdatur, 
>»  ut  ait  Psalmista  :  Dominus  regnavit  decorem  indutus  est.  Beatus 
»  quoque  Joannes  in  Apocalypsi  vidit  Filium  Hominis  praecinctum 
I)  zona  aurea,  id  est  sanctorum  caterva.  »  (Pontif,  rom.  in  ordina- 
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Sur  Fautel  doit  être  comme  objet  principal  une  croix  croix. 
avec  des  chandeliers  de  chaque  côté.  Une  croix  petite 
et  peu  apparente  ne  pourrait  suffire.  Cependant,  s*il 
existait  au-dessus  de  Fautel  un  grand  crucifix ,  peint 
ou  sculpté,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  placer  une 
autre  croix  entre  les  chandeliers  (1).  Quant  au  nombre 

liane  subdiacanù)  Les  parements  de  couleurs  variées  selon  les  fêtes 
expriment  la  diversité  des  mérites  des  saints.  On  voit  cependant  que 
ia  rubrique,  pour  ordonner  dans  le  parement  Tusage  de  la  couleur  du 
jour,  se  sert  d'expressions  adoucies,  quoad  fieri  potest;  ce  qui  indique  des'pwSnent*. 
une  latitude  dont  pourraient  user  les  pauvres  églises  et  ceux  qui  orne- 
raient leur  autel  de  riches  tapisseries.  Cette  latitude  va-t-elle  jusqu*à 
autoriser  à  ne  pas  employer  de  parement,  ceux  par  exemple  dont 
fautel  est  orné  de  marbres  précieux  et  de  bas-reliefs  de  bronze  ?  On 
parait  le  croire  dans  de  grandes  églises.  Toujours  est-il  que  quand 
on  construit  ou  décore  une  église,  il  faut  appliquer  les  marbres  et 
les  bronzes  au  baldaquin  qui  surmonte  Tautel  ou  au  retable,  et  lais- 
ser à  Fautel  lui-même  sa  simplicité,  afin  de  le  parer  ensuite  de  ten- 
tures, de  tapisseries  et  d'étoffes,  selon  la  lettre  de  la  rubrique  et  selon 
les  intentions  allégoriques  si  nettement  exprimées  de  TEglise.  G'e&t 
le  cérémonial  (  (oc.  cit.  )  qui  recommande  de  ne  pas  appliquer  aux 
bords  de  Tautel  de  corniches  de  bois  pour  soutenir  le  parement 
a  Nullae  coronides  lignes  circa  altaris  angulos  ducantur  ;  sed  earum 
0  loco  (ajoute-t-il),  apponi  poterunt  îascm  ex  auro  vel  serico  elabo- 
»  rats  ac  variegats  quibus  ipsa  altaris  faciès  apte  redimita  ornata- 
»  que  appareat,])  c'est-à-dire  des  franges  et  des  galons  qui  décorent 
le  parement.  Quelques-uns  ajoutaient  aux  nappes  de  larges  garnitu- 
res de  tulle  qui,  retombant  en  avant,  rompaient  pour  Tœil  la  vue  de 
l'autel,  et  qui  ne  pouvaient  convenir  ni  à  une  nappe  longue  se  prolon- 
geant jusqu'à  terre  par  les  extrémités,  ni  à  un  autel  décoré  d'un  pare- 
ment L'auteur  d'un  cérémonial  imprimé  à  St  Brieuc  a  cru  lire  dans 
saint  Liguori,  Traité  de  l'Eucharistie,  n**  375,  que  l'usage  des  nappes 
longues  est  tombé  en  désuétude  :  il  a  mal  saisi  le  sens  du  passage 
qu'il  cite. 

(1)  a  An  et  quibus  remediis  removendus  sit  abusus  coUocandi 
n  parvam  crucem  vix  visibilem ,  vel  supra  tabernaculum  ,  vel  supra 
')  aliquam  minorem  tabulam  sitam  in  medio  altaris^  loco  crucis  col- 
n  locandœ  inter  candelabra,  ut  rubrica  prescribit  7  S.  R.  G.  respondit  : 
»  Reprobandum  abusum,  et  ubi  invaluit ,  Ordinarius  loci  provideat 
•»  juris  et  facti  remediis.  Quod  si  ob  aliquam  causam,  accidentaliter 
»  removenda  sit  crux  sita  inter  candelabra,  alia,  tempore  sacrificii, 
')  apte  apponatur  inferius,  sed  visibilis  tam  celebranti  quam  populo.» 
(Die  17  sept.  1822  in  tma  Dulnorum  ad  8.)  —  L'abus  réprouvé  par 
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chandeticrs.  (les  chaiidcHcrs ,  six  est  celui  qui  convient  pour  les 
messes  solennelles  (i).  Le  cérémonial  recommande 
une  disposition  dans  laquelle  les  chandeliers  différe- 
raient de  hauteur.  Les  moins  élevés  seraient  aux  coins 
de  l'autel,  les  plus  élevés  seraient  les  plus  rapprochés 
du  crucifix,  et  le  crucifix  lui-même,  ayant  une  base 
ou  un  piédestal  arrivant  à  la  hauteur  des  deux  chan- 
deliers voisins,  devrait  les  dominer  de  la  grandeur  de 
la  croix  (2). 

Pendant  la  célébration  de  la  messe  et  des  ofiices,  ou 
ne  doit  pas  tenir  la  croix  et  les  chandeliers  enveloppés 
par  crainte  de  la  poussière.  On  peut,  aux  jours  ordi- 
naires, substituer  des  ornements  plus  simples ,  mais, 
en  quelque  jour  que  ce  soit,  la  célébration  des  saints 


le  décret  que  nous  citons,  Tavait  été  déjà  dans  la  constitution  Acce- 
pimus  de  Benoît  XIV,  du  16  juillet  17^6.  Dans  cette  bulle,  ce  pape 
accepte,  comme  approuvé  par  la  Congrégation  des  Rites,  le  sentiment 
qu'en  présence  d'un  grand  crucifix  peint  ou  sculpté,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  placer  une  autre  croix  entre  les  chandeliers.  Enfin ,  bien 
que  la  rubrique  demande  simplement  une  croix  et  que  la  Congréga- 
tion  des  Rites  eût  décidé  qu'une  croix  nue  pouvait  suffire,  Benoit  XIV 
enseigne  qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'usage  commun,  et  si  bien  justifié  , 
qui  veut  sur  la  croix  l'image  du  crucifix. 

(1)  Il  ne  parait  pas  convenable  de  le  dépasser.  Quand  l'évèque 
oflicie,  d'après  une  tradition  qui  a  sa  source  dans  l'Apocalypse  et 

i.par  nombre,  dans  le  mystère  des  nombres ,  on  ajoute  un  septième  chandelier  ; 
mais  que  signifierait  ce  cierge  supplémentaire,  s'il  se  trouvait  onzième 
ou  treizième  ?  Il  ne  doit  donc  y  avoir  sur  l'autel  des  cathédrales  que 
six  cierges.  Il  n'y  en  a  pas  d'avantage  sur  l'autel  papal  :  on  jugera 
par  là  de  ce  qui  convient  aux  autres  églises,  a  Regulariler  sex  (  dit 
»  Gavantus  ) ,  non  lamen  ultra  sex  in  linea  recta  eliam  in  missa  so- 
»  lemni  non  pontificali.  » 

(2)  a  Ipsa  candelabra  non  sint  omnino  inter  se  aequalia,  sed  pau- 
t>  latim,  quasi  per  gradus  ab  ulroque  altaris  latere  surgentia,  ita  ut  ex 
n  eis  altiora  sint  immédiate  hinc  inde  a  lateribus  crucis  posita.....  d 
Et  plus  haut  :  «  Grux  opère  praialta ,  ita  ut  pes  crucis  aequet  altitu- 
o  dinem  vicinorum  candelabrorum,  et  crux  ipsa  tota  candelabris  su- 
»  peremineat...  »  (  Cœr,  Ep,,  L.  ï,  c  xii,  n"  11.) 
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mystères  demande  un  respect  qui  ne  se  concilierait 
pas  avec  Tusage  de  ces  sortes  de  fourreaux  |1). 

Du  côté  de  l'épître ,  il  doit  y  avoir  un  chandelier  cierge 
avec  un  cierge  qu'on  allume  depuis  Télé vation  jus- 
qu'.après  la  communion ,  aux  messes  basses,  et  aux 
messes  hautes  où  Ton  n'aurait  pas  des  acolytes  portant 
des  torches.  Il  est  à  regretter  qu'une  règle,  si  conve- 
nable et  si  respectueuse  pour  le  Saint-Sacrement,  soit, 
en  beaucoup  de  lieux,  tombée  eu  désuétude, 

ÂUr-dessus  de  Tautel ,  on  place  un  dais  ou  balda-  Baldaquin. 
quin.  Le  cérémonial  le  prescrit  formellement  pour 
les  cathédrales,  et  les  décrets  de  la  Congrégation  des 
Rites  approuvent  qu'on  le  fasse  aussi  pour  les  autres 
autels  et  les  autres  églises.  Gela  doit  surtout  s'observer 
pour  l'autel  où  réside  le  Saint-Sacrement  (2). 

Le  Saint-Sacrement  ne  peut  être  déposé  dans  une     Autei  du 

,    ■•  t^  1        .   1  /<^\     1     •  .    1      ^  »    ^     ...        Saint-Sacrement 

église  qu  à  un  seul  autel  (3)  choisi  de  façon  à  faciliter 

(1)  a  An  lolerarî  possit  ut  lempore  missac  et  offîciorum  candelabra 
»  altaris  ne  pulvere  sordescanl  aliquo  drappo  vel  lela  permaneant  ves- 
»  Ula,  imo  ut  et  ipsa  crux  codera  modo  involvalur,  posila  alia  cruce 
X)  minori  pro  cruce  altaris  pretiosiore  sic  obtecta  ? —  Négative.»  {S,  R. 
C.  in  Molinen  ad  ii,i2  sept.  1857.) 

(2)  An  in  omnibus  altaribus,  sive  cathedralis  sive  aliarum  ecclesia- 
o  rum  debeat erigi  baldachinuin,  vel  in  majori  tantum  ubi  assenatur 
m  Augustissimuin  Sacramentum  ? —  Resp.  :  In  omnibus,  n  (S,  R.  C. 
27  april  1697,  t«  Cortonen,)  Toutefois,  le  décret  suivant  paraît  res- 
treindre la  parlée  de  celui  qui  précède  :  a  Num.  super  onini  al  lare,  in 
B  que  Sanctissimum  Sacramentum  asservatur,  apponi  omnino  debeat 
D  baldachinum  ? — El  Sacra  eadem  Congregatio  comperiens  usque  ab 
D  anno  1697,  quinto  kalendas  maji  in  una  Cortonen  sancitum  fuisse, 
»  ut  baldachinum  omnino  apponatur  sui)er  altare,  in  quo  Augustissi- 
»  mura  Sacramentum  asservatur,  rescribendum  censuit  :  Delur  dé- 
fi cretum  in  una  Cortonen  diei  27  aprilisl697.»  (23  ju/.  18/i6  in  ScnetL) 

(3)  Le  cérémonial  des  évoques  et  le  rituel  parlent  toujours  au   Auici  unique. 
singulier  de  Tautel  du  Saint-Sacrement,  et  supposent  constamment 

que  c'est  un  lieu  unique  dans  Féglise ,  selon  la  règle  posée  par  la 
Congrégation  des  Evoques,  le  13  octobre  1620  :  aSS.  Eucharislise  Sa- 
»  cramentum  asservandum  est  uno  lanlum  in  loco  cujuscumque  oc- 


6  DE  l'autel  et  du  choeur. 

Aulci  .     le  culte  de  ce  sacrement  adorable,  mais  de  façon  aussi 

du  St-Sacreiuent 

à  ce  que  les  cérémonies  n*en  soient  pas  gênées.  Les 
grands  oflices ,  en  effet ,  ne  doivent  pas  avoir  lieu  là 
où  est  la  réserve  du  Saint-Sacrement,  car  la  multipli- 
cité des  génuflexions  qui  seraient  alors  nécessaires 
et  la  prohibition  de  tourner  directement  le  dos  à  Tau- 
tel  apporteraient  beaucoup  d*embarras  dans  la  céré- 
monie. Voilà  pourquoi,  dans  les  cathédrales,  on  doit 
choisir,  pour  cette  réserve,  un  autel  différent  du 
maitre-autel ,  et  dans  les  églises  paroissiales  où  c'est 
ordinairement  au  maitre-autel  que  le  Saint-Sacrement 
réside,  il  faut  Ten  retirer  pour  un  office  pontifical  ou 
pour  toute  autre  grande  cérémonie  (1). 

»  clesiœ  in  quo  custodiri  débet,  potest  aut  solet.  »  Le  décret  suivant 
monti^  que  des  raisons,  qui  eussent  semblé  décisives  à  beaucoup  de 
gens,  ne  suffisent  pas  pour  légitimer  la  réserve  à  deux  autels,  a  Gum 
»  episcopus  Augustanus  S.  R.  G.  exposuerit  :  Quod  Sanctissimum  Eu- 
0  charîstisB  Sacramentum  continuo  retinetur  in  eadem  ecclesia  super 
0  duplici  altari,  nimirum  super  altare  chori,  et  super  alio  S.  Joannis 
»  Baptistae,  ratione  parochiae  eidem  cathedrali  unitœ  ?  S.  R.  C  res- 
»  pondit  :  Sacratissimam  Eucharistiam  servandam  esse  in  uno  tan- 
x>  tum  altari  designando  ab  episcopo.  o  (  Die  21  julii  1696  m  Au- 
gustes Pretoria  ad  3.  )  On  pourvoira  aux  communions  des  fidèles 
en  faisant  dire  les.  messes  à  Tautel  du  Saint-Sacrement ,  en  y  dis- 
tribuant la  communion  extra  missam ,  ou  en  habituant  les  fidèles 
à  demander  au  servant  qu'on  leur  consacre  de  petites  hosiies  lors- 
qu'ils assistent  à  une  messe  dite  à  un  autel  où  le  Saint-Sacrement  ne 
réside  pas,  et  qu'ils  y  veulent  communier.  C'est  ainsi  que  l'on  fait  à 
Rome.  On  doit,  d'ailleurs,  songer  aussi  à  la  vénération  due  au  Saint- 
Sacrement,  laquelle  se  trouve  fort  compromise  lorsque  la  réserve  est 
laissée  comme  incognito  à  des  autels  secondaires  où  rien  n'avertit  et 
ne  convoque  les  adorateurs. 

Àatei  sDéei  I  ^*^  ^  ^^^  tabemaculum  (dit  le  rituel)...  in  altari  majori,  vel  in  alio 
D  quod  venerationi  et  cultui  tanti  Sacramenti  eommodius  ac  decenlius 
0  videatur,  sit  collocatum,  ita  ut  nullum  aliis  sacris  functionibus  aut 
»  ecclesiasticis  offîciis  impedimentum  alTeratur.  —  Altare  ubi  est 
0  SS.  Sacramentum  (  dit  le  cérémonial  des  évèques,  P.  î,  c.  xii,  $  8), 
N  diversum  esse  solet  ab  altari  majori  et  ab  eo  in  quo  episcopus  vel 
h  alius  est  missam  solemnem  celebraturus.  Nam  ïicet  sacrosancto 
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Le  taberDaele,  qui  sera  eu  bois  doré  ou  en  marbre    labcmarje. 
et  fermera  à  clef,  doit  être  ,  à  l'intérieur,  revêtu  de 
soie  blanche  ;  le  ciboire  où  sont  les  saintes  hosties  doit 
être  aussi  revêtu  d'un  voile  blanc   1 .  A  l'extérieur, 


»  D.  N.  J.  C  corpori  omnium  sacramentorum  fonti  praîcelientissimus 

»  ac  Dobilissimus  omnium  lonus  in  ccclesia  conveniat tamen  valde 

D  opportunum  est  ut  illud  non  coUocetur  in  majori  vel  in  alio  allari 
»  in  quo  episcopus  vel  alius  est  missam  seu  vesperas  celebraturus  ; 
i>  sed  ÎD  alio  sacello  vel  loco  oraatissimo  cum  omni  decentia  et  reve- 
»  rentia  ponatur.  Quod  si  in  aitari  majori  vei  alio  in  quo  celebrandum 
»  erit  coilocatum  reperiatur,  ab  eo  aitari  in  aliud  omnino  transfei-en- 
o  dum  est,  ne  propterea  ritus  et  ordo  caeremoniarum  qui  in  bujusmodi 
n  missa  et  ofîiciis  servandus  est  turbetur.  »  D'anciens  décrets  anté- 
rieurs à  la  publication  du  cérémonial  des  évêques  et  du  rituel  por«- 
tent:  «Tabernaculum  SS.  Sacramenti  in  calhedralibus  non  débet  esse 
I»  in  aitari  majori  propter  functiones  pontificales  quae  fiunt  versis  re- 
»  nibus  ad  allare  ;  in  parochialibus  et  regularibus  débet  esse  régula- 
is riter  in  aitari  majori  tanquam  digniori.»  (Congrcg,  Episc,  10  febr, 
1579,  et  29  nov,  159Û,  apud  Cavalier,  ,  t.  IV,  cap.  vi ,  décret  12.) 
Mais  il  nous  semble  évident  que,  même  dans  les  églises  paroissiales, 
lorsqu'elles  sont  assez  considérables  pour  qu'il  s'y  fasse  fréquemment 
des  offices  solennels,  on  agirait  selon  la  pensée  du  rituel  et  du  Céré- 
monial en  choisissant  pour  la  réserve  du  Saint-Sacrement  un  autel 
différent  du  mattre-autel.  Autrefois,  en  France ,  il  y  avait,  dans  les 
grandes  églises,  une  chapelle  pour  le  Saint-Sacrement  qu'on  appelait 
chapelle  de  la  communion» 

(1)  a  Tabernaculum  regulariter  débet  esse  ligneuro,  extra  deaura-  sa  matière 
»  tum,intus  vero  aliquo  panno  serico  decenter  contectum.»(5.  Congr. 
Episc,  26ocL  1575.)  Cavalieri ,  commentant  ce  décret  (t.  IV,  c.  vi, 
déc- 10),  fait  remarquer  avec  justesse  qu'en  indiquant  comme  matière 
ordinaire  du  tabernacle  le  bois  doré,  la  Congrégation  n'a  pas  entendu 
prohiber  le  marbre  ou  les  autres  matériaux  précieux.  Le  rituel  dit 
d'une  façon  plus  générale ,  omato  m  tabcmaculo  clavc  obserato. 
Où  il  faut  remarquer  que  la  clef  de  tout  tabernacle  contenant  la  Sainte 
Eucharistie  doit  être  sous  la  garde  d'un  prêtre.  {Vide  ap,  Barufald,, 
lit  xxriii,  n**  60.)  La  soie  dont  se  tapisse  l'intérieur  doit  être  blan-  son  ornement, 
che ,  couleur  qui  convient  à  la  Sainte  Eucharistie  et  que  le  rituel 
prescrit  pour  le  voile  qui  recouvrira  le  ciboire,  in  pixide,,.  aibo  vélo 
coaperta.  Dans  quelques  églises,  on  complète  celte  décoration  inté- 
rieure du  tabernacle  par  un  rideau  ou  portière  en  soie  blanche  brodée 
et  frangée  d'or,  de  façon  à  ce  que,  quand  la  porte  s'ouvre,  l'œil  ne 
tombe  pas  immédiatement  et  brusquement  sur  le  ciboire.  Le  ciboire 
tsl  ainsi  décrit  par  le  rituel  :  o  In  pixide  ex  solida  decentique  ma- 
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le  tabernacle,  quand  il  renferme  les  saintes  espèces, 
se  recouvre  d'un  conopée  ou  tenture  de  soie,  qu'il  est 
à  propos  de  mettre,  comme  le  parement  de  l'autel,  en 
rapport  avec  la  couleur  de  l'office  (1).  11  est  très  con- 
venable de  peindre  ou  de  sculpter  sur  la  porte  du  ta- 
bernacle une  image  ou  emblème  du  Sauveur,  et  cette 


ii  ferîa,  eaque  manda  et  suo  operculo  bene  cîausa,  aibo  velo  cooperta.D 
Un  décret  du  26  juillet  1588,  c'est-à-dire  antérieur  à  la  publication 
du  rituel  et  rapporté  par  Gavalieri,  avait  dit  :  a  Sanctissimum  Sacra- 
9  roentum  teneri  non  debet,in  vasculis  eburneîs,  sed  in  pjxide  argen- 
9  fea  intus  inaurata,0  Toutefois,  les  ritualistes,  tels  que  Gavalierf 
(lac,  cit.)f  admettent  que,  dans  le  cas  de  trèa  grande  pauvreté  d'une 
église,  on  puisse  y  employer,  avec  la  permission  de  l'évêque,  un  ci- 
boire d'étain  ou  de  cuivre  avec  la  coupe  dorée.  Pour  le  voile  du  ci- 
boire, on  ne  pourrait  employer  une  étoffe  moins  noble  que  la  soie  : 
il  est  même  à  propos  de  le  faire  aussi  riche  que  possible ,  et  saint 
Charles  engageait  à  y  mettre  des  broderies  et  des  franges  d'argent  et 
dV. 

(1)  Ce  mot  de  conopée  désigne  une  sorte  de  rideau  ou  courtine  de 
soie  abritant  un  lieu  digne  d'un  respect  particulier.  Holoferne  en 
avait  un  de  pourpre  et  d'or  brodé  d'émeraudes  et  de  pierres  précieu- 
ses au-dessus  du  lit  qui  lui  servait  en  même  temps  de  trône,  et  Judith 
l'arracha  des  colonnes  auxquelles  il  éteit  attaché;  abstulit  conopeum 
ejus  a  columnU.  Le  rituel  prescrit  d'en  mettre  un  sur  le  tabernacle 
où  est  le  Saint-Sacrement  Hoc  tabemacuium  conopeo  décerner 
opertum.  ...et  c'est  là  même  le  signe  qui  avertit  de  la  présence  dn  Sain  t- 
Sacrement  ;  car  les  lampes  peuvent  s'allumer  en  l'honneur  d'un  saint 
et  devant  un  autel  ordinaire,  tandis  que  le  conopée  ne  s'applique  ja- 
mais à  un  tabernacle  vide.  Toutefois ,  le  rituel  n'en  marque  pas  la 
couleur,  et  Barufaldi  a  cru  qu'il  fallait  lui  donner  la  couleur  blan- 
che, ainsi  qu'au  voile  qui  recouvre  le  ciboire.  Mais  les  rubricistes, 
après  Gavantus,  décident  qu'il  faut  lui  donner  la  couleur  du  jour, 
tout  comme  au  parement  antérieur,  parce  qu'il  appartient  à  l'orne- 
ment de  l'autel  ;  et  cette  opinion  est  si  généralement  reçue,  et  elle 
est  suivie  si  constamment  dans  les  grandes  églises,  qu'il  faut  s'y  con- 
former, excepté  dans  le  cas  où  une  trop  grande  pauvreté  de  l'église 
obligerait  à  dire  là,  comme  pour  le  parement  de  l'autel ,  coloris 
quoad  fwri  potest  diei  festo  vel  offlcio  convenientis.  Quand  l'autel 
fiera  paré  de  noir,  on  mettra  un  conopée  violet  au  tabernacle,  auquel 
il  ne  convient  pas  d'adapter  de  signes  de  mort.  {Gavant,  et  auctores.) 
Quant  à  la  lorme  du  conopée ,  on  pourra  la  varier  un  peu  selon  la 
forme  du  tabernacle  auquel  on  l'adapte. 


DB   L*AUT£L   ET   DU   GHCEUB.  9 

porte  De  peut  être  masquée  par  un  vase  de  fleurs  ou 
chose  semblable  (!].  On  ne  doit  rien  renfermer  dans 
le  tabernacle  que  la  réserve  du  Saint-Sacrement ,  et 
on  ne  doit  placer  dessus  ni  fleurs,  ni  statues  de  saints, 
ni  reliques,  mais  le  seul  crucifix  (2). 

Devant  chaque  autel ,  et  surtout  devant  les  autels      ^a^pe. 
principaux,  il  serait  con  venablede  disposer  deslampes  ; 
mais  il  est  absolument  prescrit  d'en  suspendre  au 
moins  une  qui  brûle  jour  et  nuit  devant  le  taberoacle 
du  Saint- Sacrement  [â). 

Sur  Tautel ,  on  ne  doit  rien  déposer  que  ce  qui  est 
prescrit  par  les  rubriques.  Il  ne  faut  y  p!acer  ni  le 
rituel ,  ni  les  lu  Dettes,  si  ce  n'est  pour  un  instant,  ni 
encore  moins  le  mouchoir  ou  la  barrette  du  prêtre.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  attacher  le  manuterge  à  la  nappe. 

(1)  «  An  ante  ostiolum  iabernaculi  SS.  Sacramenli  retineri  possit 
»  vas  ûorum  vel  qaid  simile  quod  praedictutn  occupet  ostiolum  ima- 
)•  gine  Domioi  nostri  in  eo  insculpta. —  Resp.  négative  ;  Posse  tamen 
»  in  hamiliori  et  decentiori  loco.  »  (  5.  [R,  C.  22  januai\  1701,  m 
»  una  Cang,  Mont.  Coronœ  ad  10.  ) 

(2)  «  An  toleranda,  vel  eliminanda  sit  consuetudo  quœ  in  dies  in- 
»  vaiescit  super  imponendi  sacras  reliquias,  pictasque  imagines  ta- 
»  bemaculo,  in  quo  Augustissimum  Sacramentum  asservatnr,  ita  ut 

•  idem  tabemaculum  pro  basi  inserviat  ?  Et  S.  U.  G.  respondit  :  As- 
»  sertam  consuetudinem  tanquam  abusumeliminandam  omninoesse.» 
(Die  3  aprilis  1821  in  décret,  generali  ad  6.  ) 

«  Gum  juxta  decretum  S.  R.  G.  prldie  calendas  aprilis  1821,  eli- 
»  minanda  sit  consuetudo  apponendi  sacras  reliquias,  pictasque  ima- 

•  gines  supra  tabernaculo ,  in  quo  Sanctissimum  Eucharistiae  Sacra- 
»  mentum  asservetur,  adeo  ut  ipsum  tabemaculum  inserviat  pro  basi, 
»  qusritur  aa  hoc  decretum  valeat  etiam  pro  reliquiis  Sanctissimae 
>  Gracia  vel  alterius  instrumenti  dominicae  passionis  publics  venera- 
»  tioni  exposîti?  —  Resp.  affirmative.»  {S.  R,  C.  12  niart.  1836,  in 
Trident,  ad  1.  ) 

(3)  V  Laropades  coram  eo  (  Sanciissimo  Sacramento  )  plures,  vel 

•  saltem  una,  die  noctuque  perpetuo  coUuceat ,  »  dit  le  rituel.  Ge 
précepte  est  considéré  par  tous  les  ritualistes  et  tous  les  théologiens 
comme  très  grave,  et  on  ne  tolère  pas  à  Rome  de  dispense  sur  ce 
point 
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Super  attare  nihil  amnino  ponatufj  dit  très  expressé- 
ment la  rubrique ,  quod  ad  missœ  sacrifidum  ,  vel 
ipsius  aUaris  ornatum  non  pertineat, 
Tapu  de  rautei.  HoFS  le  teuips  de  la  messe,  Tautel  doit  être  recou- 
vert d'un  tapis  ou  voile  en  étoffe  propre  et  convena- 
ble (l) ,  et  Ton  ne  doit  pas  y  laisser  les  tableaux  oii 
sont  inscrites  quelques  oraisons  de  la  messe  et  qu'en 
France,  on  nomme  vulgairement  canons  (2). 
ReiiqHaires.  Lc  mode  d'omer  un  autel  le  plus  conforme  au  cé- 
rémonial, c'est  de  placer  entre  les  chandeliers  des  re- 
liquaires ou  des  statues  de  saints  ;  mais  le  cérémonial 
admet  aussi  qu'on  le  décore  avec  des  fleurs  (3;. 

Si  Ton  place  des  statues  ou  des  reliques  de  saints  sur 
Tautel,  il  faut  mettre  celles  des  saints  dont  la  dignité 
est  le  plus  élevée  le  plus  près  du  crucifix,  et  considérer 
comme  place  d'honneur  le  côté  de  l'évangile,  c'est-à- 
dire  la  droite  du  crucifix,  par  rapport  au  côté  de 
l'épitre,  qui  est  la  gauche  du  crucifix. 

On  peut  remarquer  ici  que  le  côté  gauche  de  l'autel 
est  celui  de  l'épître ,  et  le  côté  droit  celui  de  l'évan- 
gile. Osculato  attarij  dit  la  rubrique,  accedit  (sacerdos) 
ad  cornu  ejus  sinislrum,  id  est  epistolœ...  Les  objets, 
même  matériels,  sont  censés,  dans  l'économie  du  ce- 

(1)  Le  Céréfnanial ,  L.  II,  c.  i,  n"  13 ,  indique  que  ,  pendant  les 
vêpres,  l'autel  se  trouve  couvert. 

(2)  Gela  résulte  de  la  rubrique  qui  avertit  de  les  placer  pour  la 
messe.  Ces  tableaux  ne  sont  d'ailleurs  qu'un  supplément  au  Missel. 

(3)  «  Si  haberentur  aliquae  reliquiae,  aut  tabernacula  cum  sancto- 
»  rvm  reliquiis,  vel  imagines  argenteae  seu  ex  alla  materia,  staturs 
»  competentis,  congrue  exponi  possent  ;  quae  quidem  sacrœ  reliquiœ, 
»  et  imagines,  cum  sex  tantum  candelabra  super  altari  orunt,  disponi 
n  poterunt  alternatim  inter  ipsa  candelabra ,  dummodo  ipsa  altaris 
»  disposilio,  et  longitudo  id  patiatur  ;  sed  et  vascula  cum  flosculis, 
»  frondibusque  odoriferis,  seu  serico  conlexlis,  studiose  ornala  adbi- 
»  beri  poterunt.  »  {Cœr,  Episc,  L.  T,  c.  xii,  n**  12.) 
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rémoDial,  avoir  une  droite  et  une  gauche,  et  faire  face  Droite 
à  ce  qui  se  trouve  vis-à-vis  d'eux.  Voilà  pourquoi  le 
diacre  encense  le  livre  de  l'évangile,  d'abord  au  milieu 
puis  à  la  droite  du  livre,  c'est-à-dire  à  sa  gauche  à 
lui-même ,  et  ensuite  à  la  gauche  du  livre ,  c'est-à- 
dire  à  sa  propre  droite.  Le  célébrant  met  l'encens  dans 
Tencensoir,  asperge  ou  encense  les  cierges  ou  les  ra- 
meaux bénits,  dans  le  même  ordre.  Lorsque,  par  une 
locution  moins  exacte,  nous  parlons  du  côté  de  l'épi- 
tre  en  l'appelant  le  côté  droit,  c'est  en  considérant  la 
droite,  non  pas  de  l'autel ,  mais  du  prêtre  qui  est  de- 
vant l'autel. 

Au  bas  des  marches  du  maiti*e-autel  qui  descendent 
du  côté  de  l'épître,  il  faut  placer  une  crédence,  c'est-  crédtocc 
à-dire  une  table  plus  longue  que  large ,  et  qui  doit 
être  tournée ,  non  pas  dans  le  même  sens  que  l'autel, 
mais  de  manière  à  faire  équerre  avec  lui.  1  mètre  20  c. 
de  longeur  sur  60  c.  de  largeur,  est  la  mesure  qu'on 
peut  ordinairement  lui  donner.  On  la  recouvre,  pour 
la  messe  haute,  d'une  nappe  qui  l'enveloppe  entière- 
ment et  qui  tombe  de  tous  côtés  jusqu'à  terre  [Ij. 
Pour  les  messes  basses ,  où  cette  crédence  n'est  pas 
nécessaire ,  il  suffit  d'avoir  le  lieu  convenable  pour  y 
déposer  la  clochette,  les  burettes  et  le  manuterge  (2). 

Du  côté  de  l'épitre  encore,  près  des  marches  de 
l'autel,  mais  ordinairement  un  peu  en  avant  d'elles, 
on  établit  le  siège  du  célébrant  :  ce  siège  ne  doit  pas 

(J)  Car.  Episc.  L.  I,  c.  xn,  n"  19  et  22.  Nous  fixons  ces  dimen- 
sions  diaprés  les  objets  qui  doivent  être  déposés  sur  la  crédence  à  la 
inesse  non  pontificale. 

(2)  a  Parva  campanula,  ampullae  vitreaB  vini  et  aquae ,  cum  pelvi- 
»  cola  el  manutergio  mundo ,  in  feneslella  ,  seu  in  parva  mensa  ad 
«iMBcpraBparata.»  (  Miss,,  P.  T,  c  xx.) 


Sièges  da  clergé. 
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siéffe      être  un  fauteuil,  mais  bien  un  banc  qui  peut  avoir  un 

du  célébrant.      ,        .  ,  .  ,      .^ 

dossier,  et  qu  on  recouvre,  surtout  aux  jours  de  fêle, 
d'une  étoffe  verte  ou  d'une  tapisserie.  Il  doit  être  assez 
long  pour  que  trois  personnes  s'y  puissent  asseoir  aux 
messes  solennelles  (1). 

On  couvre  le  pavé  du  chœur  de  tapis  verts  et  les 
marches  de  l'autel  d'un  tapis  plus  riche  jS). 

A  quelque  distance  en  avant,  selon  la  commodité 
des  lieux,  doivent  se  trouver  les  places  du  clergé, 
stalles  ou  bancs. 

Les  places  doivent  être  disposées  de  telle  sorte  que 
les  clercs  inférieurs  ou  enfants  de  chœur  ne  se  trouvent 


(Il  ((  Salis  erit  scamnum  oblongum  coopertum  aliquo  tapete  aut 
i>  panno  aptari  a  latere  epistolse  in  quo  sedeat  sacer^ios  celebrans  cuin 
n  diacono  et  subdiacono.»  [Cœr.  Episc,  L.  1,  c  xii,  n*  22.) 

«  An  tolerandus  sit  abusus,  qui  nimium  invaluit,  adhibendi  in 
»  missis,  soiemnibus  pro  célébrante,  loco  scainni  cooperti  tapete,  se- 
>»  des  cauerales  serico  damasceno  ornatas ,  et  pro  roinistris  simiiia 
»  scabella ,  vel  potius  reprobandus ,  atque  dainnandus  ?  —  Resp.  : 
»  Négative  ad  primam  partem  ;  affirmative  ad  secundam.  »(•$./).  C 
17  septemb,  1822,  in  una  dubiorum,)  —  «  An  rector  alicujus  paro- 
n  chialis  debeat  in  sua  parochiali,  dum  recitantur  divina  officia,  se- 
»  dere  in  sella,  vel  potius  in  scamno  ?— B.  Sedere  deberet  in  scamno, 
»  non  autem  in  sella.»  (14  febr.  1632.)— Ce  scamnum  ou  banc  admet 
un  dossier  tout  comme  les  sièges  des  chanoines  et  du  clergé.  Il  est 
vrai  que  la  Congrégation  des  Aites  a  rendu  un  décret  in  Turritana , 
le  19  mai  1614,  suivant  lequel,  «  Ganonici  missam  célébrantes  coram 
»  episcopo  non  debent  sedere  in  sede  cum  postergali ,  sed  ia  aliquo 
»  scamno  oblongo  tapete  vel  panno  cooperlo  a  latere  epistolœ.  »  Mais 
ce  qui  se  trouve  interdit  par  ce  décret,  c'est  la  chaise  ou  siège  indi- 
viduel à  dossier,  siège  plus  considérable,  d'après  les  règles  de  Téti- 
quetle,  que  le  banc  ou  siège  collectif  à  dossier.  Il  ne  paraît  pas  qu'une 
étoffe  de  la  couleur  du  jour  convienne  au  banc  du  célébrant.  C'est 
bien  la  décoration  que  le  cérémonial  désire  pour  la  chaire  du  prédi- 
cateur ;  mais  un  décret  du  17  septembre  1822  déclare  que  a  Idem 
»  ornatus  qui  juxta  oeremoniale  convenit  amboni  in  quo  sermo  et 
»  concio  haberi  soict,  permitti  non  potest  in  scamno  in  quo  sedent 
»  canonici  et  dignilates  solemniter  celebranles.  o 

(2)  Cfpr,  Episc,  h.  F,  c.  xii,  n'  16. 
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pas  dans  la  même  suite  de  sièges  que  les  prêtres  (1).       Régies 

de  séance 

Si  le  long  des  murailles,  il  y  a  des  stalles  hautes  avec 
des  stalles  basses  au-deyant ,  c'est  dans  les  stalles 
hautes  que  se  trouvent  les  places  les  plus  dignes; 
mais  si  tous  les  sièges  sont  au  même  niveau,  on  devra 
réputer  les  plus  dignes  ceux  qui  seront  en  avant  et 
plus  rapprochés  du  milieu  du  chœur,  tandis  que  ceux 
qui  seront  par  derrière  et  plus  près  des  murailles  se- 
ront les  moindres  (2).  Le  côté  le  plus  digne  est  celui 
de  r évangile,  et  la  première  place,  celle  qui  est  la 
plus  rapprochée  de  Tautel.  Lorsque  le  clergé  est  assez 
nombreux  pour  cela  ,  on  se  place  alternativement  de 
chaque  côté  :  le  premier,  le  plus  près  de  Tautel  du 
côté  de  Tévangile  ;  le  second ,  en  face ,  du  côté  de 
répître  ;  le  troisième,  à  la  droite  du  premier  ;  le  qua- 
trième, à  la  gauche  du  second ,  et  ainsi  de  suite  (3). 
Mais  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  prêtres,  il  con- 
vient qu'ils  se  placent  du  même  côté,  aGn  de  pouvoir 
réciter  l'un  avec  l'autre  certaines  parties  de  la  messe, 
telles  que  la  confession,  le  Kyrie ^  etc. 

(1)  Celte  indicaliou  résulte  de  la  pratique  de  toutes  les  grandes 
églises,  à  laquelle  les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  sont  confor- 
mes, et  diaprés  laquelle  les  chanoines  occupant  seuls  les  stalles  hau- 
tes, les  semi-prébendés  ou  bénéficiers  sont  placés  aux  stalles  infé- 
rieures. 

(2)  Tel  est  Tusage  à  la  chapelle  du  Pape  et  à  Saint-Pierre  de  Rome, 
et  rien  n^est  plus  rationnel. 

(3)  Ces  règles  ressortent  clairement  du  cérémonial ,  lequel  a  été 
écrit  en  vue  d'une  disposition  du  chœur  dans  laquelle  Févêque  a  son 
siège  du  côté  de  l'évangile ,  c'est-à-dire  à  la.droite  de  l'autel,  et  le 
clergé  se  place  de  (elle  fAçon  que  les  plus  dignes  soient  le  plus  près 
de  l'autel ,  et  préférablement  du  côté  le  plus  digne  ,  qui  est  le  côte 
droit  du  cruc»fîx  ou  côté  de  l'évangile.  Dans  les  chapitres  où  les  cha- 
noines sont  divisés  en  ordres  de  dignitaires,  chanoines  prêtres, 
chanoines  diacres  et  chîinoines  sous-diacres ,  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent au  même  ordre  se  placent  ensemble  et  à  la  suite  les  uns 
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CHAPITRE  11. 

DE  LA  SACRISTIE. 

Dans  la  sacristie,  outre  le  meuble  sur  lequel  on  dis- 
pose les  ornements  pour  la  messe,  et  ceux  dans  les- 
quels on  serre  tout  ce  qui  appartient  à  réglisc,  il  doit 
y  avoir  un  petit  tabernacle  pour  y  déposer  le  Saint- 
Sacrement  le  Vendredi-Saint.  11  est  convenable  aussi 
d'avoir  un  Heu  spécial  pour  y  enfermer  les  reliques  ei 
les  saintes  huiles  à  part  des  objets  profanes.  11  est 
nécessaire  d'avoir  une  fontaine  avec  des  essuie-mains 
différents  pour  les  prêtres  et  pour  les  serviteurs  de 
l'église.  Dans  plusieurs  églises  bien  tenues,  il  y  a  même 
un  essuie-main  spécial,  dont  le  prêtre  se  sert  en  lavant 
ses  mains  après  la  messe,  outre  celui  dont  il  use  avant 
la  messe  et  l'administration  des  sacrements. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'on  doit  se  laver  les  mains 
avant  toute  fonction  dans  laquelle  on  aura  à  toucher, 
non  seulement  les  saintes  espèces,  mais  aussi  les  va- 
ses sacrés ,  ou  même  quelque  objet  servant  prochai- 
nement au  saint  sacrifice,  par  exemple,  les  burettes 
contenant  l'eau  et  le  vin  (V. 

des  autres.  Mais  on  admet  aussi  le  placement  alternatif  au  côté  de 
Tévangile  et  au  côté  de  Tépltre,  là  où  toute  cette  distinction  d'or- 
dres n'existe  pas.  Du  reste ,  le  système  de  placer  les  plus  dignes 
le  plus  loin  de  l'évèque  ou  de  Tautel  rompt  avec  tous  les  principes 
du  cérémonial,  et  il  en  rend  souvent  les  prescriptions  impraticables, 
il  n'y  a  d'exception  que  dans  le  cas  d'un  vériuble  autel  à  la  romaine, 
tel  que  nous  l'avons  décrit  ci-dessus ,  p.  1.  La  place  de  l'évèque  est 
alors  en  face  de  l'autel,  et  le  clergé  se  place  à  ses  côtés.  La  partie  la 
plus  digne  est  en  ce  cas  celle  qui  se  trouve  en  face  du  coin  de  l'épttre, 
car  les  places  se  règlent,  non  plus  en  vue  de  la  droite  ou  de  la  gau- 
che du  crucifix,  mais  de  la  droite  et  de  la  gauche  de  l'évèque. 

(1)  C'est  à  la  fois  une  allégorie  :  Mimdamini  qui  fertis  vasa  Oo- 
mini,  et  en  soi-même  une  pratique  de  très  stricte  convenance. 
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11  serait  utile  d'avoir  une  passoire  à  travers  laquelle 
on  verserait  le  viu  dans  les  burettes,  afin  de  s'assurer 
qu'aucun  débris  de  bouchon  ou  autre  corps  étranger 
ne  vient  s'y  mêler. 

11  est  indispensable  qu'il  y  ait ,  dans  chaque  église, 
une  piscine,  c'est-à-dire  un  lieu  réservé  où  aillent  se 
perdre  les  eaux  sanctifiées,  comme  celles  qui  auraient 
servi  à  laver  les  corporaux  ou  à  purifier  les  doigts  du 
prêtre,  ou  encore  l'eau  baptismale,  et  où  l'on  ne  jette 
rien  de  profane.  C'est  dans  les  dépendances  du  bap- 
tistère qu'on  la  ménage,  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  fonts- 
baptismanx,  à  la  sacristie. 

CHAPITRE  m. 

DES  ORNEMENTS. 

ART.    V, 

OILS  ORIIEMEIITS   EN   GÉNÉRAL,   DE   LEUR  MATIÈRE   ET   DE 
LEURS  COCLEDRS. 

Les  ornements  d'église  (1)  doivent  être  de  soie  ou    oriMMii«nts. 


(i)  L'Eglise,  dès  les  temps  apostoliques,  suivant  en  cela  un  des  Leur  origine, 
rites  de  Tancienne  loi,  a  voulu  que  les  prêtres  se  revêtissent ,  dans 
Texercice  de  leurs  augustes  fonctions,  de  vêtements  particuliers  ;  et, 
en  eflet ,  rien  ne  convenait  davantage  pour  exprimer  que  le  prêtre 
accomplit  à  Tautel  des  actions  qui  n'appartiennent  pas  à  sa  vertu  et  à 
sa  force  personnelle,  mais  que,  là,  il  ne  faut  voir  en  lui  que  le  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  et  le  représentant  de  TEglise.  La  forme  de 
certains  vêtements  usités  alors  dans  les  occasions  solennelles  fut 
acceptée  et  nous  est  demeurée,  sauf  les  altérations  amenées  par  le 
cours  des  siècles.  La  pensée  de  TEglise  ajouta  à  chacun  d'eux  une 
signification  mystérieuse,  et  nous  avons,  dans  les  prières  récitées  soit 
par  Tévêque  quand  il  confère  ces  ornements  comme  insignes  des  dif- 
férents ordres,  soit  par  le  prêtre  quand  il  s'en  revêt,  ainsi  que  dans 
les  commentaires  des  auteurs  lilurgistes,  l'interprétation  de  ces  sens 


(les  ornements. 


s>igniûration 
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Matière  de  laiue.  Ceux  en  toile  peinte  sont  rejetés  .Ij.  Ils  doi- 
vent  être  d'une  des  couleurs  dont  use  F  Église  romaine 
et  qui  sont  mentionnées  dans  la  rubrique  du  mis- 

allégoriques.  La  donnée  générale,  où  s'introduit  ensuite  quelque  di- 
versité de  détail,  c'est  que  le  revêtement  de  ces  ornements  représente 
le  revêtement  de  Jésus-Christ  et  de  ses  vertus.  Le  prêtre  porte  sur 
Leor^^^  la  tête  le  casque  du  salut  pour  en  être  protégé  dans  les  attaques  de 
l'ennemi  :  Itnpone  capiti  meo  galeam  salutis,  etc.  ;  et  autour  de  la 
gorge  l'emblème  d'une  parole  retenue  et  châtiée  :  Amictum^  per 
quem  designatur  castigatio  vocis  ;  il  a  dans  l'aube  l'image  de  la  pu- 
reté acquise  dans  le  sang  du  Sauveur  :  Dealba  me.  Domine^  etc.  ; 
ses  reins  sont  ceints  d'un  signe  de  chasteté  :  Prœcinge  me ,  Do- 
mine, etc.  ;  sur  son  bras,  il  porte  le  manipule  représentant  les  fruits 
des  bonnes  œuvres  accomplies  dans  le  travail  et  dans  les  larmes, 
mais  desquelles  il  espère  recevoir  la  récompense  :  Manipulum  per 

quem  designanlur  fructus  bonorum  operum Merear  poriarc 

manipulum  fletus  et  doloris  ut  cum  exultatione  recipiam  merce- 
dem  laboris.  La  robe  nuptiale  de  la  grâce ,  vêtement  d'immortalité, 
est  figurée  encore  dans  l'étole  :  Redde  mihi  stolam  immortalita- 
tis,  etc.  Enfin  la  chasuble  est  l'image  du  joug  du  Seigneur  et  de 
l'accomplissement  de  ses  préceptes:  Domine,  qui  dixistû,.,.  ou  en- 
core de  la  charité  en  laquelle  est  l'accomplissement  de  la  loi  :  Vesiem 
sacerdotalem^  per  quam  caritas  intelligitur.  Les  auteurs  cherchent 
aussi ,  dans  ces  divers  vêtements ,  des  allusions  aux  vêtements  ou 
instruments  de  la  Passion.  La  chape  ou  pluvial,  qui  n'est  pas  un  in- 
signe d'ordre,  mais  un  vêtement  de  dignité  et  de  solennité,  est  pris 
pour  l'image  de  la  gloire  des  élus. 

(t)  La  rubrique  ayant  ordonné  expressément  que  le  voile  du  calice 
serait  en  étoffe  de  soie  sans  rien  spécifier  pour  la  matière  des  orne- 
ments, nous  croyons  que,  pour  ceux-ci,  on  peut  employer  toute  étoOe 
suffisamment  digne  et  convenable;  et  nous' voyons,  en  effet,  qu'on 
s'est  servi  de  chasubles  de  laine  et  de  camelot  sans  qu'aucun  décret 
les  ait  prohibés.  Il  n'y  aurait  même  pas  à  se  faire  de  scrupule  si  le 
coton  était  entré  dans  le  tissu  d'une  étoffe  de  chasuble.  «  An  in  de- 
»  creto.  .  quo  interdicitur  usus  sacrarum  suppellectillum...  ex  gos- 
»  sypio  confectarum,  comprehendantur  etiam  casulœ  ex  eodem  gos- 
0  sypio  confectœ?  —  Resp.  :  non  comprehendi.  »  {S.  R.  C,  23  mai 
1835 ,  m  una  Ordinis  Minorum,  )  Mais  si  c'était  une  simple  toile 
peinte  de  coton  ou  même  de  fil,  elle  serait  interdite.  «  Num  planetae, 
»  stolse  et  manipula  possunt  confici  ex  tela  linea,  vel  gossypio  vulgo 
»  percallo,  coloribus  praescriptis  tincta...  ?  — Serventur  rubrics  et 
»>  usus  omnium  ecclesiarum  quae  hujusmodi  casulas  non  admittunt.» 
(  S.  R,  C.  23  sept,  1837,  in  mutinen,  )  Les  étoffes  tissues  de  verre 
sont  également  interdites,  d'après  un  décret  du  11  septembre  18A7. 
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sel  11).  Si,  pour  la  beauté  de  Tétoffe,  on  y  a  admis 
quelque  dessin  de  couleurs  variées,  il  Tant  cependant 
que  rornement  soit  principalement  et  définitivement  ornement»  de 

,  ,  ^  •   1   ^  •       /-«  toutes  couleurs. 

ou  blanc,  ou  rouge,  ou  vert ,  ou  violet,  ou  noir.  Ceux 
qu'on  prétend  être  de  toutes  couleurs,  ne  sont  d'au- 
cune, et  suppriment  cette  diversité  que  l'Eglise  avait 
eu  l'intention  d'établir  pour  marquer  le  caractère 
différent  des  fêtes.  On  ne  peut  en  faire  de  cette  sorte; 
tout  au  plus  peut-on,  avec  la  permission  de  Tévêque, 
se  servir,  dans  une  église  très  pauvre,  de  ceux  qui  y 
existent  déjà,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  usés  (2).  Le 


(1)  Le  blanc  est  la  couleur  de  la  gloire.  Sur  le  Thabor,  les  vête- 
ments du  Sauveur  parurent  blancs  comme  la  neige.  Les  anges,  à  son 
tombeau,  étaient  en  vêtements  blancs.  Saint  Jean  vit  les  saints  dans 
le  ciel  vêtus  de  vêtements  blancs,  et  il  a  dit  de  l'épouse  de  T  Agneau  : 
«  Illi  datum  est  ut  cooperiat  se  byssino  splendenti  ac  candido  :  bys- 
n  sioum  enim  justlGcationes  sunt  sanctorum.  i>  Voilà  pourquoi  on 
emploie  en  général  le  blanc  pour  célébrer  les  fêtes  des  mystères  et 
des  saints.  Cependant,  on  se  sert  du  rouge  pour  les  fêtes  des  apôtres 
et  des  martyrs,  en  souvenir  du  sang  qu'ils  ont  versé  ;  pour  la  fête  de 
la  Pentecôte,  à  cause  de  la  couleur  du  feu  qui  fut  le  signe  par  lequel 
le  Saint-Esprit  voulut  marquer  sa  descente,  et  pour  les  fêtes  de  la 
Croix.  Quant  aux  offices  du  temps,  qui  sont  en  dehors  de  la  célébra- 
tion des  grands  mystères ,  nous  usons  du  violet ,  couleur  sombre  et 
sévère,  si  c'est  un  temps  de  pénitence,  ou  du  vert,  si  c'est  un  temps 
qui  n^ait  rien  de  spécial  :  Viridis  ,  dit  Innocent  III ,  est  color  mé- 
dius ;  cette  couleur  convient  pour  représenter  les  temps  ordinaires 
de  la  vie  présente.  Le  noir  est  la  couleur  de  la  mort,  et  on  ne  l'em- 
ploie que  pour  les  offices  funèbres. 

(2)  «  De  confusione  colorum ,  in  paramentis  sacrosanctœ  miss» 
»  sacrificio  aliisque  ecclesiasticisfunctionibusdeservientibus,  S.  R.  C. 
1»  respondendum  censuit  :  Serventur  omnino  rubricœ  générales,  facta 
»  tamen  potestate  episcopo  indulgendi ,  ut  in  ecclesiis  pauperibus 
»  permîttat  illis  uti  donec  consumentur.  (  Die  19  decembA%1^ ,  m 
»  Vken,) —  i*  An  paramenta  coloris  flavi  adhiberi  possint  pro  quo- 
0  cumque  colore,  nigro  excepte  ?  2*  Num  paramenta  confecta  ex  se- 
»  rico,  et  aliis  coloribus,  floribusque  intertexta,  ita  ut  vix  dignosca- 
»  lar color  priroarius,  et pnedominans  usurpari  valeant  mixlim  saltem 
»  pro  albo ,  rubro  et  viridi?—  Resp.  ad  1 ,  négative  ;  ad  2 ,  pariter 
»  négative.»  {S.  R.  C.  23  sept.  1837  m  Mutinen.  ad  VIJL) 
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oraemenis    jaiiiie  et  le  blcu  sont  nettcDieiU  interdits  ^1).  Les  ru- 

jaanes  et  bleus,  '^  #    .  i 

bricîstes  ont  toléré  que  des  ornements  précieux,  tels 
de  drap  d'or,  que  ceux  de  drap  d'or,  pussent  servir  à  de  grandes 
fêtes,  sans  en  avoir  précisément  la  couleur  spéciale  ; 
mais  la  stricte  observation  des  couleurs,  à  laquelle  la 
Congrégation  des  Rites  rappelle  toujours,  est  la  règle 
à  suivre  par  tous  ceux  qui  s'attachent  aux  vrais  prin- 
cipes de  la  liturgie  (2). 

ART.    2. 
DES  ORNEMENTS   EN   PARTICULIER. 


Chasuble. 


La  chasuble  sert  exclusivement  à  la  célébration  de 
la  messe,  sauf  les  exceptions  qui  concernent  les  cha- 
pitres et  les  cathédrales.  On  ne  peut  pas  la  prendre 

(1)  a  Ulruin  liceat  uli  colore  flavo  vel  cœruleo  in  sacriflcio  missse 
»  et  expositione  Sanclissimi  Sacramenti  ?  —  Resp.  négative.  »  {S.  R, 
C.  16  mart.  1833  in  Veronen,  ad  lu  ) 

(2)  «  Servelur  slriclim  rubrica  quoad  colorem  paramentorum.  » 
C'est  la  réponse  faite  par  la  Sacrée  Congrégation  (le  12  novembre 
1831,  in  una  Marsorum  adôli)  k  une  consultation  où,  pour  corro- 
borer l'usage  d'ornements  de  couleurs  mélangées,  on  s'étayait  sur  ce 
passage  de  la  rubrique  du  missel  dominicain  :  a  In  diebus  vero  illis 
»  solemnibus...  uti  possumuspretiosioribusparamenliscujuscumque 
0  sint  coloris,  dummodo  non  sint  nigri.  »  Nous  ne  voulons  pas  dire 
qu'elle  ait  condamné  formellement  par  là  l'enseignement  de  plusieurs 
rubricistes  sur  les  ornements  précieux ,  car  la  question  n'était  pas 
posée  directement  et  formellement  ;  mais  on  voit  qu'elle  n'incline 
pas  de  ce  côté.  C'est  surtout  dans  les  grandes  solennités  qu'il  con- 
viendrait de  voir  le  prêtre  revêtu  à  Tautel  des  couleurs  symboliques 
assignées  par  la  tradition,  et  c'est  à  ces  jours-là  qu'on  s'en  dispense 
davantage  en  beaucoup  de  lieux.  Sous  le  prétexte  que  l'or  remplace 
tout  le  reste,  on  se  revêt  du  même  ornement  d'or  à  Pâques  qu'à  la 
Pentecôte,  à  la  fête  d'un  martyr  qu'à  celle  d'un  confesseur.  Ne  vau- 
drait-il pas  mieux,  en  se  contentant  d'ornements  plus  simples,  pro- 
poser aux  fidèles  ce  mystérieux  enseignement  des  couleurs,  si  cher  à 
l'Eglise,  plutôt  que  d'étaler  du  clinquant  et  d'émettre,  sur  les  préro- 
gatives de  l'or,  des  maximes  assurément  fort  en  dehors  du  symbo- 
lisme traditionnel  ? 
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pour  les  saluts  ni  pour  porter  le  Saint-Sacreinent,  car 

la  chape  est  alors  positivement  prescrite.  uanipuie. 

Le  manipule  n'est  employé  par  le  prêtre  qu'avec  la 
chasuble.  Etoie. 

L'étole  s'emploie  pour  l'administration  des  sacre- 
ments, pour  les  bénédictions ,  pour  les  funérailles  et 
pour  la  célébration  de  la  messe.  Le  prêtre  s'en  revêt 
aussi  pour  recevoir  la  Sainte-Communion.  On  peut, 
si  c'est  l'usage,  s'en  serviren  prêchant  (1)  ;  mais  on  ne 
peut  l'employer  pour  chanter  les  vêpres  ou  un  office, 
quelque  solennel  qu'il  soit ,  ni  lorsqu'il  s'agit  simple- 
ment de  présider  à  une  cérémonie,  ni  comme  signe  de 
la  charge  curiale  ou  marque  de  juridiction.  Les  dé- 
crets les  plus  formels  de  la  Congrégation  des  Rites , 
sanctionnés  tout  spécialement  par  l'autorité  pontifi- 
cale, tracent  ces  règles,  en  prescrivant  aux  Ordinaires 
d'éliminer  toute  coutume  opposée ,  qui  ne  doit  être 
regardée  que  comme  un  abus  (2).  Létole,  en  effet, 

(1)  <f  Debent  ne  episcopi  et  sacerdotes  coDcionem  habenles  adhibere 
»  siolam  ?  —  Resp.  :  Servandam  esse  iromemorabilem  coDsuetudi- 
»»  nem.  »  (  5.  B,  C.  in  una  Marsorum  ad  21 ,  12  novemb.  1831.  ) 
Dans  beaucoup  de  diocèses  de  France,  un  usage  de  ce  genre  autorise 
à  se  servir  de  Fétole  pour  les  prédications  de  la  messe,  désignées  sous 
le  nom  de  prâne» 

(2)  «  CuDDi  non  obstantibus  S.  R.  G.  decretis  pluries  editis ,  et  si- 
»  gnanter  in  una  Alexanen.  die  7  septembris  1658 ,  et  Dalmatiarum 
o  die  Aaugusti  1663,  quibuscavebatur,  ne  bebdomadarii,  Archipres- 
n  byteri ,  aliique  uti  possent  stola  in  canendis  divinis  ofDciis  ,  sed 
0  tanlum  in  sacramentorum  confectione,  et  administratione ,  eidem 
»  a  G.  innoluerit,  hujusmodi  abusum,  et  viguisse,  et  in  prssens  ad- 
»  bue  vigere  pênes  Archipresbyteros ,  et  Parocbos  abbatiae  nullius 
>  Farfen  ;  eadem  S.  G.  audita  prius  informatione  K.  abbatis,  ad  mei 
0  infrascripti  S.  R.  G.  secrelarii  relationem,  declaravit  :  siolam  non 
n  esse  adhibendam,  prsBterquam  in  coUatione  et  confectione  sacra* 
B  mentonun,  ideoque  consuetudinem  in  contrarium  esse  abusum  per 
D  iocorura  Ordinarios  omnino  eliminandum.  (Die  7  septemb.  1816.) 
»  —  Facta  autem  per  me  secretarium  de  praemissis  &S.  D.  N.  rela- 
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dans  récouomie  de  la  liturgie,  est  un  insigne  d* ordre, 
qu'on  revêt  dans  les  actes  où  le  caractère  sacré  est 
requis,  et  elle  n'est  pas  insigne  de  juridiction,  d'office 
ou  d'autorité  (l).  Toutes  les  fois  qu'on  l'emploie  avec 
l'aube,  elle  doit  être  croisée  sur  la  poitrine. 
Voile  du  calice.     Pour  le  voile  du  calice,  il  doit  toujours  être  de  soie. 
La  pratique  des  églises  où  l'on  accomplit  les  rites  avec 
exactitude,  et  la  doctrine  des  rubricistes  nous  appren- 
nent qu'il  doit  être  assez  ample  pour  recouvrir  le  ca- 
lice entièrement  des  quatre  côtés.  L'ornement  brodé 
au  milieu,  s'il  y  en  a  un,  se  trouve  alors  placé  sur  la 
pale.  Le  prêtre,  ayant  mis  la  bourse  sur  le  voile,  de 
façon  à  ce  que  l'ouverture  s*ett  trouve  tournée  de  son 

»  tione,  Sanclitassua  sensumS.  a  approbavit,  bénigne  confirmavii, 
»  et  decrelum  evulgari  mandaviLo  Die  10  septembris  1816.  (  Dccre- 
tum  générale.) 

II  est  peu  de  matières  où  les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation 
soient  aussi  nombreux,  aussi  nets  et  aussi  constants,  quelles  que  fus- 
sent les  circonstances  locales.  Il  y  en  a  eu  encore,  en  18/|7,  de  ren- 
dus en  ce  sens. 

Du  reste,  si  Tusage  de  se  servir  indûment  de  l'étole  doit  être  ré- 
formé, celui  de  ne  pas  l'employer  quand  le  rituel  la  requiert  est  éga- 
lement condamnable,  q  In  cathedrali  Patavina,  ex  immemorabili  con- 
»  sueludine ,  in  publica  administratione  sacramenti  pœnitentiœ,  sa- 
»  cerdotes  confessarii  inlerdicuntnr  ab  usu  stolœ  a  rituali  romano 
B  praescriptae  :  quœritur  an  slandum  sit  hujusmodl  consuetudini?  — 
»  Resp.  négative,  sed  standum  omnino  rituali  et  aliis  decretis.  o  (  5: 
B.  C.  7  decemb.  iSlià  in  Patavina,) 

(i)  Le  pape  Benoit  XIV  a  permis  aux  curés  de  la  ville  de  Rome  de 
porter  Fétole  dans  les  processions  générales  où  ils  marchent  tous  en- 
semble et  en  formant  corps.  Le  même  privilège  a  été  accordé  aux 
curés  de  Ravenne  et  à  ceux  de  quelques  autres  villes,  mais  toujours 
à  la  condition  de  n'être  qu'un  privilège  collégial  concernant  seulement 
le  corps  des  curés  et  de  ne  donner  aucun  droit  à  chaque  curé  indi- 
viduellement. Ce  sont  là,  il  est  vrai,  des  dérogations  au  principe  gé- 
néral, qui  réserve  l'étole  pour  les  actes  sacerdotaux  ;  mais  on  peut 
bien  dire  de  dérogations  si  spéciales  et  pour  lesquelles  il  n'a  fallu  rien 
moins  que  l'autorité  pontificale,  que  Vexception  confirme  la  rt^gle. 
On  devrait  juger  de  même  de  toute  autre  exception  légitime  qui  se- 
rait authentîquement  constatée. 
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côté,  relève  de  ce  même  coté  et  rabat  sur  la  bourse  la 
partie  pendaule  du  voile,  de  façon  à  pouvoir  saisir 
librement  le  calice  par  le  nœud.  Sa  première  action 
en  arrivant  à  Vautel  pour  dire  la  messe,  est  alors 
d'abattre  des  deux  mains  cette  partie  relevée  du  voile 
et  de  prendre  ensuite  ta  bourse  de  la  main  droite, 
A  la  fin  de  la  messe,  le  voile  se  dispose  de  façon  à  re- 
tomber de  tous  les  côtés,  et  la  bourse  de  manière  à 
ce  que  l'ouverture  en  soit  encore  du  côté  du  célébrant, 
lequel,  voulant  prendre  le  calice,  la  messe  finie,  relève 
et  rabat  par-dessus  la  partie  correspondante  du  voile, 
comme  il  avait  fait  avant  de  partir  de  la  sacristie. 
Quant  à  la  bourse ,  on  l'appuie  contre  le  gradin  du 
côté  de  l'évangile,  avec  son  ouverture  tournée  du  côté 
de  la  croix  ou  du  tabernacle.  Si ,  toutefois ,  elle  por- 
tait quelque  ornement  brodé,  on  lui  donnerait  la  po* 
sition  nécessaire  pour  que  cet  ornement  ne  parût  pas 
renversé. 

La  chape  est  destinée  à  rehausser  l'éclat  de  certai-  cbape. 
nés  cérémonies  autres  que  la  messe.  On  doit  l'em- 
ployer pour  les  processions  et  bénédictions  du  Saint-* 
Sacrement,  pour  les  processions  solennelles,  pour  les 
vêpres  chantées  solennellement.  Dans  ce  dernier  cas, 
quelques-uns  des  prêtres  ou  clercs  qui  assistent  le  cé- 
lébrant s'en  revêtent  également. 

En  général,  toutes  les  fois  que  le  célébrant  est  re- 
vètn  de  la  chape,  il  doit  avoir  à  ses  côtés  des  assis- 
tants qui  en  soulèvent  les  bords  quand  il  marche  ou 
quand  il  agit  des  deux  bras ,  ou  au  moins  le  bord  de 
droite  quand  il  agit  du  bras  droit  (1). 

(1)  Cela  résulte  de  nombreux  passages  du  cérémonial.  Notons  pour 
eiemple  celui-ci  :  «  Elevalur  ei  (celebranli)  pars  dextera  pluvialis 


des  lioges  de  la 
mcase. 
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doit  toujours  avoir  les  mains  nues,  ce  qui,  dans  Téco- 
Domie  de  la  liturgie  comme  de  F  ancienne  étiquette, 
est  une  forme  de  respect.  Si  Ton  a  besoin  d'entourer  la 
main  pour  toucher  quelque  objet,  il  faut  le  faire  avec 
la  manche  du  surplis. 


CHAPITRE  IV. 

DES  LINGES  D^ÉGLISE. 

Mitièie  Les  linges  servant  à  Tautel  et  au  saint-sacrifice  doi- 
vent être  exclusivement  en  toile  de  lin  ou  de  chanvre. 
Un  décret  du  15  mai  1819  tolérait  que  les  pauvres 
églises  se  servissent  de  leurs  amicts,  aubes  et  nappes 
de  coton  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  usés,  sans  pouvoir 
toutefois  les  remplacer  que  par  des  linges  de  fil.  Quant 
aux  corporaux,  purificatoires  et  pales  de  coton,  l'usage 
en  a  toujours  été  strictement  défendu  1). 

n  pontlflcalibus  in  quibus  eisdein  episcopi  uluntar.  »  (.V.  jR.  C.  i3 
rnart.  1700  m  Arichipœ,  ad  iZi.  ) 

(1)  «  Cardinales  sacris  tuendis  ritibus  praeposili  :  Sollicili  idcirco, 
»  ut  quod  usque  ab  Ecclesiae  primordiis  quoad  sacra  indumenta,  et 
D  suppellectilia  ob  reaies,  et  inysticas  significationes ,  inductum  est» 
»  retineatur,  restilualur,  et  in  poslerum  omnino  servetur  ;  déclara- 
»  runt,  et  decreverunt,  ab  antiquo  inore  sab  quolibet  prœtexlu,  co- 
»  lore,  ac  titulo  non  esse  recedendum  ;  et  eadem  sacra  indumenta, 
»  ac  suppellectilia  conficienda  esse  ex  lino,  aut  cannabe,  non  autem 
»  ex  alia  quacumque  materia ,  etsi  munditie,  candore ,  ac  tenuitale 
»  linum,  aut  cannabem  œmulante  et  aequante  :  aliqua  tamen  indul- 
»  gentia  utentes,  permiserunt  ut  amictus,  albœ,  lobaleœ,  mappulœ, 
»  si  quae  ex  gossipio  habenlur,  adhiberi  inlerea  possint,  usque  dura 
1)  consumantur  :  sed  cum  hujusmodi  suppellectilia  renovanda  erunt, 
»  ne  ex  alia  materia  fiant ,  nisi  ex  lino,  vel  cannabe  praBceperunt. 
»  Districte  vero  jusserunt,  ut  corporalia,  pallae  ac  purificatoria,  post 
»  lapsum  unius  mensis  a  prsesentis  decreti  publicatione,  linea  omnino 
»  sint,  vel  ex  cannabe,  interdicto  et  vetito  aliorum  usu,  quae  ex  gos- 
»  sipio  supei-erunt  Et  ita  decreverunt,  ac  ubique  locorum,  si  Sanc- 
»  tissimo Domino nostropIacuenl,servariraandarunt.»  Die  15 mail 
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Le  cordon  peut  être  de  soie  et  de  la  couleur  des  cordon. 
oraernents;  mais  il  est  plus  à  propos  qu'il  soit  blanc 
et  de  lin  ou  de  chanvre  (!)•  L'usage  des  ceintures  de 
soie  qu'on  porte  en  quelques  lieux  est  assurément 
blâmable,  car  elles  ne  peuvent  pas  se  disposer  avec 
Tétole ,  de  la  façon  prescrite  par  la  rubrique. 

Lorsqu'on  adapte  aux  aubes  une  dentelle  qui  est      AabeK. 
beaucoup  trop  souvent  de  coton,  il  faut  au  moins  avoir 
soin  que  cet  ornement  garde  les  proportions  d'un 
accessoire,  et  n'envahisse  point  une  trop  considérable 
partie  de  l'aube. 

On  ne  doit  pas  adapter  aux  manches,  sous  les  pare- 
ments, d'étoffe  rouge  ou  d'une  autre  couleur  que  celle 
de  la  soutane  du  prêtre  (2j. 

L'aube  doit  excéder  plutôt  par  la  longueur,  défaut 
que  la  rubrique  suppose  et  auquel  elle  enseigne  à  re- 
médier (3),  que  par  la  brièveté.  Elle  doit  être  employée 
an  lieu  du  surplis ,  pour  les  saints  et  les  processions 
du  Saint-Sacrement  où  il  y  a  un  diacre  et  un  sous- 
diacre  [h'. 

1819.  —  «  Facla  autem  per  me  secretarîum  Sanctissimo  Domino 
»  Dostro  relatione,  Sanctitas  Sua  decretum  Sac.  Gong,  approbavit , 
»  coaGrmavit,  typisque  editum  publicari  praecepit  ;  ac  prseterea  jus- 

•  sit  ut  locorum  Ordinarii  ejusdpm  observantiae  sedulo  incumbant.  d 
Die  18  ejusdem  mensis  et  anni.  (  Decretum  générale.  ) 

(1)  D  Ad  sacerdotes  in  sacrificio  missœ  uti  possint  cingulo  serico  7 
»  —  Resp.  :  Congruentius  uti  cingulo  lineo.  »  {S.  R,  C.  in  una  Con- 
greg.  Mont,  Coron,  ad  7,  22  jan.  1701.  )  —  «  Posseuti  cingulo  co- 
»  lore  paramentorum.  n  {Eadein  8  jun,  1709,  in  Bracharen.) 

(2)  a  Non  licet  in  fimbriis  et  manicis  albarum  et  aliarum  vestium 
»  sub  vélo  transparenti  fundum  mbrum  mittere.  »  {S.  B.  C.  17  aug. 
1833  in  una  OriUnis  S.  Joan.  de  Dec.) 

(3)  a  Minister  élevât  albam  super  cingulujn  circumcirca  ut  honesle 

•  dependeat  »  (Rub.  Miss.) 

(k)  a  Celebrans  si  sit  cum  minislris,  débet  habere  albam,  stolam 
»  et  pluviale,  o  (S.  U.  C,  12  aug,  1854  in  Lucioncn.  ad  /iO.  ) 
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puriflcatoire.       Le  purificaloife  ne  se  bénit  pas  (1). 
corporai.        Le  coFporal  doit  être  de  toile  unie,  et  ne  pas  rece- 
voir de  broderie;  on  peut  cependant  l'entourer  d'une 
dentelle  et  y  tracer  une  croix  sur  le  devant. 
P*^*^-  La  pale  était,  dans  Torigine,  une  partie  du  cor- 

poral  qu'on  ramenait  sur  lé  calice.  11  est  contre  Tes- 
prit  de  son  institution  de  l'orner  de  soie  ou  d*or, 
même  dans  la  partie  supérieure  (2).  On  tolère  cepen- 
dant qu'on  la  compose  d'un  mince  carton  introduit 

(1)  a  An  purificatoriiim  benedici  debctit  ?  cl  qualenns  affirmative  7 
»  —  Resp.  négative.  «  (S.  R,  C.  7  septemb.  1816  in  Tuden,  ad  26-  ) 
Notons  ici  que  les  purificatoires,  les  corporaux  et  les  pales  qui  ont 
servi  au  saint  sacrifice  doivent  être  lavés  par  un  ecclésiastique  dans 
les  ordres  sacrés ,  et  que  les  religieuses  ne  peuvent,  même  avec  la 
permission  de  TOrdinaire,  entreprendre  cette  première  lotion,  a  Ulrum 
»  moniales  seu  piae  foeminae  vitam  communem  sub  régula  degentcs 
»  possint  cum  licentia  Ordinarii  abluere  corporalia,  pallas  et  purifîca- 
»  toria?—  Resp.  négative,  a  [S,  R,  C.  12  sept.  4857  in  Molinen. 
ad  30.  ) 

(2)  «  An  in  sacrificio  missœ  uti  possit  palla  a  parte  superiori  drappo 
»  serico  cooperla  ?  —  Resp.  négative,  n  (5.  R.  C.22jatu  1701  in  una 
Cong.  Mont.  Cor.  ad  6.  )  Un  décret  récent  s'est  montré  plus  indul- 
gent :  a  An  non  obstantibus  decretis  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
»  editis  uti  liceat  palla  a  parte  superiori  panno  serico  cooperta.  — 
»  Resp.  :  Permitti  posse  dummodo  palla  linea  subnecta  calicem  coo- 
0  periat,  ac  pannus  superior  non  sit  nigri  coloris  aut  referai  aliqua 
I)  mortis  signa.»  (In  Cenoman.  iO  jan.  1852.)  Mais  comme  il  ne  s'agit 
ici  que  d'une  tolérance,  on  fait  incontestablement  mieux  en  conser- 
vant aux  pales  la  simplicité  qui  les  rend  plus  propres  à  leur  destina- 
lion  et  plus  conformes  à  Porigine  des  choses.  La  difficulté  de  démon- 
ter, pour  les  purifier  et  les  laver,  ces  pales  garnies  de  soie,  est  d'ail- 
leurs un  inconvénient  très  grave,  et  souvent  on  a  pu  en  voir  riche- 
ment brodées  par  dessus  et  d'une  malpropreté  déplorable  dans  la 
partie  qui  reposait  sur  le  calice.  C'est  d'ailleurs  un  motif  très  futile 
qui  fait  préférer  souvent  ces  pales  montées  en  carton  aux  simples 
pales  de  toile;  on  trouve  qu'une  pale  de  toile  ne  soutient  pas  assez 
carrément  le  voile  du  caice  et  ne  permet  pas  de  l'étaler  selon  une 
certaine  forme  de  convention.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  ce  que  ce 
voile  ne  soit  soutenu  que  selon  la  grandeur  et  la  forme  de  la  patène 
et  qu'il  retombe  autour  du  calice  ,  ni  plus  ni  moins  qu'un  voile  qui 
recouvre  un  calice  ? 
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eutre  deux  toiles;  mais,  au  foud,  la  pale  la  plus  con- 
venable, c'est  la  plus  simple,  c'est  celle  qu'oo  peut  le 
plus  aisément  purifier,  c'est  celle  qui  consiste  dans 
une  double  toile  empesée,  d'une  dimension  à  ne  dé- 
passer la  patène  que  par  ses  angles.  On  la  bénit  comme 
les  corporaux.  C'est  la  pale  et  non  le  purificatoire 
qu'on  doit  poser  immédiatement  sur  le  calice,  lors- 
qu'on doit  le  couvrir  après  avoir  pris  le  précieux 
Sang,  afin  de  donner  la  communion  aux  fidèles. 

CHAPITRE  V. 

DE  L'HABIT  DE  CHOEUR. 

L'habit  de  chœur,  doni  tous  les  clercs  doivent  user  Habit  derbu-ur 
à  l'église,  est  le  surplis  à  larges  manches,  pardessus 
une  soutane  touchant  les  talons  par  derrière  et  non 
pas  relevée  (1),  et  la  barrette.  Le  rochet  (2),  qui  se 
distingue  du  surplis  par  ses  manches  étroites,  est  le 
vêtement  des  évéques  et  des  prélats,  et  les  chanoines 

(1)  La  soutane  traînante  ou  à  queue  n'appartient ,  dans  TEglise, 
qu'aux  dignitaires  les  plus  élevés,  tels  que  les  cardinaux,  les  évêques 
et  les  prélats  qui  ont  Tusage  de  la  mantelleta.  Elle  est  interdite  aux 
dignitaires  des  chapitres  et  aux  grands-vicaires.  (  S.  R.  G,  passim,)  A 
Rome,  du  reste,  les  queues  de  soutane  n'ont  pas,  comme  en  France, 
la  forme  d'un  appendice  qui  se  prolonge  en  pointe  et  qui  ne  peut  se 
relever  sans  découvrir  les  jambes  ;  c'est  toute  la  partie  postérieure 
de  la  soutane  qui  est  traînante  ;  et  quand  la  soutane  ne  doit  pas  traî- 
ner, elle  se  relève  de  façon  à  couvrir  toujours  les  talons  et  à  demeu- 
rer même  alors  vestis  talaris, 

(2)  «  Prohibetur  usus  roclielfi,  »  dit  le  décret  approuvé  par  Ur- 
bain VIII  et  placé  à  la  tète  du  missel,  aexceplis  tamen  quibus  de  jure 
»  competit;  et  prœter  hoc  statuitur  et  declaralur  nemini  licere  inser- 
0  vire  aut  assistere  in  celebratione  missarum  aut  divinorum  ofliciorum 
»  cum  rochetto,  neque  cum  cotta  habente  manicîis  angustas  ad  instar 
»  rochetti,  et  idem  ser\'andum  est  in  concionibus.  »  Le  décret  du  10 
janvier  i852  in  Ccnomanensi  s'exprime  ainsi  :  «Rochetlum  non  esse 
»  voslem  sacram  adhibendani  in  adminislralione  sacramentorum.  » 
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n'en  usent  que  par  privilège  et  concession  du  Saint- 
ciïoniaS.  Siégc.  Lcs  chanoincs,  du  reste,  ne  doivent  porter 
rbabit  de  chœur  qui  leur  est  propre  que  dans  la 
cathédrale  ou  collégiale  dont  ils  sont  chanoines,  ou 
bien  quand  ils  accompagnent  et  assistent  Févêqne , 
et  aux  autres  occasions  où  ils  agiraient  capitulaire- 
ment  (1).  Hors  ces  cas,  ils  doivent  porter  l'habit  de 
chœur  commun  à  tous  les  clercs. 
Chantres  et        11  uc  doit  y  avoir  qu'un  seul  habit  de  chœur  dans 

enfants  de  chœur  4.  ,    . 

une  église,  et  les  chantres  et  les  enrants  doivent  eux 
aussi  porter  le  surplis  et  non  pas  l'aube  ni  le  surplis 
sans  manches  (2). 

(1)  Les  insignes  canoniaux  ont  été  établis  par  TEglise  pour  relever 
les  fonctions  canoniales,  et  non  pas  pour  décorer  les  personnes  des 
chanoines.  Tout  ainsi  que  le  prêtre  se  revêt  de  la  chasuble  et  des  au- 
tres ornements  sacerdotaux  pour  célébrer  le  saint  sacrifice,  le  cha- 
noine, pour  faire  dans  la  cathédrale  cet  ofGce  public,  qui  est  la  prière 
solennelle  de  P Eglise,  prend  la  mosetle  ou  la  cappa  ;  mais  ces  actes 
achevés,  le  prêtre  ne  conserve  point  sa  chasuble  pour  des  fonctions 
différentes  ou  pour  ses  actions  personnelles,  et  le  membre  du  chapi- 
tre n'a  point  à  prendre  les  insignes  du  canonicat  pour  aller  prêcher, 
faire  le  curé,  le  catéchiste,  etc.  Ces  principes  sont  fort  clairs ,  et  il 
n'est  pas  étonnant  que  la  Congrégation  des  Rites  ait  constamment  ré- 
pondu en  ce  sens  aux  consultations  qui  lui  étaient  proposées.  Voici 
le  décret  qu'elle  a  rendu  le  V2  novembre  1831  in  una  Marsorum  ad  26  : 
•  Canonici  habentes  usum  rochetli  et  cappa)  seu  mozettœ,  quo  habitu 
»  debent  concionari,  confessiones  excipere,  baptizare,  aliaque  sacra- 
0  menta  ministrare  tam  in  propria  quam  in  aliéna  ecclesia  et  dioecesi? 
»  —  Resp.  :  Detur  decrelum  31  maii  1817,  in  una  Dubiorum,  nimi- 
D  rura  tam  intra  quam  extra  propriam  ecclesiam  tenentur  canonici 
»  in  sacramentorum  administratione,  cappam  vel  mozettam  deponere 
»  et  assumere  superpelliceum  et  slolam  :  si  concionem  habeanl  in 
»  propria  ecclesia,  cappa  vel  mozetta  utantur,  non  item  extra.  »  — 
Selon  le  décret  général  du  31  mai  1817  :  t  Etiamsi  gaudeant  indulto 
0  deferendi  cappam  et  rochettuin  tam  in  propria  quam  in  alienis  ec- 
8  clesiis,  hujusmodi  tamen  aliorumque  canonicalium  insignium  usum 
o  extra  propriam  ecclesiam  licitum  esse  duntaxat  quando  capitulari- 
»  ter  incedunt  vel  assistunt  et  peragunt  sacras  functiones,  non  autem 
»  si  intersint  uti  singuli.  n 

(2)  Aux  yeux  de  l'Eglise,  on  fait  partie  ou  du  clergé  ou  du  peuple. 
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1/ usage  de  la  calotle,  qui  u'est  permis  aux  clercs  et 
aux  prêtres  qu'avec  des  restrictions  (l ,  ne  peut  con- 
venir à  ces  enfants;  à  plus  forte  raison,  ne  peut-on, 
par  un  étrange  abus,  leur  donner  la  calotte  et  la  bar- 
rette rouge,  qui  constituent  un  insigne  dans  T  Eglise. 
Ils  ne  peuvent  se  couvrir  la  tête  que  d'une  barrette 
noire.  Pour  la  couleur  de  la  soutane,  on  peut  conser- 
ver l'usage  des  églises.  A  Rome  même,  on  admet  pour 
les  élèves  des  séminaires ,  ces  diverses  couleurs  de 
vêtements,  permises  autrefois  à  tous  les  clercs. 

Quant  à  la  barrette,  elle  doit  être  complètement     Barrette. 
noire,  ainsi  que  la  calotte  [2]. 
Lorsqu'on  porte,  comme  à  Rome,  la  barrette  à  trois 


Elle  tolère,  il  est  vrai,  pour  suppléer  au  petit  nombre  des  clercs,  que 
plusieurs  laïcs  soient  introduits  parmi  eux,  et  fassent  quelques-unes 
de  leurs  fonctions  en  portant  leur  habit  ;  mais,  à  ce  moment,  elle  les 
accepte  comme  s'ils  appartenaient  réellement  au  clergé  et  non  pas 
«omme  faisant  un  ordre  intermédiaire  :  on  ne  peut  donc  pas  leur 
constituer  un  costume  spécial. 

Dans  les  pays  du  nord«  où  souvent  on  usait  de  fourrures,  le  vête- 
ment de  chœur  qu'on  mettait  par-dessus,  prit  le  nom  de  superpelli- 
cetim  (super  peUiceas  vestes )  ou  surpciis  et  ensuite  surplis. 
En  Italie,  on  l'appelait  cotta.  Ces  deux  dénominations  ont  été  con- 
servées dans  la  langue  liturgique,  la  première  ayant  prévalu  dans  le 
missel  et  le  rituel,  la  seconde  dans  le  cérémonial  des  évoques.  La 
forme  s'en  est  aussi  un  peu  diversifiée  selon  les  pays.  En  Italie,  il  est 
très  court  et  fort  plissé,  soit  pour  le  corps ,  soit  pour  les  manches. 
Mais  partout  où  l'on  pratique  la  liturgie  avec  intelligence  et  fidélité, 
on  n'a  jamais  songé  à  le  décomposer  en  surplis  solennel  et  surplis 
vulgaire,  surplis  des  clers  et  surplis  des  laïcs. 

(i]  a  An  lic^at  clericis  seminarii  uti  pileolo  quando  sedent  in  choro 
0  prssentibus  canonicis,  tam  absente  quam  prsescnle  episcopo,  seu 
•  polius  sit  servanda  consuetudo  In  casu,  etc.  --  Resp.  négative  ad 
»  priroam  partem,  affirmative  ad  secundam.»  (5.  ii.  C,  15  sept,  1753 
m  Casalen.  ad  ±2,)  Ce  décret  parait;  il  est  vrai,  se  référer  à  une  cou- 
tume locale,  mais  il  suppose  que  les  simples  clercs  ne  portent  pas  la 
calotte  de  plein  droit. 

(2)  Voir  sur  ce  point  et  sur  tout  ce  qui  lient  à  l'habit  de  chœur  le 
Des  Usages  et  des  Ahns  en  matière  de  Cèrémoîiirs. 
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cornes  il),  l'angle  dépourvu  de  corne  se  place  au- 
dessus  de  Foreille  gauche. 

La  barrette  complète  le  costume  ecclésiastique  de 
chœur;  et  lors  même  qu'on  ne  doit  point  avoir  Tocca- 
sion  de  la  mettre  sur  sa  tète,  par  exemple  à  cause  de 
l'exposition  du  Saint- Sacrement,  on  doit  la  porter  à 
la  main. 

CHAPITRE  VI. 

DES  CIERGES  ET  DU  LUMINAIRE. 

Nombre         Nous  avous  déjà  dit  que ,  dans  les  grand' messes, 

de  cierges  ^  la 

grand'raesse.  il  était  couveuable  d'allumcr  six  cierges  sur  Fau- 
A  la  messe  basse  tel.  Quatre  Cependant  peuvent  sufTire.  Aux  messes 
basses,  on  n'en  doit  allumer  que  deux,  quelle  que  soit 
la  dignité  du  célébrant,  fût-il  abbé,  chanoine,  digni- 
taire,  ou  vicaire-général  (2).  Toutefois,  à  la  messe  pa- 
roissiale ou  de  communauté  aux  jours  de  grande  fête, 
ou  si,  dans  une  véritable  solennité,  on  ne  pouvait  chan- 
ter la  messe,  à  la  messe  basse  qui  serait  célébrée  au 
lieu  de  messe  haute,  on  pourrait  allumer  plusieurs 
cierges  (3> 

(1)  Voir  sur  l^antiquité,  sur  Torigine  et  sur  les  significations  mys- 
tiques de  la  barrette  à  trois  cornes,  le  livre  du  Père  Théophile  Ray- 
naud  :  De  Pileo  cœlerisque  capitxs  tegminibus.  En  Italie,  la  barrette 
À  quatre  cornes  est  propre  aux  docteurs  ;  mais  ils  ne  la  portent  que 
dans  les  actes  académiques,  et  un  prêtre  docteur  ne  peut  s'en  servir 
à  réglise.  (S.  i?.  C  in  Venusina^  7  decemb,  ISZiZi.) 

(2)  Les  décrets  de  la  Congrégation  des  Rites  rendus  en  ce  sens  sont 
si  nombreux,  que  nous  nVntr<*prendrons  pas  de  les  citer.  Kous  rap- 
porterons seulement  ce  passage  du  décret  d'Alexandre  VII  relatif  aux 
prélats  qui  ont  Tusage  des  pontificaux  :  a  In  roissis  privatis  praelati 
»  episcopis  inPeriores  a  simplici  sacerdote  non  discrepent;  unico  sint 
»  contenti  ministro,  duasque  lanlum  candelas  super  al  lare  adhi- 
»  béant,  o 

(3)  a  Ulrum  diebus  solemnioribus  pro  missa  lecta  parochiîili  aut 
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Cierges 
ou  torches 
k  rélévation. 


En  présence  du  Saint-Sacrement  exposé,  il  doit  v      Devant 

,  .  ,  ,         f       .  leStnSacrement. 

avoir  toujours  un  assez  grand  nombre  de  cierges  sans 
cesse  allumés.  L'instruction  de  Clément  XI ,  en  vigueur 
à  Rome  et  en  beaucoup  de  lieux,  en  porte  le  minimum 
à  vingt.  Ailleurs  on  en  demande  au  moins  douze  (1).  On 
n'est  pas  tenu  à  exposer  le  Saint-Sacrement,  mais  on 
est  tenu  à  ne  l'exposer  qu'avec  un  éclat  convenable. 
Nous  avons  parlé  du  cierge  de  l'élévation  qu'on 
allume  aux  messes  basses,  depuis  l'élévation  jus- 
qu*après  la  communion.    A  l'élévation  des  grand'- 
messes,  ou  des  messes  basses  célébrées  pour  tenir  lieu 
de  messe  solennelle  [2; ,  aux  saluts  et  aux  processions 
du  Saint-Sacrement,  des  céroféraires  portent  et  sou- 
tiennent des  torches. 

Aux  offices  funèbres,  on  allume  des  cierges  autour 
du  catafalque  ou  du  corps  du  défunt,  et  on  en  distri- 
bue au  clergé  et  quelquefois  aux  assistants. 

Tous  ces  cierges,  ceux  qu'on  bénit  à  la  Chandeleur, 
ou  qu'on  brûle  devant  les  images  et  les  reliques  des 
saints,  et  en  général  tous  ceux  qu'on  allume  comme 


A  ai  offices 
funèbres. 


Matières 
des  cierges. 


»  cominunîtalis  accendi  possint  plus  quaio  duo  cerei?—  Uesp.  affir- 
»)  mative,  quoad  missas  parochiales  vel  similes,  diebus  solemnioribus, 
»  et  quoad  missas  quœ  celebranlur  loco  solemnis  aut  cantataî,  occa- 
»  sione  realisatque  usitata;  celebrilatis  et  solcmnitalis  »  (6'.  IL  C,  in 
Molinen.  ad  9, 12  sept.  1857;. 

(i)  C'est  le  nombre  que  Benoit  XIV  avait  prescrit  comme  archevêque 
de  Bologne  dans  son  institution  30 ,  et  c'est  celui  que  Gardeilini 
accepte.  C'est  celui  encore  qui'  est  fixé  dans  l'instruction  liturgique 
pour  l'Angleterre.  Un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites  m  Namien. 
du  15  mars  4698,  requiert  six  cierges,  outre  l'éclat  que  jetait  une 
machine  à  illumination. 

(2)  Le  décret  in  Molinen,,  cité  plus  haut,  approuve  que,  dans  les 
mêmes  circonstances,  on  allume  des  torches  à  la  messe  basse  pour  la 
consécration,  mais  en  les  éteignant  après  l'élévation,  à  moins  qu'il  ne 
doive  y  avoir  communion. 
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acte  de  culte  et  pour  suivre  la  tradition  de  T  Eglise, 
doivent  être  de  cire  (1). 

11  n'est  pas  expressément  prohibé  d'illuminer  Téglise 
avec  les  cierges  faits  d'autre  matière;  mais  pour  Tau- 
tel  ,  le  gradin  de  l'autel  et  les  lustres  suspendus  au- 
dessus  de  l'autel,  les  cierges  de  cire  sont  seuls  per- 
mis (2). 

Les  cierges  doivent  être  de  cire  blanche  aux  offices 

ordinaires,  et  de  cire  jaune  aux  offices  Auièbres  3 . 

Ordre  ponr        Lcs  cicrgcs  doivcut  être  allumés  avant  et  éteints 

allumer 

et  éteindre,  après  Ics  officcs  par  les  acolytes,  ou  par  le  servant 
avant  et  après  la  messe  basse.  On  les  allume  ou  on  les 
éteint  en  commençant  par  le  côté  de  l'évangile  et  par 
ceux  qui  seraient  plus  voisins  de  la  croix  [h]. 

(1)  La  cire  est  un  des  symboles  les  plus  expressifs  fournis  par  la 
nature  à  l'Eglise  pour  exprimer  allégoriquement  Thumanité  sainte  de 
Jésus-Christ.  Les  plus  anciens  docteurs  s'étendent  sur  la  virginité  des 
abeilles  et  sur  la  pureté  de  cette  substance  tirée  du  suc  le  plus  exquis 
des  fleurs,  et  ils  rapprochent  ces  circonstances  de  la  conception  du 
Sauveur  dans  le  chaste  sein  de  Marie.  La  blancheur  de  la  cire,  labo- 
rieusement obtenue,  signifie  encore  la  gloire  de  Jésus-Christ,  résultat 
de  ses  souffrances  ;  enfin,  la  flamme  s'élançant  du  sein  de  cette  co- 
lonne de  cire  qu'elle  consume,  c'est  la  divinité  de  Jésus-Christ  se  ma- 
nifestant à  travers  ses  œuvres  et  par  le  sacrifice  même  de  son  huma- 
nité, et  illuminant  le  monde.  Il  ne  peut  être  permis  de  troubler  tous 
ces  augustes  symboles  auxquels  une  place  si  importante  appartient 
dans  notre  culte,  et  de  composer  les  cierges  avec  la  graisse,  qui  a 
toujours  exprimé  la  vie  de  la  chair  et  les  instincts  terrestres.  Au  té- 
moignage de  saint  Alphonse  de  Liguori  (lib.  VI,  n"  39ii),  l'enseigne- 
ment commun  des  docteurs  taxe  de  péché  mortel  l'acte  de  celui  qui 
célébrerait  avec  des  cierges  de  suif.  —  On  sait  que  la  substance  nom- 
mée stéarine  n'est  autre  chose  que  du  suif  préparé.  La  Congrégation 
des  Rites  a  refusé,  le  16  septembre  1843,  d'en  approuver  l'usage. 

(2)  «  Nec  lumina  nisi  cerea,  vel  supra  mensam  altaris,  vel  eidem 
ti  quomodocumque  imminentia  adhibeantur.  (S.  R,  C.  in  decr.  gen. 
»  13  apriL  1821).  » 

(3)  Ex  ccra  commuai  par  opposition  à  ex  cera  aiba,  c'est  ce  que 
le  cérémonial  des  évèques  demande  pour  tous  les  offices  funèbres. 

(/i)  Que  les  cierges  doivent  ^tre  allumés  ri  éteints  par  les  ncolyles. 
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Il  faut,  du  reste,  prendre  le  feu  qui  servira  à  allu-   où  prendre 
mer  les  cierges  à  quelque  lampe  dont  la  flamme  serve 
déjà  à  Texercice  du  culte  (1). 

Outre  les  cierges,  on  allume  dans  Téglise  des  lam-  umpes. 
pes,  lesquelles  doivent  brûler  continuellement,  même 
lorsquMl  y  a  des  cierges  allumés;  les  lampes,  en  effet, 
sont  un  autre  genre  de  luminaire  qui  se  cumule  avec 
les  cierges  (2).  Outre  la  lampe,  ou  les  lampes  en  nom- 
bre impair  qui  brillent  devant  le  Saint-Sacrement,  le 
cérémonial  indique  qu'il  doit  y  en  avoir  une  allumée 
devant  le  maître-autel,  quand  le  Saint-Sacrement  n'y 

cela  résulte  de  la  deslîoation  même  du  principal  ordre  mineur.  «Scia- 
}>  Ui  vos  ad  accendenda  ecclesis  lumina  mancipari.  »  Que  les  cierges 
du  côté  de  Févangile  doivent  être  allumés  avant  ceux  du  côté  de 
répttre,  cela  résulte  du  décret  suivant  in  Lucionetu  ad  77.  «  An  aco- 
>»  lythus  aut  alius  accendens  cereos  ante  missam  aut  ante  aliam  sacram 
i>  fuDCtJonem,  incipere  debeat  a  cereis  qui  sunt  a  parte  epistolae,  ut 
»  voiunt  plurimi  auctores,  vel  prout  aiiis  placet  ab  iis  qui  sunt  in  parte 
n  evangelit  7  —  Resp.  :  A  cornu  evangelii,  quippe  nobiliori  parte.  » 
Que  les  cierges  doivent  être  éteints  également  en  commençant  par  le 
côté  de  révangile,  cela  résulte  du  cérémonial,  L.  II,  c.  xxii,  où  en  dé- 
crivant Toflice  des  ténèbres,  il  est  dit  que,  soit-  à  la  fin  des  psaumes 
pour  le  chandelier  triangulaire,  soit  pendant  le  Benedictus  pour  les 
cieiiges  de  Tautel,  il  faut  commencer  à  éteindre  par  le  côté  de  Févan- 
gile. — Enfin,  si  la  règle  est  de  commencer  toujours  a  nobiliori  pat'tc^ 
il  faut  conclure  qu^on  doit  commencer  aussi  a  nobiliori  loco,  c'est-à- 
dire  par  les  cierges  les  plus  rapprochés  du  crucifix. 

(i)  On  sait  avec  quelle  rigueur  il  était  défendu  dans  Tancienne  loi 
d'employer  un  feu  profane  pour  Tusage  de  Tautel.  Les  raisons  allé- 
goriques de  cette  règle  étaient  trop  saillantes  pour  que  TEglise  n'ait 
pas,  elle  aussi,  attaché  de  Fimporlance  à  l'origine  du  feu  servant  à 
son  culte.  Le  samedi  saint  encore,  nous  tirons  avec  cérémonie  le  feu 
d'one  pierre,  image  de  Jésus-Christ,  et  nous  le  bénissons  solennelle- 
menL  «  Deus  qui,  per  Filium  tuum,  angularem  scilicet  lapidem,  cla- 
»  ritatis  tus  ignem  fidelibus  contulisti  :  productum  è  silice  novum 
M  hnnc  ignem  sanctiûca,  etc.  » 

(2)  On  en  trouve  un  exemple  dans  le  décret  m  una  Montis  Coroncr, 
déjà  cité,  ad9:  «  An  ante  sacras  reliquias  expositas  unica  solum  lam- 
»  pas  continuo  ardere  debeat  ?  —  Resp.  :  Omnino  deberc  ;  et  super 
»  altare  saltem  ardeant  duo  lumina  ;  alias  reliqui»  non  exponantun» 
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réside  pas,  et  engage  à  en  allumer  aussi  devant  les 
autres  autels  ou  devant  les  images  ou  reliques  des 
saints  (1). 
Fiambeaa        Si  uu  motif  do  néccssité  obligeait  à  ajouter  aux  lu- 

pour  éclairer 

mières  ayant  un  emploi  liturgique,  quelque  flambeau 
destiné  à  éclairer  le  prêtre  dans  les  ténèbres,  il  fau- 
drait prendre  garde  qu'il  n'eut  pas  l'apparence  d'un 
bougeoir  ni  de  rien  qui  ressemblât  à  un  insigne  [2). 

CHAPITRE  VII. 

DES  SALUTATIONa 

Espèces  On  salue  par  une  génuflexion  à  deux  genoux ,  par 
une  génuflexion  à  un  seul  genou ,  par  une  inclination 
plus  ou  moins  profonde. 

(1)  Nous  citerons  ici  un  passage  du  cérémonial  des  évèques,  Uh.  I» 
c  xii,  S  17,  lequel,  assurément,  ne  doit  pas  être  pris  comme  conte- 
nant un  précepte,  mais  qui  montre  quel  est  Fesprit  de  la  liturgie  dans 
Fusage  des  lampes.  «  Lampades  quoque  ardentes  numéro  impari  in 
»  ecclesiis  adsint,  tum  ad  cultum,  et  ornatum,  tum  ad  mysticuni  sen- 
»  sum  ;  ut,  et  multa  ex  superius  narratis  pertinent  Use  vero  in  pri- 
»  mis  adhibendaBsuntantealtare,veI  locum,  ubi  asservaturSanctissi- 
»  mum  Sacramentum,  et  ante  altare  majus,  quibus  in  locis  lampada- 
»  rios  pensiles  esse  decet,  plures  sustinentes  lampades,  ex  quibus,  gui 
»  ante  altare  majus  erit,  très  ad  minus,  qui  ante  Sacramentum,  sal- 
»  tem  quinque  lucernas  babeat.  Ante  vero  reliqua  singula  altaria 
»  singulae  possunt  lampades  appendi  ;  quae  quidem  in  prœcipuis  festis, 
»  saltem  dum  vesperae,  et  missa  solemhis  decantantur,  continue  ar- 
»  deanL  Ante  Sanctissimum  Sacramentum,  si  non  omnes,  ad  minus 
»  très  accenss  tola  die  adsint.  »  Il  faut  remarquer  ici  que  les  lampes 
doivent  être  suspendues  en  face  de  Tautel.  Placée  à  Técart  ou  à  coté, 
celte  lumière  perd  de  sa  signification  et  ne  remplit  pas  les  intentions 
de  TEglise. 

|2)  «  An  in  lectionibus  canendis  competere  possit  canonicis  usus 
»  instrumenti  vulgo  bugia,  vel  usus  candelabri  an  alio  substentati  ?— 
»  Resp,  négative,  et  si  obscuritas  ingrueret  poterit  prope  legile,  ap- 
»  poni  candelabrum  unum  super  pavimentum  cum  facula  accensa.  » 
(5.  jR.  C.  10  sept  1701  in  Cortonen,)  Le  cérémonial,  liv.  IL  c.  vi, 
n"  lA ,  dit  que  «  si  noctu  legantur,  caeremoniarius  adhibet  parvam 
»  candelam.  »  On  peut  aussi  employer  cette  méthode  »  mais  ce  sera 
sans  bougeoir. 
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La  génuflexion  à  deux  genoux  se  fait  devant  le  Saint-  Génnoexion 
Sacrement  exposé  ou  présent  sur  Tautel,  in  accessu  et 
recessu  ,  c'est-à-dire  quand  on  arrive  au  chœur  ou  au 
sanctuaire,  ou  qu'on  en  repart,  et  on  la  fait  alors  sur 
le  pavé,  et  non  pas  seulement  sur  la  dernière  marche  ; 
mais ,  dans  le  cours  de  la  messe ,  le  célébrant  et  ses 
ministres  ne  font  que  la  génuflexion  à  un  seul  ge- 
nou (1).  Ce  que  nous  disons  doit  s'appliquer  à  tous 
les  ministres  de  l'autel  et  à  tous  les  offices. 

La  génuflexion  à  un  seul  genou  se  fait  devant  le  Génanexion 
Saint-Sacrement  enfermé  dans  le  tabernacle.  Les  mi- 
nistres de  l'autel,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la 
font  durant  le  cours  d'une  cérémonie  devant  le  Saint- 
Sacrement  résidant  sur  l'autel.  C'est  aussi  le  mode 
de  salutation  dû  à  la  croix  (au  moins  quand  on  la  salue 
solenneUement)  et  à  l'évêque.  Toutefois,  les  prélats, 
les  chanoines  de  la  cathédrale  et  le  célébrant  revêtu 
des  ornements  sacrés  ne  font  à  la  croix  et  à  l'évêque 
que  Vindination  profonde  (2}. 


(1)  «  Ganonrci...  veniunt  ad  circultim  ut  dicant  cnm  episcopo  ; 
»  Aqnus  Dei,  etc.  Et  tune,  dum  veniunt  ad  circulum  et  dum  disce- 
»  dont,  ambobùs  genîbus  versus  altare  genuflectunt,  propter  rêve- 
»  rentiam  Sanclissimi  Sacramenti,  quod  est  super  eo.»  {Cœr,  Episc.^ 
L I,  c  XXI,  S  3.)  «  Genuflexio  quae  lit  coram  Sanctissimo  Sacramento 
»  exposito  tam  in  missa  quam  in  oratione  quadraginta  horarum,  es- 
»  terisque  funetîonibus,  quando  Geri  débet  unieo  genu  et  quando  utro- 
1»  que  tum  a  célébrante,  tum  a  ministris,  vel  alio  qui  exponit  et  re* 
»  ponit?  —  Resp.  :  In  accessu  et  recessu  utroque  genu,  intra  missam 
»  unlco  genu  :  pro  rellquis  fùnctionibus  consulantur  rubricist».  » 
(5.  jR.  C.  in  una  Marsamm  ad  53.) 

(2)  «  Begulariter  quoties  ipsî  canonici  transeunt  directe  ante  altare 
»  Tel  anle  episcopum,  caput  et  humeros  profunde  inclinant  ;  benefi* 
>  ciati  autem  et  caeteri  de  clcro  genuflectere  debent,  transeundo,  tam 
»  ante  altare,  quam  ante  episcopum,  »  (  Car.  Episc,  *  L.  I,  c.  xviii, 
S  3.)  Toute  la  suite  de  la  rubrique  et  du  cérémonial ,  et  les  décrets 
le  la  Congrégation  des  Kites  sont  conformes  au  principe  que  nous 


36  DES  SALUTATIONS. 

Les  ministres  de  l*autel  allant  et  venant  pour  leurs 
fonctions,  ont  donc  des  occasions  fréquentes  de  faire 
cette  génuflexion  à  un  seul  genou  :  ils  la  doivent,  en 
effet ,  au  tabernacle  si  le  Saint-Sacrement  y  est  ren- 
fermé ;  lors  même  que  le  Saint-Sacrement  n'y  repo- 
serait pas,  ils  doivent  cette  génuflexion  à  la  croix ,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  chanoines  ;  en  tout  cas,  ils  ont 
à  la  faire  depuis  la  consécration  jusqu'à  la  commu- 
nion. 
Rèfies.  Or,  voici  les  règles  générales  qu'on  peut  retirer  de 
la  rubrique,  et  qui  se  rapportent  aux  trois  cas  princi- 


pe (éuOciioii. 


venons  de  rapporter.  Ici  le  cérémonial  dit  simplement  qu'on  fait  la 
génuflexion  à  l'autel  ;  mais  ailleurs ,  on  voit  que  cette  génuflexion 
s'adresse  à  la  croix  placée  sur  Fautel,  et  qu'il  faut  la  faire  même  de- 
vant la  croix  de  procession.  Cependant,  on  ne  doit  pas  la  faire  devant 
la  croix  de  la  sacristie,  aux  termes  du  décret  du  19  décembre  1779 
ad  20,  et  c'est  pourquoi  nous  avons  dit  qu'on  la  devait  quand  on  sa- 
luait la  croix  solennellement.  L'exception  au  principe  de  la  génuflexion 
que  nous  faisons  en  faveur  du  célébrant  s'appuie  pour  la  croix  sur  le 
missel,  où  il  est  prescrit  au  célébrant,  dans  Tencensement  de  l'autel, 
de  faire  seulement  une  inclination  si  le  Saint-Sacrement  n'y  réside 
pas,  tandis  qu'il  est  dit  du  diacre  et  du  sous-diacre  :  «  Gum  transeuot 
»  ante  crucem,  semper  genuflectunt  »  Quant  à  ce  qui  regarde  l'évè- 
que,  le  décret  du  13  mars  1700  m  Arichipœ  dit  :  «Celebrans  autem 
»  numquam  genuflectat  episcopo,  sed  se  inclinet  »  Cette  génuflexion 
due  à  i'évèque  nous  paraît  motivée,  pour  le  sens  mystique,  par  le 
caractère  particulier  de  la  dignité  épiscopale.  L'évèque  représente,  en 
effet,  N.  S.  Jésus-Christ  entré  dans  la  plénitude  de  sa  gloire  et  de  sa 
puissance  et  assis  à  la  droite  de  son  Père  ;  et  voilà  pourquoi,  à  la  dif- 
férence des  simples  prêtres,  il  demeure  assis  sur  son  trône  pendant 
une  grande  partie  de  la  célébration  de  la  messe.  Il  est  donc  l'image 
de  celui  devant  lequel  tout  genou  doit  fléchir.  Les  chanoines,  toute- 
fois, à  cause  du  privilège  de  leur  rang  qui  les  rapproche  de  l'évèque, 
lui  rendent  un  hommage  moins  profond.  Si  l'on  recherchait  pourquoi 
ils  saluent  seulement  la  croix,  à  l'exemple  de  l'évèque  et  du  célébrant, 
tandis  que  les  autres  clercs  font  la  génuflexion,  peut-être  pourrait-on 
en  trouver  une  raison  allégorique.  Leur  vocation ,  en  les  consacrant 
principalement  au  chant  des  louanges  de  Dieu,  les  appelle  à  représen- 
ter Fétat  des  anges  et  des  saints  du  ciel  ;  voilà  pourquoi  le  respect 
qu'ils  rendent  à  la  croix  a  une  forme  de  supplication  plus  familière. 
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paux  :  acces9us  ad  médium,  recessusa  mediOj  transUus 
per  médium  (1). 

L'arrivée  au  milieu  ou  le  départ  du  milieu  de  Tau- 
tel  sont  des  occasions  de  génuflexion ,  tandis  qu'il  n'y 
aui^it  pas  de  génuflexion  à  faire  pour  l'arrivée  au  coin 
ou  le  départ  du  coin  de  l'autel  (2].  Pour  l'intelligence 
de  cette  règle,  il  faut  remarquer,  1®  que,  par  arriver 
au  milieu  ou  en  partir,  on  entend  prendre  ou  quitter 
la  position  qui  correspond  au  milieu  de  l'autel,  aussi 
bien  sur  les  degrés  ou  au  bas  des  degrés  que  sur  le 
marcbe-pied  ;  2*  que,  quand  le  célébrant  occupe  le  mi- 
lieu, les  ministres  qui  l'entourent  sont  censés  au  mi- 
lieu aussi  bien  que  lui-même  ;  et  que ,  par  exemple , 
venir  à  ses  côtés  ou  à  côté  de  quelqu'un  qui  est  près 
de  lui,  donne  lieu  à  la  même  génuflexion  que  venir  au 
milieu  même  de  l'autel. 

Le  passage  en  face  du  milieu  est  encore  une  occa- 


(1)  Nous  faisons  abstraction  en  posant  ces  règles  du  cas  où  le  dia- 
cre et  le  sons-diacre  seraient  chanoines,  et  où,  avant  la  consécration, 
ils  ne  devraient  par  conséquent  saluer  Fautel  que  d*une  inclination 
profonde,  si  le  Saint-Sacrement  n'y  résidait  pas.  Nous  supposons  donc 
des  ministres  astreints  dès  le  commencement  de  la  messe  à  la  génu- 
flexion. 

(2)  «  An  minîster,  posito  quod  non  accédât  ad  altare  ut  accipiat, 

»  et  plicet  velum ,  debeat  genuflectere  cruoi  quando  recedit  a  loco 

n  800  ut  adeat  credentiam,  seu  parvam  mensam  ad  accipiendas  ex  ea 

»  ampullas?  Yel  sicut  nonnullis  placet,  facere  tantum  inclinationem, 

n  eo  quod  tune  non  recédât  a  medio  altaris?  Vel  proul  alii  contendunt, 

«  nuUâm  facere  in  boc  recessu  reverentiam?  An  in  eadem  circurostan- 

»  lia  debeat  genuflectere  SSmo  Sacramento  incluse  in  tabernaculo  ?  — 

u  Resp.  :  In  transllu  tantum  ante  médium  altaris  in  casu  genuflecten- 

»  dum  vel  inclinandum.  —  Simililer  an  idem  minister  accédons  ad 

B  cornu  epistolae  eu  m  ampullis,  debeat  genuflectere  cruci,  vel  tantum 

»  iodinafioneiD  facere  eo  quod  non  accédai  ad  médium  altaris?  An 

"  debeat  tum  saltem  genuflectere  quando  adest  in  tabernaculo  SSmum 

*  Sacrameotum  ?  —  Resp.  :  Provisum  in  pnecedenti.  »  (  5.  R.  C.  m 

Uicionen.  ad  70  et  71  ;  12  aug,  185Û). 
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don  de  génaflexioB.  Toutefois ,  quand  le  diacre  passe 
immédiatement  d'un  côté  à  l'autre  du  célébrant ,  ce 
qui  arrive  plusieurs  fois  après  la  consécration  et  seu- 
lement alors,  il  fait  une  génuflexion  à  chacun  des  côtés 
du  prêtre,  c'est-à-dire  en  partant  et  en  arrivant,  et  il 
n'en  fait  pas  au  milieu. 

Tout  ce  qui  précède  est  clairement  prescrit  Ce  qui 
donne  lieu  à  controverse ,  c'est  le  cas  arrivant  avant 
la  consécration,  où  les  ministres  sacrés  étant  déjà 
au  milieu  de  l'autel,  ont  à  y  changer  de  position  ; 
par  exemple ,  ils  sont  derrière  le  célébrant  et  ils 
doivent  venir  à  ses  côtés,  ou  bien  ils  sont  à  ses  côtés 
et  ils  ont  à  se  rendre  derrière  lui.  La  rubrique  dit 
nettement ,  dans  toutes  les  occasions  de  ce  genre 
qui  s'offrent  après  la  consécration ,  qu'on  doit  faire 
la  génuflexion  au  départ ,  sans  avoir  à  la  faire  à  *ar- 
rivée.  Par  exemple ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  sont 
derrière  le  célébrant,  et  ils  doivent  monter  à  sa  droite 
au  milieu  du  Pater^  ou  encore  le  sous-diacre  doit 
monter  à  gauche  pour  réciter  VAgnus  Dei;  il  leur  est 
prescrit  de  faire  la  génuflexion  sur  la  marche  avant 
de  monter,  et  ils  n'ont  pas  à  la  faire  en  arrivant  ;  ou 
s'ils  ont  à  quitter  les  côtés  du  célébrant  poiur  venir 
derrière  lui,  ils  font  la  génuflexion  avant  de  descendre, 
sans  avoir  à  la  réitérer  quand  ils  auront  repris  leur 
Question     placc  sur  le  degré.  Mais  la  rubrique  est  muette  sur  ce 

controversée.  ^ 

qu  Ils  ont  à  faire  avant  la  consécration  dans  les  cas 
semblables,  par  exemple,  s'ils  ont  à  monter  aux  côtés 
du  célébrant ,  après  l'intonation  du  Gloria  in  exceU 
de?Slrteo«  ^^  ^*^*  Q^^ïqwes  commentateurs  modernes,  se  fon- 
dant sur  le  silence  de  la  rubrique,  ne  leur  prescrivent 
aucune  salutation,  tandis  que  les  rubricistes  les  plus 


DES  SALUTATIONS.  39 

anciens  et  les  plus  considérables  veulent  quMls  fassent 
la  génuflexion  tout  comme  après  la  consécration,  c'est- 
à-dire  au  lieu  d'où  ils  partent.  Ils  doivent,  en  quit- 
tant les  côtés  du  célébrant  ou  avant  d'y  monter, 
un  témoignage  de  respect  à  la  croix  ou  au  taberna- 
cle (l)  ;  or,  celui  qui  convient  à  leur  ordre,  c'est  la 
génuflexion. 

Complétons  ces  règles  par  les  observations  sui- 
vantes : 

1*  Le  célébrant ,  dans  le  cours  de  la  messe,  n'est 
tenu  à  une  génuflexion  devant  le  tabernacle  renfer- 
mant le  Saint-Sacrement  que  dans  le  cas  où  allant 
d^une  extrémité  de  l'autel  à  l'autre,  il  passe  au  mi- 
lieu ,  par  exemple  dans  l'encensement  de  l'autel  (2). 
Lorsqu'il  vient  au  milieu  pour  s'y  arrêter,  ou  qu'il 
en  part,  il  n'a  pas  de  génuflexion  à  faire.  Mais  si  le 
Saint -Sacrement  était  exposé  ou  se  trouvait  sur 
Vautel ,  le  recessus  a  medio  ou  Vaccessus  ad  médium 
seraient  des  occasions  de  géuuflexiou  tout  comme  le 
transitas  per  médium. 

2*  Lorsque  le  diacre  et  le  sous-diacre,  placés  der- 
rière le  célébrant,  quittent  avec  lui  le  milieu  de  l'autel 
pour  se  rendre  au  coin  de  l'épître  derrière  lui  encore, 
conune  il  ne  fait  pas  la  génuflexion  ,  à  moins  que  le 

(i)  Il  ne  faudrait  pas  objecter  contre  cette  nécessité  pour  les  minis, 
très  sacrés  de  saluer  avant  de  se  mouvoir,  que,  selon  une  opinion  reçue 
le  célébrant  va  bien  du  milieu  au  coin  de  Fautel  sans  salutation  préala- 
ble ,  ou  réciproquement.  Autres  sont  les  règles  du  célébrant ,  autres 
celles  des  ministres  :  le  sous-diacre  quittant  le  coin  de  Fautel  après  la 
préparation  du  calice,  fait  la  génuflexion  en  arrivant  à  sa  place  en  face 
du  milieu,  selon  la  rubrique,  laquelle  ne  prescrit  formellement  aucune 
salutation  au  célébrant  allant  du  coin  au  milieu  de  Fautel. 

(2J  «  Si  in  allari  fueril  labernaculum  SSmi  Sacramenli  celebrans 
»  genaflectit  quotiescumque  transit  anle  médium  altaris.  »  (  Rub. 
Miss.,  Ht.  IV,  n-  A.) 
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Saint-Sacrement  ne  soit  exposé ,  ils  omettent  eux- 
mêmes  de  la  faire. 

S""  Quelquefois,  il  y  a  un  premier  départ  du  milieu 
qui  n'est  que  le  prélude  d*un  départ  plus  complet  : 
par  exemple,  si  Ton  descend  de  Tautel  pour  venir  le 
saluer  au  bas  des  marches  et  se  rendre  ailleurs  ;  dans 
ce  cas,  avant  de  descendre ,  il  n*y  a  lieu  qu'à  une  in- 
clination de  tète,  et  la  génuflexion  ne  se  fait  qu'au  bas 
des  marches.  Il  en  est  réciproquement  de  même  lors- 
qu'après  une  salutation  solennelle  au  bas ,  on  monte 
à  Tautel  ;  on  ne  fait,  en  arrivant  sur  le  marche-pied, 
qu'une  inclination  de  tête.  [Il  faut  excepter  le  cas  où 
le  Saint- Sacrement  serait  exposé,  car  il  y  aurait  alors 
une  génuflexion  à  un  seul  genou  à  faire  quand  on  quit- 
terait l'autel  pour  venir  faire  au-dessous  des  marches 
la  génuflexion  à  deux  genoux ,  ou  en  abordant  Tautel 
lui-même,  après  avoir  fait  au  bas,  à  deux  genoux,  la 
génuflexion  d'arrivée.  ) 

La  génuflexion  à  un  seul  genou,  quand  on  arrive  à 
l'autel  ou  qu'on  en  part,  doit  se  faire  en  abaissant  le 
genou  jusque  sur  le  pavé,  et  non  pas  seulement  sur  la 
marche  d'en  bas.  Pendant  le  reste  de  la  cérémonie, 
le  célébrant  et  les  ministres  sacrés,  quand  ils  ont  à  la 
faire  au  bas  de  l'autel,  la  font  sur  la  marche  [1]. 

On  distingue  trois  sortes  d'inclination  :  l'inclination 
dinciiDations.  profonde  qui  se  fait  en  courbant  assez  les  épaules  pour 
qu'on  puisse  aisément  toucher  les  genoux  avec  les 

(1)  <f  Quando  celebrans  genuflectit  ante  altare  Sanctissimi  Sacra- 
»  menti  tam  ezpositi  quam  in  tabernaculo  reconditi,  débet  ne  genu- 
>»  flectere  in  piano  presbylerii,  an  in  infîino  gradu  altaris  ?  —  Resp.  : 
»  Serventur  rubricœ,  sed  in  accessuel  recessu,  in  piano  est  genuflec- 
»  tendum  :  in  inûmo  aulem  gradu  altaris  quolies  genuflectere  occur- 
»  rat  »  (S,  B.  C.  in  una  Marsorum  ad  51.) 


detétf. 
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mains  croisées  ;  rinclination  médiocre  qui  se  fait  en 
coarbant  les  épaules  d'une  façon  assez  notable  ;  et  rin- 
clination légère  qui  se  fait  de  la  tète  seulement  avec 
quelqae  mouvement  des  épaules. 

Uinclination  profonde  se  fait,  devant  la  croix  ou    incHMtioii 

^  '  profonde. 

révèque,  par  ceux  qui  sont  dispensés  de  la  génuflexion, 
et  dans  les  occasions  indiquées  par  la  rubrique. 

L'inclination  médiocre  se  fait  d'une  façon  plus  ou    inclination 

^         ^  médiocre. 

moins  prononcée  à  quelqu'un  ayant  un  rang  supérieur, 
égal  ou  presque  égal. 

L'inclination  de  tête  est  celle  par  laquelle  on  peut  ^"^^^^^ 
rendre  le  salut  d'un  inférieur.  C'est  celle  aussi  qu'on 
fait  au  nom  de  Jésus ,  de  Marie ,  du  saint  duquel  on 
fait  ce  jour-4à  la  fête  ou  la  commémoraison ,  et  du 
Pape  régnant.  On  la  fait  encore  au  nom  de  la  Trinité, 
au  Gloria  Patrie  ou  à  l'énumération  expresse  des  per- 
sonnes divines  faite  dans  une  doxologie  (1) ,  au  mot 

(i)  «  Juxta  decretum  7  septerobris  1 816  in  Tuden.  ad  AO,  congruit, 
»  ul  fert  praxis  universalis  pra&serlini  Urbis,  fierl  inclinationem  capi- 
>»  lis  quum  pronunciatur  nomen  Sanctissim»  Trinitatis  ;  imino  cœre- 
»  moniale  episcoporum ,  lib.  H ,  cap.  vi,  n**  8,  praescribit  inclinatio- 
»  nem  profundam  in  fine  Iiymni  quum  nominatur  Sancta  Trinîtas. 
»  Exinde  autem  aliqua  oriuntur  dubia  :  l"*  An  h^ec  inclinalio  locum 
n  habeat  quoties  fit  expresse  menlio  Sanctissimae  Trinitatis,  sive  per 
»  enunierationem  personarum  v.  g.  Genitori  Genitoque^  etc. ,  pro- 
D  cedenti  ab  utroque;  sive  nomem  ipsum  Trinitas,  vel  per  haec  verba 
M  Trinus  et  Unus,  autsimilia,  ut  tradunl  Bauldry,  Manual.  Cœrem., 
»  parL  2,  IV,  n*  2,  et  alii?  2*  An  ficri  debeat  eliam  quando  clerus 
»  est  genuflexus  v.  g.  quando  in  sacra  funclione  rcpositionis  Sanctis- 
»  siini  Sacramenti,  cantatur  Genitori  ?  3*  An  facicnda  sit  ad  lotam 
H  stropham,  in  qua  nominalur  Trinitas,  quum  in  ea  datur  gloria  Deo, 
»  prout  in  stropha  :  Sit  saius  illi  —  Trinus  et  Unus  :  aut  cum  in  ea 
»  exprimetur  invocatio  Dei  v.  g.  y  une  sancte  nobis,  Spiritus  ?  Vel 
»  duotaxat  ad  verba  per  quae  fit  mentio  Trinitatis  eliainsi  supersint 
»  duo  tanluin  vei*siculi,  aut  unus  soins  supersit  ?  W  An  fieri  debeat 
»  etiam  ad  verba  strophae  nec  glorificationem  Dei,  nec  invocationeni 
»  exprimentia  v.  g.  in  primo  versiculo  hujus  strophae  :  Jarn  sol  re- 
»  cedit  igneiis.   Tu  lux  perennis  unitas,  nostris  Deata  Trinitas  ; 
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Oretnus  et  aux  autres  paroles  marquées  dans  la  ru- 
brique de  la  messe.  On  la  gradue  selon  la  circon- 
stance ;  mais  toutes  choses  égales,  elle  doit  être  plus 
profonde,  quand  on  la  fait  étant  assis.  Quand  c^est  à 
Dieu  qu'elle  s'adresse,  comme  aux  noms  de  Jésus,  de 
la  Trinité,  à  VOremus^  au  Gloria  Patrie  etc. ,  on  se 
tourne ,  en  la  faisant ,  vers  la  croix  de  Fautel  ,   à 
moins  qu'on  ne  le  puisse  pas  faire  commodément,  par 
exemple  quand  on  est  assis. 
saioution  da       Ou  doit  saluer  le  chœur  :  1*  lorsqu'on  y  entre  ou  qu'on 
en  sort  ;  2*  avant  de  faire  et  après  avoir  fait  une  céré- 
monie, par  exemple  après  avoir  chanté  une  leçon  (1)  ; 
3"  le  célébrant  le  salue  aussi  quand  il  va  de  son  banc 
à  l'autel ,  ou  de  l'autel  à  son  banc,  par  le  milieu  du 
sanctuaire  [2],  mais  non  pas  quand  il  va  de  l'autel  à 
son  banc  par  le  plus  court  chemin.  Toutefois,  si  l'évê- 

»  Vftl  inchoanda  sit  cum  verbis  glorificalionis ,  Tu  lux  perennis 

»  aut  supplicalionis,  etc.  5**  Quatenus  inclinatio  facienda  sil  ad  totam 
»  slropham,  vel  ad  duos,  vel  très  versiculos,  quaeritur  an  eo  lempore 
»  clerus  stans  debeat  omnino  conversus  esse  ad  altare,  vel  siifficiat 
»  profunde  inclinare  caput  versus  altare  semivertendo  corpus,  siculi 
»  in  inclinalionibus  quse  fîunt  ad  unura  verbuin,  aut  ad  pauca  verba? 
»  —  Resp.  :  Quoad  quaestionem  1,  inclinalionem  faciendam  quando 
»  nominalur  nomen  Jesu ,  vel  simul  expresse  nominantur  très  Per- 
»  sonœ,  ul  in  Deo  Patri  sît  gloria,  vel  quuin  dicitur  expresse,  sancta 
»  Trinitas  in  fine  hymnorum.  0"oad  quaBstionem  2,  négative.  Quoad 
»  quaestionein  3,  ab  inclinatione  cessandum ,  quum  post  nominatas 
»)  expresse  très  personas  vel  sancta  Trinitas  superest  aliquis  versi- 
»  culus.  Quoad  qusBSlionem  4,  négative.  Quoad  quaBSlionem  5,  nega- 
»  tive  ad  primara  parlera  ;  affirmative  ad  secundam.  »  (  5.  i?.  C.  m 
Lucionen,  ad  65.  ) 

Remarquons  que  Tinclination  profonde  au  nom  de  la  Trinité,  pres- 
crite par  le  cérémonial  à  Tendroit  auquel  fait  allusion  la  consultation 
ci-dessus  rapportée,  ne  doit  s'entendre  que  d'une  inclination  de  tête 
bien  marquée. 

(1)  Cœrem,  Episc.  passim, 

(2)  Cœrem.  Episc,  passim,  et  particulièrement  dans  le  chapitre  m 
du  livre  II. 
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qtie  était  présent ,  ce  serait  à  lui  seul  et  non  pas  au 
chœur  qu'il  faudrait  adresser  ces  salutations  de  solen- 
nité qui  se  font  avant  ou  après  une  cérémonie,  ou  par 
le  célébrant  quand  il  se  lève  [1]. 


(1)  Cela  paraît  résulter  du  principe  que  le  cérémonial  pose  au  U-   Saiotation  do 
▼le  I,  ch.  xyiii,  S  ^^«  ^  Régula  est  ut  si  plures  in  eodem  loco  veniant   ^^  révèque!"^ 
»  praelaU,  ac  etîam  Legatus  et  cardinales  uni  tantum  ex  ipsis  qui  erit 
»  major,  puta  Legato  et  célébrant!  reverentia  exhibeatur.  »  Et  en 
effet,  le  même  cérémonial,  décrivant  la  messe  pontificale»  ne  prescrit 
au  sous-diacre  que  de  saluer  Tévéque  après  avoir  salué  Taulel,  lorsqu'à 
une  autre  messe,  il  faudrait  qu'il  saluât  le  chœur,  u  Factis  debilis  re- 
»  verentiis  altari  et  episcopo...»  (L,  II,  c  viii,  n*  /iO.  )  U  en  est  de 
même  des  matines ,  où  ceux  qui  chantent  les  leçons  sont  dits  saluer 
seulement  Tautel  et  Pévéque  (L.  U,  c.  v,  n""  5  et  6}  ;  tandis  que,  dans 
un  cas  analogue ,  en  Tabsence  de  Tévéque ,  ils  sont  dits  saluer  le 
chœur  (c  vi,  n**  12  et  i/i).  Toutefois,  si  à  cause  de  la  présence  de 
Pévêque,  on  doit  s'abstenir  d'adresser  au  chœur  ces  sortes  de  saints 
que  le  cérémonial  appelle  quelque  part  soiemnitatis  et  potestatis^  il 
ne  iaut  pas  supprimer  le  salut  de  convenance  stricte  et  pour  ainsi  dire 
de  nécessité  qui  se  doit  faire  dans  un  chœur  où  l'on  vient  prendre 
place.  Le  cérémonial,  en  effet  (L.  I,  c  xviii,  n*  5,  duquel  nous  don- 
nerons le  texte  au  chapitre  suivant),  suppose  que,  dans  cette  circon- 
stance, on  salue  les  chanoines,  etc. ,  après  l'évoque. 

Quelques  auteurs  voudraient  supprimer  tout  salut  au  chœur  depuis  Derant  le 
la  consécration  jusqu'à  la  communion ,  et  en  présence  du  Saint-Sa-  Sainfr-SacremcDt 
crement  exposé  :  ils  invoquent  la  pratique  qu'ils  assurent  être  géné- 
rale en  ce  sens  et  particulièrement  à  Rome ,  et  un  décret  de  la  Con- 
grégation des  Rites  du  31  août  1793  in  Asctilana ,  ainsi  conçu  : 
a  Exorta  controversia  inter  archidiaconum  Philippum  Merli  praBfec- 
B  tom  choro  cathedralis  Asculanae  et  magistratum  ejusdem  civilatis 
»  saper  nonnuliis  reverentiis,  seu  capilis  inclinationibus  fieri  solitls 

>  coram  Sanctissimo  Sacramento  public»  vénération!  ezposito  ;  cum 
1  RmusVicariuscapituIarisprovisionaledecretum  interposuissetejus- 

>  que  revocatîonem  archidiaconus  à  S.  R.  C  petiisset . — Sac.  eadem 

>  Gong.,  magistratu  dilationem  frustra  postulante, ...  rescribendum 
9  censuit  :  Nemini  deberi  reverentiam,  et  amplius.»  Mais  d'abord  ce 
décret  répond  à  des  questions  toutes  locales,  et  sa  portée  évidente  est 
de  résoudre  que ,  dans  le  cas  proposé,  il  n'était  dû  de  salut  à  per- 
sonne. Lui  faire  dire  en  général  qu'on  n'adresse  de  salutation  à  per- 
sonne, en  présence  du  Saint-Sacrement  exposé,  c'est  le  mettre  en 
contradiction  avec  d'autres  décrets  et  entre  autres  avec  celui-ci  in 
Arichipœ  ad  1  du  13  mars  1700  :  «An  dum  exposilum  Sanctissimum 
•  Sacramentum  reperitur  super  altare  majus  dianaetraliter  ante  cho- 
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Règles  On  doit  saluer  celui  qu'on  aborde  pour  une  céré- 

monie,  ou  pour  lui  remettre  ou  recevoir  de  lui  quel- 
que objet,  et  le  saluer  encore  après  la  cérémonie  faite, 
ou  en  lui  reprenant  l'objet.  Cependant  le  sous-diacre, 
apportant  le  texte  de  Tévangile  à  baiser,  ne  salue  le 
célébrant  ou  Tévêque  qu'après  que  celui-ci  a  baisé  le 


»  rum,  sed  in  notabili  distantia  situm  celebrans  prima  genuflexione 
»  Venerabili  non  praelermissa  debeat,  postea  se  incUnare  seu  genuflec- 
0  tere  ante  episcopum.  —  Resp.  :  In  eundo  salutabit  se  inclinando 
■  profunde  episcopo ,  deinde  genuflectal  Sanctissimo  et  procédât  in 
»  missa.  In  redeundo  genuflectal  Sanctissimo,  deinde  se  inclinet 
D  episcopo,  et  procédât  quo  débet.  Celebrans  autem  numquam  genu- 
»  flectat  episcopo,  sed  se  inolinel.  o  Quant  à  la  pratique  qu'on  sup- 
pose être  généralement  opposée  à  toute  salutation  en  présence  du 
Saint-Sacrement  exposé  ou  résidant  sur  Tautel,  nous  mettrons  en  re- 
gard l'enseignement  d'à  peu  près  tous  les  commentateurs,  et  entre  au- 
tres de  Bauldry,  Merali,  Bissus,  Laborante,  etc.,  qui  veulent  que  Je 
sous-diacre,  allant  porter  la  paix,  salue  le  chœur  avant  et  après.  Nous 
croyons ,  quant  à  nous,  qu'il  faut  saluer  le  chœur  toutes  les  fois  qu^en 
le  faisant  on  ne  s'expose  pas  à  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement  Et 
qu^on  ne  nous  objecte  pas  qu'en  présence  de  Tévèque  on  omet  les  sa- 
lutsau  chœur,  etqu'ilfaut  donc  s'en  abstenir  a  fortiori  devant  leSaint- 
Sacrement  ;  car  l'évèque  et  le  chœur  appartiennent  en  un  sens  au 
même  ordre,  et  on  comprend  qu'un  hommage  à  rendre  à  quelqu'un 
de  plus  grand  fasse  omettre  la  marque  de  respect  envers  d'autres 
personnes  moindres  qui  l'entourent  Mais  le  Saint-Sacrement  et  le 
clergé  présent  au  chœur  sont  d'ordres  si  diiïérents,  que  ce  qui  est  dû 
à  l'un  peut  très  bien  ne  pas  absorber  ce  qu'on  rendrait  à  l'autre  ;  et 
puisque  le  diacre  baise  la  main  du  célébrant  en  lui  remettant  la  patène 
après  le  Pater^  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  on  omettrait  alors  de 
saluer  le  chœur. 
Aux  oïDees        On  a  aussi  prétendu  qu'il  fallait  s'abstenir  de  saluer  le  chœur  à 
des  morts.     Toffice  des  morts  et  à  certains  offices  de  deuil.  Le  décret  suivant  de 
la  Congrégation  des  Rites  fournit  une  solution  complète.  «  Utrum  in 
D  ofRciis  luctuosis  hebdomadse  sanclae  et  in  offlciis  mor^uorum  omitti 
0  debeant:  l'Salutatio  chori  à  quocuraque  adveniente  post  inceplum 
»  officium  et  opportuna  resalulatio  ;  2*  salutatio  chori  a  célébrante  in 
»  accessu  et  recessu  ;  3-  salutatio  chori  a  célébrante  a  sede  sua  ad 
0  altare  pergente  ;  4*  salutatio  chori  a  quocumque  canlaturo  lectio- 
»  nera  vel  a  subdiacono  epîslolam  canlaturo? —  Resp.  :  Négative  in 
»  omnibus,  excepte  oflicio  feriaî  VI ,  ab  adoratione  crucis  usque  ad 
»  nonam  Sabbati  Sancti.  »  (In  Molincn,  ad  31,  12  sept.  1857.) 
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liyre  ;  celui  aussi  qui  donne  la  paix  ne  salue  qu'après 
rembrassement  ou  la  porrection  de  Finstrument. 

En  général,  on  répond  aux  saints  par  un  autre  sa- 
lut plus  ou  moins  marqué,  selon  la  dignité  des  person- 
nes, à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  quelqu'un  d'un  rang 
fort  inférieur  (1).  Le  célébrant  ne  rend  pas  les  saints 
que  lui  font  les  ministres  de  l'autel  ;  mais  il  doit  ren- 
dre le  salut  à  quelqu'un  d'un  rang  égal  ou  supérieur 
au  sien  (2). 

C'est  un  principe  posé  par  le  cérémonial  des  évê-  ,    ordre 

'^  r     x-         r  des  salQtalions 

ques,  que  l'ordre  dans  les  salutations,  quand  on  doit 
en  faire  plusieurs»  ne  se  règle  pas  nécessairement  sur 
la  dignité  de  ceux  qu'on  salue,  mais  plutôt  sur  la  com- 
modité qu'il  y  a  à  commencer  par  celle-ci  et  à  ne  faire 
qu*ensuite  celle-là.  Celui  par  exemple  qui  quitte  le 
célébrant  pour  aller  à  l'évêque,  en  passant  devant 
Tantel,  salue  le  célébrant  en  premier  lieu,  l'autel  en 
second  et  l'évêque  en  dernier  (S). 

CHAPITRE  VlII. 

DES  CÉRÉMONIES  GÉNÉRALES  DU  CHŒUR. 

A  l'heure  de  l'oflBce,  le  clergé  se  réunit  à  la  sacris-  Entrée  du  eiergé 
tîe,  et  chacun  s' étant  revêtu  de  son  surplis,  et  ayant 
sa  barrette  à  la  main,  on  se  rend  au  chœur,  en  mar- 

(1)  «« ...  Illi  autem  parum  vel  nihil  versus  thurificanlein  corres- 
»  pondent  pro  qualitate  ipsius  thurificanlis,  qui  et  ipse  thurifîcando 
»  alios  post  canonicos  parum  vel  oihil  versus  eos  caput  inclinât,  pro 
»  eorum  qualitate.  »  (Car.  Episc,  L.  1,  c  xxiii,  n*  2e.  ) 

(2)  «Celebrantemcanonicum,  eoque  magis  e  numéro  hebdomada- 
B  riorum  (beneficiers  inférieurs  aux  chanoines  ),  canonico  in  choro 

•  advenienti,  postquam  idem  ante  altare  preces  efTuderit ,  et  stans 

•  crucem  et  celebrantem  ipsum  salutaverit,  teneri  assurgere.»  (S.  R. 
C.  inNeapolit.  15  febr.  1659.) 

(3)  Cw.  Episc.^  L.  I,  c,  xviii,  g  13,  ) 


46  DES  GÉRÉMOMkS  GÉNÉRALES  DU  GHCBUR. 

chant  deux  à  deux,  dans  Tordre  exjdiqué  ciniessoiis, 
au  chapitre  Des  Processions  (1)  ;  c'est-à-dire ,  que  si 
l'on  s'y  rend  avec  le  célébrant  revêtu  d'ornements,  les 
acolytes  marchent  les  premiers,  puis  les  moins  dignes 
précédant  les  plus  dignes  ;  mais  si  le  clergé  s'y  rendait 
sans  être  précédé  par  les  acolytes  et  suivi  par  le  célé- 
brant, ce  seraient  les  plus  dignes  qui  iraient  les  pre- 
miers. Arrivé  devant  le  maitre-autel,  chacun  fait  la 
génuflexion,  en  ayant  soin  de  s'abaisser  et  de  se  rele- 
ver en  même  temps  que  son  compagnon;  on  se  re- 
tourne l'un  vers  l'autre,  on  s'entre-salue ,  et  chacnn 
gagne  sa  place,  laissant  avancer  les  deux  qui  suivent 
et  qui  font  la  génuflexion  à  leur  tour.  Lorsque  l'oflGlce 
est  fini,  on  se  réunit  au  milieu  du  chœur,  on  fait  la 
génuflexion  deux  à  deux,  et  on  retourne  à  la  sacristie, 
dans  un  ordre  réglé  par  les  mêmes  principes  que  celui 
de  l'entrée  au  chœur. 
indhSd^ue        ^^^"^  ^"*  arrive  au  chœur  après  que  l'oiBce  est 
commencé ,  s'agenouille  en  regard  de  l'autel ,  et  fait 
sa  prière;  puis  après  une  génuflexion  au  milieu  du 
chœur,  il  salue  le  célébrant,  si  le  célébrant  est 
assis  en  ornement,   séparément  du  chœur,  et  se 
trouve  à  portée  d'être  salué ,  puis  le  chœur  du  côté 
où  se  trouve  le  plus  digne  de  ceux  qui  sont  présents 
(pendant  un  office  où  l'hebdomadier  serait  assis  au 
chœur,  ce  serait  le  côté  de  l'hebdomadier),  et  ensuite 
de  l'autre  côté  (2).  Si  l'on  avait  à  entrer  au  chœur  pen- 

(i)  Od  doit  se  rendre  ainsi  au  chœur  en  processsion  au  moins  aux 
iours  solennels  ;  les  autres  jours,  on  peut  s'y  rendre  individueUement* 
(In  Vicentxna,  12  M  1628.) 

(2)  «  Thuriflcationem  esse  semper  incipiendam  a  parte  in  «pia 
B  sedet  hebdomadarius.  n  (S.  R.C.  in  Adjacen.  22  juL  1868.  }  — 
«  Utrum  in  missa  vel  etiam  in  vesperis  ^ando  {JeMooMdaiius 
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dant  queleSt-Sacrement  serait  exposé  ou  présent  sur 
r  autel,  OD  ferait  la  génuflexion  à  deux  genoux,  et  en  sa- 
luant le  chœur  on  éviterait  de  tourner  le  dos  au  St-Sa- 
crement ,  ou  même,  si  Ton  était  comme  nécessairement 
exposé  à  cet  inconvénient,  on  omettrait  cette  salutation. 

An  moment  oii  celui  qui  arrive  ainsi  salue  le  chœur, 
et  non  auparavant,  tous  ceux  qui  sont  d'un  rang  égal  [Ij 
ou  inférieur  au  sien ,  doivent  se  lever  et  demeurer 
debout,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  lui-même  gagné  sa  place. 

On  n^entre  pas  au  chœur  et  on  n'en  sort  pas  peu-  ^i'œrtoiSy"'* 
daut  les  actions  ou  parties  de  l'office  pour  lesquelles  le 
chœur  se  tient  debout,  incliné  ou  agenouillé,  ni  pen- 
dant le  chant  de  l'épitre.  Celui  qui  arriverait  à  l'un  de 
ces  moments,  devrait,  après  avoir  terminé  sa  prière, 

»  non  sedet  in  choro ,  salutationes ,  thuriûcationes ,  etc. ,  debeant 
»  incipere  ab  ea  parte,  in  qua  sedet  dignior  ex  praesenUbus,  vel  ab 
n  ea  parte  cui  hebdomada  contigit,  el  cui  apposila  est  tabella  chori  7 
n  —  Resp.  affirmative  ad  primam  partem ,  négative  ad  secundam.  » 
(  In  MolineiL  ad  29, 12  sept.  1857.  ) 

(  1  )  «  Si  autem  quispiam  canonicus  superveniat  inchoato  jam  officlo 

»  vel  Baissai^  absque  eo  ul  aliquos  salulel  vel  ab  aliis  salutetur,  stalim 

»  genuflectit  versus  altare  parumper  orans  :  mox  surgit  et  facit  reve- 

D  renUam  profundam  al  tari  et  episcopo ,  deinde  salutat  canonico8,et 

1)  alios  de  choro  circumstantes,  tune  et  non  prius  ei  assurgentes  et 

n  eam  resalulantes,  et  vadit  ad  locum  suum...  iMansionariis  vero  seu 

»  beneGciatis  et  aliis  de  clero  supervenientibus  ut  supra,  facla  oratione 

»  et  débita  reverentia  altari,  episcopo  et  canonicis,  nullus  ex  canoni- 

»  cis  aut  ex  magislratu  vel  nobilibus  supradiclis  assurgat,  sed  tan- 

»  tammodo  alii  mansionarii  et  clerici  eorum  SBqnales  vel  inferiores.» 

(Car,  EpisCé  L.  I,  c.  xviii,  n~  U  et  6.)  l>our  rintelligence  de  la  règle 

que  le  cérémonial  trace  ici,  il  faut  remarquer  qu*on  n'est  pas  censé 

êlre  d'un  rang  supérieur  à  quelqu'un  parce  qu'on  a  sur  lui  une  pré-  ^*  «?£!*  ^ 

séance  d'ancienneté,  etc.  Dans  une  cathédrale ,  tous  les  chanoines , 

soit  plus  anciens,  soit  moins  anciens,  soit  même  dignitaires,  sont 

censés  égaux  et  du  même  rang  entre  eux  pour  tout  ce  qui  est  du  cé- 

léiQooiai.  Ils  sont  aussi  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  grands  vicaires; 

et  tous  se  lèvent  les  uns  pour  les  autres.  Cet  exemple  montre  que 

J'^'lé  dont  il  est  ici  question  ne  doit  pas  être  entendue  d'une  fagon 

trop  stricte. 
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attendre  debout  [à  moios  que  le  chœur  ne  fût  à  genoux] 
que  cette  partie  de  roflQce  fût  achevée  (1). 

Lûbiigauonde      On  uc  doU  jamais  marcher  dans  le  chœur  tandis 
Vhe  de  mareher  qu'ou  y  chaute  quelquc  parole  à  laquelle  il  faut  s'în  - 
cliner.  Si  donc  on  traversait  le  chœur,  fût-ce  pour  une 
cérémonie,  quand  le  chœur  chante  Adoramus  te^  oa 
Grattas  agimus  tibiy  ou  Grattas  agamtiSj  ou  Gloria 
Patrij  etc.,  il  faudrait  s'arrêter  jusqu'à  ce  que  ces 
paroles  fussent  terminées.  Si  Ton  est  debout  et  qu'on 
doive  s'asseoir,  il  ne  faut  pas  le  faire,  tandis  que  le 
chœur  chante  ces  paroles  qui  requièrent  rinclination, 
mais  on  doit  attendre  qu'elles  soient  finies. 
On  est  à  genoux  : 

Quand  doitron      Pour  prier,  en  arrivant  au  chœur  et  avant  d'en 

t'agenoaUler?  ^         ' 

partir  ; 

Pendant  la  messe  basse  entière,  le  moment  de 
l'évangile  excepté  (2)  ; 

Pendant  le  commencement  de  la  grand'messe,  jus- 
qu'à ce  que  le  prêtre  monte  à  l'autel  :  les  prélats  et 
les  chanoines  sont  exceptés  de  cette  règle  et  demeu- 
rent debout  (3)  ; 

(1)  «  Et  si  forte  tune  esset  principium  horarum  et  diceretur  in 
»  choro  Detis  in  adjutorium,  vel  Gloria  Patrie  aut  hymnus,  vel  in 
»  missa  oratio,  aut  epistola  aut  evangelium ,  vel  denique  aliquid  fiât 
»  ad  quod  chorus  vel  stat,  vel  est  inclinatus,  vel  genuQectit  per  ali- 
»  quam  moram,  expectabit  respective,  stans,  vel  inclinatus,  velgenu- 
»  flexus  separatim  in  roedio  chori,  prout  ipse  chorus,  donec  ea  per- 
)i  ficiantur,  mox  factis  reverentiis  et  salutationibus,  ut  supra,  ibit  ad 
»  locum  suum.  »  (Car*  Episc.^  ibitL  ) 

(2)  Rub.  Miss.,  P.  I,  tit.  xvii,  n"  'J. 

(3)  «  In  choro  genuflectitur  ab  iis  qui  non  sunt  prslati  ad  confes- 
>»  sionem  cum  suo  psaln)0,>  dit  la  rubrique.  ([Itnd.  )  Les  chanoines, 
qui  ont  souvent  certains  insignes  prélatices ,  tels  que  le  rochet,  ont 
souvent  aussi  certains  privilèges  des  prélats.  Les  décrets  suivants  parais- 
sent leur  attribuer  celui  de  faire  la  confession  debout,  non  seulenient 
quand  ils  sont  revêtus  d'ornements  sacrés,  ce  que  le  cérémonial  pré* 
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Aux  messes  des  trépassés,  des  fériés  de  Pavent  et  ontuk 
du  carême,  des  vigiles  même  sans  jeûne  et  des  quatre- 
temps  (excepté  les  vigiles  de  Noël,  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte),  pendant  les  collectes  et  les  oraisons  de  la 
fin  de  la  messe  (ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  des  orai- 
sons qui  précèdent  les  prophéties;  car  pendant  ces 
oraisons  on  est  debout,  faisant  seulement  la  génu- 
flexion au  F/^clamM  ^eniia]  (1); 

Lorsque  le  chœur  chante  Et  incarnéUus  est.  ceux  Régie  spécule 

pour  Et 

qui  se  trouvent  debout  dans  le  chœur  s'agenouillent,  ^^^^•^^  «</• 
ceux  qui  se  trou  vent  assis  s'inclinent  profondément  en 
demeurant  assis  (2).  Aux  messes  de  Noël  et  à  la  fête 
de  r Annonciation,  tout  le  monde  se  met  à  genoux  à 
ces  paroles; 
Après  avoir  récité  le  Sancttis  (3J  ;  et  on  demeure 

voyait,  liv.  II,  c  viii,  n*  32,  mais  d*une  façon  générale.  »  Canonicos 
D  in  choro  existentes  ad  confessionem  debere  stare,  reliquos  vero  in- 
»  fèriores  genuflectere.  »  (In  Cusentina  i9juL  1659.)  —  »  An  cane- 
a  nici  indati  rochetto,  sive  aliis  sacris  vesUbus  facere  debeant  con- 
»  fessionem  stantes  vei  genuflexi  7  —  Resp.  :  Stantes  debent  facere 
»  confessionem.  »  (  In  Senarum  ad  U^  5  mart.  1667.  )  Ce  privilège, 
du  reste,  ainsi  que  les  autres  qui  appartiennent  aux  chanoines ,  ne 
peuvent  s'entendre  que  des  chanoines  en  corps  et  avec  leurs  insignes, 
et  non  pas  de  ceux  qui  assisteraient  individuellement  à  la  messe  dans 
une  autre  église. 
(i;  Rub.  Miss. 

(2)  «Adversum  Et  incamatus  est  y  omnes,  nec  excepte  episcopo, 
>  teneri  genuflectere  quandocumque  stantes  incidant  in  ilia  verba 
»  Et  incamatiis  est  y  etc.,  tum  si  ab  ipsis  ore  proferantur,  tum  si  a 
a  cantoribus  cantentur  ;  vel  etiam  si  seJeant,  in  ipsa  I^ativitatis  die, 
»  nec  non  in  Annunciationis  Beats  Marias  festo.  Caeteris  vero  diebus 
«  indiscriminatim  sedentes  omnes,  nemine  excepto,  teneri  caput  de- 
»  teclum  inclinare.  Nec  eo  casu  locum  habere  dispositionem  caeremo- 
«  nialis ,  quod  caput  inclinantibus  canonicis  inferiores  genufleclant, 
M  prout  etiam  alias  resolutum  fuit  per  eamdem  S.  G.  in  una  Napoli- 
»  tana,  die  15  febr.  1659.  Et  ita  decrevit  et  servari  mandavit  »  (S. 
B.  C,  in  Majoricen.  13  febr.  1677.) 

(2)  Ruà.  Miss.  (itnd).  «Diclo  per  celebrantem 5aîMrri«,  etc.,»  dit 
»  iemlsseL  «Dicto  Sonctu^...,  dit  le  cérémonial,  omnes  tam  in  choro 

h 
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Oh Mt3i genou,  agenouillé  jusqu'après  rélévatiou  du  calice,  s^încli- 
nant  profondément  aux  deux  élévations  :  les  jours  de 
quatre-temps ,  vigiles  et  autres  comme  d-dessas,  et 
aux  messes  des  trépassés,  on  reste  à  genoux  jusqu'à 
Pax  Domini; 

Au  Conftteor  qui  précède  la  communion,  quand  il 
y  a  conununion  du  clei^é,  ceux  qui  doivent  commu- 
nier sont  à  genoux  (1); 

A  la  bénédiction  du  prêtre,  à  la  messe  et  à  toute 
bénédiction  de  Tévéque,  (les  chanoines  se  contentent 
de  s'incliner  profondément)  (2)  ; 

»  quam  extra  genuflectunt..  Chorus  proseqpiitur  cantum  usque  ad 
»  Benedictus  qui  venit  exclusive ,  quo  fînito  et  non  prius  elevatur 
»  Sacramentum.  »  (Cœr,  Episc,  L.  II,  c.  viii ,  n**6S,  69  et  70.)  On 
voit  qu'on  s'agenouille  aussitôt  après  avoir  récité  le  Sanctus  avec  le 
célébrant  et  sans  attendre  que  le  chœur  en  ait  terminé  le  chant 

(1)  «  Diaconus  cantabit  confessionem  stantibus  canonicis  et  clerc, 
B  exceptis  his  qui  sunt  communicandi  qui  genuflectere  debent.  ■ 
(Car.  Episc.^  lu  II,  c.  XXIX,  n**  3.)  Mais  pendant  la  distribution  noème 
de  la  communion,  quelle  doit  être  l'attitude  de  ceux  qui  ne  commu- 
nient pas  ?  Meratî  rapporte  dans  sa  Séries  Decretorum ,  sous  le  n' 
621,  le  décret  suivant  :  «  Quando  in  missa  solemni  roinistratur  sacra 
»  Eucharistia  clericis  vel  laicis,  retiqui  de  clero  debent  stare  :  9  maii 
»  1711  in  Gatanien.  »  Baldeschi  dit  que  tout  le  clergé  doit  être  à 
genoux,  et  il  allègue  le  21  mars  1711  comme  date  d'un  décret  qu'il 
ne  cite  pas.  Le  fait  est  que  la  Sacrée  Congrégation  n'a  rendu  de  dé- 
cret ni  le  21  mars  ni  le  9  mai  1711,  mais  qu'on  trouve  dans  la  collec- 
tion authentique,  à  la  date  du  9  mars  1711,  le  décret  suivant  tu  Ca- 
tanien  :  «3''  An  canonicus  post  sumptionem  corporis  et  sanguinis  dis- 
»  pensans  corpus  Ghristi  clericis  qualibet  prima  dominica  mensis  (ut 
»  moris  est  ),  debeant  canonid  stare,  an  vero  genuflecti  ut  observa- 
fi  tum  est  ?  S.  R.  G.  respondit  ad  3,  aflQrmative,  »  On  remarquera  ici 
les  incorrections  de  forme  de  la  question  et  une  ambiguïté  singulière 
dans  la  réponse.  Nous  croyons  qu'il  faut  comprendre  ce  décret  de  ia 
façon  qu*à  indiquée  Merati,  et  faire  porter  Yafflrmative  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  question.  Le  clergé  doit  donc  rester  debout.  M.  Fa- 
vrel,  qui  a  vainement  recherché  le  décret  allégué  par  Baldeschi,  et 
qui  ne  paraît  pas  avoir  connu  celui  que  Merati  cite,  en  rapporte  in- 
complètement un  autre  du  11  mars  168/i,  mais  qui,  examiné  dans  sa 
teneur,  parait  se  rapporter  à  une  coutume  locale. 

(3)  «  fftnun  aa  benedictionem  saoerdotis  in  fine  wliam  solemnis 
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Lorsqu'on  chante  le  verset  Adjuva  nos  ou  FaiionestkgeBMz. 
Sancte  Spiritus;  et  après  les  paroles  de  la  passi(m  io* 
diquant  la  mort  de  N,  S.  ; 

Pendant  la  première  strophe  des  hymnes  Veni 
Creator  et  Ave  maris  Stella,  la  strophe  O  Crux ave; 
et  aussi  Tanium  ergo,  et  O  Salutaris,  si  le  Saint- 
Sacrement  est  exposé,  ou  même  selon  T usage  des 
lieux,  s*il  est  présent  dans  le  tabernacle  [1]; 

A  matines,  au  Venite,  adoremusj  et  proddamus 
afUe  Deum;  on  se  relève  aux  mots  ploremus,  etc.  ; 

Au  verset  Te  ergo  quœsumus  du  Te  Deum; 

Pendant  les  prières  où  la  rubrique  le  prescrit,  celles 
pour  les  trépassés  à  laudes  ou  à  vêpres,  les  psaumes 


d  sive  cum  canlu,  minislri  et  alîî  de  clero  stare  vel  genuflectere  de- 
»  béant?  —  Besp.  :  Stare  canonicos  se  profonde  inelinantes,  aîios 
à  genuflectere.  a  (S.  ^.  C.  in  Yeroneru  ad  12,  27  aug,  1836.)  Les 
chanoines  ne  8*agenouiIIent  pas  à  la  bénédiclion  de  Tévêque,  ainsi 
qu'on  le  recueille  du  cérémonial  et  de  pla^urs  décrets,  entre  autres 
de  ceux-ci  :  «  Ad  benedictionem  solemnem  episcopi ,  omnes  teneri 
»  genuflectere  praeter  dignitates  et  canonicos  calhedralis ,  ideoque 
9  magistraturo  debere  genuflectere?»  (In Faventina^ 21  mart  1676.) 
—  a  Utram  canonici  ecclesiae  cathedralis  privilegio  non  genuflectendi 
»  ad  benedictionem  eliam  solemnem  episcopi  uti  possint  extra  cathe- 
«  dralem,  nempe  quando  aliqui  canonici  ratione  praesentise  episcopi 

•  sua  insignia  canonicalia  gestantes  adsunt  cum  eo  in  aliis  ecclesiis 
9  diœcesis  7  Vel  in  hoc  casu  debeant  genuflectere  ad  benedictionem 
»  episcopalem  ut  sic  exemplum  prsebeant  rcliquo  clero  et  populo  ?— 
■  Resp.  affirmative  ad  primam  partem ,  quando  ceu  canonici  cathe- 

•  dralis  corpus  efformant  :  assislunt  seu  canonici  cathedralis  uti  in 
»  sacra  visitatione,  vel  sunt  in  habitu  canonicali ,  ac  proinde  quoad 
a  secundam  provisum  in  prhna.  »  (  In  Lucianen.  ad  67.  ) 

(1)  Toutes  les  règles  données  ici  et  aux  paragraphes  suivants  sont 
tirées  de  la  rubrique  du  bréviaire  et  du  cérémonial  passim  et  des  dé- 
crets de  la  Congrégation  des  Rites  en  particulier,  in  vna  nuUius  dice- 
cesisad  lA,  ZijuL  1665  ,  et  in  vna  Urbis,  4  aug.  1663).  Pour  les 
hymnes  indiquées,  on  s'agenouille,  non  point  pendant  que  celui  qui 
préenlonae  l'hymne  chante  ces  paroles,  mais  au  moment  où  le  célé- 
brant les  commence  :  et  le  célébrant  lui-même,  qui  était  debout  pour 
moDDer,  s'agenouiUe  aussitôt  après. 
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onestuenooz.  de  la  pénitence,  et  les  litanies,  hors  le  cas  de  proces- 
sion ; 

Pendant  Tantienne  de  la  Sainte -Vierge,  qui  suit 
roflBce,  excepté  les  dimanches  à  dater  des  premières 
vêpres,  et  le  temps  pascal  :  Thebdomadier  est  seul  de- 
bout pour  l'oraison  ; 

Pendant  le  Pater ^  VAve  et  le  Credo  qui  suivent 
complies,  sauf  les  samedis,  les  dimanches  et  le  temps 
pascal; 

A  l'exposition,  salut  et  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment. 

Manière  de  se      Quand  OU  cst  à  gcuoux,  OU  doit  être  tourné  vers 

tenir  à  genou,  i^^utel.  Si  l'ou  uc  pcut  le  faire,  a  vaut  mieux  se  tenir 
tourné  vers  le  siège  des  stalles  que  vers  le  milieu  du 
chœur,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  pratique  de  la  cha- 
pelle du  Pape  et  des  principales  églises. 

Qaand  ftiit^n  la     Ou  fait  la  génuflcxiou  : 

génuflexion?  .       __, 

Au  Flectamus  geniui  ; 

Lorsqu'on  chante  à  l'épitre  ou  à  Tévangile  des  paro- 
les pour  lesquelles  une  rubrique  spéciale  les  prescrit; 

Lorsqu'en  récitant  le  Credo  avec  le  célébrant ,  on 
dit  les  paroles  :  Et  incarnatus  est,  etc  ; 

A  la  fin  de  la  messe,  au  Verbum  caro  factum  est; 

Celui  qui  chante  une  leçon  fait,  au  Tu  autem.  Do- 
mine, miserere  nobis  qui  termine,  une  génuflexion  qui 
qui  lui  sert  de  salutation  de  départ.  Les  chanoines,  en 
ce  cas-là,  ne  font  que  leur  inclination  accoutumée  (1). 

Qoand  doit-on         OU  CSt  dcboUt  : 
ètredelwat? 

(1)  a  Lector  cum  dicit  Tu  autem,  Domine,  etc.,  in  fine  lectionis 
B  genuflectit,  si  non  est  canonicus,  et  factis  debitis  reverentiis,  ils, 
»  qui  in  choro  existant,  discedit  »  (Car,  Episc.,  L.  II,  c  vi,  n*  iû.) 
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A  Faspersion  (1]  ;  on  est  debout. 

A  la  messe,  lorsque  le  célébrant  monte  à  Tautel,  le 
chœur  se  lève  et  demeure  debout  jusqu*à  ce  que  le 
célébrant  ait  lu  l'introït  et  récité  le  Kyrie  (2)  ; 

Pendant  que  le  célébrant  entonne  et  récite  le  Gloria 
in  eœcelsis; 

Pendant  le  Dominus  vobiscum  et  les  oraisons,  sauf 
les  jours  de  pénitence  où  Ton  s'agenouille  ; 

Pendant  le  chant  de  Tévangile; 

Pendant  que  le  célébrant  entonne  et  récite  le  Credo; 

Pendant  le  Dominus  vobiscum  etOremus  avant  Fof- 
fertoîre; 

Pendant  Fencensement  du  chœur,  soit  à  la  messe 
soit  à  vêpres  ou  à  laudes.  (Les  chanoines  s'asseient 
quand  ils  ont  été  tous  encensés,  si  le  moment  le  per- 
met) (3)  ; 

(1)  «  Omnes  aspersione  hujusmodi  durante  a  principio  usque  ad 
»  finem  8tare  debeot,  detecto  capite.  »  (Car.  Episc,  L.  U,  c  xxxi, 

(2)  Le  chœur  doit-il  nécessairement  demeurer  debout  pendant  Pen- 
censemeot  de  l'autel  ?  Il  semble  que  Tusage  de  s*asse^ir  en  ce  mo- 
ment, qui  s'est  introduit  en  plusieurs  lieux,  soit  justifiable.  La  rubri- 
que n'indique,  il  est  vrai,  pour  le  chœur  la  faculté  de  s'asseoir  qu'en 
disant  :  «  Reliqui  possunt  sedere  quando  celebrans  sedet,  et  prœterea 
n  dum  cantantur  epistola  et  prophétie... ••  ad  alia  stant  vel  genuflec- 
»  tunL  »  Cependant  l'acte  de  l'encensement  de  l'autel  n'a  rien  en 
lui-même  qui  demande  que  le  chœur  reste  debout.  Aussi,  bien  que 
Tévéque  assistant  à  la  messe  suive  en  général  les  mêmes  règles  que 
le  chœur,  la  Congrégation  des  Rites  a-t-elle  rendu  le  décret  suivant 
m Lauden,  ad2:  « Episcopus sedere  débet quoties  incenso  adoletur 
»  altare,  quiaquoad  sessiones  diversimode  sehabent  altari  ministran- 
»  tes  et  assistentes  in  solio  episcopi,  ut  idem  caBremoniale  in  lib.  I, 
n  cap.  XVIII,  fere  per  lotum  »  (4  août  1674). 

(3)  Les  règles  que  nous  donnons  dans  ces  divers  paragraphes  sont 
tirées  delà  rubrique. — «An  capitulum  et  beneûciati  stare  debeant  ad 
» inlegram chori  thurificationem?—  Resp.  :  Canonicos, debere  stare, 
»  durante  eorum  thuriûcatione  :  cœteros  vero  a  principio  ad  fînem.» 
[hjanuen.  ad  8,  20  nov.  1660). 
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onest  debost.      Pendant  la  préface  et  la  récitation  du  Sanctus; 

Depais  l'élévation  jusqu'à  la  communion,  sauf  l'ex- 
ception des  jours  oii  l'on  demeure  à  genoux  jusqu'au 
Pax  Domini; 

Depuis  la  postcommuuton  jusqu'à  la  fin  de  la  messe, 
sauf  le  moment  de  la  bénédiction. 

Pendant  les  Pater j  Ave  ou  Credo  qui  précèdent  ou 
suivent  quelque  heure  (l),  sauf  pour  les  Pa^r^  Ave  et 
Credo  qui  suivent  compiles,  lesquels  se  récitent  à  ge- 
noux quand  on  a  dit  l'antienne  de  la  Sainte- Vierge 
dans  cette  posture  ; 

A  toutes  les  heures,  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à l'intonation  du  premier  psaume,  et  depuis  le  ca- 
pitule ou  l'hymne  jusqu'à  la  fin  (2;,  excepté  l'antienne 
de  Magnificat  ou  de  Bcnedictus^  où  l'on  s'assied. 

Pendant  l'antienne  de  la  Sainte-Vierge,  les  samedis 
à  partir  de  vêpres,  les  dimanches  et  le  temps  pascal  ; 

De  plus ,  à  matines  on  se  lève  aux  versets,  et  on 
reste  debout  pendant  l'absolution  et  la  première  béné- 
diction de  chaque  nocturne  ;  pendant  les  premières 

(i)  C(6r.  Episc.  L.  Il,  c.  vi,  n*  6  et  alibi  passîm.  Ce  n'est  donc  pas 
le  Pater  et  VAve  préludant  à  chaque  heure  qu'il  faut  réciler  quand 
on  prie  à  genoux  en  arrivant  au  chœur.  C'est  VAperi,  Domine,  qu'on 
doit  dire  dans  ce  moment  d'oraison  préparatoire,  ou  bien  quelque 
autre  prière  analogue. 

(2)  C'est  là  ce  que  les  auteurs  enseignent  et  qui  se  conclut  du  cé- 
rémonial. Aux  versets  dont  la  place  ordinaire  est  après  les  hymnes  ou 
répons  brefs,  ou  avant  le  Pater  de  chaque  nocturne,  le  chœur  se  trouve 
naturellement  debout  ;  aussi  les  rubricistes  disent-ils  couramment 
qu'on  est  debout  aux  versets.  Il  ne  faut  pas  croire,  toulefois,  que  les 
versets  par  eux-mêmes  exigent  qu'on  soit  debout  pour  les  dire,  c^r, 
quant  au  verset  qui  suit  les  psaumes  et  précède  l'antienne  de  Benedic- 
tus  ou  de  Magnificat  à  l'office  des  morts,  ou  de  Benedictus  à  ténè* 
bres,  on  ne  se  lève  pas.  (Cœr.  Episc,  L.  II,  c.  x,  n**  3  et  6.)  On  peut 
remarquer  que  le  cérémonial,  décrivant  les  matines,  dit  tantôt:  Jn- 
cœpto  versiculo,  omnes  surgunt  ;  tantôt  :  Post  versiculos,  surgit. 
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paroles  de  révangfle  lues  au  eommencement  d*aiie  onestdeboat. 

homélie;  pendant  la  leçon  chantée  par  Févêque  (1)  et 

le  Te  Deum. 

On  est  debout,  à  moins  qu'il  ne  faille  être  à  genoux, 

toutes  les  fois  que  le  célébrant  cbante  quelque  oraison 
ou  bénédiction,  sauf  les  deuxième  et  troisième  béné- 
dictions de  chaque  nocturne  à  matines,  où  Ton  de- 
meure assis,  se  coutentant  de  se  découvrir. 

On  est  debout  aussi ,  lorsque  quelqu'un  d'un  rang 
égal  ou  supérieur  est  debout  dans  le  chœur,  par  exem- 
ple pour  imposer  une  antienne;  mais  on  ne  se  lèverait 
pas  dans  le  chœur  pour  quelqu'un  qui  serait  en  dehors 
du  chœur,  par  exemple  au  banc  du  célébrant  (2).  On 
ne  se  lève  pas  non  plus  pour  quelqu'un  que  ses  fonc- 
tions appellent  à  aller  et  venir  par  le  chœur  (â),  ni 
pour  répondre  à  la  salutation  d'un  des  ministres  de 

(i)  Ce  qu^il  ne  faut  pas  étendre  à  la  leçon  chantée  par  le  célébrant  : 
M  An  ad  secundas  et  tertias  benedictiones  in  matutinis  et  ad  nonam 
»  lectîonem  quae  per  celebrantem  canonicum  vel  alium  e  numéro 
»  hebdomadariorum  stantem  in  stallis  canoniealibus,  vel  prope  al- 
n  tare,  tum  etiam  pluviali  indutum  cantetur,  canonici  et  reliqui  de 
i>  dero  stareteneantur?  --  Resp.  :  Ganonicos  ad  neutrum  teneri,  nisi 
»  epîscopo  tantum  officium  peragente.  »  (S.  R.  C.  in  NeapoUtana,  15 
feb.  1659.) 

(2)  tt  Aliquo  ex  canonicis  in  choro  residentibus  surgente  ut  aliquid 
n  faciat  ad  publicum  el  commune  chori  officium  spectans,  puta  cum 
n  intonatur  antiphona,  seu  aliquid  simile,  omnes  alii  canonici  ac  etiam 
»  beneOciati  et  clerici  ab  utroque  latere  chorl  assurgunt  »  (Car. 
Efrisc  L.  I,  c.  zTiix,  n*  9.)  Toutefois,  Pofficiant  revêtu  de  la  chape  qui 
siégerait  dans  une  stalle  du  chœur  ne  se  lèverait  pas  :  «  omnes  debere 
»  surgere  praeter  hebdomadarium  paratum.  »  (S.  R»  C.  m  Triven- 
tina,  à  aug.  1663.) 

(3)  «  (Jtrum  quando  aliquis  muoeris  sui  adimplendi  causa  per  cho- 
A  rum  ventitat  ex  gr.  cœremoniarius  vel  subdiaconus  ad  sedem  episr- 
«  copî  pro  prœintonalionibus  sexties  in  vesperis  pontificalibus  per- 
»  gens,  omnes  de  choro  aequalis,  vel  inferioris  dignitalis,  assurgere, 
uelstere  deheanl?  —  Resp.  négative,  et  servandum  cseremoniale 
j»  episcoporum.  »  (Jn  Molinen  ad  5.) 
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Tautel  qui  salue  le  chœur  avant  de  faire  une  cérémo- 
nie ;  on  se  bornera ,  en  ce  cas ,  à  se  découvrir,  si  le 
rang  de  ce  ministre  est  assez  considérable  pour  méri- 
ter que  ceux  qui  se  trouvent  au  cbœnr  le  saluent  (!}. 
Distinction  des      Le  Cérémonial  des  évèques  fait  remarquer  que  les 

chœnrs. 

assistants  ou  officiants  se  distribuent  en  différents 
chœurs  ou  groupes.  Par  exemple,  ceux  qui  sont  à 
Tautel,  ceux  qui  sont  au  trône  de  Févêque,  ceux  qui 
sont  au  banc  du  célébrant,  ceux  qui  sont  dans  le  chœur 
proprement  dit,  constituent  autant  de  chœurs  ou  grou- 
pes qui  sont  indépendants  les  uns  des  autres  pour  la 
règle  que  nous  venons  de  poser.  Cependant,  toutes  les 
fois  que  Tévèque  est  debout  à  son  trône,  ou  le  célé- 
brant à  son  banc,  tout  le  monde  doit  être  debout  éga- 
lement (2). 

On  se  lève  quand  le  célébrant,  revenant  de  son  banc 
à  Tautel,  à  la  fiu  du  Kyrie ^  etc. ,  salue  le  chœur,  et  on 
ne  se  rassied  pas ,  ayant  à  rester  debout  tout  de 
suite. 
ooand  doit^n  ^^  désiguatiou  des  moments  où  étant  debout  on  doit 
vcrs'raîtei'?  sc  toumcr  vers  l'autel,  n'étant  pas  précise  au  cérémo- 
nial, il  faut  se  conformer  dans  chaque  diocèse  à  l'usage 
de  la  cathédrale.  Voici  ce  qui  se  pratique  le  plus  gé- 
néralement :  on  se  tourne  vers  l'autel,  quand  on  ne 
chante  pas  ;  quand  on  chante  en  répondant  au  célé- 
brant ;  au  répons  de  compiles  In  manusj  etc. ,  et  aux 
antiennes  à  la  Sainte-Vierge  après  compiles.  Pendant 

(i)  «  Utrum  mioistris  altaris,  vel  caeremoniario  chorum  salutanti- 
»  bus  per  missam,  aut  per  officiuin,  chorus  correspondere  debeat  ;  et 
»  quatenus  affirmative ,  utrum  deponendo  biretum ,  utnim  assur- 
»  gendo?  —  Re8p.:  Affirmative  caputaperiendojuxtapraxim.»  {IbitL 
ad  6.) 

(2)  C(»r,  Epwc,  L.  I,  c  xviii,  n*  7  et  seqq. 
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le  cbant  de  révaogile,  tout  le  chœur  est  tounié  vers  le 
diacre. 

On  s'assied  à  la  messe  lorsque  le  célébrant  s'assied  .  OoaiHi . 
lui-même,  après  avoir  récité  le  iCym^  le  Gloria  in  ex- 
ceUis  et  le  Credo.  Si,  toutefois,  le  célébrant  préférait 
rester  debout  à  Tautel,  le  chœur  pourrait  cependant 
s'asseoir.  On  s'assied  encore  pendant  l'épitre,  le  gra- 
duel, VAUeluta  et  le  trait  ou  séquence  ;  pendant  l'of- 
fertoire, sauf  au  moment  de  l'encensement  du  chœur 
et  au  chant  de  l'antienne  de  la  communion  jusqu'à  la 
post-communion  (1). 

A  l'office,  on  s'assied  après  l'intonation  du  premier 
psaume  jusqu'au  capitule ,  ou  à  matines  jusqu'au  ver- 
set qui  précède  le  Pater.  On  s'assied  encore  à  matines 
pendant  les  leçons  et  les  répons  ;  à  laudes  et  à  vêpres 
pendant  l'antienne  soit  de  Benedictus  soit  de  Magnù- 
ficaty  et  à  prime  pendant  la  lecture  du  martyrologe  [2]. 
£n  quelques  lieux ,  on  se  tient  debout  aux  antiennes 
O  des  jours  qui  précèdent  Noël,  mais  rien  n'indique 
qu'on  en  doive  faire  autant  dMSancta  Mana^  succurre 
miseris^  au  O  Doctor  optime^  ni  aux  autres  antiennes 
déprécatives. 

On  s'incline,  que  l'on  soit  debout,  à  genoux  ou  assis.  Quand  dou-on 
pendant  le  chant  du  Glorta  Patrt;  au  chant  du  mot 
Oremus;  quand  la  Trinité  est  nommée  soit  dans  la 
doxologie  de  l'hymne,  soit  ailleurs  ;  aux  noms  de  Jésus, 
de  Marie,  du  Saint  dont  on  fait  la  fête  et  du  Pape;  aux 
paroles  Gloria  in  excelsis  Deo  —  Adoramus  te  —  Gra- 
lias  agimus  tibi — Jem  Christe  — Suscipe  deprecatio- 
nem  nostram — etJesu  Christe  du  Gloria;  et  au  Credo 

(1)  Rub.  Miss,^  tit  xvii. 

(2)  Cer,  Episc.f  passim  et  tous  les  auteurs. 
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à  Credo  in  unum  Deum  —  Jesum  Chrislum  —  et  »- 
mul  adoratur,  outre  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  pour  Et 
incamalus  esij  etc.  ;  et  à  Humiliate  capita  vestra  Deo. 

On  sMncline  en  outre  au  Confiteor^  de  la  même  &- 
çon  quMl  est  réglé  pour  la  messe  :  c'est-à-dire  que  le 
célébrant  à  FoflSce,  ou  le  premier  de  chacun  des  grou- 
pes où  Ton  récite  deux  à  deux  les  prières  de  la  messe, 
se  tient  incliné  profondément  en  faisant  la  confession, 
et  pendant  qu^on  lui  répond  Misereatur.  Ceux  qui  ré- 
pondent s'inclinent  médiocrement  en  disant  Misereon 
tur^  et  profondément,  soit  en  disant  le  Confiteùr,  soit 
pendant  que  le  célébrant  ou  le  premier  dit  Misereatur 
à  son  tour.  En  récitant  au  chœnv  ConfiteoTj  on  observe 
à  tibi  Pater  y  et  te  Pater  ^  ou  vobis  ou  vos  fratres^  les 
conversions  prescrites  aux  officiants  à  la  grand'messe. 

On  s'incline  profondément  pendant  l'élévation  et 
pendant  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

En  quelques  lieux,  on  a  l'usage  de  s'incliner  à  cer- 
tains versets  des  psaumes,  comme  Sit  namen  Domini 
benedictum;  —  Sanctum  et  terribile  nomen  ejiis. 
Quand  doit^a      Ou  cst  couvcrt  quaud  on  est  assis,  se  découvrant 

être  couvert?  ^  ' 

lorsqu'on  a  à  s'incliner,  mais  se  couvrant  de  nouveau 
dès  que  les  paroles  pour  lesquelles  on  s'inclinait  sont 
prononcées,  par  exemple  à  Sicut  erat,  après  le  Gloria 
Patrie  à  Propter  magnam  gloriam  tuam^  après  Gra^ 
tias  agimus  tibi. 

On  est  couvert  encore  lorsqu'on  va  par  l'église  re- 
vêtu d'ornements  sacrés  :  tout  le  clergé  se  couvre  aux 
processions  extérieures ,  excepté  à  celles  du  Saint- 
Sacrement  ,  et  à  celles  où  l'on  porte  quelque  relique 
de  la  vraie  croix  (1). 

(1)  a  An  canonici  et  assistentes  epîscopo  parati,  et  illum  ad  altare 
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l.orsqu*étant  assis  et  couvert  on  a  à  se  lever,  Il  faut, 
avant  de  se  lever,  commencer  par  se  découvrir. 

On  ne  se  couvre  jamais  quand  le  Saint-Sacrement 
est  exposé. 

On  ôte  sa  calotte  à  l'aspersion,  pendant  le  chant  de  Régies  spéciales 

*  '^  pour  la  calotte. 

l'évangile,  à  Et  incamatus  est,  quand  on  est  encensé, 
pendant  la  présence  du  Saint-Sacrement  sur  Tautel, 
et  à  la  bénédiction  de  l'évêque  ou  môme  du  prêtre. 

En  général,  on  doit  quitter  sa  calotte  toutes  les  fois 
qu'on  fait  une  cérémonie,  qu'on  salue  le  chœur  ou  le 
célébrant,  qu'on  reçoit  du  célébrant  quelque  objet, 
comme  le  cierge  ou  le  rameau,  qu'on  assiste  l'évêque 
ou  qu'on  chante  seul  [1). 

•  comitantes  in  pontificalîbus  debeant  omnes  procedere  cooperti  vel 
M  Dudis  capilibus?—  Resp.  :  Kaiione  habita  paramentorum  posse  pro- 
B  cedere  per  eçclesîaro  coopertis  capitibus  et  ideo  affirinaLive  quoad 
»  primam  parlera,  négative  ad  secundam.  »  (5.  JR.  C.  xnBracharen,  ad 
â,28apnï.  1708.  )  Quant  à  ceux  qui  sont  en  habit  de  cliœur,  ils  doivent 
se  souvenir  que  Tévôque,  en  cappa,  doit  se  découvrir  lui-même  en 
traversant  Téglise.  (L  I,  c.  xviii,  n"l.)  — Pour  les  processions,  nous 
avons  le  décret  suivant  :  «  In  processionibus  in  quibus  defertur  Sanc- 
»  tîssimum  Christ!  Corpus,  vcl  Sanclissimie  Cruels  lignum,  tam  clerua 
»  quam  saeculares  delecto  capite  incedcrc  debeant  In  aliis  vcro  pro- 
»  cessionibus,  in  quibus  deferantur  reliquiae  vel  statuas  sanctorum, 
»ï  tune  saeculares  et  ccclesiastici  qui  eas  deferunt  delecto  capite  ;  alii 
»  vero  clerici  possint  incedere  teclo  capite  cum  bireto.  »  (  In  Caje- 
tana^  2  sept.  1690.  ) 

(1)  Pour  abréger,  nous  nous  contenlerons,  en  omettant  les  décrets 
spéciaux  et  détaillés,  de  citer  les  deux  décrets  suivants  :  «  An  cano- 
»  nict  et  dîgnitales  sacrum  ofDcium  peragentes  praesertim  cum  plu- 
B  viali  vel  antiphonam  intonantes  possint  uti  pileolo,  juxta  assertam 
9  consueludinem,  seu  pctius  teneantur  haec  peragere  capite  prorsus 
M  détecte  in  casu,  etc.  ?  —  Resp.  négative  ad  primam  parlera,  et  affir- 
»  mative  ad  secundam.  »  (In  CascUen.  adii ,  iS  sept  1763.  )  — 
«Ulrum  eccleslastici  queis  perm.ttitur  pileoli  usus  illum  gestare 
«  queanl  dum  e  suggesto  pnedicant,  vel  alias  ecclesiasticas  exercent 
»  fonctiones  praeler  tamen  in  missœ  sacrificio  ?  —  Resp.  ;  Négative 
»  tam  in  missa  quam  in  ecclesiaslicis  functionibus,  nisi  fuerit  spe- 
»  ciâijter  indulturo.  »  {In  Bahien,  23  mai  18i!i6.) 
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Qoand  hïuon      Oq  fait  le  sigùe  de  la  croix  sur  son  front,  sa  boache 

le  signe 

de  la  croix?  et  83  poitrioe ,  à  Scquentia  sancti  Evangelii;  sur  sa 
poitrine ,  à  Couverte  nos  Deus  du  commencement  de 
compiles  ;  et  sur  ses  lèvres,  kDomine,  labia  meaaperies. 
On  fait  le  signe  de  croix  ordinaire  sur  soi  pendant  la 
messe,  à  Adjutorium  nostrum ,  à  IndulgenHam  après 
la  confession,  à  la  fin  du  Gloria  et  du  Credo  et  à  la 
bénédiction  du  prêtre;  et  dans  Tofiice  au  verset  Deus 
in  adjutorium  du  commencement  des  heures,  à  /»- 
dulgentiam  ou  à  Adjutorium  nostrum  comme  à  la 
messe,  au  commencement  des  trois  cantiques  évangé- 
liques,  BenedictuSj  Magnificat^  et  Nunc  dimittis,  et 
aux  bénédictions  qui  terminent  prime  et  compiles  (1). 

tenwlifchiur.  ^^^^^  eucorc  quclqucs  règles  relatives  à  la  tenue  au 
chœur  : 

Manière  de  tenir     Si  Tou  cst  dcbout  OU  sl  Tou  marchc ,  OU  tient  les 

les  mains  jointes  ' 

mains  jointes  au-devant  de  la  poitrine  avec  les  doigts 
allongés  et  le  pouce  droit  croisé  sur  le  pouce  gauche; 
les  coudes  s'appuient  légèrement  sur  les  hanches,  et 
la  direction  des  avant-bras  et  des  mains  doit  tendre 
plutôt  à  s'élever  vers  le  visage  qu'à  être  horizontale. 
Lorsqu'ayant  les  mains  jointes  ainsi,  on  est  appelé  à 
faire  une  inclination,  il  ne  faut  point,  en  inclinant  le 
corps,  abaisser  les  mains,  mais  on  doit  les  maintenir 
comme  si  l'on  avait  le  corps  droit.  Ces  observations, 
du  reste,  concernent  non  seulement  ceux  qui  assistent 

(1)  Le  signe  de  croix,  au  commencement  du  Magnificat  et  du  Be- 
nedictus ,  est  ordonné  à  Tofficiant  par  le  cérémonial  des  évèques. 
Plusieurs  rubricisles  estiment  que  celle  prescription  ne  regarde  que 
le  célébrant  se  disposant  à  encenser  Tautel.  D'autres  supposent  qu'elle 
est  fondée  sur  la  qualité  des  cantiques  tirés  du  texte  de  Tévangile  ;  ils 
rétendent  au  Nunc  dimittis^  el  en  tracent  la  règle  à  tout  le  chœur. 
Nous  suivons,  avec  Benoit  XIII  dans  ses  instruclions,  Topinion  de 
ces  derniers. 
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au  chœur,  mais  aussi  le  célébrant  et  les  ministres  sa- 
crés qui  souvent  ont  à  joindre  les  mains  en  cette  façon. 
Si  Ton  est  assis,  Tattitude  la  plus  convenable,  quand 
les  mains  sont  inoccupées,  c'est  de  les  étendre  sur  les 
genoux.  Quand  on  porte  sa  barrette  à  la  main,  il  faut 
y  mettre  les  deux  mains. 

Il  faut  éviter  avec  soin  de  croiser  les  pieds  ou  les 
jambes,  et  surtout  de  mettre  une  cuisse  sur  Tautre. 

Nul  ne  doit  avoir  au  chœur  de  livre  afin  d'y  lire  des  prohibiuon  de 
prières  particulières,  non  pas  même  le  bréviaire  ou  le  pvucûi&res?^ 
diurnal  pour  y  dire  l'office  à  part  soi;  mais  tous  doi- 
vent dire  avec  le  chœur  ce  que  le  chœur  dit  et  chante, 
et  il  n'est  permis  d'avoir  de  livre  que  pour  cela.  On 
peut  n'être  pas  tenu  à  venir  à  l'office  ;  dès  qu'on  y 
vient,  on  est  tenu  à  s'y  associer,  et  à  respecter  les 
r^les  tracées  par  l'Eglise  aux  clercs  qui  y  assistent. 
Nul  emploi  du  temps  qu'on  prétend  ménager  ainsi  ne 
peut  être  aussi  agréable  à  Dieu  que  celui  qu'on  en 
fera  en  obéissant  aux  prescriptions  de  l'Eglise.  Cette 
règle  obligatoire  pour  tous  est  évidemment  plus  stricte 
encore  pour  ceux  qui  remplissent,  en  venant  au  chœur, 
un  devoir  spécial.  Rien  n'est  moins  à  propos  que  de 
voir  ceux  qui  ont  accepté  la  charge  d'associer  leurs 
prières  à  celles  qui  sont  faites  pour  un  défunt,  laisser 
l'office  qui  se  chante  dans  une  réunion  funèbre  pour 
réciter  leurs  prières  particulières  (1). 

(1)  a  Sed  nec  libros,  »  dit  le  cérémonial  des  évêques  (L.  I,  c  ?, 
n*  /i},  eo  parlant,  non  pas  des  chanoines,  mais  de  tous  les  clercs  en 
général,  a  aut  ipsum  breviarium  aut  diurnum  in  manibus  habeant, 
»  ut  ex  illis  privatim  horas  aut  orationes  récitent,  sed  illas  alta  voce 
>  una  cum  choro  dicantaut  cantent,  et  ad  id  librum  habere  permit- 
«  tantur.  »  Il  est  tout-à-fait  dans  Tordre,  lorsqu'on  trouve  le  chœur 
plus  avancé  dans  la  récitation  de  l'office  qu'on  ne  l'est  soi-même,  de 
se  joindre  au  chœur,  fut-ce  au  milieu  d'une  heure  ou  d'un  psaume, 
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Récitation  par  le     Toos  les  ecclésiastiques  qui  sont  au  chœur,  excepté 

chœar  de  , 

ceruioes  prières  eeux  qui  font  partie  du  chœur  des  chantres,  réciteDt 
eu  même  temps  que  le  célébrant,  les  prières  que  oetoi- 
ci  dit  au  pied  de  l'autel,  le  Kyrie,  le  Gloria  in  eaxel- 
siSj  le  Credo,  le  Sancius,  YAgnus  Dei.  On  récite  ces 
prières  deux  à  deux  ;  ou  si  Ton  se  trouve  en  nombre 
impair  d'un  côté,  le  dernier  se  réunit  aux  deux  qui  le 
précèdent.  Le  premier  de  chaque  groupe  comnoiefice, 
quand  il  s'agit  de  prières  qui  se  disent  alternative^ 
ment  (1). 

CHAPITRE  IX. 

DES  BAISEM£NTS  USITÉS  DANS  LES  CÉRÉMONIES. 

Règle  générale      C'cst  un  principe  général,  qu'en  présentant  un  objet 

dei  baisements 

à  révoque  ou  au  célébrant,  on  doit  baiser  d'abord  cet 
objet ,  par  exemple  l'aspersoir,  la  cuillère  à  encens , 
les  chaincs  de  l'encensoir,  etc. ,  et  ensuite  la  main  qui 
le  doit  recevoir.  Au  contraire,  lorsqu'on  reçoit  un  objet 
de  l'évoque  ou  du  célébrant,  on  baise  d'abord  sa  main, 
et  ensuite  l'objet  qu'il  nous  présente  (2). 

et  de  suppléer  ensuite,  en  son  particulier,  à  ce  qu*on  eût  dû  dire  «i- 
paravant 

Quant  aux  offices  des  morts ,  il  faut  noter  la  décision  suivante  : 
«  Ulrum  parochus  aliique  sacerdotes  exequiis  mortuorum  officiisque 
»  quotidianis  pro  iisdem  assistenlcs,  ac  pro  ea  functione  stipendium 
))  accipienles,  leneantur  per  se  officium  defunclorum  persolvere  ila  ut 
))  solummodo  assislentes  et  non  cantantes  vel  psallentes  fruclus  non 
»  facianl  suos  ;  an  vero  sufficial  ut  assistant  et  scliola  olTiciuin  per- 
n  solvat,  ipsis  interea  pro  suo  libitu  alias  preces  fundentibus,  v.  g, 
»  breviarium  rccitantibus  pro  sua  quotidiana  obligatione?  —  Resp. 
»  affirmative  quoad  primam  partem  ;  négative  quoad  secundam.  » 
f^.  R.  C.  m  Petrocorensi^  9  mai  1857.) 

(i)  Le  cérémonial  le  prescrit  aux  chanoioes.  A  Rome  et  en  beau- 
coup d'autres  lieux,  les  ecclésiastiques,  même  non  chanoines,  se 
conforment  à  cette  règle,  et  rien  n'est  plus  convenable. 

{2}  «  lllud  quoque  sciendum  est  quoUes  aliquid  oITertur  episcopo 
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Cette  régie  générale  souffre  quelques  exceptions  :  Excepuonii. 
i*  En  présence  du  Saint-Sacrement  exposé ,  on  omet 
tons  antres  baisements  que  ceux  qui  font  partie  du  rite 
de  la  messe  solennelle  (1)  ;  ^  on  omet  le  baisemenl  de 
la  main  du  célébrant  en  présence  de  Tévêque  (%  ; 
S**  pendant  la  câébration  de  la  messe  basse,  le  servant 
qui,  en  i»*approchant  de  Tautel  el  du  célébrant,  exerce, 
par  la  tolérance  de  TEglise,  une  fonction  des  ministres 
sacrés,  ne  doit  pas  se  permettre  de  baiser  la  main  du 
prêtre,  mais  il  baisera  seulement  les  objets  qu'il  pré- 
sente, par  exemple  les  burettes  (3)  :  toutefois,  si,  avant 

»  célébrant!  aut  legato  qui  rei  divinae  intersint  ac  etiam  cum  aliquid 
»  ab  eis  recipitor  loties  osculanda  est  res  quas  oITertur  ac  deinde  ma- 
»  DUS  recipientis  :  et  cum  ab  eîsdem  aliquid  recipimus  primo  manus 

n  deinde  res  quae  recipitur Idem  observandum  est  erga  alios  ce~ 

o  lebrantes,  absente  episcopo.  »  (Cœr,  Episc.  L.  I,  c.  xviii,  n"*  16.) 

(i)  Il  y  a  partage  entre  les  auteurs  pour  les  baisements  à  faire  ou 
à  omettre  en  présence  du  Saint-Sacrement  exposé.  Gardellini  pose, 
par  manière  de  règle  générale,  qu'on  les  doit  supprimer  seulement 
dans  les  actions  qui  regardent  directement  le  Saint-Sacrement,  et 
qu*on  les  observe  dans  les  occasions  qui  appartiennent  au  rite  de  la 
messe  et  où  ils  sont  prescrits  expressément  par  la  rubrique  ;  tel  que 
celui  de  la  main  du  célébrant  à  Fépttre  et  à  Tévangi^e,  et  ceux  relatifs 
à  la  porreclion  de  la  patène  ou  du  calice.  Il  classe  ensuite  ceux  qui 
se  rapportent  à  Tencensement  parmi  ceux  qu'on  doit  omettre.  On  s'en 
tiendra  d'autant  mieux  à  son  opinion,  que  la  Congrégation,  consultée 
sur  celte  controverse  et  en  particulier  sur  la  porreclion  de  l'asper- 
soîr,  a  répondu,  in  Lucionen.  ad  45  :  «  Sequendam  regulam  in  col- 
»  lectione  authenlica  decretorura  Sacrorum  Rituum  Congregalionis  a 
»  Gardellini  indigitatam,  quum  aspersio  proprie  non  spécial  ad  rltum 
>  missae,  sed  sil  tantum  aclio  praeliminaris.  » 

(2)  Absente  episcopo;  donc,  en  présence  de  Tévêque,  il  faut  omettre 
ces  baisements  à  Tégard  du  célébrant.  Mais  faudrait-il  appliquer  Ici 
la  distinction  faite  par  Gardellini  à  propos  de  la  messe  devant  le  Saint- 
Sacrement,  entre  les  baisements  qui  appartiennent  au  rite  de  la  messe 
el  ceux  qu'il  appelle  purement  révérenliels,  en  sorte  qu'on  dût,  de- 
vant révoque,  comme  devant  le  Saint-Sacrement,  omettre  seulement 
ces  derniers  el  observer  les  premiers  ?  Voilà  ce  que  nous  n'entrepre- 
prenons  pas  de  décider. 

P)  «  Minisler  osculatur  ampulam,  non  autem  manum  celebrantis.  » 
(Rub.  Miss.) 


ments. 
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OU  après  la  messe ,  il  avait  à  offrir  au  célébrant  ou  à 
recevoir  de  lui  quelque  objet ,  il  devrait  observer  la 
règle  générale  ;  k""  les  chanoines,  soumis  à  la  règle  des 
baisements  lorsqu'ils  font  diacre  ou  sous-diacre  (1] , 
n'y  sont  poiut  assujettis  quand,  assistant  à  rofflce,  ils 
ont  à  recevoir  du  célébrant  non  évêque  le  cierge  ou  le 
rameau  béni ,  et  ils  ne  baisent  alors  que  le  cîei^  ou 
le  rameau  (2)  ;  5*  dans  la  distribution  au  peuple  des 
cierges  ou  des  rameaux ,  les  hommes  doivent  baiser 
le  cierge  ou  le  rameau  et  la  main  du  célébrant ,  mais 
les  femmes  omettent  le  baisement  de  la  main  (3)  ;  à 
Tofflce  et  aux  messes  des  morts,  on  omet  tout  baise- 
ment (&). 
Qaasi-baiM-  H  y  a  dcs  quasi-baiscmeuts  qui  se  font  en  appro- 
chant seulement  les  lèvres  de  Tobjet  qu'on  présente 
ou  de  la  main  qui  le  doit  recevoir.  Plusieurs  d'entre 
les  rubrîcistes  admettent  que ,  quand  on  présente  au 
célébrant  sa  barette  ou  qu'on  la  reçoit  de  lui ,  on  ne 

(1)  «  An  célébrante  canonico  cathedralis,  diaconus  ilidem  canoni- 
»  eus  porrigendo  cochlear,  patenam,  calicem  teneatar  osculari  ma- 
»  nuin  celebrantis,  vel  polius  quia  est  canonicus  oscula  bujusmodi 
»  sintomittenda?  —  Resp,  :  Affirmative  ad  primam  partem;  négative 
»  ad  secundam,  et  detur  decretum  in  una  Urbis.  22  apriL  1690.  » 
(In  tma  Dubiorum^  31  maii  1817.)  Le  décret  auquel  on  renvoie  est 
celui-ci  :  a  An  canonicus  patriarchalium  Urbis  diaconi  munus  exer- 
»  cens  in  missa  solemni,  post  pelitam  benedictionem  evangelii  tenea- 
»  tur  osculari  manus  celebrantis  etiamsi  ipse  celebrans  non  sit  cano^ 
»  nicus  nec  in  aliqua  ecclesiastica  dignilate  constitutus  7  —  Uesp  : 
»  Teneri.  » 

(2;  Le  cérémonial  des  évoques,  décrivant  la  bénédiction  des  cierges 
faite  par  un  chanoine  ou  dignitaire,  dit  des  chanoines  recevant  leurs 
cierges  :  Candelas  accipient^  quas  acceptas  deosculabuntur,  et  des 
bénéûciers  :  Candelas  accipiant,  illas,  ac  etiam  manus  celebran- 
tis, deosculantes,  (L.  II,  c  xvii,  n*'  2  et  3.) 

(3)  Bissus,  Merati  et  les  autres  auteurs. 

\lx)  «  In  missis  defunctorum,  talis  deosculalio  omittitur.  »  {flœr. 
Episc.^  loc.  cit.) 
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Caisse  que  qoasi-baiser  la  barette  et  la  main.  Les  quasi- 
baisements  sont  aussi  indiqués  par  les  auteurs  au  ser* 
vant  de  la  messe  basse  pour  les  objets  dont  il  doit  se 
servir  avec  un  particulier  respect ,  quoique  sans  les 
remettre  aux  mains  du  célébrant,  par  exemple  les  bu- 
rettes aux  ablutions»  etc. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  baisements  et  quasi- 
baisements  ne  sont  usités  que  pour  Tévêque  et  le  cé- 
lébrant, mais  non  pour  aucune  stutre  personne  à  la- 
quelle on  aurait  à  offrir  quelque  chose. 

CHAPITRE  X. 

DES  ENCENSEMENTS. 

Le  thuriféraire,  apportant  ou  reportant  l'encensoir,  "^Jjj^,^ 
le  soutient  ouvert  de  la  main  droite,  en  cette  façon  :  ''«»««««*'• 
il  passe  le  pouce  dans  Fanneau  fixe  du  haut  de  Ten- 
censoir,  et  le  doigt  du  milieu  dans  Fanneau  de  la 
chaîne  mobile,  de  façon  à  soulever  le  couvercle,  et  il 
tient  la  main  à  la  hauteur  du  visage.  Pour  la  main 
gauche,  elle  porte  la  navette  à  la  même  hauteur.  Afin 
que  les  manches  de  son  surplis  ne  Fembarrassenl  point 
dans  toute  sa  fonction  et  ne  s'enflamment  pas  au  con- 
tact de  Fencensoir,  le  thuriféraire  a  dû  avoir  soin  de 
les  replier  et  remonter,  de  façon  à  ce  que  Favant-bras 
soit  bien  dégagé. 

Lorsqu'il  monte  à  Fautel  ou  s'approche  du  célébrant  "J^jJ;/* 
pour  faire  mettre  Fencens,  il  tient  la  navette  ouverte 
de  la  main  droite ,  et  de  la  gauche  il  lient  Fencensoir. 
11  offre  la  navette  à  celui  qui  la  doit  présenter  au  cé- 
lébrant, puis  retenant  le  haut  des  chaînes  dans  sa 
mam  gauche,  de  la  droite,  à  Faide  de  la  chaîne  et  de 
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Taoneau  mobile,  il  élève  le  couvercle  un  peu  au-des- 
sus  duquel  il  reprend  les  chaînes,  et  en  même  temps, 
il  glisse  sa  main  gaucbe  sous  le  pied  de  rencensoir, 
en  interposant  au  besoin,  de  peur  de  se  brûler,  le  gros 
anneau  plein  auquel  sont  fixées  les  têtes  de  chaînes. 
Se  tenant  incliné  par  respect,  il  maintient  l'encensoir 
à  une  hauteur  convenable  pour  que  le  célébrant  puisse 
mettre  commodément  Fencens. 
Fonctions  du       Lc  diacrc  ou  assistant  prend  la  cuillère  dont  il  baise 

diacre  on  de 

l'assistant,  le  mauchc  ;  il  la  remet  au  célébrant  en  baisant  sa 
main  (sauf  pour  ces  baisements  et  les  autres,  les  ex- 
ceptions indiquées  ailleurs)  ;  il  retient  des  deux  mains 
le  pied  de  la  navette  qui  demeure  ouverte,  et  dit,  en 
sMnclinant  :  Benedicite,  Pater  révérende.  Le  célébrant 
prend  à  trois  reprises  de  Tencens  qu'il  met  sur  le  feu, 
d-abord  au  milieu,  puis  à  sa  gauche,  puis  à  sa  droite, 
en  disant  :  Ab  illo  benedicaris  in  cujus  honore  cre-' 
maberisj  puis  il  fait  un  signe  de  croix  sur  rencen- 
soir (1). 

L'encens  mis  et  béni,  le  thuriféraire  referme  l'en- 
censoir, et  gardant  le  haut  des  chaînes  dans  sa  main 
gauche,  il  prend  de  la  droite  l'encensoir  par  le  bas 
des  chaînes  ;  puis  de  la  main  gauche  tout  à  la  fois  il 
reprend  la  navette  des  mains  du  diacre  ou  assistant  du 
célébrant,  et  lui  laisse  dans  la  main  droite  le  haut  des 
chaînes,  et  de  sa  main  droite  il  lui  remet  dans  la  main 
gauche  le  bas  des  chaînes.  L'assistant  transmet  à  son 
tour  l'encensoir  au  célébrant,  auquel  il  remet  de  sa 
main  droite  dans  la  main  gauche  le  haut  des  chaînes 

(1)  Tout  ce  qui  précède  est  tiré  du  cérémonial  des  évêques,  L.  I, 
c.  XI,  n*  7,  c.  XXIII,  n"  1  et  2,  et  L.  II,  c.  m,  n'  10.  Voyez  aussi  la 
rubrique  du  Missel,  c  iv,  n«  à» 
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quHl  baise,  et  de  sa  main  gauche  le  bas  des  chaînes 
dans  ]a  droite  qu'il  baise  également. 

Si  le  thuriréraire  avait  à  remettre  directement  Fen- 
censoir  à  celui  qui  doit  encenser,  par  exemple  au  dia^ 
cre  quand  le  diacre  encense,  il  prendrait  le  haut  des 
chaînes  dans  la  main  droite,  et  le  bas  dans  la  main 
gauche,  afin  qu'en  les  déposant  d'une  Taçon  inverse, 
il  nt  trouver  Tencensoir  aux  mains  de  celui  qui  va 
encenser,  comme  il  est  nécessaire  pour  cette  ac- 
tion. 

L^encensement  fait,  l'assistant,  plaçant  sa  main  gau- 
che au-dessous  de  la  droite  du  célébrant  qu'il  baise, 
et ,  saisissant  ainsi  la  plus  basse  partie  des  chaînes, 
prend  entre  les  deux  mains  du  célébrant,  de  sa  main 
droite  à  lui-même,  les  chaînes  qu'il  y  fait  glisser  jus- 
qu'au bout,  et  dont  la  main  gauche  du  célébrant  lui 
abandonne  le  haut  qu'il  baise,  et  il  remet  l'encensoir 
au  thuriféraire  ;  ou  bien,  ayant  alors  à  encenser  le  cé- 
lébrant, il  change  l'encensoir  de  main,  prenant  de  la 
droite  le  bas  des  chaînes  qu'il  avait  dans  la  gauche 
et  dans  la  gauche  le  haut  qu'il  avait  dans  la  droite. 

Pour  encenser,  il  faut,  retenant  de  la  main  gauche.     Maniera 

d'encenser. 

le  haut  des  chaînes,  de  la  main  droite  en  prendre  le 
bas  un  peu  au-dessus  de  l'encensoir.  Chaque  coup 
d'encensement  consistera  à  élever  l'encensoir  vers 
l'objet  ou  la  personne  à  qui  on  veut  donner  l'encens, 
et  à  l'agiter  doucement  :  on  l'abaisse  et  on  recom- 
mence autant  de  fois  que  l'exige  la  cérémonie  (1). 


(1)  L'encensement  consisle  à  faire  brûler  de  Tencens  devant  un 
objet  ou  une  personne;  or  le  cérémonial  n'enseigne  pas  à  le  faire  en 
laoçant  l'encensoir  contre  celui  qu'on  encense,  mais  bien  en  amenant 
vers  loi  la  fumée  de  Fencens.  Ducere  versus  crucem  et  imagines,  etc. 
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Ordre  de        Tout  eocensemeiit  de  Tautel,  soit  à  la  messe,  soit  à 

rence&seinent. 

vêpres  ou  à  laudes,  se  fait  en  cette  façon  (1)  : 

Le  célébrant,  debout  sur  le  marche-pied  de  Tautel, 
salue  d'une  inclination  profonde,  si  le  Saînt-Sacremeot 
n'est  pas  déposé  dans  le  tabernacle,  et  d'une  gêna- 
flexion  si  le  Saint-Sacrement  s'y  trouve.  A  vêpres,  les 
assistants  en  chape  font  l'inclination  ou  la  génuflexion, 
selon  que  le  célébrant  a  fait  l'une  ou  l'autre  ;  à  la  me^^e, 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  et  aux  vêpres  dans  les 
petites  églises  les  assistants  en  surplis  font  toujours  la 
génuflexion  :  c'est  ce  qu'il  faut  entendre  à  tous  les  sa- 
luts  que  nous  allons  indiquer  comme  étant  à  faire  dans 
cette  action. 

Le  célébrant  salue  donc  et  encense  la  croix  de  trois 
coups,  puis  il  salue  de  nouveau  (2).  (S'il  y  a  sur  l'au- 
tel, entre  ou  derrière  les  chandeliers,  des  reliques  ou 
des  images  de  Saints,  il  les  encense,  du  côté  de  l'évan- 
gile, de  deux  coups,  quel  que  soit  le  nombre  de  ces 
reliques  ou  images;  puis,  il  salue  la  croix  ou  le  taber- 
nacle; il  encense  ensuite  de  deux  coups  les  images  ou 
reliquaires  du  côté  de  l'épître,  et  sans  faire  d'autre 
salut,  procède  à  l'encensement  de  l'autelj.  Avançant  le 
pied  gauche  le  premier,  il  commence  l'encensement 
de  l'autel,  faisant  concorder  chaque  coup  d*encensoir 
avec  chacun  de  ses  pas.  Il  en  donne  de  la  sorte  trois 
pour  encenser  le  fond  de  l'autel,  en  face  des  places 
où  l'on  met  les  trois  chandeliers,  quand  on  en  a  trois 

(i)  In  missa  vel  in  vesperis,  dit  le  cérémonial;  et  pour  laudes,  le 
rite  est  le  même  que  pour  vêpre8.Nous  croyons  inutile  de  reproduire 
ici  le  texte  latin  du  cérémonial.  On  peut  vériQer  Texactitude  de  notre 
traduction  au  L.  i",  c.  xxiii. 

(2)  S'il  n'y  a  point  de  reliquaires  ou  statues  sur  Tautel,  il  faut 
omettre  tout  ce  qui  est  entre  les  parenthèses. 
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à  disposer  [1].  Au  coin  de  Tépître,  il  abaisse  la  main 
pour  encenser  l'extrémité  latérale  de  Fautel,  d'abord 
d'un  coup  destiné  à  la  partie  inférieure,  puis  d'un  au- 
tre destiné  à  la  partie  supérieure  ;  se  tournant  alors  et 
reprenant  sa  marche  du  pied  droit  (2),  il  donne  trois 
coups  d'encensoir  à  la  partie  de  la  table  de  l'autel  la 
plus  rapprochée  du  bord,  les  distribuant  comme  il  a 
fait  les  premiers.  Arrivé  au  milieu  de  l'autel,  il  salue 
et  encense  le  côté  de  l'évangile  de  la  même  façon  qu'il 
a  fait  celui  de  Tépitre ,  de  trois  coups  vers  le  fond  de 
Fautel,  de  deux  à  l'extrémité  latérale,  et  de  trois  que, 
du  coin  même,  il  adresse  à  la  partie  antérieure  de  la  ta- 
ble de  l'autel  ;  puis  s'avançaut  vers  le  milieu,  il  achève 
Fencensemeut  du  côté  de  l'évangile  par  trois  coups 
qu'il  donne  au-devant  de  l'autel  en  abaissant  la  main  ; 
salue  au  milieu,  donne  trois  coups  au-devant  de  l'autel 
du  côté  de  l'épltre,  et  arrivé  au  coin  de  l'épttre,  rend 
l'encensoir  à  celui  qui  le  lui  avait  remis. 

lie  premier  encensement  de  l'autel  à  la  messe,  et 
Fencensement  aux  vêpres  ou  à  laudes,  se  font  sans 
rien  dire.  Pour  l'encensement  qui  se  fait  à  l'offertoire, 
il  y  a  ceci  à  noter  :  1*  que  la  bénédiction  de  l'encens 
se  donne  par  l'oraison  Per  intercessionemj  etc. ,  au 
lieu  de  Ab  illo  benedicaris,  etc.  ;  2*  que  le  célébrant, 
ayant  reçu  l'encensoir  des  mains  du  diacre,  fait  tout 
de  suite,  et  sans  aucun  salut  auparavant,  l'encense- 
ment des  dons  offerts,  par  trois  signes  de  croix  et  trois 
cercles  avec  l'encensoir  au-dessus  et  autour  de  l'hos- 

(1)  Lors  même  qu'il  n'y  aurait  que  deux  chandeliers,  il  faudrait  en- 
censer trois  fois  :  ce  ne  sont  pas  les  chandeliers  que  Ton  encense, 
mais  l'autel^  aux  places  marquées  ordinairement  par  les  chandeliers. 

(2)  L€L  cérémonial  donne  cette  règle  qu'en  encensant,  il  faut  tou« 
jours  avancer  le  premier  le  pied  le  plus  rapproché  de  l'autel. 


Encensement  k 
roffertoire. 
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tfe  et  du  calice,  en  disant  :  Incenmm  istui^  etc.,  se- 
lon Tordre,  la  forme  et  la  distribution  des  paroles  da 
tableau  ci-contre;  puis,  saluant  la  croiiL  ou  le  taberna- 
cle, il  commence  Tencensement  de  Tautel,  et  le  con- 
tinue de  la  manière  qui  a  été  décrite  ci-dessus,  réci- 
tant à  la  fois  la  prière  Dirigatur^  Domine^  etc. ,  dont 
il  distribue  les  paroles  de  façon  à  les  faire  concorder 
avec  les  coups  d'encensoir,  et  à  terminer  tout  à  la  fois 
Tencensement  et  la  prière  (1)  ;  â*  il  rend  Fencensoir 

(1)  Les  rubricistes  ont  donn(^.  diverses  méthodes  pour  rattacher  les 
paroles  du  Dirigatur  aux  coups  d'encensoir.  Nous  en  rapportons 
deux.  L'une  ne  rattache  aucune  parole  à  rencensement  des  reliques, 
afin  qu'on  n'ait  rien  à  y  changer  et  qu'on  puisse  toujours  s'y  tenir, 
même  dans  les  églises  qui  n'ont  pas  de  ces  reliquaires  ou  statues,  et 
dans  les  temps  où  il  n'est  pas  permis  de  les  exposer.  L'autre  a  des 
paroles  pour  chaque  coup;  mais,  s'il  n'y  a  pas  de  reh'ques,  on  peut 
s'en  servir  en  prononçant  à  l'encensement  de  la  croix  toutes  les  paro- 
les marquées  sous  les  sept  premiers  numéros. 


1  Dirigatur, 

2  Domine, 

3  Oratio  mea, 

U  [  On  ne  dit  aucune  parole 
5  1  à  ces  coups  d'encensoir, 
r>  \  lesquels  s'omettent  quand 
^  ï  ii  n'y  a  pas  de  reliques  ou 

7  [  desutues. 

8  Sicut 

9  Incensum 

10  In  conspectu  tuo  : 

11  Elevatio 

12  Manuum 

13  Mearum 
i!x  Sacrificium 
55  Vespertinum; 

16  Pone, 

17  Domine, 

18  Custodiam, 

19  Ori 

20  Meo, 

21  Et  ostium 

22  Circurastantiœ 

23  Labiis  meis; 

2'i  Ut  non  declinet 

25  Cor  meum 

26  In  verba  malitiîB, 

27  Ad  excusandas 

28  Ëxcusaliones 

29  In  peccatis. 


1  Dirigatur, 

2  Domine, 

3  Oratio  mea; 
k  Sicut 

5  Incensum 

6  In  conspectu 

7  Tuo: 

8  Elevatio 

9  Manuum 
10  Mearum 

M  Sacrificium. 

12  Vespertinum 

13  Pone,  Domine, 
l/t  Custodiam 

15  Ori  meo, 

16  Et 

17  Ostium 

18  Circumstantias 

19  Labiis 

20  Meis  : 

21  Ut  non 

22  Declinet 

23  Cor  meum 
2/i  In 

25  Verba 

26  Mali  lis, 

27  Ad  excusandas 

28  Excusationes 

29  In  peccatis. 


'THSSIP 


r 
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aa  diacre,  en  disant  :  Accendat  Daminm  in  nohU 
ignem  suiamorisetflamnuimœtemœcharimis.  Amen. 

Quand  renceosement  de  Tautel  doit  se  faire  en  pré- 
sence du  Saint-Sacrement  exposé,  c'est  le  Saint-Sacre-  Encensement  de 
ment  que  le  célébrant,  agenouillé  pour  cela  sur  la  plus  ®*"f^**^JJ?«"* 
haute  marche,  encense,  au  lieu  de  la  croix;  puis  il 
poursuit  Tencensement,  ayant  soin  de  faire  la  génu- 
flexion toutes  les  fois  qu'il  passe  au  milieu  de  Tautel  (ij  ; 
le  chœur  est  encensé  à  Fordinaire.  Si  le  Saint-Sacre- 
ment est  renfermé  dans  le  tabernacle,  le  célébrant  en- 
cense debout;  mais  tous  les  saints  qu'il  fait  au  milieu 
de  r autel  dans  cette  action  sont  des  génuflexions,  ainsi 
que  nous  Favons  remarqué  plus  haut. 

Aux  expositions,  saints  et  bénédictions  ou  proces- 
sions du  Saint-Sacrement,  on  encense  le  Saint-Sacre-  Encensement  du 

-  _,  »     ,,        .  St-Sacremcnt. 

ment  immédiatement  après  lavoir  exposé;  puis  avant 
de  conclure  la  cérémonie  par  la  bénédiction,  pendant 
que  le  chœur  chante  Geniiori.  Si  le  salut  était  fort 
court,  il  semble  qu'un  seul  encensement  pût  suiDre. 

Lorsqu'on  doit  encenser  ainsi  le  Saint-Sacrement 
sans  encenser  l'autel,  pour  les  expositions  et  bénédic-  ij^^î]fenci?M? 
tiens  du  Saint-Sacrement,  le  célébrant,  debout  et  à 
demi  tourné,  met  l'encens  dans  l'encensoir  sans  le  bé- 
nir. C'est  le  seul  cas  où  l'on  omette  la  bénédiction  de 
l'encens  et  où  il  n'y  ait  pas  à  dire  Bénédicité^  Pater 
révérende.  Si  l'on  devait  encenser  l'autel  après  le 
Saint-Sacrement,  par  exemple  à  la  messe  de  conclu- 
sion des  quarante  heures,  l'encens  devrait  être  béni. 

Après  chaque  encensement  de  l'autel,  il  y  a  encen- 
sement du  célébrant.  On  encense  aussi  le  chœur  après  Encensement  du 

.         célébrant. 

l'encensement  de  l'offertoire,  sauf  l'exception  ci- 
(1)  Cœr.  Episc,  L.  I,  c.  xxiii,  n*  19. 
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dessous  relative  aux  messes  des  morts,  et  après  les  en- 
censements de  vêpres  ou  de  laudes. 

On  donne  au  célébrant  trois  coups  d'encensoir, 
deux  coups  aux  personnes  constituées  en  dignité,  aux 
chanoines  ou  au  supérieur  de  Téglise,  un  coup  aux 
autres  ecclésiastiques. 

Celui  qui  doit  encenser  salue  d'abord  la  personne 
à  qui  il  va  offrir  Fencens;  celui-ci  rend  le  salut,  et 

Eneensement  du 

chœar.  avaut  d'acccptcr  l'encens,  se  tourne  vers  celui  qui  le 
suit  et  qui  doit  être  encensé  immédiatement  après, 
auquel  il  fait,  comme  pour  l'inviter  à  l'encensement, 
un  salut  qui  lui  est  aussitôt  rendu. 

Après  que  l'encens  est  donné,  celui  qui  l'a  donné  et 
celui  qui  l'a  reçu  s'entre-saluent  de  nouveau,  en  te- 
nant compte,  comme  toujours,  dans  la  profondeur  de 
ces  inclinations,  de  leur  rang  respectif;  et  celui  qui 
encense  continue  vis-à-vis  de  chacun  avec  le  même 
cérémonial,  à  la  différence,  toutefois,  que  le  dernier 
de  chaque  rang  qui  est  encensé,  n'a  à  saluer  personne 
après  lui  au  moment  où  on  lui  offre  l'encens.  Pour  les 
rangs  secondaires  du  chœur,  on  ne  salue  pas  indivi- 
duellement, avant  de  les  encenser,  ceux  qui  y  siègent; 
il  suffit  de  saluer  le  premier  du  rang  et  de  donner  tout 
de  suite  un  coup  d'encensoir  pour  chacun,  lequel  sa- 
lue après  l'avoir  reçu  (1). 

(1)  a  Ipsi  aulem  quibus  Ihus  datur  observare  soient,  ut  aller  alte- 
B  rum  immédiate  subsequentem  capilis  nutu  modeste  invilel  ad  Ihu- 
»  rificalionem  prius  capiendam,  sive  ecclesiaslici  sive  seculares  sint  : 
»  et  si  is  qui  Ihurificat  sit  aequalis  dignitatis  cum  eo  qui  Ihurifîcandus 
»  est,  autetiam  majoris,  invicem  capite  inclinalo  sibi  reverenlias  fa- 
9  ciunt  ante  et  post  Ihurlficationem  :  si  vero  qui  thurifîcat  mtnor  est, 
»  ipse  quidem  versus  majores  rapul  profunde  inclinât  anle  et  post, 
»  illi  autem  parum  vel  nihil  versus  Ihurificantem  correspondent  pro 
h  qualitate  ipsius  thurificanlis,  qui  et  ipse  alios  tliurificando  alios  post 
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Le  sémioaire  est  encensé  d'une  manière  génératei  Eneensemeiit  du 

^  séminaire. 

c'est-à-dire  qu'en  passant  devant  le  groupe  des  sémi- 
naristes, ou  donne  quelques  coups  d'encensoir  (1) .  C'est 
aussi  de  cette  façon  qu'on  encense  les  enfants  de  chœur, 
en  commençant  par  les  plus  anciens,  qui  doivent  être 
les  plus  rapprochés  de  l'autel  Après  avoir  encensé  le 
chœur  (2),  on  encense  le  peuple  (3),  également  d'une  i>«p«"p»«- 
façon  générale.  Le  thuriféraire,  set)résentantàlaporte 
du  chœur,  salue  le  peuple  et  donne  un  coup  d'encen- 
soir en  face  de  lui,  un  à  sa  gauche  et  un  à  sa  droite, 
salue  encore  et  rentre  au  chœur. 
Aux  messes  des  morts,  on  n'encense  l'autel  qu'à  .5P^?îî5*îL 

^  *         aux  messes  des 

rofferloire,  et  après  l'encensement  de  l'autel,  on  en-  "®^' 
censé  seulement  le  célébrant  et  non  le  chœur.  Toute- 
fois, si  l'évêque  était  présent,  il  aurait  béni  l'encens  et 
serait  aussi  encensé.  Aux  vêpres  ou  laudes  chantées 
par  un  célébrant  en  chape,  on  fait  l'encensement  au 
Magnificat  ow  au  Benedictus.  Aux  vêpres  ou  laudes  des 
morts,  on  ne  fait  aucun  encensement. 

»  canonicos  parum  vel  nihil  versus  eos  caput  inclinai  pro  eorum  qua- 
B  liUte Thurificat  omnes  canonicos  ordine  suo,  cum  reverentiis 

>  ante  et  post  daplici  ductu  :  deinde  cœteros  de  choro  unico  doctu, 
■  primo  tantum  in  ordine,  capite  inclinato.  »  {Cœr.  Episc.  L.  I,  c  xxiii, 
n'20,eiL.n,c  in,n-12.) 

(1)  c  An  seminarii  episcopalis  alumni  clioro  assfstentes  cotta  induti 

>  tbariGcandi  sint?  —  Resp.  :  Incensandos  esse  per  modum  unius.» 
In  Bobien.  ad  k^Z  attg.  1839.)  C'est  ce  que  ie  cérémonial  indique 
ainsi  :  Thuripcantur  transeundo. 

(2]  Les  laïcs  considérables,  tels  que  magistrats  principaux ,  assis*    Encensement 
Unt officiellement  à  une  messe  solennelle,  sont  encensés  de  deux      <i«siarcs« 
coups,  après  les  prêtres  constitués  en  dignité.  Un  prince  serait  en- 
censé après  l'évoque  et  avant  les  chanoines;  un  souverain,  empereur 
ou  roi,  le  serait  avant  Tévêque  non  officiant,  a  Si  adesset  aliqua  mu- 
»  lier  insignis ,  ut  regina  vel  magna  principissa,  utique  et  ipsi  thus 

>  dari  convenit  in  loco  ufoi  daretur  viro  ejus,  si  adesset.  »  Car,  Episc. 
L.  L  c  XXIII,  ïT  30  et  31.) 

(3)  «Thuriferarius...  incensat...  populum. »  (Rub.  Miss. c  vUtn^'O.) 
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L'eneensement      Ce  que  hous  avons  dit  de  rencensement  à  la  messe 

requiert  des 

ministres  sacrés,  suppose  qu  elle  cst  Chantée  avec  diacre  «t  sous-diacre. 
A  la  messe  chantée  sans  diacre  et  sous-diacre,  on 
ne  fait  point  d'encensement  (1).  Si  le  Saint-Sacrement 
devait  s'exposer  avant  une  pareille  messe,  on  Tencen- 
serait  en  Tcxposant,  mais  on  ne  ferait  aucun  encense- 

(1)  0  An  quando  niissa  canitur  sine  minislrîs,  thurificarî  possil  tara 
»  allare  quam  chorus  ut  alias  fit  quando  ministri  adsunt?  —  Besp  : 
t  négative,  {in  una,Urbis  19  aug.  1651.)  —  An  in  missa  conveo- 
s  tuali  absque  diaconis  cantata,  assistenlibus  tantum  thuriferario  et 
0  ceroferariis,  et  praBsente  clero  seu  communitate,  adhiberi  possil 
»  Ihus  tam  in  principio  misssB  quam.  in  evangelio  et  offerlorio?  — 
D  Resp.  négative.  »  {In  una  minor,  S.  Franc,  in  regno  Portug,  18 
decemb.  1779.)  L*évèque  de  Saint-Brieuc  ayant  demandé  l'autorisa- 
tion de  conserver  l'usage  contraire  à  ces  ^iécrels  qui  était  établi  dans 
son  diocèse,  il  lui  fut  répondu,  le  10  mars  18/i7  :  a  Quoad  thurifica- 
»  tionem,  omnino  abslinendum  utpote  decretis  et  praxi  contrariam  ; 
i>  curet  itaque  Amplitude  tua,  qua  polest  prudentia  et  pastorali  solli- 
D  citudine,  eam  inliibere.  »  et  comme  il  insista  d'après  le  désir  de  son 
synode  et  demanda,  a  ut  permiltantur  thurificationes  Baltem  in  festis 
0  solemnioribus  in  missa  cantata  a  solo  célébrante  absque  diacono  et 
9  subdiacono  sed  cum  duobus  tantum  inservientibus  7  o  la  Gongréga* 
tion  lui  fit  répondre  :  o  Servanda  esse  décréta,  d  (V.  le  Petit  Cére- 
maniât  romain  publié  à  Saint-Brieuc.) 

La  pensée  qui  paraît  avoir  dicté  ces  décrets,  c'est  que  les  ministres 
sacrés  ont  seuls  le  droit  de  servir  le  célébrant  pendant  le  saint  sacri- 
fice, et  qu'il  ne  faut  y  admettre  les  ministres  inférieurs  que  dans  la 
mesure  où  leur  assistance  est  indispensable.  L'encensement  n'étant 
pas  une  cérémonie  essentielle,  on  a  mieux  aimé  le  retrancher  que 
d'admettre  l'intervention  immédiate  des  acolytes  sans  lesquels  il  ne 
peut  s'accomplir.  A  vêpres  et  aux  autres  cérémonies  en  dehors  de  la 
messe,  il  n'y  a  pas  les  mêmes  motifs  d'écarter  les  acolytes,  et  il  leur 
est  permis  d'assister  le  célébrant  dans  l'encensement.  L'usage  de  Ten- 
censoir  se  trouve  inscrit  au  petit  rituel  de  Benoît  XIII,  pour  la  messe 
des  présanctifiés;  mais  c'est  une  cérémonie  toute  spéciale,  à  laquelle 
ne  s'appliquent  pas  les  décrets  concernant  le  sacrifice  de  la  messe; 
ou  si  l'on  pouvait  prétendre  qu'on  en  doit  juger  comme  de  la  messe, 
on  prouverait  seulement  qu'il  faut  abandonner  le  petit  rituel  sur  ce 
point,  tout  comme  sur  un  autre  où  la  Sacrée  Congrégation  s'est  pro- 
noncée en  un  sens  différent  de  lui.  (Voir  à  la  bénédiction  des  cierges.) 
Ce  petit  rituel,  œuvre  de  Benoît  XHI  pendant  qu'il  était  archevêque 
de  Bénévent,  quelques  approbations  qu'il  ait  reçues  depuis,  n'a  qu'u^^ 
autorité  très  inférieure  aux  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation. 
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Oient  dans  Tactede  la  messe^  Cette  protiibition  de  l'en- 
censément,  quand  le  célébrant  n'est  pas  assisté  de 
ministres  sacrés,  ne  regarde  que  la  messe.  Dans  les 
petites  églises,  lors  même  que  le  célébrant  n'est  assisté 
que  d'acolytes,  on  fait  les  encensements  aux  autres 
offices,  par  exemple  aux  cérémonies  spéciales  de  la 
Semaine-Sainte,  au  salut  et  aux  vêpres  chantées  en 
chape  ;  mais  il  faut  alors  que  le  célébrant  soit  assisté 
d'un  derc  qui  lui  présentera  la  navette  pendant  que 
le  thuriféraire  soutiendra  l'encensoir,  et  qui  remplira 
les  fonctions  que  nous  avons  attribuées  ci-dessus  au 
diacre  ou  à  l'assistant. 

Encore  qu'il  soit  plus  à  propos  que  le  thuriféraire  Ponc-navctte. 
porte  lui-même  et  offre  la  navette,  on  peut  aussi  le 
faire  accompagner  par  un  autre  clerc  qui  aura  la  fonc- 
tion de  porter  la  navette,  de  la  présenter  à  l'assistant 
ou  célébrant,  et  de  la  reprendre  (1). 

On  ne  doit  employer  dans  les  cérémonies  qu'un  seul    '"J!UJ^^„'J^'® 
thuriféraire  [2].  Cependant,  dans  les  processions  du 
Saint-Sacrement,  on  emploie  deux  thuriféraires,  les- 
quels encensent  continuellement.  Le  mode  d'encen-  Processions  du 

St-Sacremcnt. 

sèment  est  alors  de  raser  la  terre  avec  l'encensoir,  en 
marchant  de  côté,  comme  pour  répandre  des  nuages 
de  fumée  d'encens  sur  tout  le  passage  du  Saint-Sacre- 
ment (3). 

(1]  MeraU  et  plusieurs  autres  auteurs  le  supposent. 

p)  a  Ecr.lesia regulariler  uno  utilur  Ihuribulo.»  {In  una  NuUius 
ad  10,  ZijuL  1665.)  Il  n'y  a  eu  d'exceptions  tolérées  à  ce  principe 
qu'à  roccasîon  de  certaines  querelles  de  préséance  qu'on  calmait  en 
encensant  en  même  temps  deux  personnes  dont  chacune  réclamait  la 
priorité  d'encensement. 

'3j  «  Duo  thuriferarii  eu  m  cottis  qui  thuribula  cum  inccnso  fumi- 
»  ganlia  lente  ducent  an  le  cclebranlem,  facie  non  riorso  ad  sacramen- 
«  lum  semi  versa  in  incessu.  »  (5.  n.  G.  i5sept.  1742,  in  una  Erem, 
Hont,  Cor.) 
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On  doit  brûler  dans  les  encensoirs  un  pur  encens 
de  suave  odeur;  et  si  Ton  y  mélangeait  quelque  autre 
substance ,  il  faudrait  que  Tencens  prédominât  beau- 
coup [1). 

(i)  Cœr,  Episc.  U  I,  c  xxiii,  n*  3. 
Signiflcatton  des     La  fumée  de  Teocens  est  un  symbole  très  expressif  de  la  prière 
eocensemento.  gt^^jj^^ii^nj  jg  j'^mg  yg^g  j^  ^.jgj^  ^j  ^^  ja  vje  consumée  pour  Dieu,  dont 

le  parfum  monte  devant  lui  et  répand  parmi  les  hommes  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  «  Dirigatur,  Domine,  oratio  mea  sîcut  inceo- 
&  sum  in  conspectu  tuo...  Angélus  venit  et  sletit  ante  altare  habens 
»  thuribulum  aureum,  et  data  sunl  illi  incensa  mulla  ut  daret  de  ora- 
»  tionibus  sanctorum  omnium  super  altare  aureum  quod  est  ante 
»  thronnm  Del.  Et  ascendit  fumus  incensoi-uro  de  orationibus  sanc- 
»  torum  de  manu  angeli  coram  Deo...  (Apocal.,  c  viii,  v.  3.)  Chris- 
»  tus  dilexit  nos  et  tradidil  semetipsum  pro  nobis  oblationem  et  hos- 
»  tiam  Deo  in  odorem  suavitatis.  (Eph.,  c.  v,  v.  2.)  Deoautem  gratias 
»  qui  semper  triumphat  nos  in  Christo  Jesu  et  odorem  notitis  sus 
»  manifestât  per  nos  in  omni  loco,  quia  Christî  bonus  odor  sum  us.  » 
(II  Cor.,  c.  II,  Y.  14.)  On  comprend  assez  ce  que  signiGe  l'encense- 
ment du  crucifix  ou  du  Saint-Sacrement  L'autel  est  Timage  de  Thu- 
roanité  sainte  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  nous  Tenlourons  de  la 
fumée  de  nos  encensoirs,  tout  comme  Madeleine  répandit  ses  parfums 
sur  le  corps  du  Sauveur.  Probablement,  quand  Tautel  était  isolé,  on 
faisait  autrefois  cet  encensement  sur  les  trois  faces  principales  de 
Tautel,  par  dessus,  par  devant  et  par  derrière  ;  maintenant,  on  donne 
vers  le  fond  de  Tautel  les  coups  d'encensoir  destinés  à  la  partie  posté- 
rieure, et  c'est  la  table  de  l'autel  qu'on  encense  ensuite  avant  d'en 
venir  à  la  partie  antérieure.  L'encensement  des  reliques  ou  des  ima- 
ges des  saints  est  l'expression  du  culte  qui  leur  est  dû.  On  encense  le 
clergé  selon  l'ordre  de  la  dignité  de  chacun  de  ses  membres,  et  en- 
suite le  peuple  fidèle,  et  c'est  tout  à  la  fois  un  hommage  et  une  leçon. 
On  encense  même  les  magistrats,  mais  seulement  selon  la  place  et  le 
rang  qu'ils  ont  dans  l'église  et  en  vue  de  l'assistance  qu'ils  peuvent 
donner  au  peuple  chrétien,  car  l'encensement  est  un  hommage  reli- 
gieux qui  doit  toujours  avoir  Dieu  pour  terme.  On  encense  les  restes 
des  fidèles  trépassés  en  témoignage  de  respect  pour  ces  membres 
•qui  furent  les  temples  du  Saint-Esprit,  et  pour  lesquels  nous  espérons 
la  résurrection*glorieuse.  L'encensement  entre  aussi  dans  le  cérémo- 
nial des  bénédictions  solennelles,  et  après  la  récitation  des  oraisons 
et  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  il  exprime  admirablement,  par  la  com- 
bustion de  l'encens  en  l'honneur  de  Dieu  et  sa  bonne  odeur,  comment 
un  objet  purifié  est  désormais  dédié  et  consacré  entièrement.  Quand 
l'encens  estmisdansrencensoiren  présence  du  Saint-Sacrement  et  que 
c'est  en  l'honneur  du  Saint-Sacrementqu'il  doit  être  totalement  brûlé, 
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CHAPITRE  XL 

DU  BAISER  DE  PAIX. 

La  paix ,  à  toutes  les  messes  chantées  avec  diacre  o^dji  dome-t- 

■^        '  on  la  paix? 

et  sous-diacre,  se  doit  donner  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques présents  [1].  Elle  se  donne,  dans  une  messe  même 
non  chantée,  aux  membres  d'un  corps  ecclésiastique 
qui  y  assistent  collectivement  ;  elle  se  donne  aussi  dans 
une  messe  même  non  chantée,  célébrée  pour  quelque 
grand  acte,  comme  une  ordination  ou  un  concile,  à 
ceux  qui  sont  ordonnés  ou  font  partie  du  concile,  etc.  ; 
elle  se  donne  à  un  cardinal,  à  Tévéque  diocésain  ou  à 
un  prince,  à  toute  messe  oit  ces  personnages  assistent 
solenoellemeot.  Il  y  a  lieu,  enfln,  à  la  donner  aux  ma- 
gistrats ou  autres  personnes  considérables  assistant 
en  corps  à  une  messe  solennelle. 

Les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte,  et 
dans  les  messes  des  morts,  on  ne  donne  jamais  la  paix. 
La  paix  se  donne  ou  par  embrassement  ou  par  le 
moyeu  d'un  instrument. 

La  paix  par  embrassement  est  usitée  pour  les  ecclé- 
siastiques, aux  messes  où  il  y  a  diacre  et  sous-diacre. 
Pour  les  ecclésiastiques  aux  messes  sans  diacre  et 
sous-diacre ,  et  pour  les  laïcs ,  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  lieu  à  la  leur  donner,  la  paix  se  donne  par  instru- 
ment (2). 

on  De  le  bénit  pas,  des  circonstances  aussi  solennelles  apportant  par 
elles-mêmes  une  bénédiclion  suffisante  ;  mais,  en  dehos  de  ce  cas,  on 
\e bénit,  afin  de  demander  à  Dieu  qu'il  accorde  à  Tencensement  tous 
leselTelâ  qui  sont  dans  Tintention  de  TEglise. 

(1)  fPacem  dari  debere  omnibus  choro  inteiessentibus.  »  (5.  R.  C. 
viLeirien.,  iS  jui.  iTId.) 

(2)  Aux  messes  sans  ministres  sacrés,  il  faut  bien  recourir  à  Pins- 
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Paix  par        PouF  la  paîx  DEF  embrassemcnt,  celui  qui  la  doit  re- 

embrassement. 

cevoir  salue  d'abord  celui  qui  va  la  lui  donner,  sous 
les  coudes  duquel  il  place  ensuite  ses  mains.  Celui  qui 
la  donne  ne  salue  pas,  et  place  ses  mains  sur  les  épau- 
les de  celui  qui  va  la  recevoir.  Ils  approchent  leurs 
joues  gauches  l'une  de  l'autre  et  se  touchent  légère- 
ment, celui  qui  donne  la  paix  disant  :  Pax  tecum,  et 
l'autre  répondant  :  Et  cum  spiritu  tuo;  et  après  îb 
s'entre-saluent  (l). 
Paix  par        Pour  la  paix  par  instrument ,  Facolyte  qui  sert  la 

instrument.  r         r  7  w        -» 

messe  s'agenouille  à  la  droite  du  célébrant,  pendant  la 


slrument  de  paix,  les  acolytes  n'ayant  pas  qualité  assez  élevée  pour 
la  recevoir  et  la  transmettre  par  embrasseroent  Qaant  aux  laïcs,  Toici 
ce  que  règle  le  cérémonial,  L.  I,  c  xxiv,  n*  6 :  0  Si  aderunt  laici,  ut 
0  inagistratus  et  barones  ac  nobiles,  detur  illis  pax  cum  instrumente, 
»  quod  inslrumentum  osculetur  prius  presbyter  assistens.  »  L'instra- 
ment  leur  est  porté  par  un  bénéficier  ou  clerc  (  In  Bononien.^  9  dé- 
cemb,  1730.)  Mais  pour  des  laïcs  de  premier  ordre,  tels  que  de  grands 
princes,  qu'on  encenserait  et  auxquels  on  donnerait  la  paix  avant  les 
chanoines,  le  cérémonial  (ibicL^  n"  5),  insinue  que  le  prêtre  assistant 
la  leur  donne  par  embrassement^  et  c'est  ce  que  disent  expressément 
les  auteurs  cités  par  Merati. 

Gavantus  fait  remarquer  qu'il  est  absolument  interdit  de  se  servir 
de  la  patène  au  lieu  de  l'instrument  de  paix. 

(1)  a  An  diaconus  accîpicns  pacem  a  célébrante  debeat  simul  sup- 
n  ponere  brachia  sua  brachiis  celcbrantis  uti  faciendum  docet  Pater 
D  Gavantus,  vel  debeat  stare  manibus  junctis  ante  pectus  ut  in  praxi 
»  alii  contendunt  ?  Et  similiter  id  facere  debeat  subdiaconus  accipiens 
»  pacem  a  diacono  qui,  juxta  eumdem  Patrem  Gavantum ,  debeat 
■  quoque  supponere  brachia  sua  brachiis  diaconi  ?  —  Resp.  :  Servan* 
D  dam  esse  in  casu  Patris  Gavanti  dispositionem  in  omnibus.  0  (/n 
Tuden.  ad  9,  23  mai  i8/i6.)  Si,  toutefois,  celui  qui  reçoit  la  paîx  est 
d'un  rang  fort  supérieur  à  celui  qui  la  donne ,  par  exemple  l'évè- 
que  diocésain,  il  placera  ses  mains  sur  les  épaules  de  celui  qui  la 
donne.  C'est  la  pratique  de  la  chapelle  pontificale. 

«  A  célébrante  dicente  Pax  tecum  complexus ,  accipit  pacem  si- 
»  nistrisgenissibiinvicemappropinquantibusetei  respondet:  Efrum 
D  spiritu  tîio.  »  (  Rub,  Miss,,  c.  x,  n'  8.  )  «  Appropinquat  sinistram 
»  genam  suam  sinistrae  celebrantis,  ita  ut  se  invicem  leviter  tangant.» 
(Car.  Episc,  U  ÏL  c.  viii.  n"  75.  ) 
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première  des  oraisons  qui  suivent  VAgnus  Dei.  Le 
prêtre,  après  avoir  récité  cette  oraison,  baise  Tautel, 
et  à  ce  moment  le  servant  élève  vers  lui,  de  la  main 
droite,  l'instrument  de  paix;  le  prêtre  se  détournant 
vers  sa  droite,  mais  sans  faire  de  génuflexion  ni  avant 
ni  après,  prend  des  deux  mains  Finstrument  que  le 
servant  continue  à  tenir  par  le  manche ,  sMncline  au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  le  baiser,  et  dit  :  Pax 
tectim.  Le  servant  répond  :  Et  cum  spiriiu  iuo^  se  re- 
lève, fait  la  génuflexion,  puis  essuie  légèrement  Tins- 
trument  de  paix  avec  un  petit  voile  de  soie,  de  la  cou- 
leur du  jour,  qu'il  est  très  convenable  d'attacher  au 
manche,  ou  à  défaut  de  ce  voile,  avec  un  petit  linge 
qu'il  tient  alors  de  la  main  gauche.  Il  va  dans  le  chœur 
à  celui  ou  à  ceux  à  qui  il  doit  donner  la  paix,  leur  pré- 
senter, sans  les  saluer  auparavant,  l'instrument  à  bai- 
ser, en  disant  :  Pax  tecum^  et  fait  à  chacun,  après  qu'il 
a  baisé  l'instrument,  un  salut  convenable,  essuie  l'ins- 
trument, puis  passe  à  un  autre  [1}. 

Comme  c'est  une  règle  pour  la  paix  par  embrasse-  Distribution  de 
ment  que  chacun  ne  la  doit  transmettre  qu'à  ceux  qui 
sont  du  même  rang  et  ordre  que  lui,  la  paix  doit  être 
donnée  à  la  tête  de  chaque  rang  ou  banc.  C'est  le  sous- 
diacre  qui  la  porte  dans  le  chœur,  sauf  le  cas  d'un 


(1)  Les  rubrîcîsles,  en  expliquant  toutes  ces  règles  d'après  le  cé- 
rémonial (  L,  I,  c.  XXIX,  n"  8),  remarquent  que  si  le  personnage  qui 
vient  de  baiser  rinstrument  de  paix  est  du  rang  des  prélats  auxquels 
ia  génuflexion  est  due,  Tacolyte,  avant  de  fléchir  le  genou,  doit  cou- 
Trir  l'image  gravée  sur  Tinstruraent  avec  le  voile  ou  le  linge  qui  sert 
à  l'essuyer,  afin  de  ne  pas  paraître  abaisser  la  sainte  image  devant  la 
personne  à  qui  lui-même  il  rend  hommage.  Ils  interdisent  aussi  à  ce- 
loi  qui  porte  rinstrument  de  paix  de  saluer  le  chœur  en  s'y  présen- 
Uot,  ce  qu'ils  prescrivent  au  sous-diacre  venant  donner  la  paix  par 
Grassement. 
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office  pontifical  oti  il  y  a  des  règles  spéciales.  Dans  les 
églises  de  chanoines,  le  sous-diacre,  après  Tavoir  d(m- 
née  aux  chanoines  du  côté  le  plus  digne,  la  porte  ani 
chanoines  de  l'autre  côté,  et  c'est  seulement  après  que 
tous  les  chanoines  Font  reçue ,  qu*elle  est  distribuée 
aux  rangs  secondaires,  d'abord  du  côté  où  se  trouve 
le  sous-diacre,  puis  de  l'autre  (!]• 

Quand  on  la  donne  par  instrument ,  c*est  dans  le 
même  ordre  ;  seulement  le  premier  de  chaque  rang  du 
clergé,  ayant  baisé  l'instrument,  pourrait  transmettre 
la  paix  par  embrassement  à  ceux  qui  le  suivent,  sans 
que  celui  qui  porte  l'instrument  eût  à  parcourir  le 
rang  en  entier  et  à  offrir  l'instrument  à  baiser  à 
chacun. 

Lorsqu'à  une  messe  chantée  il  y  a  des  laïcs  qui 
doivent  recevoir  la  paix  par  instrument,  c*est  celui  qui 
a  reçu  le  baiser  de  paix  immédiatement  du  célébrant, 
à  savoir  le  prêtre  assistant  à  un  office  pontifical,  et  le 
diacre  à  un  autre  office,  qui  baise  l'instrument,  lequel 
est  ensuite  porté  par  l'acolyte  ou  le  cérémoniaire. 


CHAPITRE  XII. 

DES  PROCESSIONS. 

Distinction  des      Lorsquc  Ic  clcrgé  est  en  marche,  sans  quMl  y  ait  un 

processions. 

officiant  revêtu  d'ornements  sacrés,  ce  n'est  pas  une 
procession  régulière,  et  alors  les  plus  dignes  vont  les 

(1)  «  Regulare  est  ut  pax  delur  primo  cujusque  ordinis,  videlicet 
M  primo  ex  canonicis  presbyteris,  primo  ex  canonicis  diaconis  et  primo 
»  ex  canonicis  subdiaconis  ;  vel  ubi  prebendae  non  sunt  distincts 
>i  primo  ab  utroque  latere  stanli,  qui  successive  pacem  dat  alteri  sub- 
»  sequenli  et  ille  dat  alteri.»  {Cœr,,  L.  I,  c.  xxiv,n"  6.)  L'ordre  esl/e 
même  pour  la  distribution  de  la  paix  que  pour  Tencensement. 
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premiers  et  les  moios  dignes  en  dernier  lieu  ;  mais  lorsh 
qu'il  y  a  un  officiant  en  omements.  Tordre  est  inverse  :  * 
la  procession  s*ouvre  alors  par  la  crcHX  a?ec  deux  aco* 
lytes  portant  des  chandeliers,  ou  simplement  par  ces 
acolytes,  si  la  procession,  va  seulement  de  la  sacristie 
au  sanctnaire  ;  puis  les  moins  dignes,  les  plus  dignes, 
et  l'officiant  en  dernier  lieu  (1).  On  marche  toigours 
deux  à  deux,  le  plus  digne  des  deux  tenant  la  droite* 
Si  Ton  est  en  nombre  impair,  les  trois  derniers  mar- 
chent sur  la  même  ligne,  le  plus  digne  des  trois  entre 
les  deux  antres  (2). 

A  la  tête  des  processions  régulières  et  complètes,  croix. 
marche  la  croix  portée  de  façon  à  ce  que  l'image  du 
crucifix  soit  tournée  en  avant  et  non  du  côté  de  ceux 
qui  suivent  (â).  C'est  un  sous-diacre  revêtu  d'aube  et 
de  tunique  ou  de  chasuble  pliée,  selon  la  cérémonie, 
qui  la  porte  aux  processions  solennelles;  aux  autres 
processions,  c'est  un  clerc  en  surplis  [/tj.  Deux  acoly- 
tes portent  des  flambeaux  aux  cêtés  de  la  croix. 

Le  célébrant  est  revêtu  d'une  chape  dont  le  diacre    céiébnmt 

(i)  Ces  règles  résultent  de  plusieurs  passages  du  cérémonial,  no- 
tamment au  Liv.  I,  c  XV,  n*  9,  et  L.  II,  c  m,  n"  1,  et  o.  vi,  n"  2* 

(2;  «r  Si  numerus  sit  dispar,  archipresbyter  incedat  in  medio  duo- 
»  ram  digniorum,  »  dit  la  Congrégation  des  Rites  in  Uritana^  23  no- 
vemb.  1675.  Il  faul,  du  reste,  remarquer  que  Fusage  assez  général  en 
France  de  disposer  le  clergé  en  deux  baies  qui  marchent  éloignées 
Tune  de  Tautre  n'est  pas  un  usage  universel  :  ailleurs^  od  marcbe  deux 
à  deux  et  côte  à  côte,  et  la  méthode  donnée  par  le  décret  que  nous 
rapportons  est  alors  d'une  application  facile, 

(3}  9  An  fratribus  dominicanis  dom  crucem  in  processionibus  de- 
>»  feront  liceat  id  agere  cruciiixi  imagine  ad  sese  versa  7  —  Hesp*  non 
»  llcere.  »  (In  Jadren.^  18  mai  1675.  )  C'est  par  un  rite  spécial  que 
la  croix  des  archevêques  est  portée  devant  eux  l'image  du  crucifix 
^ot  fournée  de  le»r  côté. 

(6)  Cœr.  Efnsc..  paisim  et  &  a.  C  m  AUsumdrina  adi^^  vuti» 
1626. 


Tharifénire. 


Chantres. 


Clergé. 
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et  le  soasHliacre,  pareillement  en  ornements  sacrés, 
soutiennent  les  bords.  Si  le  sous-diacre  portait  la  croix, 
le  diacre  serait  à  la  gauche  du  prêtre. 

La  croix,  dans  les  processions  solennelles,  hors  celles 
du  Saint-Sacrement,  est  précédée  du  thuriféraire  ayant 
son  encensoir  fumant  (1).  En  avant  du  thurifétaire, 
marchent  les  chantres  auxquels,  toutefois,  Févêque 
pourrait  assigner  une  autre  place;  un  corps  de  musi- 
ciens laïques  ouvrirait  la  procession  (2). 

Dans  les  processions  générales,  le  clei^é  séculier, 
rangé  selon  Tordre  des  préséances,  marche  sous  la 
croix  de  la  cathédrale,  si  le  clergé  de  la  cathédrale  in- 
tervient, ou  de  réglise  principale  (3).  S*il  y  avait  des 
religieux,  ils  précéderaient  la  procession  du  clergé  se* 
culier,  chaque  ordre  marchant  sous  sa  propre  croix. 
Les  confréries  de  laies  vont  en  avant  du  clergé  régulier 
avec  leurs  bannières  ;  elles  peuvent  même  porter  cha- 
cune sa  croix  lorsque  les  confréries  sont  en  costume, 
c'est-à-dire  en  sacs.  Si  une  confrérie  du  Saint-Sacre- 


(t)  Ce  rite  est  prescrit  par  le  missel  pour  les  processions  de  la  Cban- 
deleur  et  des  Rameaux ,  et  par  le  cérémonial  des  évéques  pour  la 
procession  avant  la  messe  pontificale. 

(2)  a  Ante  crucem  prscedit  thuriferarius,  et  ante  thuriferarium 
B  cantores.  »  [C<Br.  Episc.^  L.  II ,  c.  xvi,  n*  15.  ]  Plusieurs  décrets 
donnent  ce  passage  pour  règle,  mais  celui  du  10  mai  1653,  m  Pla^ 
eentina^  s'exprime  ainsi  :  a  Cantores  in  processionibus  debere  ince- 
»  dere  in  loco  episcopo  bene  viso,  et  exinde  non  inferri  ad  prsceden- 
»  Uam  respectu  beneficiatorum.  »  C'est  en  effet  la  crainte  des  que- 
relles de  préséance  qui  parait  leur  avoir  fait  assigner  cette  place. 
Quant  aux  musiciens  laïcs,  un  décret  du  23  septembre  iS37,  in 
Brundusma^  8*exprime  ainsi  :  «  Assignetur  locus  ab  episcopo,  verum 
n  ante  utrumque  clerum  (sscularem  nempe  et  regularem).  » 

(3)  Le  cérémonial  (L.  II,  c  xxxiii,  n*  5),  range  tout  le  clergé  sé- 
culier sous  la  croix  de  la  cathédrale.  Il  résulte  de  plusieurs  décrets 
que  là  où  Tusage  en  est  établi,  on  peut  tolérer,  sauf  aux  enterrements, 
que  chaque  église  marche  sous  sa  croix  parUculière. 


DES  PROCESSIONS.  83 

ment  avait  Thabitude  de  prendre  part  aux  processions, 
elle  aurait  la  préséance  aux  processions  du  Saint- 
Sacrement,  c'est-à-dire  qu'elle  y  marcherait  la  der- 
nière (1). 

Le  cérémonial  assigne  la  place  des  magistrats  im- 
médiatement avant  le  cierge  séculier.  Cependant  on 
peut  conserver  Tusage,  là  oii  il  est  établi,  de  les  placer 
derrière  le  célébrant  (2). 

Le  peuple  vient  en  dernier  lieu  ;  les  hommes  mar- 
chant séparés  des  femmes  qui  les  suivent  (3). 

On  peut  porter  des  images  des  saints  ou  des  châsses 
de  reliques  aux  processions  autres  que  celles  du  Saint- 
Sacrement.  Pour  les  reliques,  il  convient  qu'elles  soient 
portées  par  des  diacres  ou  des  prêtres  (ft).  Tous  ceux, 
du  reste,  qui  portent,  soit  des  reliques,  soit  des  ima- 
ges, soit  des  bannières,  et  la  croix  à  plus  forte  raison. 


Magistrats. 


Images, 
reliqaes. 


(1)  Les  sacs  sont  Thabit  régulier  des  membres  des  confréries.  Leur 
préséance  réciproque  est  fixée  par  le  décret  suivant  :  a  Praecedentiam 
»  inter  confraternitates  illi  deberi  quae  prius  saccis  usa  est,  etiam  in 
»  concarsa  cam  confraternitate  Sanctissimi  Sacramenti ,  cui  tamen 
n  debeiur  praecedentiain  processionibus Sanctissimi  Sacramenti,  dum- 
»  modo  accédât  etiam  ad  alias  processiones,  et  in  loco  sibi  débite  in- 
»  cedaL  n  (in  Lunen.  Sarzanen,^  17  jun,  1689.  )  SMls  n'ont  pas  de 
sacs  et  demeurent  en  habii  laïque,  ils  ne  peuvent  avoir  de  croix  et  cè- 
dent le  pas  aux  confréries  en  costume,  selon  \m  décret  du  9  décemb. 
1617,  in  Banonien,  ;  ils  pourront ,  toutefois,  figurer  à  la  procession, 
selon  Tinstruction  de  Clément  XI  pour  les  XL  heures.  «Quod  si  exis- 
n  tant  sscularium  confraternitates  sive  sacco  sint  induti  sive  non.... 
»  capitulariter  progredientur...  etc.  »  Quant  aux  bannières,  voici  la 
r^Ie  que  donne  le  rituel:  uPrœferatur....,  ubi  fuerit  consuetudo, 
t  vexillum  sacris  imagînibus  insignitum,  non  tamen  factum  militari 
t  seu  triangulari  forma.  » 

p)  5.  R.  C.  in  Foroiivien.,  k  aprxL  1615. 

(3)  «  Laici  a  clericis  fœminae  a  viris  séparai»  crantes  prosequan- 
»  tur.  »  (Rit.  Rom.) 

(à)  «  Reliquiarum  delatîonem  in  casu  in  quo  requiruntur  quatuor 
»  nDitim,  spectare  ad  canonicos  non  paratos.  »  (In  Lucana^  22  mort* 
ifi53.) 


Costume  des 
confréries. 


Bannières. 
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doivent  ^tre  tète  Due,  ainsi  que  nous  TayoBS  remarqué 
aiUçurs.  Oo  ne  doit  employer  à  aucune  de  ces  foBctions 
ni  les  fqmmea  m  \e$  jeunes  filles  (Ij. 
^Ghi^m  Aux  processions  de  pénitence,  on  chante  les  litanies 
des  wints  et  des  psaumes  pénitentiaux  ou  graduels,  et 
la  procession  se  termine  par  les  oraisons  qui  se  troo- 
Y«iit  à  la  fin  des  litanies  des  saints.  Aux  prooessions 
qui  ont  un  rite  de  fête  et  d'allégresse,  comme  à  celles 
qui  se  feraient  en  action  de  grâces,  pour  une  transla- 
tion de  reliquef;  ou  en  Thoaneur  de  quelque  saint,  on 
cbante  des  hymnes,  des  cantiques  d'all^resse,  etc., 
selon  les  ràgles  tracées  par  rOrdinaire.  Bien  ne  s'op- 
pose 4  ce  que,  pour  terminer  une  procession,  on  bé- 
nisse le  peuple  avec  un  reliquaire,  sans  rien  dire  (9). 

I^'vaafle  d«  la  cbape,  convenable  pour  ces  proces- 
sives 8Aleiinell9a«  mais  dont  oa  peut  ardinûrement  se 
dispenser  aux  processions  moins  solennelles  et  dans 
les  pauvres  églises,  est  si  nécessaire  pour  les  proces- 
sions du  Saint-Sacrement  qu'on  ne  peut  en  faire  là  où 
il  n'y  a  pas  de  ebape  (â). 

Nous  donnerons,  à  propres  de  la  Fête-Dieu,  les  au- 
tres règles  spéciales  aux  processions  du  Saint-Sacre- 
ment. 

(1)  Votr  les  Mélanges  théologiques^  6*  série,  p.  190. 

(2)  Cl  UtruiQ  post  processionem  reliquiarum  iiopertiri  populo  debeal 
w  benediclio  cuin  reliquiis  ?  —  Resp.  :  Posse,  nullam  taiaen  adessc 
»  obligationem.  »  [In  Albinganen,  ad  1,  2àjun.  1683.) 

(3)  «  Non  licel  non  habentibus  usum  pluvialis  in  die  et  intra  octa- 
»  vam  corporis  Clirisli  peragere  processionem  eu  m  Sancllssimo  Sa- 
»  cramento  »  {In  una  Mont.  Cor.  2'2jan.  1701  ad  5.)  —  Cf.  el  w 
una,  Salutiarum  ad  1, 18  decemb.  1784.) 
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CHAPITRE  Xin. 

DES  6IÉ6ES  USITÉS  A  VÈGIUOL 

I^  siège  à  dos  et  à  bras,  posé  en  na  lieu  iM,  àppM!^      th^ 
tient  à  Tévèqae  diocésain,  comme  le  pro^Mre  imj^  de   ^  '^'^''' 
sa  dignité.  On  le  place  du  oMé  de  révanglle,  sur  Ik 
plateforme  d'ane  estrade  életée  de  trois  marches^  ati 
Ton  dispose  aussi  les  tabourets  des  cbauoinos  asris^ 
tants. 

Indépendamment  des  degrés  de  Testrade,  ce  siège 
peut  reposer  sur  un  marcbe-pied  (1).  Au-dessus,  on 
élève  un  dais»  Ce  trône  peut  être  préparé  pour  l'évéque 
dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse,  mais  on  ne  pour- 
ndt  le  dresser  pour  un  évëque  étranger  (2). 

Un  évèque  étranger  officiant  poatificalement  use  fcmmi^hmi. 
d'un  siège  à  bras  sans  dossier,  que  dans  la  langue 
liturgique  on  nomme  faidùtartum.  C'est  aussi  de  ce 
faldùtarium  que  Tèvéque  diocésain  use  comme  siège 
mobile,  lorsqu'il  doit  s'asseoir  à  l'autel  ou  au  milieu 
du  chœur. 

(i)  c  TribnB  gradibos  «d  eam  aseendatur  qoi  ptnnis  aut  tapetilma 
•  te^tor.  »  (  Cmr.  Bpisc.  »  L.  I ,  c  xiii ,  n*  8.  )  a  liœre  mtlDère 
»  throDum  cum  tribus  gradibus  et  sappedaneo.  »  (S.  A*  C.  inSeptem- 
pedana  ad  7, 11  mai  l7l5.  )  Totitefois ,  ce  trône  ne  peut  être  pltfs 
élevé  ni  orné  de  tapis  plus  précieux  que  FauteL  [In  Isermen.,  3  aug. 
1631.) 

(!1)  a  An  liceat  episcopum  ordinariom  lod  exlra  eatliedfalem  epis- 
%  copo  eztero  cui  pontificalia  demandet,  cathedrtaa  aiib  baMaehlno 
M  iodolgere?  —  Aesp, :  Minime licere,  aed  eo eaeu eplicopam èit^ 
s  mm  joxta  caremonialis  dispoaitienem  faklisloilo  titi  debens.  »  (  in 
Januen.^  29jan.  1656.)  Dans  un  décret  in  SoféctiSeverMàa  S  mars 
1S47,  le  Pftpe,  faisant  exception  à  la  règle  générale,  avec  la  ekQse  de 
spedali  gratia  in  exemplum  non  a/j^erenda ,  permet  à  un  évéque 
administrateur  d*un  diocèse  de  se  servir  d*im  trône  avec  un  dais, 
comme  8*il  éUit  Tévèque  titulaire. 
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Nons  avons  dit  que  Tofficiant  et  les  aiinistres  sacrés 
siéee  da  s'asseyaieDt  sur  un  banc  à  dossier.  Les  clercs  qui  asâs- 
tent  le  célébrant,  à  défaut  de  ministres  sacrés,  ne 
Des  clercs,  s'asscicut  poiut  à  SCS  côtés,  mais  ils  demeurent  debout, 
ou  s'asseient  sur  les  degrés  de  Fautel  (s*ils  peuvent  le 
faire  sans  tourner  directement  le  dos  an  tabernacle  qui 
renfermerait  le  Saint-Sacrement) ,  ou  encore  sur  de 
petits  escabeaux.  Telle  est  aussi  la  règle  pour  les  au- 
tres clercs  qui  servent  à  Tautel  (1). 

Le  célébrant  qui  veut  s'asseoir  ailleurs  qu'à  son 
banc  fixe,  par  exemple  sur  le  marche-pied  de  Tautel, 
pour  prêcher  de  là  au  peuple,  ne  doit  pas  se  servir, 
comme  siège  mobile,  d'un  siège  à  dossier,  mais  de  ce 
que  nous  nommerions  tabouret  ou  escabeau  (2). 

Da  clergé.  Nous  Rvous  parlé  plus  baut  des  bancs  fixes  ou  stal- 
les, servant  de  sièges  au  clergé  dans  le  chœur,  et  nous 
avons  expliqué  Tordre  pour  s'y  placer.  Nous  ajoute- 
rons ici  que  si,  par  une  circonstance  spéciale,  on  avait 
à  disposer  un  banc  qui  fit  face  à  l'autel,  la  plus  digne 
place  y  serait  celle  qui  serait  le  plus  à  droite,  c'est-à- 
dire  en  face  du  coin  de  l'épître  ;  cette  règle  est  fondée 
sur  le  même  principe  de  cérémonies  qui  veut  qu'entre 
plusieurs  personnes  se  présentant  sur  une  même  ligne 
à  la  table  de  communion  ou  à  l'autel,  la  plus  digne 


(1)  c  In  missa  solemni  quando  eelebrans  et  ministri  sacri  sedent, 
9  possuDt  eUam  in  gradibus  presbyterii  sedere  acolyUii  et  eliam  thu- 
«  riferarius  quando  non  gerit  vicem  caeremoniarii.  »  {In  una  Ordiiu 
Min.  in  regno  Portug.^  ad  18, 18  decemb.  1779.  )  «  Magistros  cas- 
»  moniarum  debere  assistere  apud  celebrantem  vel  sedere  ad  ejus 
»  pedes.  »  {In  Patavina^  28  nov.  1609.)  Plusieurs  rubricistes  admet- 
tent aussi  l'usage  des  escabeaux. 

(2)  C'est  ce  qu'indique  le  peUt  rituel  de  Benoit  XIII,  qui  appelle  ce 
siège  scabeUum. 
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8oit  à  droite  (1).  Noos  n'entendons  point  parler  da  cas 
où,  sur  ce  l)anc,  la  place  du  milieu  se  trouverait  dis- 
tingaée  et  apparente  ;  car  elle  serait  alors  la  première, 
et  celle  qui  conviendrait  à  quelqu'un  constitué  en  di- 
gnité. 

Les  laïcs  quelque  considérables  qu'ils  soient,  ne^^*^^^^ 
I>euyent  se  placer  dans  le  chœur,  et  surtout  dans  les 
stalles  du  dergé  (2). 

CHAPITRE  XIV. 

DU  CHANT,  DES  CHANTRES,  DE  L'ORGUE  ET  DE  LA  MUSIQUE, 

Quand  on  veut  chanter  la  messe  ou  un  oflBce  litur-  ^^nte^*" 
gique  quelconque ,  alors  même  qu'on  le  ferait  sans  y 
être  obUgé,  on  doit  chanter  cette  messe  ou  cet  office 

(1)  Od  peut  voir  aussi  le  petit  rituel  de  Benoit  XEI  à  la  distribu- 
Uon  des  cierges  et  des  rameaux. 
(3)  «  Sedesautem  pro  nobilibus  atque  illustribus  viris  laicis,  ma- 

•  gîstratibus  ac  principibus  quantumiibet  magnis  et  primari»  nobili- 
9  tatis,  plus  minusve  pro  cujusquam  dignitate  et  gradu  omatœ,  de- 
»  bent  extra  chorum  et  presbyterium  collocari,  juxta  sacrorum  cano- 
m  Dum  praBScriptum  laudabilisque  antiqu»  discipIiD»  documenta  jam 

•  inde  àb  exordiis  Christian»  religionis  introducta  ac  longo  tempore 

•  observatas.  »  (Cœr.  Episc,  L.  I,  c  xiii,  n*  13.  )  On  trouvera,  dans 
le  De  RUibus  Ecclesiœ  eatholicœ  de  Duranti;  premier  président  du 
parlement  de  Toulouse,  Ténumération  des  monuments  de  la  tradition 
sur  lesquels  cette  règle  est  appuyée.  Quant  aux  raisons,  elles  sont 
tressaillantes.  Cet  ordre  rend  sensible,  dans  rassemblée  des  fidèles, 
la  distinction  des  clercs  et  des  laïcs,  principe  fondamental  de  la  con- 
stitution de  TEglise.  Le  clergé  de  la  ville  impériale  deConstantinople, 
beaucoup  trop  enclin  à  tolérer  Timmixtion  de  la  puissance  séculière 
dans  les  choses  saintes,  avait  aussi  admis  le  symbole  extérieur  de 
eette  irrégulière  intervention,  et  avait  donné  place  à  FEmpereur  dans 
le  sanctuaire.  Saint  Ambroise  ne  put  accepter  que  Théodose  suivit,  à 
Milaa  cette  coutume.  Purpura  itnpercUores,  wmsaeerdotes  effcity 
disait-il,  et  il  assigna  à  TEmpereur  une  place  en  avant  du  reste  du 
peuple,  mais  en  dehors  de  la  balustrade  qui  déterminait  la  place  du 
eleigé.  L'empereur  reçut  très  volontiers  raverlissement  du  saint  évo- 
que et  approuva  Tordre  si  sagement  établi. 
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tels  qu'ils  sont  d'après  les  règles  de  TEglise ,  c'est-à- 
dire  entièrement  et  sans  omettre ,  par  exemple ,  le 
graduel,  le  trait  ou  la  séquence  à  la  messe,  les  com- 
mémoraisons  aux  vêpres,  un  ou  deux  nocturnes  aox 
matines ,  etc.  La  messe  et  les  oflBces  ont  en  effet  une 
forme  déterminée  pour  leur  célébration  extérieure  qui 
ne  peut  être  diminuée  ou  mutilée  :  il  n'est  pas  permis 
de  les  traiter  comme  des  prières  privées  dont  on  prend 
ou  laisse  ce  qu'on  veut  II  faut  ou  ne  les  chanter  pas, 
ou  les  chanter  comme  ils  doivent  l'être  (1). 

Aux  cérémonies  dont  la  forme  n'est  pas  absolument 
déterminée ,  telles  que  les  saluts,  ou  encore  dans  un 
intervalle  de  silence  qu'on  aurait  à  remplir  par  un 
chant  pendant  un  office  liturgique,  il  faut  emprunter 
à  la  liturgie  romaine  les  paroles  qu'on  chante.  On  to- 
lère cependant  le  chant  de  paroles  latines  consacrées 
par  l'usage  et  approuvées  par  l'ordinaire ,  telles  que 
les  motets  (2)  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  éteudre  cette 
tolérance  à  des  litanies  autres  que  celles  qui  sont  for- 
mellement approuvées  par  l'Eglise  romaine,  c'est-à- 
dire  les  litanies  des  saints  contenues  dans  le  bréviaire 
et  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge.  Les  autres  litanies 


(i)  «  An  in  celebratione  solemni  missœ  defanctonim  possit  aiîquid 
»  brevitatis  causa  omitti  de  eo  quod  notatur  in  graduali  ? —  Resp.  : 
n  Nihil  omittendaro,  sed  missam  esse  cantandam  prout  jacet  in  gra- 
»  dualL  (In  Turritana  ad  6, 5  jW.  1631.)  Voyez  aussi  les  décrets  in 
Canimbric.  ad^,ik  apriL  1763,  et  m  Taurinen.  ad  2, 11  septemb. 
iZia.l\  faut  remarquer,  toutefois,  que  la  règle  tracée  ci-dessus  ne 
8*applique  pas  aux  matines  des  morts,  car  la  rubrique  même  suppose 
que  les  nocturnes  se  séparent  et  qu*on  peut  en  chanter  un  seul. 

(2)  On  voit  dans  un  décret  du  !•'  septembre  1838,  in  Aretina^  la 
pensée  de  cette  tolérance  pour  les  motets.  Une  réponse  du  cardinal 
préfet  de  la  Congrégation  des  Rites,  dans  le  même  sens,  en  date  du 
a  octobre  1851,  se  trouve  alléguée  dans  l'antiphonaire  de  Reims  el 
Cambrai,  sous  le  titre  De  BenedictianUms  Sanetissimi  SacramentL 
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nt  absolument  prohibées  (1).  Quant  aux  chants  en  cequonDedott 

^   '  pas  chanter. 

ne  vulgaire,  on  ne  doit  pas  les  permettre  pendant 

.4ie  cérémonie  ou  devant  le  Saint-Sacrement  exposé; 

on  les  permettrait  seulement  après  la  bénédiction  du 

Saint-Sacrement  ou  la  conclusion  de  la  cérémonie  (2). 

Les  chantres  cliantent  debout  (3) ,  et  s'ils  entonnent  Régies  ponr  les 
ou  chantent  quelque  verset,  ils  ôtent  même  leur  ca*-     ^  ^^^' 
lotte.  Si  Ton  chante  quelques  paroles  pour  lesquelles 
la  rubrique  prescrit  de  s'agenouiller  quelques  mo- 
ments, ils  font  seulement  la  génuQexion  à  la  fin  de  ces 
paroles  (&].  Si,  toutefois,  ils  se  sont  agenouillés  aux 


(1)  «  Non  licere  alias  litaniaa  recitare  nisi  jam  approbatas  a  Sede 
a  Aposlolica  el  impressas  in  breviario  romano.  d  (  In  una  Congreg. 
Missis.,  31  mart.  16^0.)  Il  y  a  beaucoup  de  décrets  rendus  en  ce 
sens.  Dans  les  règles  générales  de  Ylndex^  §  iv,  n*  3,  sont  comprises 
comme  prohibées  a  litanias  omnes  praeter  anliquissimas  et  communes 
9  qnae  in  breviariis  missalibus,  pontificalibus  ac  ritualibus  continen- 
»  tar  et  praeter  litanias  de  B.  VirginequsBin  sacra  sede  Lauretana  dé- 
fi cantari  soient.  »  Notons  aussi  qu'il  est  formellement  interdit  dUnsé- 
rer  dans  les  litanies  des  saints  les  noms  de  saints  qui  n'y  sont  pas  in- 
scrits (in  una  Ordin.  minim.,  2  aug,  1659),  et  dans  les  litanies  de  la 
Sainte  Yieiige,  des  invocations  surajoutées  {in  Bobien,,  3  aug,  1839); 
et  de  chanter  les  litanies  des  saints  en  les  abrégeant  (m  NeapoL,  3 
marL  1674). 

(2)  a  Episcopas  Ariminen.  exposuit  nonnullos  regulares  sue  dio»- 
»  cesis  intermissarum  solemnia  canere  laudes  idiomate  sermone  com- 
]»  positas,  supplicans  responderi  an  hoc  conveniat  7  —  Et  S.  G.  Res- 
»  pondit  non  convenire ,  sed  omnino  prohibendas  prout  prohiberi 
B  mandavit  »  (  12  marL  1639.)  ~  a  Yel  adsit  expositum  Sanctissi- 
B  mum  Sacramentum,  vel  non,  omnino  episcopus  prohibeat  in  eccle- 

>  siis  cantiones,  vel  quorumvis  verborum  canlum  materno  idiomate.» 
[In  Temana^  24  mart.  1657.)  Mais  la  Sacrée  Congrégation  s'est  de- 
puis ce  temps  montrée  plus  indulgente  :  «  An  in  benedictione  populo 
•  iropertienda  cum  Augustissimo  Eucharistiae  sacramento  perroitti 

>  possit  cantus  alicujus  versiculi  vernacula  lingua  concepti  vel  an  te 
B  vel  post  ipsam  benedictionem  7  —  Resp.  :  Permitti  posse  post  be- 
9  nedictionem.  d  (In  Bobien,  ad  2,  3  aug,  1839.  ) 

(3)  a  Iq  choro  non  sedent  qui  actu  cantant  »  {Rub,  Miss.,  tit.  17.) 
ià)  c  Quando  mora  genuflexionis  est  brevis ,  haec  fiât  dum  verba 

0  qm  cantaatur  genuflexionem  exqnirant*  Quando  autem  mora  est 


Chant  des 
oraisons 


Des  yenets. 
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Chant  de  Fantienne  de  la  communion  ne  se  doit  com- 
mencer que  quand  le  prêtre  a  pris  le  précieux  sang  [1 . 
Les  oraisons  se  chantent  ou  sur  le  ton  solennel  ou 
6ur  le  ton  fériaL  Le  ton  solennel,  dont  les  modulations 
sont  mdiquées  par  le  cérémonial  des  éyêques  et  se 
trouvent  notées  dans  les  livres  de  chant ,  s'emploie 
uniquement  pour  la  messe  et  pour  les  heures  princi- 
pales, les  jours  semi-doubles  et  au-dessus.  Quant  an 
ton  fériai,  il  se  chante  sans  inflexion  aucune,  en  pro- 
longeant seulement  les  syllabes  sur  lesquelles  on  eàt 
faitrinflexion  pour  le  ton  festival.  Il  sert  pour  la  messe 
et  pour  tout  TofiSce  des  fêtes  shnples  et  des  fériés,  pour 
les  petites  heures  et  pour  compiles  des  jour»  semi- 
doubles  et  au-dessus,  et  généralement  dans  toutes  les 
occasions  pour  lesquelles  il  faut ,  selon  là  rubrique,  le 
tonus  missœ  ferialis.  Pour  les  oraisons  des  antiennes 
de  la  Sainte  Vierge,  pour  l'oraison  Dirigere  à  prime, 
pour  les  oraisons  de  l'aspersion ,  des  litanies ,  béné- 
dictions, exorcismes,  saints,  et  pour  tout  ce  qui  est  en 
dehors  de  la  messe  et  de  l'ofiice,  sauf  le  cas  d'une  ex- 
ception précise,  enfin,  pour  toutes  les  oraisons  des  dé- 
fiints  en  dehors  de  la  messe ,  on  se  sert  du  ton  férial, 
mais  en  déprimant  la  voix  de  fa  en  re  à  la  pénultième 
syllabe  de  l'oraison  ou  de  la  dernière  oraison,  si  on  en 
récite  plusieurs  de  suite,  et  à  la  pénultième  syllabe  de  la 
conclusion  (2).  Les  versets  chantés  solennellement  dans 


9  omni  tune  melodia  et  gravitate  pulsandom  est  Elevato  Sacramenio 
»  chorus  prosequitur  cantum  Benedictus  qui  venxt^  elc  »  {Cœr,  Epi^f^'» 
L.  II,  c.  VIII,  n"*  70  et  71.) 

(1)  Cœr.  Episc,  L.  II,  c  viii,  n*  78.) 

(?)  Voyez  le  cérémonial,  L.  I,  c.  xxvir.  L'emploi  du  second  ton  fé- 
rial est  ainsi  défini  par  le  Directorium  Cfiori  auquel  le  cérémoaid 
lui-même  renvoie.  «  Seqnens  tonus  ferialis  inservit  pro  oratiombus 
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roflBoe  ont  un  neume  ;  mais  ceox  des  commémoraisons, 
ceux  des  prières  à  Toffice  des  morts»  et  généralement 
tous  ceux  qui  se  chantent  hors  de  Tofflce,  comme  ceux 
par  exemple  de  la  bénédiction  de  l'éYèque(l),  se  chan- 
tent avec  rinflexion  de  fa  en  re. 

Notons  la  règle  suivante  relative  au  chant  :  lors* 
qu^nne  octave  a  un  chant  propre ,  pour  les  hymnes, 
pour  le  Benedicamus  Domino^  et  aussi  pour  Fordi- 
naire  de  la  messe ,  comme  il  arrive  aux  octaves  des 
fêtes  de  la  Sainte  Vierge ,  il  but  employer  ces  chants 
propres  même  aux  jours  des  fêtes  occurrentes  (2). 

Si  le  son  de  Forgne  doit  représenter  le  chant  de      orgoe. 

^  '^  .  Son  asape. 

certaines  paroles  ou  en  tenir  lieu,  on  doit,  pendant 
qne  l'orgue  joue ,  prononcer  ces  paroles  à  haute  voix 
dans  le  chœur  (â].  L'orgue ,  à  matines,  laudes  et  vê- 
pres, se  touche  à  la  fin  des  psaumes  au  lieu  du  chant 
des  antiennes  ;  U  alterne  avec  le  chœur  aux  hymnes  et 
aux  cantkiuesévangéliques,etsi  tel  est  l'usage  des  lieux, 
pour  la  répétition  de  Tinvitatoire.  U  alterne  aussi  à  la 
messe  avec  le  chœur  pour  Kyrie ^  Gloria,  Sanctm, 
Agnus  Dei,  mais  jamais  au  Credo.  On  peut  l'employer 

>  po8iU8  in  fine  psalterii post  antiplionas  Beats  Maris,  pro  oratione 
B  Dirigere  ad  primani  et  pro  oratione  responsorii  defunctorum.  In 
8  omnibus  convenil  cum  tono  superiori,  praeterquam  qood  in  fine, 
0  penultima  syllaba  semper  deciinatur  de  fa  ad  re.  Inservit  etiam  pro 
»  orationibus  litaniarum,  aspersionis  aquae  benediotae  in  dominicts  et 
0  si  quae  sunt  aliœ  hujusmodi ,  ut  est  oratio  post  pedoro  ablutio- 
BDem...  etc.  » 

(1)  Voyez  ce  chant  noté  dans  le  Canon  tnissm  pontificalis. 

(2)  In  una  Senarwn,  5  marL  1667. 

(3)  «  Averteodum  erit  ut  qaaDdocumque  per  organum  flguralar 

>  aljquid  cantari  seu  responderi  alternatim  versiculis  hymnorum  aut 

>  caoUcorum,  ab  aliquo  de  choro  intelligibili  voce  pronuntietur,  id 
>quod  aborgano  respondendam  est.  Et  laudabile  esset,  ut  aliquîs 

>  caotor  conjunctim  cum  organo  voce  clara  idem  canlaret.  »  (  Cmr. 

^!^,  L  i,  C  ZXTUI,  !!•  ?•) 
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aussi  au  graduel ,  à  Toffertoire  et  à  la  communion. 
Toutefois ,  le  premier  verset  des  hymnes  ou  des  can- 
tiques, le  verset  Gloria  Patrie  la  dernière  strophe  des 
hymnes,  et  les  strophes  auxquelles  il  faut  s'agenouil- 
ler, doivent  nécessairement  être  chantées  par  le 
chœur  (1).  L'orgue  n'est  point  admis  aux  oflScesde 
deuil ,  non  plus  qu'à  ceux  des  morts  ou  des  temps  de 
pénitence. 
Musique  d'église  Bcuott  XIY,  daus  uuc  bullc  cu  date  du  19  février 
1749,  a  tracé  des  règles  au  chant  d'église  :  il  veut  que 
ce  chant  soit  grave  et  religieux,  et  laisse  aux  auditeurs 
la  facilité  de  distinguer  les  paroles.  En  fait  d'instru- 
ments de  musique,  il  admet  ceux  à  corde  qui  soutien- 
nent les  voix ,  mais  il  rejette  les  instruments  à  eflfet 
théâtral,  comme  les  cors,  trompettes,  etc.,  etc. 

Terminons  ce  chapitre  par  une  maxime  que  nous 
trouvons  dans  un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites 
du  18  octobre  1618  in  Aliphana:  Cantus  insttiuttu 
est  ad  Deum  honorandum,  non  ad  populum  allicien" 
dum. 


(1)  ff  Regulare  est  sive  in  vesperis,  sive  in  matutinis,  sive  in  missa 
t  ut  primus  versus  canticorum  et  hymnorum  et  pari  ter  versus  hym- 
»  norum  in  quibus  genuflectendum  est  quaiis  est  versiculus  Te  ergo 
»  quœsumus^  etc.,  et  versiculus  Tantum  ergo  Sacramentum^  etc., 
»  quando  ipsuin  Sacramenlum  est  super  altari  et  similes  cantentur  à 
p  choro  in  tono  intelligibili ,  non  autem  ab  organo  :  sic  etiam  versi- 
0  culus  Gloria  Patri,  etc. ,  etiarosi  versiculus  immédiate  pra^^edens 
»  fuerit  à  choro  pariter  decantatus:  idem  servatur  in  ultimis  versibus 
9  hymnorum.  0  {Ibid.,  n*  6.)  On  trouve  dans  ce  chapitre  toutes  les 
règles  que  nous  venons  d'indiquer.  L'usage  de  faire  représenter  par 
Torgue  la  répétition  de  Tinvitatoire  est  signalé  par  Bauldry. 


DU  CDLTB  DU  A  LA  SAINTE  EUCHARISTIE.  95 

CHAPITRE  XV. 

DU  CULTE  DU  A  LA  SAINTE-EUCHARISTIE. 

NousavoDS  exposé  déjà  diverses  règles  relatives  à 
cet  important  sujet.  En  voici  quelques  autres  que  nous 
y  devons  ajouter. 

On  ne  doit  jamais  transporter  le  Saint-Sacrement  i»^* 
autrement  que  sous  un  dais.  Lorqu'on  le  porte  seu- 
lement d'un  autel  à  un  autre ,  ou  que  le  célébrant,  le 
tenant  dans  ses  mains,  va  se  placer  sous  le  dais  prin- 
cipal qui  l'attend,  on  se  sert  d'un  petit  dais.  Ce  dais, 
que  les  rubricistes  nomment  umbella,  est  supporté  par 
an  seul  bâton  et  fait  à  peu  près  en  la  forme  d'un  grand 
parasol  de  soie  blanche  (1).  Un  acolyte  ou  cérémo- 
niaire  le  soutient  au-dessus  de  la  tète  du  prêtre,  dans 
les  occasions  que  nous  venons  d'indiquer.  Quant  au 
dais  principal ,  lequel  aussi  doit  être  blanc ,  ses  por- 
teurs peuvent  être  diiTéreuts ,  selon  la  solennité  des 
occasions  et  des  moments.  Le  cérémonial  désigne,  le 
jeudi  saint  et  le  vendredi  saint,  et  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  des  bénéficiers  de  l'église  revêtus  de  chapes. 
Pour  la  Fête-Dieu,  il  charge  seulement  ces  bénéficiers 
de  porter  le  dais  dans  l'église,  et  au  dehors,  il  y  admet 
des  magistrats  et  d'autres  laïcs.  Le  vendredi  saint,  il 
explique  que  si  les  bénéficiers  n'ont  pas  de  chapes  ils 
pourront  être  en  surplis.  On  voit  par  là  ce  qui  serait 
le  mieux  et  ce  qui  peut  être  admis  (2). 

(1)  Il  faut  tâcher  de  le  faire,  non  pas  bombé,  mais  plat,  les  bords 
garais  de  soie  pendante,  et  s^écartant  le  plus  possible  de  Tapparence 
d'oD  meuble  vulgaire. 

{î)  «  Pono  color  baldachini  et  ombellse  in  prooessionibus  in  qui- 
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Quand  on  expose  le  Saint-Sacrement ,  ce  doit  être 
sainl^^c^rement  ^^^^  ^nc  niche  OU  sur  uu  trôuc  muni  d'une  sorte  de 
dais  qui  le  recouvre  et  le  protège  par-dessus  (1).  On 
ne  pourrait  le  laisser  simplement  sur  l'autel  que  pen- 
dant quelques  courts  instants.  Ces  trônes  ou- niches 
n'ayant  été  créés  que  pour  entourer  le  Saint-Sacre- 
ment exposé  d'honneurs  particuliers,  c'est  leur  retirer 
le  sens  qu'ils  doivent  avoir  dans  cette  circonstance  so- 
lennelle que  de  les  laisser  habituellement  sur  F  autel 
pour  y  placer  le  crucifix» 
La  messe  il        L'cxpositiou  du  Salut-Sacremeut  est  une  cérénaonie 

séparer  * 

de  l'exposition,  ^q^iq  Spéciale  qu'il  ne  faut  point  mêler  avec  le  saint 
sacrifice.  Aussi  les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation 
des  Rites  ont*ils  défendu  de  dire  la  messe  à  un  autel 
où  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  si  ce  n'est  pour  ter- 
miner une  exposition  de  XL  heures,  et  s'il  se  présen- 
tait quelque  cas  de  nécessité  (2).  Si  l'on  prêchait  en 
présence  du  Saint-Sacrement  exposé ,  ce  devrait  être 

»  bus  deCertur  SancUssimum  Sacramentum,  sitalbus.»  {Car.  £pt5C.» 
L.  1,  c.  XIII,  et  L.  n,  c.  xxii,  xxY  et  xxxin.) 

(i)  ((  Super  altare...  sit  tabernaculum  sive  thronos  cum  baldachioo 
»  proporlionato,  albî  coloris.»  (Instr.  Ciem,  Xlpro  exp.  XLhorar.) 
—  «In  loco  eminenti  super  altare  pneparalo.  »  (  MeratL  ) 

{"2)  «  Non  débet  cantari,  nec  celebrari  missa  in  altari  ubi  est  expo- 
»  situm  Sanctissimum  Sacramentum ,  nisi  sit  pro  eo  repooendo  :  et 
»  si  ex  necessitate  fieri  opus  esset,  populus  est  benedicendus  more 
»  consuelo  et  non  cum  Sanclissimo  Sacramento.  »  (  In  AngelopoiiU 
ad  6, 13  jtire.  1671.)  Le  pro  eo  reponendo  fait  aliusion  k  Tordre  suivi 
dans  l'exposition  dite  de  XL  heures.  Celte  cérémonie  commence  par 
une  messe  solennelle  à  laquelle  on  consacre  Tliostie,  qui  est  ensuite 
portée  en  procession,  puis  exposée.  Lo  jour  suivant,  la  messe  se 
chante  à  un  autre  autel  que  celui  de  Texposition.  Enûn,  le  troisième 
jour,  on  chante  la  messe  de  conclusion  à  cet  autel,  et  c'est  la  seule 
qui  y  soit  autorisée. 

<(  Utrum  servari  possit  consuetudo  fnvecta  in  feriis  nimiram  se* 
»  cunda,  tertia  et  quarta  majoris  hebdomadœ  celebmndi  sacrosano» 
»  ium  misse  sacrifidum  in  eodem  altari  in  qfoo  ptibJkfl^  fi4«Iium  re- 
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tête  nue  ;  fl  serait  convenable  que  ce  fût  de  Fautel,  et    Prédication 

d6V8nt  te 

Tassistance  devrait,  en  tout  cas,  ne  point  tourner  le  st^acrement. 


»  nerationi  est  ezpositom  sanctissîmam  Eucharistiœ  sacramentom  7 
»  —  Resp.  :  Consueludiaem  tanquam  abusam  esse  elimioaDdam.  » 
(In  Peretran.^  11  mart.  1837.  ) 

«  £x  pio  quodam  legato  tenentur  moniales  Ordinis  sanctae  Glarae  in 
»  dvitate  Târentina  in  propria  ecciesia  ad  altare  majus  publics  fîde- 
»  liuni  veneraUoni  sanctissimam  Eucharistiœ  sacramentum  exponere 
»  tribus  postrerois  diebus  carnis  privi.  Ne  vero  in  sacro  audiendo  ip- 
8  saram  pietas  fraudetur,  huniillimas  Sac.  Rit  Congreg.  preces  por- 
V  rexenint  pro  facultate  celebrandi  missam  conventualem  sine  cantu 
»  ad  altare  ubi  expositio  ut  supra  peragitur,  dictis  tribus  diebus. — 
»  Resp.  :  Pro  gratia,  dummodo  in  missa  sacra  Eucharistia  non  distri- 
»  buatiir.  »  (In  Tarent.^  i^nov.  183i.  )  —  L^eiception  faite  ici  con* 
iirme  évidemment  la  règle. 

LMmmolation  mystique  de  Jésus-Christ  et  I*oblation  quMl  y  fait  de 
lui-même  comme  victime  pour  continuer  à  travers  les  siècles  le  sa* 
crîfice  de  la  croix ,  la  transsubstantiation  du  pain  et  du  vin  et  la 
présence  permanente  de  Notre  Seigneur  qui  en  résulte ,  enfin  la 
communion  des  fidèles  à  la  chair  et  au  sang  de  THomme-Dieu, 
tels  sont  les  mystères  eucharistiques  accomplis  tous  ensemble  dans 
la  sainte  messe.  La  présence  continuée  du  Sauveur  tant  que  les  espè- 
ces subsistent,  et  la  communion  hors  le  temps  de  la  messe ,  ne  sont 
que  les  conséquences  du  saint  sacrifice.  Or  c'était  l'ancien  usage  de 
TEglise  attesté  par  le  cérémonial  des  évèques,  L.  I,  c  xii,  n*  9,  de 
ne  pas  célébrer  à  Tautel  où  se  conservait  la  réserve  de  la  sainte  Eu- 
charistie, et  on  y  est  encore  fidèle  à  Saint-Pierre  de  Rome.  Lorsque 
la  coutume  8*est  introduite  d'exposer  patemment  le  Saint-Sacrement 
et  d^appefer  les  fidèles  à  réunir  leurs  prières  autour  de  PHostie  sacrée, 
FEgUse  a  tenu  encore  plus  à  ce  que  la  messe  ne  se  célébrât  point  con- 
curemment  avec  cette  cérémonie.  Il  semble  qu'elle  ait  redouté  que  le 
culte  rendu  à  Jésus-Christ  demeuré  dans  son  état  d'immolation  où  l'a 
mis  une  messe  précédente ,  ne  détournât  Taltention  des  fidèles  de 
l'acte  même  où  il  s'immole  et  où  se  produit  en  entier  le  mystère  eu* 
charistique.  Ce  serait  donc  l'erreur  d'une  piété  mal  entendue  que  de 
chercher  à  augmenter  la  solennité  de  la  messe  par  l'exposition  ou  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement  :  la  messe  se  suffit  pleinement  à 
elle-même.  L'exposition  du  Saint-Sacrement  et  la  bénédiction  donnée 
au  peuple  avec  l'Hostie  sainte  sont  des  cérémonies  très  augustes, 
les  plus  propres,  après  le  saint  sacrifice,  et  quand  il  nous  manque,  à 
exciter  notre  piété  ;  mais  il  faut  laisser  comprendre  au  peuple  combien 
éminemment  est  contenu  dans  la  messe  tout  ce  qu'il  faut  chercher 
dans  rEucharistie. 
^  aous  donnons,  en  plusieurs  endroits  de  ce  livre,  des  règles  pour 
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Ne  pu  toonier  dos  au  Saint-Sacrement  (1).  La  règle  de  ne  point  tour- 
ner le  dos  au  Saint-Sacrement  doit,  du  reste,  s'ob- 
server autant  que  possible,  même  quand  le  Saint-Sa- 
crement est  renfermé  dans  le  tabernacle  (2). 
Leeoitedes  Eu  préseucc  du  Saiut-Sacremeut  exposé,  on  enlève 
^*^'  les  reliquaires,  et  dans  les  expositions  de  XL  heures 
et  autres  semblables ,  on  voile  les  images  des  saints, 
si  ce  n'est  celles  d'anges  adorateurs  portant  des  chan- 
deliers (3).  Peut-être  pourrait-on  se  dispenser  de  suivre 

la  messe  en  présence  du  Saint-Sacrement  exposé,  c'est  en  vae  des 
cas  de  nécessité  qui  peuvent  obliger  à  la  dire,  et  non  pour  approuver 
les  infractions  aux  décrets  précités  qu'on  commet  trop  souvent. 

(1)  Dans  la  ville  de  Rome,  il  est  défendu  de  prêcher  devant  le  Sainl- 
Sacrement  exposé  sans  une  permission  spéciale  ;  et  quand  cette  per- 
mission est  accordée,  c'est  sous  les  clauses  suivantes  :  «  PraBdicaturos 
»  autem  in  ordine  saltem  diaconali  erit,  atque  superpelliceo  Indutus, 
M  quamvis  regularis  sit,  sed  sine  stola,  capite  discooperto,  prope  al- 
»  tare  in  quo  Sanctissimum  manet  expositum,  atque  tandem  in  eo 
»  situ  ut  auditores  non  adducat  ad  actus  irreverenti» ,  convertendo 
»  terga  ad  Sacramentum.  »  (Inst  Clément) 

(2)  La  recommandation  de  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacre- 
ment, même  enfermé  dans  le  tabernacle,  est  répétée  souvent  par  les 
auteurs  et  ressort  de  tous  les  documents  liturgiques.  Nous  avons  cité 
(page  7,  dans  la  note  ) ,  cette  décision  :  «  Tabernaculum  Sanctissimi 
»  Sacramenti  in  cathedralibus  non  débet  esse  in  altari  roajori,  prop- 
»  ter  functiones  pontiGcales  qus  fiunt  versis  renibus  ad  altare.  »  Par 
suite  de  changements  opérés  dans  une  église  collégiale  du  diocèse  de 
Ravenne ,  on  avait  destiné  pour  conserver  le  Saint-Sacrement  une 
chapelle  latérale  du  côté  de  Tépttre,  à  la  hauteur  du  sanctuaire.  Il  en 
résultait  que  le  célébrant  et  les  ministres  sacrés,  quand  ils  étaient 
assis  pendant  la  grand'messe,  tournaient  le  dos  au  Saint-Sacrement 
On  songea ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  à  transporter  le  banc  du 
célébrant  au  côté  de  Tévangile  :  la  Sacrée  Congr^ation  s'opposa  à 
cette  mesure  qui  eût  violé  la  rubrique,  mais  elle  reconnut  en  même 
temps  qu'il  fallait  obvier  par  quelque  autre  moyen  à  ce  que  le  respect 
dû  au  Saint-Sacrement  ne  fût  pas  offensé.  «  Sedes  teneatur  a  cornu 
epistol» ,  juxta  rubricœ  titulum  XVU ,  §  6,  et  aliquo  modo  provi- 
deatur  decentia  débits  sanctissimo  Eucharistia  sacramento.  »  (lit 
Bavennaten,,  7  decemb.  184A.  ) 

(3)  «  Sanctorum  reliquia  non  sunt  collocande  super  altare  in  quo 
»  reipsa  Sanctissimum  Sacramentum  public»  venerationi  est  exposi* 
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Strictement  cette  r^le ,  s'il  ne  s'agissait  que  d'un  sa- 
lut, et  j>ouiTait-on  ne  pas  retirer  pour  cette  cérémonie 
les  reliquaires  disposés  entre  les  chandeliers  connue 
ornement  habituel  de  Tautel.  La  Congrégation  des  Ri- 
tes a  cependant  défini  qu'on  ne  pouvait  pas  continuer, 
I>endantun  salut,  l'exposition  d'une  relique  (1).  On 
ne  devrait  pas  non  plus,  à  l'occasion  d'un  salut ,  allu- 
mer, devant  une  image  voisine  de  l'autel ,  des  cierges 
particuliers,  en  témoignage  de  culte. 

En  présence  du  Saint-Sacrement  exposé,  on  ne  se  NepMseeoo- 
coavre  jamais ,  et  il  serait  à  propos  qu'on  ne  s'assit 
pas  (2). 

»  tom.  •  {In  AquetL  adb^2  septemb.  IT/îl.)  «  In  altari  non  ponan- 
»  tor  Sanctonim  reliquîs  aut  statuas  (non  ezclusis  tameo  angelorum 
»  fltatais  qaiB  candelabrorum  vicem  gérant  ),  »  dit  Tinstraction  de 
Clément  XI  pour  Texposilion  de  XL  heures  à  Rome. 

(1)  «  An  in  ecclesiis  ubi  aliqood  festum  celebralor  cujus  ratione 
»  Sancti  reliquie  sunt  ezposits,  possit  post  vesperas  festo  durante 
A  exponi  sacra  pizis  cum  Sanctissimo  Sacramento  per  brève  temporls 
»  q>aliaiD ,  ad  recitandas  nonnuilas  preces  qus  cum  benedictione 
»  Sanctiaaimi  Sacramenti  absolvuntur,  non  remotaeadem  reliquia...  7 
»  ^  Resp.  :  négative.»  (  In  Senen.^  19  maU  1838.) 

(2)  «  Quia  solitum  est  per  totam  hanc  octavam  (Sanctissimi  Sacra- 

B  menti)  ponere  super  altare  tabernaculum  cum  Sanctissimo  Sacra* 

»  meoto  discooperto,  dum  vespene  et  ofQcia  divina  recitantur,  ad  que 

»  magna  popoli frequentia  solet  accedere, conveniens  esset  ut  ob  re» 

»  verentiam  tanti  Sacramenti  tam  episcopus  quam  canonici  et  omnes 

»  présentes  et  in  choro  assistentes  durante  officio  starent  semper  ca- 

»  pite  détecte  et  numquam  sederent  Quodsi  ob  longitudinem  olBcii 

»  prsstare  non  poterant,  non  omittant  saitem  in  signom  reverenti», 

»  detecio  semper  capite,  ezistente  Sanctissimo  Sacramento  super  al- 

»  tari,  divinis  officiis  assistere.  »  {CcBr.  Episc.,  L.  II,  c  xxziii,  n*  33.; 

Quant  au  cas  où  l'on  couvrirait  d*un  voile  le  Saint-Sacrement  exposé, 

kCongr^tion  des  Rites  a  eu  des  solutions  différentes,  sans  doute 

telon  la  manière  plus  ou  moins  complète  dont  le  Saint-Sacrement  était 

loDé  dans  ces  différents  cas.  Elle  a  tolén^  une  fois  (  in  Bracharen.^ 

10  ffpr.  1796)  qu'on  s*asstt  et  se  couvrit,  tout  en  déclarant  qu'il  serait 

vwoxde  ne  pas  user  de  cette  tolérance  ;  aux  autres  consultations, 

«k  t  lépoodu  que  le  prédicateur,  pour  lequel  on  la  consultait,  ne 

fooraitseooaiTir. 
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Marques  de  Le  respect  dû  au  Saint-Sacrement  oblige  ceai  qoi 
i  relation,  se  trouvent  près  d'un  autel  où  se  fait  l'élévation  à 
s'agenouiller.  Cependant ,  s'ils  faisaient  partie  d'une 
procession  ou  étaient  occupés  à  l'oflice  du  chœur,  et 
qu'on  ne  sonnât  pas  la  clochette,  ils  pourraient  être 
censés  ne  pas  s'apercevoir  de  ce  qui  se  passe  à  cet 
autel,  et  pour  l'ordre  des  céréoionies  il  vaut  mieux 
qu'il  en  soit  ainsi  (1). 
Renonveiiement      Le  rituel  romaiu  prcscrlt  de  renouveler  fréquem- 

des  saintes 

<q>^^  ment  les  saintes  espèces.  Le  cérémonial  des  évèques  a 
déterminé  que  ce  renouvellement  devait  avoir  Heu 
tous  les  huit  jours.  On  ne  peut  conserver  d'hosties 
consacrées  au-delà  de  ce  terme,  soit  pour  la  conunu- 
nîon,  soit  pour  l'exposition  (2). 

En  renouvelant  les  saintes  espèces,  il  faut  purifier 
le  ciboire,  et  les  auteurs  liturgiques  donnent  pour  cela 
diverses  méthodes.  Les  plus  usitées  consistent  :  1*  à 
passer  le  doigt  dans  le  ciboire,  à  faire  tomber  les  par- 
celles dans  le  calice  et  à  les  prendre  avec  la  première 

(i)  Void  la  décision  de  la  GongrégatiOD  des  Rites  pour  le  cas  d*uiie 
prooession  i  «  Ron  pulsaDdum  campanulam,  quod  si  pulsetur  et  ad^ 
»  vertatur  elevatio  v.  g.  corporis  Ciiristi,  tune  genufleetendum  utro* 
»  que  genu  a  transeuntibus  anle  ailare  ubi  missa  celebratar  ;  et  de* 
»  posito  Sacramento  progrediendom  :  siitiiliter  si  alii  transeant  in  ele* 
»  vatione  calicis.»  (InOrdin.  Canon.  ad9^  1  marL  1681.) La  décision 
pour  le  cas  où  du  chœur  on  verrait  dire  la  messe  à  des  autels  voisins 
est  analogue*  «Mon  esse  genufleetendum  ne  sacra  quibus  assîstunt 
»  per  actum  privatum  interrumpanlur  ;  sed  ad  evitandum  scandalum 
»  quod  in  populo  et  astantibus  causari  posset  ob  non  genufleiionem, 
»  esse  omittendam  puisaiionem  campanule  in  elevalione  SancUasimi» 
»  in  dictis  roîssis  privatis*  n  (  m  Senen,,  6  marL  1667.) 

(2)  «  (Eucharistia)  saitem  semel  in  bebdomada  mutetur  et  rpnove* 
»  tur.  »  {CiBr.  EpisCé,  L.  I,  c  vi,  n*  2.)  —  «  In  renovatione  que  qao« 
»  libet  octavo  die  fieri  débet  e  augustissimo  EucharistiiB  sacramealo, 
»  consumi  débet  tum  hostia  lum  etiam  particule  que  existant  in  ta-* 
»  bernaculo,  post  sumptionem  sangvinis  ante  purificatiouem.  »  (/« 
Conchen.,  3  sept.  1672.; 
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aMution  ;  2^  à  verser  dus  te  ciboire  un  peu  de  vio 
avec  lequel,  en  le  faisant  passer  sur  toutes  tes  parois, 
on  enlève  toutes  les  parcdles  ;  on  te  vide  ensuite  dans 
le  calice  et  on  te  prend  comme  purification  ou  première 
ablution. 

Le  rituel  reccnnmande  aussi  de  consacrer  les  hosties 
récemment  faites,  récentes^  ce  qui  doit,  toutefois,  s'en- 
tendre moralement  parlant 

CHAPITRE  XVL 
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L'authenticité  des  reliques  exposées  à  la  vénération  Aathenticité  dn 

reliqacs. 

des  fidèles  doit  être  constatée  par  TOrdinaire  (Concil. 
Trident.)  (1). 

Les  reliques  des  saints  qu'on  veut  laisser  sur  les  ^^^^ 
autels  d'une  façon  permanente  se  placent ,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  remarquer,  entre  tes  chandeliers  (2). 
Une  relique  qu'on  veut  exposer  ne  peut  se  placer  ni 
an  milieu  des  chandeliers  à  la  place  de  la  croix ,  ni 
sur  le  tabernacle,  ni  même  devant  la  porte  du  taber- 
nacle où  réside  te  Saint-Sacrement  (3).  On  ne  peut 
donc  exposer  une  relique  que  sur  une  crédence  pré- 
Ci)  «  Statuit  sancta  synodas...  nec  novas  reliquias  recipiendas  nisi 
»  eodeiD  recognoscenle  et  approbante  epùcopo.  »  (Goncil  Trident., 
seas.  25  :  De  invocatiane  veneratione  et  reUquiis  sanctorum.) 
(3)  Voyez  ci-dessus,  page  10. 

(3]  «  N...  humillime  sapplicavit  ut  saltem  ante  tabernaculi  (ubi 
»  recooditur  SancUssimum  Sacramentum)  osliolum  coUocarl  possit 
»  alicujus  sancli  reliquia  die  qua  ejusdem  feslum  recolitur  maxime 
»  quum  vigeal  super  hoc  ipso  immemorabilis  consuetudo.  —  Resp.  : 
»  Non  licere,  et  asserUm  consuetudinem  lanquam  abusum  eliminan- 
»  dum.o  {In  una  S,  Angeli  in  Vado,  6  septemb.  1845.)  Voyez  aussi 
page  9. 
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parée  à  cet  effet,  ou  au-devaDt  du  cracifix,  sur  un  autel 
où  le  Saint-Sacrement  ne  réside  pas.  Il  faut  qu^ane 
lampe  allumée  soit  suspendue  au-devant,  et  deux 
cierges ,  au  moins ,  allumés  aux  c6tés  d^une  relique 
qu^on  expose  (1). 

^exposition  d^une  relique  doit  être  faite  par  on 
prêtre  en  étole.  Nous  avons  dit  ci-dessus  qu'elle  de- 
vait cesser  en  présence  du  Saint-Sacrement. 

dïîreuîîS*  ^^  ^®**^  relique  est  exposée  à  Fautel  où  Ton  cbante 
lagrand'messe,  le  célébrant  Tencensera  de  deux  coups 
avant  celles  qui  peuvent  être  entre  les  chandeliers.  A 
vêpres,  si  elle  est  exposée  à  Tautel  du  chœur,  elle  sera 
encensée  de  la  même  façon  ;  et  si  elle  est  exposée  à 
Tautel  du  saint  auquel  elle  appartient ,  le  célébrant , 
après  avoir  encensé  Tautel  du  Saint-Sacrement,  pourra 
aller  expressément  Ty  encenser  de  deux  coups  en- 
core (2^.  Il  est  permis  de  présenter  les  reliques  à 
baiser  aux  fidèles  [3],  et  àFissue  d'une  exposition  qui 
en  est  faite  ou  d'une  procession  où  Ton  en  a  porté 
quelqu'une ,  de  bénir  les  fidèles  avec  le  reliquaire. 
Toutefois,  cette  bénédiction  doit  se  donner  sans  rien 
dire,  la  relique  fût-elle  une  relique  de  la  vraie  croix  [k]. 

ProcMsioii  des      Gclui  qui  porte  une  relique  dans  une  procession 
doit  avoir  la  tête  découverte,  si  ce  n'est  qu'il  fût  évê- 


(1)  Voyez  le  décret  cilé,  page  33,  note  2. 

(2)  «  Reliquiœ  non  exposit»  neque  a  diacono  in  missa  neque  a  ce- 
»  lebrante  in  veaperis  thuriûcandœ  sunt  Ezposit»  vero,  non  a  dia- 
»  cono  in  missa,  sed  a  solo  célébrante,  dommodo  sint  ezposit»  in 
»  altari  ubi  missa  cantatur  :  in  vesperift  vero,  dummodo  sint  ezposita 
»  in  altari  chorali  vel  in  altari  sancto,  cujus  sunt  reliqui»,  dicato, 
»  dummodo  tamen  sint  luminibus  expositœ.  »  (In  una  PitUlius^  pro- 
vins Tremr.  ad  2,  Si  juUi  i665, 

(3)  In  Veranen,  ad  5, 16  mart.  1833. 

(4)  S.  JR.  C.  m  Lucianen.^  23  mou  1836. 
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qae  et  eût  la  chape  et  la  mttre.  Ceux  qui  assistent  peu- 
vent se  couvrir,  excepté  si  la  relique  est  une  relique 
de  la  vraie  croix ,  car  ils  restent  alors  tête  nue  (i). 

Il  est  formellement  défendu  de  porter  les  reliques 
ou  images  sous  le  dais  :  cela  est  toléré  seulement  pour 
les  reliques  des  instruments  de  la  Passion,  devant  les- 
quelles on  ferait  fumer  Tencens  pendant  la  proces- 
sion (2]. 

Les  honneurs  spéciaux  autorisés  pour  la  vraie  croix  ^^'^^^^  ^ 
sont  ceux-ci  :  quand  elle  est  exposée  solennellement 
à  un  autel,  on  fait  devant  elle  les  mêmes  génuflexions 
que  devant  le  Saint-Sacrement  renfermé  dans  le  ta- 
bernacle :  c'est-à-dire  que  le  célébrant  lui-même  doit 
faire  la  génuflexion  en  arrivant  et  en  repartant  de 
Fautel,  et  quand  il  traverse  au  milieu,  comme  à  Fen- 
censément  Le  célébrant  doit  Tencenser  debout ,  et 
ceux  qui  assistent  à  cette  messe  s'y  couvrent  comme  à 


(1)  Voyez  le  décret  in  Cajetana^  cité  page  59,  dans  nue  note. 

(3)  «  Emi  patres  fueront  in  voto;  dandum  esse  decretum  générale, 
«  quo,  juxta  alias  resoluta  caveatur,  et  per  modum  régulas  ubique  ser- 
n  vandas  praefiniatur,  ne  in  posterum  alicubi  per  quoscumqne,  quo- 
»  libet  sub  prsetexlu  solemnitatis,  devotionis,  pietatis,  privilegii,  in- 
»  dalU,  concessionis,  tolerantise,  consuetudinis  licet  immemorabilis, 
»  quam  abusom  non  ferendum  declaranint,  liceat  umquam  sancto- 
»  nun  reliquias  processîonaliter  sub  baldachino  circumferre  :  tolerari 
»  tamen  posse,  et  permitti,  quod  lignum  sanctlssirofis  cnicis,  aliaqne 
«  instrumenta  dominicae  passionis  peculiari  honim  attenta  venera- 
1»  tione,  habitaque  ralione  fere  nniversalis  consuetudinis,  deferantur 
»  sub  baldacbino,  dummodo  tamen  id  fiât  seorsim,  et  disjunctim  a 
«  sanctorum  reliquiis,  quibus  distinctivum  hoc  honoris  omnino  non 
»  convenit:  et  ad  me  secrelarium  corn  Sanctissimo. 

»  Facta  igitur  de  praemissis  omnibus  et  singulis  sanotissimo  domino 
»  nostro  Leoni  Xlf,  pont  max.  relatione,  Sanctitas  Sua.&  CL  sensun 

»  approbavit  confirmavit  jussitqne  promulgari Ordinariia  stricte 

B  praecipiens  ut  eliminandis  abusibus  qui  irrepserint  incumbant  et 
»  dccreti  hujus  observanliam  solerlissime  urgeanU  »  (27  mal  1826, 
iecretum  générale») 
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Thabitude.  Il  est  défendu  d'enfemierlavraie  croix  dans 
un  même  reliquaire  avec  les  reliques  des  saints  [1). 
Les  reliques  qui  ne  sont  pas  exposées  ni  déposées 

(i)  Le  décret  suivant  résume  tous  ceux  qui  ont  été  rendus  sur  le 
culte  de  ]a  vraie  croix  : 

«  Gum  reliquia  sanctisslmœ  cnicis  beoedtcendum  esse  po{mkim, 
9  dum  ea  reponi  débet  in  custodia,  postquam  processionaliter  delata 
»  fuit  aut  publics  veneralioni  exposita,  sicuti  decretum  fuit  io  aoa 
»  Brixien.,  decimo  septimo  calendas  octobris  1736,  ad  dubiam  1,  et 
»  successive  in  una  dubiorum  pridie  calendas  junii  1817,  ad  dubium 
»  12  :  illud  etiam  definitur  quod  benedictio  haec  semper  sit  imper- 
»  tienda,  etiam  si  sacerdos,  qui  functionem  explet  non  sit  cânonicas, 
»  nam  haec  ipsa  dubia  proponebantur  nomine  capituli  unius  cathedra- 
»  lis  ecclesis  :  In  una  vero  Lucionen  ,  decimo  calendas  junii  1835,  ad 
»  dubium  3,  in  actu  talis  benedictionis  omnino  interdicitur  cantos 
»  cujuscumque  versus,  vel  précis,  uti  jamdiu  cantus  iste  fuerat  inter- 
»  dictus  etiam  in  benedictione  cum  Sanctissimo  Sacramento,  in  uni 
»  Gaputaquen,  quinto  idus  februarii  1762.  Quoad  aatem  banc  proees- 
»  sionem  cum  viviûcie  cnicis  ligno,  Sacra  Rituum  Gongregaiio,  sep- 
»  timo  calendas  septembris  1752,  in  una  Gadicen.  declaravlt  licitum 
»  esse  hanc  sacrosanclam  reliquiam  capite  détecte  déferre  etiam  sab 
n  baldachino,  incensantibus  daobus  thuriferariis,  verum  bis  tantum 
»  in  locis  ubi  adest  immemorabilis  consuetudo.  Quod  spectat  vero  ad 
»  incensationem  reliquiae  sanctissimae  cnicis,  sancitum  fuit  in  Brixiensi 
B  superius  enunciata  ad  dubium  2,  et  in  Mutinen,  diei  23  septembris 
i>  1837,  ad  dubium  14  qusst  1,  hanc  fieri  debere  a  sacerdote  non 
»  genuflexo,  sed  stante,  etiam  feria  sexta  in  t'arasceve;  et  in  ipsa 
»  Brixien.  ad  dubium  3,  lUud  fuit  etiam  decretum  quod  capitu- 
»  lum  et  clerus  transeundo  processionaliter  ante  altare  in  quo  sanc- 
»  tissim»  cnicis  reliquia  reconditur  baud  genuflectere  debeaL  Ve- 
»  mm  si  loGO  principe  reliquia  sanctissimae  cruels  super  altare  fue- 
B  rit  exposita,  tune  transeuntes  ante  illam,  uti  decretum  fuit  in  una 
»  Varsavien.,  nonismartii  1766,  unico  genu  usque  ad  terram  flexo 
»  venerare  debent;  diversimode  vero  sola  capitis  inclinatione  si  prae- 
»  fata  reliquia  recondita  sit  in  custodia.  Insuper  in  missa  coram  sano- 
»  tissim®  crucis  ligno  palam  exposito,  in  eadem  Lucionen.  decimo 
D  calendas  junii  1836,  ad  dubium  1,  edicitur  caeremonias  omnino 
»  differre  debere  ab  iis  quas  adhiberi  soient  coram  Sanctissimo  Sacra- 
»  mento  public»  fidelium  venerationi  exposito;  nam  in  casu  coram 
f>  reliquia  sanctissimae  crucis,  genuflectendum  est  tantum  in  accessu, 
»  et  recessu  ab  altare,  et  quoties  sacerdos  transit  per  médium  altaris, 
»  seu  de  latere  ad  latus,  ut  in  incensalione  :  Atque  ibidem  ad  dubium 
»  secundum  definitur  necesse  non  esse  in  bac  exposidone,  ut  qui  in 
»  chorostant  babeant  caput  detectum,  quod  omnino  requiritur  coram 
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sur  no  autel  duveot  être  reofermées  à  la  sacristie , 
danfi  on  liea  convenable  (i)« 

Il  n'est  pas  pennis  d'exposer  dans  Téglise  des  ima-  imagvsiiisoute». 
ges  d'une  fonne  insolite  (2),  La  Congrégation  des  Rites 
a  spécialement  refusé  la  permis«on  d'exposer  Tiinage 
de  la  Sainte-Yierge  avec  des  rayons  aux  mains,  comme 
on  la  voit  sur  la  médsdlle  dite  miraculeuse  (31\. 

»  SaDclissiiDO  Sacramentopalam  exposito,  aeque  ut  in  transitu  geiiu- 
»  flectant  utroque,  sed  tantum  uoico  genu.  Quod  si  agalurde  expo- 
»  sitioae  reliqui»  sanctissim»  crucis  ,  feria  yi,  in  Paraseeve,  Saora 
j>  Gooç-egatioin  Mutioeo.^  diei  23  $epleuibmi837,declaravii  servan- 
»  dam  esse  vigentem  consuetudinero,  tuin  quoad  colorem  pluvialis, 
»  et  veli  humeralis  in  benedictione.  tam  quoad  modum  reeitaodi  ora- 
9  tioDem  :  Respiee^  quœsumus^  Domine,  a  sacerdote  vel  genuflexo 
»  vel  stante,  tum  quoad  admitleodos  fidèles  ad  osculum  hujus  sacra- 
»  tissimae  reliquis  ;  tum  demum  quoad  sacros  ministros,  dfaconum 
j»  nimiftim,  et  sabdiaeoiram  aoœdêntes  ad  «d^rtiioaen  saiictitsim» 
»  crucis,  siquidem  necesse  non  est  ut  et  ipsi  calceameota  deponant 
»  In  generali  tandem  decreto  a  Sacra  Ritum  Gongregatione  pridfe 
w  nooas  maii  1826,  lato,  et  a  Sa.  Me.  Leone  papa  KI£  coolkant», 
9  sexto  calendas  junii  ejusdem  anni,  dum  admittitur,  seu  toleratur 
M  consoeludo  deferendi  in  processionîbus  sub  baldachino  reliquiam 
»  sanctissimaB  crucis,  id  edicitur  omnino,  ut  reliquia  ista  seorsim  a 
»  reliqaiis  sanctorum  custodiatur  in  reliquiario,'atque  stricte  pnecipi- 
»  tnr  ordinariis  Iccorum,  ut  elimlnandis  liac  etiam  in  re  singulis 
»  abusibus,  serio  incumbant,  decrett  ipsius  observantiam  solertissime 
n  urgeant;  ac  pro  viribus  adlaborent  ne  deinceps,  cum  sanctorum 
B  reliquiis  in  eadem  Iheca,  lignum  sanctissimae  crucis  occlusum  per- 
»  maneaL  —  Die  18  februarii  1843,  in  Cenomanen»  » 

(1)  m  ...  Fideliler  et  honorifice  asserventur.  {Car.  Bpiuu^  L.  J , 
»  c-  vi,  n"  î.  » 

(2)  c<  Statuit  sancta  synodus  nemini  licere  ullo  in  loco  vel  ecclesia 
»  etiam  quomodolibet  exempta,  uUara  insolitam  ponere  vel  ponea- 
»  dam  curare  imaginem,  nisiab  episcopoapprobata  fuerit  »  (CanciL 
Trident.,  $ess,  2b,) 

\Z)  «•—  supplicavit,  ut  quoniam  in  hujus  ocelesiœ  ara  principe 
•  noUaextat  icon,  collocari  ibidem  valeatillaB.  Mariœ  VirginisCun- 
»  opptionis  titulo  sed  iila  forma  elfîgiata  quam  refert  numisma  Parisiis 
9  anno  1830  cusum  ?  —  Resp.  :  Négative  et  apponatur  imago  S.  Ni- 
D  colai  titularift.  •  (In  una  Gong.  Miss.,  27  aug.  1836.)  L'annotateur 
de  la  collection  officielle  des  décrets  explique  ainsi  celui  que  nous  ve- 
nons de  rapportiar  :  «  Cum  hixjusmocli  imago  nova  et  InsoliU  ait  in 
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Une  image  qu*oii  exposerait  solennellement  dans 
une  église  pourrait  y  être  encensée  de  deux  coups  [1]. 
coua  On  ne  peut  mettre  une  statue  ou  une  image  sur  un 

autel ,  à  cette  place  principale  qui  convient  au  cru- 
cifix. Si  rimage  ou  la  statue  est  attachée  à  la  muraille 
ou  placée  dans  une  niche ,  et  qu'on  ait  construit  un 
autel  au-devant ,  il  faut  que  le  crucifix  de  cet  autel 
garde  toujours  F  honneur  et  Timportance  de  sa  place, 
et  qu'il  soit  toujours  suffisamment  grand  et  suffisam- 
ment en  vue. 

Il  n*est  pas  permis  d'élever,  pour  y  placer,  soit  une 
statue,  soit  une  image,  soit  une  relique,  un  trône,  une 
pyramide ,  une  crédence  ou  faux  autel ,  qui  obstrue- 
rait la  vue  de  Tautel  principal. 

Toutes  ces  règles  sont  applicables,  même  aux  ima- 
ges et  statues  de  la  Sainte-Viei^e,  et  aux  exercices  du 
mois  de  Marie. 

CHAPITRE  XVII. 

DES  PRÉSÉANCES. 

MfhiMàu  La  qualité  de  vicaire-général  de  Tévêque  donne  une 
préséance  générale  sur  le  clergé  diocésain ,  sauf  l'ex- 
ception de  certains  cas  concernant  le  chapitre  (2). 

»  ecclesia,  ut  talis  adnumerari  inter  eas  débet  de  quibus  et  sancta 
»  Tridentin®  synodi  Patres  et  Urbanus  VIII  decreverant  non  licere 
»  uUo  in  loco  vel  ecclesia  ponere.  » 

(1)  Le  28  juillet  1789  m  Canarien,^  la  Sacrée  Congrégation  a  dé- 
cidé qu*une  image  fort  vénérée  qu'on  portait  à  la  cathédrale  dans  une 
supplication  solennelle,  à  Toccasion  d'une  calamité  publique,  devait 
être  encensé  de  deux  coups  et  non  pas  de  trois. 

(3)  «  Juzta  alias  decrela  vicarius  generalis  in  choro  et  in  habilu 
»  vicariaii  omnibus  etiam  dignitatibus  non  paratis  prsecedit,  ezcluso 
»  tamen  hebdomadario.  b  [In  Tranen.,  27  feb.  1847.) 
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Le  chapitre  de  la  cathédrale  en  corps  oa  représenté  du  chapitre. 
par  ane  partie  de  ses  membres,  ou  les  chanoines  lors- 
qu'ils font  une  fonction  ou  un  acte  canonial,  par  exem- 
ple quand  ils  accompagnent  Tévèque,  ont  aussi  la 
{HTéséance  sur  le  clergé  du  diocèse ,  et  même  sur  le 
curé  ou  supérieur  des  églises  oii  ils  se  trouvent  (i). 
Toutefois,  à  un  enterrement,  le  curé  de  la  paroisse 
conserve  le  droit  d'oflScier,  même  en  présence  du  cba« 
pitre.  Cette  préséance  sur  les  curés  ou  supérieurs  des 
églises  n'appartient ,  du  reste ,  qu'aux  chanoines  en 
acte  capitulaire ,  et  non  à  ceux  qui  viennent  indivi- 
duellement dans  une  église  (2). 

Dans  les  cérémonies  où  ils  sont  convoqués  en  vertu    ]>«  ené». 
de  leur  titre,  les  curés  prennent  rang  entre  eux,  selon 
la  dignité  et  les  prérogatives  canoniques  (3)  de  leurs 


(1)  <t  An  capitnlom  et  canonici  non  solom  in  via  sed  etiam  in  pro- 
»  pria  ecclesiaparochiali,  prsdcedere  debeanl  ipsi  parocho  in  funeribua 
»  et  aliis  fonctionibos  non  obstante  pnetensa  conauetudine?— Resp.  : 
»  Aflftnnative,  pneterquam  in  actu  faciendi  officium  quod  spectat  ad 
»  parochum.»  (In  Sutrina^  28  apriL  170d.)  Aux  termes  d*un  décret 
in  Squillacen.^  du  17  mars  1663,  ils  ont  cette  préséance,  «Sive  om- 
■  nés ,  sive  pars  eorum  de  capitulo  accédant  ;  dummodo  accédant 
»  capitulariter  cum  cruce,  »  dit  le  décret,  car  il  s^agissait  d'un  en- 
terrement, fc  An  canonici  et  dignitates  associantes  archiepiscopum  in 
»  aliqua  parochiali,  rector  parochialis  cedere  debeat  digniorem  locum 
»  canonicis  et  dignitatibus?  —  Resp.  :  Qnoad  digniorem  locum,  de- 

•  beri  canonicis.  o  (In  Turritana  ad  Zi,  ià  feb,  1632.) 

(2)  «  Canonici  cathedralis  Agrigentin»  qui  sine  cruce  su»  ecclesias 
9  elsine  consensucapituli,  tanquam  singuli  inceduntnon  habent  pne- 
B  cedentiam supra  curatos.  »  (In  Agrigent.^  2  decemb.  1673.}  «Ga- 

•  nicis  uti  singolis  nullam  deberi  pnecedentiam  aut  prœrogativam.  ■ 
(In  Caputaquen,^  17  jun.  16A0.) 

(3)  «  In  praecedentiis  parochoruro  attendendam  esse  antiquitatem 
»  et  dignitatem  ecclesi»  parochialis,  non  autem  ipsorum  parocho- 
rom.»  (  In  Ascutmui  10  mai.  1642.) 

Rien  de  plus  rationnel  que  ce  principe.  Dès  lors  qu'on  suppose  des 
curés  venant  non  pas  comme  individus,  mais  convoqués  précisément 
en  vertu  de  leur  titre  et  parce  que  le  curé  de  telle  paroisse  doit  être 
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église  :  ainsi,  celui  dont  la  cure  est  érigée  en  titra  in- 
amovible, a  la  préséance  sur  les  «impies  desserrami, 
ain^i  que  nous  les  nommons  :  celui  à  la  cure  duquel 
serait  annexé  d'une  foçon  fixe  un  droit  d'inspection  rar 
4'autres  églises,  comme  il  en  était  autreCois  des  archi- 
prètres  ruraux,  aurait  dans  cette  ppérogative  un  droit 
à  la  préséance  ;  mais  si  c'est  personnellement  qu^il  a 
reçu  cette  autorité  d'inspection ,  sans  que  le  droit  en 
ait  été  attaché  à  son  bénéfice,  il  n'a  point  de  préséance 
à  réclamer  :  c'est  le  cas  des  vicaires  forains  et  de  la 
plupart  de  nos  doyens  ruraux  (1)^  Entre  deux  cures 
investies  des  mêmes  prérogatives,  l'avantage  est  à 
celle  qui  les  possède  depuis  plus  longtemps  ;  si  toutes 
choses  étaient  égales,  la  préséance  appartiendrait  au 
curé  qui  est  depuis  plus  longtemps  dans  4ine  cure  de 
ce  rang  (2). 

4  cette  <;éréxDoale,  il  faut  voir  en  eux  la  dignité  de  leur  cure  plu^  que 
leur  dignité  persouoelle,  et  régler  les  préséances  d'après  les  préro- 
gatives canoniques  et  d'après  Tantiquité  de  la  cure.  Les  prérogatives 
séculières  ou  civiles  n'ont  là  aucune  valeur.  Il  n'y  a  donc  pas  à  oon- 
sidérer  si  telle  paroisse  est  un  cheMieu  d'arrondisseïnent,  etc. 

{!)  Dès  lors  que  l'autorité  d'inspection  est  séparable  du  titre ,  ce 
Xà'est  plus  une  prérogative  du  titre,  mais  une  simple  prérogative  per- 
sonnelle. Or  les  prérogatives  ou  commissions  personnelles,  sauf  l'ex- 
ception du  grand  vicariat,  n'apportent  pas  de  droit  de  préséance.  Gela 
a  été  spécialement  défini  à  propos  de  ces  vicaii^  particuliers  et  locaux 
de  Tévêque  que  le  droit  désigne  par  le  nom  de  vicaires  forains.  «  Vica- 
»  rio  foraneo  nullam  praBcedentiam  ratione  sui  officii  vicariatus  supra 
»  anUquiores  dicl»  ecclesis  parocbos  competere  iu  cboro,  sessîoni- 
»  bus,  processionibus  aliisque  actibus  ecclesiasticis,  non  obsiante  qua- 
x>  cumque  consuetudine  aut  ordinatione  episcopi  in  contrarium,  prae- 
0  terquam  in  congregationibus  casuum  conscienti»,  quœ  de  mandato 
j»  episcopi  singulis  mensibus  fieri  soient,  in  quibus  tanquam  delegatus 
to  episcopi  omnibus  pr»cedere  débet.  »  (In  C/iarsen.^  31  aug.  1686.) 

(2;  Lorsque  la  dignité  et  l'ancienneté  des  curés  sont  égales,  il  faut 
bien,  pour  décider  le  rang ,  faire  attention  è  la  personne  du  curé. 
Gelle  de  ses  qualités  qui  est  ici  à  considérer,  c'est  son  ancienneté  dans 
ea  cbarge.  D'un  décret  m  Faneru  du  iS  juillet  1701,  il  parait  résulter 
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prêtres. 

de  prêtre  attaché  à  une  église  n*est  point  un  titre  de 
préséance,  pas  même  dans  cette  église.  Les  grades  eo 
théologie,  ni  les  fonctions  qu'un  prêtre  remplit  n*ont 
pas  dayantage  à  être  pris  en  considération  (1).  Ainsi, 


qo^uA  curé  tran^éré  d*ime  cui^  à  une  core  égale  garde  le  rang  d*an- 
ciennelé  que  lui  donne  sa  précédente  in8tallalion« 

(1)  <«  An  vice-parochus  debeat  habere  prœcedentiam  super  alios 
o  sacerdotes  ipsi  in  ordinatione  anteriores,  non  obstanle  aliqua  con- 
s  suetudine  allegata  non  immemorabili  ?  —  Resp.  :  Négative,  praater 
D  functiones  in  quibus  exercet  munus  vice-parochi.  »  (In  Meliten.  ad 
7,  23  febr.  1839.1  —  «^  In  causa  praeceden  lias  ver  tente  inter...  sacer- 

D  dotes  antiquiores  terrae  Orbae  ex  una,  et capellanos  in  ecclesia 

»  parochiali  ejusdem  loci  partibus  exaltera,  S.  I\.  G.  respondendum 
»  censuit  :  praecedenliam  deberi  indistînctim  sacerdotibus  in  ordine 
n  antiquioribus.  (In  Novarien.,  .Zi  feb.  1680.) 

Ponr  rintelHgence  du  décret  suivant,  il  faut  noter  que  dans  le 
royauiiie  de  Napies  .on  appelle  ecclesim  adscripiitxœ  ou  recepiitim^ 
celles  qui  sont  desservies,  outre  les  chanoines,  par  des  prêtres  n'ayant 
pas  de  titre  de  bénéflce,  mais  admis  au  service  de  celte  église,  pour 
y  perœToir  certains  émoiaments  et  y  remplir  certaines  fiMictioat. 
(Voyez  Gardellini,  notes  sur  le  décret  du  12  avril  1823,  in  Melphi- 
têtu)  La  condition  de  ces  prêtres,  en  ce  qui  touche  la  nature  de  leur 
titre,  est  donc  analogue  à  celle  des  vicaires  de  paroisse  en  France.  — 
a  1*  Ao  sacerdotes  non  capitulares  qui  interveniunt  diebus  festiviSf 
»  vel  cboro,  vel  processîonibus,  debeant  sedere  aut  procedere,  juxta 
I  anterioritatem  ordinis;  an  vero  debeant  pr^ecedere  illi  qui  sont 

■  graduât!  in  jure  eanonico  aut  théologie ,  etsi  ^nt  ordine  pos- 
9  teriores? —  2*  An  idem  dicendum  quoad  diaconos,  subdiaconos 
B  el  clericos?  —  3"  Num  sacerdotes  civitatis  aut  oppidi  habeant 
a  pnBcedeotiam  super  diœcesanos,  et  alios  qui  peregrinontur  ad 
0  civitatem  ,  quantacumque  sit  istorum  antianitas  in  ordine?  -« 
»  4*  An  in  ecclesiis  adscriptitiis  diœcesis,  debeant  prascedere  illi-» 

■  qoi  prius  adscripU  sunt,  an  vero  illi  qui  ordine  sunt  prières  )-^ 
«  5*  Si  sacerdos  aliquis  non  adscnptus  interveniat  illi  ecclesisB  ad* 
>  tcriptorum,  an  praecedere  possit,  vi  antianitatis  ordinis,  illis  qui 
9  sant  adscripU,  sed  ordine  posteriores?  —  6°  An  ordo  pnecedentis, 

•  qui  in  suprarelatis  dubiis  servandus  est  in  civitate,  sque  locum 
»  babeat  in  iota  diœcesi  7  » 

p  £t  eadem  S.  G.  ad  suprascripta  dubia  respondit  :— Ad  1.  Prsce* 

*  dentiam  inter  presbyteros  snmi  ex  antianitate  ordinis,  non  ex  grado 
<  doctoratus  :  quia  presbyteratus  ordo  loage  dîgnior  eal  quam  gradua 


140  DÈS  PONCTIONS  QUE  LES  LAÏCS 

quand  les  membres  des  chapitres  et  les  curés  convoqués 
en  vertu  de  leur  titre,  auront  pris  rang,  tous  les  antres 
ecclésiastiques  venus  par  dévotion  personnelle,  on 
n^étant  titulaires  d'aucun  bénéfice  qui  donne  rang 
dans  la  cérémonie,  se  placeront  dans  Tordre  de  leur 
ancienneté  d'ordination. 
ooetorfé  H  faut  remarquer  aussi  que  le  clei^é  séculier  a  une 
préséance  absolue  sur  le  clergé  régulier,  et  cela  dans 
les  églises  même  des  réguliers  [i]. 

CHAPITRE  XVIIL 

DES  FONCTIONS  QUE  LES  LAÏCS  NE  PEUVENT  PAS  REMI^JR. 

La  Congrégation  des  Rites,  consultée  sur  ce  point, 
si,  au  défaut  de  ministres  sacrés,  on  pouvait  tolérer 
que  deux  laïcs  revêtus  d'aubes  et  de  dalmatiques  ou 
tuniques ,  accompagnassent  le  prêtre  et  l'assistassent 
pendant  la  grand'messe,  sans  toutefois  remplir  aucune 

»  doctoratus.  Sed  inter  plures  parochos,  seu  curâtes  ecclesiarum  pa- 
■  rochialium,  atteoditur  praerogativa  eccletiaB  parochialis,  non  aotia- 
»  Ditas  ordinis.  —  Ad  2.  [deni  servandam  ut  aupra,  ex  iisdem  raUo- 
»  nibus.  —  Ad  3.  Civitatem  et  incolatum  nullam  majorem  praero- 
»  gativam  tribuere.  —  Ad  4.  AttendeDdam  antianitatem  ordinum, 
»  dum  in  ecclesiis  adscriptitiis  non  potest  considerari  aliqcis  honor, 
»  seu  aliquis  titulus  perpetuus  et  realis  pro  adscripto.  —  Ad  5.  Affir- 
»  mative,  ex  proxima  allegata  ralione.  —  Ad  6.  Affirmative,  cum 
»  militet  eadem  ratio,  et  non  cognoscitur  posse  assignari  disparita- 
»  tem  rationis.  Et  ita  declaravit  et  servari  mandavit  »  (m  Sypontina^ 
2Znavetnbn  16760 
•  Inter  plures  ordinatos  ad  presbyteratum  eodem  tempore  ab 

•  eodem  episcopo,  îllum  praeferendum  esse  in  cboro,  in  processioni- 
»  bus  et  aliis  actibus  capitularibus,  qui  prius  descriptus,  vocatus  et 
a  ordinatus  fuit,  non  auiem  qui  prius  missam  celebraverit  •  (Jn 
a  S.  Angeli,  22  novembr.  1681.)  » 

(1)  «  Semper  et  ubique  tam  in  processionibus  et  actis  publicis  quam 
a  in  sessionibus  et  omni  loco  et  in  propriis  ecclesiis  regularium,  prœ- 

•  cedentiam  dandam  esse  clero  ssculari  supra  quoscumque  mona- 
a  choa  vel  alios  regulares.  a  (In  Tullen.  12  marU^  1616.) 
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des  fonctions  qui  dépendent  des  ordres  sacrés,  a  ré- 
pondu qu'un  tel  usage  était  un  abus  et  qu'il  fallait  le 
retrancher  (1).  Elle  permet  seulement  que,  en  cas  de 
nécessité,  quand  il  y  a  un  diacre  et  que  le  sous-diacre 
manque,  les  fonctions  de  ce  dernier  puissent  être  rem- 
plies par  un  clerc,  lequel,  revêtu  d'une  aube  et  d'une 
tunique ,  mais  sans  manipule ,  chante  Tépttre.  Elle 
n'ase  toutefois  de  cette  tolérance  que  pour  un  vérita- 
ble clerc ,  et  refuse  de  raccorder  pour  un  religieux 
non  tonsuré  (2).  I^  Congrégation  des  Rites  a  égale- 
ment qualifié  d'abus,  qui  doit  être  réformé,  la  coutume 
de  faire  chanter  la  passion,  ou  quelqu'une  de  ses  par- 
ties, par  des  laies  [3].  En  somme,  il  est  contre  les  rè- 
gles liturgiques  de  faire  porter  aux  laïcs  l'aube  et  les 
ornements  sacrés  [&].  Toute  la  tolérance  dont  on  peut 
user  envers  eux  ne  doit  pas  aller  plus  loin  que  de  leur 
permettre  l'usage  de  la  soutane  et  du  surplis,  et  les 
fondions  des  ordres  mineurs. 


(i)  a  Gonsuetudo  tanquam  abusum  omnino  eliminanda  et  in  casu 

•  missa  cantetur  per  solompresbyterum.»  (In'fiteseru,  ii  sept.  1847). 

(2)  «  In  casu  necessitatis ,  dummodo  non  ait  aller  ;  sed  debere  esse 

>  clericQm.  o  (in  Florentin,  ad  5,  22  juL  ISZiS.) 

(3)  La  Congrégation  des  Rites  a  réprouvé  comme  un  abus  la  cou- 
tume ainsi  exposée  ;  «In  missismajoris  hebdomadae  canitur  aliquando 

•  passio  non  solum  a  subdiaconis  verum,  et  a  laicis  et  multoties  ab 

>  uxoratis.  ■  (In  Hispalen.  ad  8,  16  jan.  1677.;  Elle  a  menacé  de 
puDîtioD  des  religieuses  qui  s'étaient  permis  de  prendre  part  au  chant 
de  la  passion  en  y  faisant  la  partie  de  la  foule.  {InJuvenacen.^  17 
M  1706.) 

W  a  An  laicis  regularibus  delaturis  in  processionibus  crucem  et 

>  caDdelabra  sitperroittendus  usus  albœ, dalmaticae,  pluvialis  acsimi- 

•  lium?  —  Resp.  :  Négative.  »  (In  Casen.^  29  mart.  1659.)  —  «  Abu- 

•  SQOD  quod  laici  minorum  conventualium  et  observantium  ordinis 

•  SiPraocisciin  civitateAjssisiensi,  incedant  in  processionibus  ibidem 

>  fieri  solitis,  et  praecipue  in  solemnitate  corporis  Ghristi  induti  ves- 
>tibas  sacro  ordini  coropetentibus,  ideo  non  licuisse  neque  iicere 

>  pariter  declaravit  »  (In  Assisien.,  i9  juL  1670.) 
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CHAPITRE  XIX. 

ORSBRVATIONS  G6NÉRàLE& 

Règles  des        Pour  bien  s'acouitter  des  cérémonies,  il  est  essentiel 

moaTements.  ^ 

de  ne  point  faire  de  mouvements  brusques  et  saccadés, 
ni  de  ces  demi-mouvements  où  l'hésitation  se  trahit 
Les  mouvements  doivent  être  graves,  posés,  lents,  avec 
naturel  toutefois  et  sans  affectation,  rien  D*étant  d*ua 
ridicule  plus  hors  de  propos  que  les  airs  guindés,  la 
prononciation  emphatique  et  la  pompe  théâtrale  des 
allures.  Il  faut  particulièrement  tenir  compte  de  ces 
règles  dans  les  salutations,  que  plusieurs  font  avec  une 
rapidité  trop  grande ,  et  comme  si  le  mouvement  par 
lequel  ils  se  relèvent  était  le  contre-coup  de  celui  par 
lequel  ils  se  sont  abaissés.  Il  faut  aussi  éviter  les  agi- 
tations d*épaules  et  de  bras,  qui  font  remuer  tout  le 
dos  de  la  chasuble  ou  de  la  dalmatique  :  il  est  plus 
qu'inutile,  quand  on  marche,  de  remuer  les  épaules  et 
les  bras. 
Aisance  Ou  uc  Saurait  trop  s'appliquer  à  faire  les  cérémo- 
nies  avec  aisance  et  facilité;  portant  par  exemple  ub 
chandelier,  une  torche,  la  mitre  de  Tévêque,  comin^ 
un  chandelier»  une  torche  et  une  mitre ,  et  non  pas 
avec  l'effort  et  la  tension  de  bras  que  demanderait  ud 
poids  très  lourd,  ou  avec  l'appareil  que  réclamerait 
une  relique  ou  le  Saint-Sacrement. 
Manière  de        Lorsqu'on  marchc,  il  faut  le  faire  non  pas  de  côté, 

naicher. 

mais  de  manière  à  ce  que  le  corps  soit  bien  tourné  en 
face  de  la  direction  où  l'on  veut  le  conduire.  Cette 
observation  a  une  application  sensible,  dans  le  cas  où 
l'on  se  rend  du  milieu  à  Textrémité  de  l'autel,  et  où  il 
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faut  alors,  en  marchant,  se  tourner  bien  franchement 
vers  le  côté  où  l'on  veut  aller.  Cependant  lorsqu'on 
quitte  le  milieu  de  l'autel  pour  en  descendre,  ou  qu'on 
quitte  l'évoque  auprès  duquel  on  était  venu,  il  est  bon, 
en  se  retirant,  de  s'écarter  d'abord  et  de  marcher  un 
peu  de  côté,  pour  éviter  de  présenter  le  dos. 

Quand  on  salue ,  il  faut  se  tourner  pleinement  vers 
ceux  qu'on  salue.  Plusieurs,  lorsque  pendant  l'encen- 
sement ils  doivent  saluer  celui  qui  est  à  côté  d'eux,  se 
bornent,  pour  le  faire,  à  tourner  la  tête  sans  mouvoir 
le  corps,  et  à  faire  d  ^  cette  sorte  un  salut  qui  est  tou- 
jours gauche  et  disgi^acieux. 

Le  grand  moyen  pour  faire  les  cérémonies  avec  grâce 
et  convenance ,  est  surtout  de  les  bien  connaître.  La 
préoccupation  où  l'on  est  lorsqu'il  faut  remplir  des 
fonctions  qu'on  n'a  pas  assez  prévues,  se  trahit  tou- 
jours par  des  allures  maladroites.  Si  l'on  venait,  au 
milieu  d'une  cérémonie,  à  s'apercevoir  d'une  erreur 
qu^on  aurait  conunise,  il  faudrait  tâcher  de  la  réparer 
sans  trouble,  et  retourner  sans  précipitation  et  sans 
embarras,  là  oii  l'on  devrait  se  trouver. 

Les  offices  gagnent  merveilleusement  en  dignité,  Ensemble  dans 
lorsque  tous  ceux  qui  y  prennent  part  s'acquittent  de 
leurs  fonctions  avec  ensemble.  L'aspect  d'un  chœur 
est  aussi  beaucoup  plus  religieux  et  plus* digne,  quand 
tous  les  ecclésiastiques  qui  s'y  trouvent,  recueillis  et 
attentifs  à  l'action  liturgique  et  aux  prières  qui  se  chan- 
tent, s'inclinent,  se  tournent  vers  l'autel,  se  couvrent, 
se  découvrent  (1),  par  un  même  mouvement  Une  des 

(1)  C'est  une  erreur  de  croire  qu'on  puisse  rester  découvert,  si  on 
le  préfère,  quand  la  rubrique  ordonne  de  se  couvrir.  Plusieurs ,  en 
prenant  cette  liberté,  nuisent  au  bon  ordre  et  à  Tuniformilé  qui  doi- 
Tent  régner  dans  le  chœur. 

8 


Fidélité 
am  rubriques. 
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rabriques  qu'on  doit  regretter  surtout  de  voir  transr 
gresser  par  les  ecclésiastiques  distraits,  c'est  celle  qui 
prescrit  les  inclinations  et  les  conversions  vers  Fautel. 
Si  à  chaque  Gloria  Patri  ou  Oremus^  par  exemple,  et 
aux  autres  occasions  de  ce  genre,  toutes  les  tètes  s'in- 
clinaient unanimement  et  se  tournaient  vers  Fautel, 
qui  ne  sent  quel  caractère  de  piété  l'office  y  trouve- 
rait? C'est  une  des  beautés  les  plus  sensibles  des  offi- 
ces des  religieux. 

C'est  vers  une  parfaite  fidélité  aux  rubriques,  qu'il 
faudrait  que  chacun  tournât  son  zèle  pour  le  culte  de 
Dieu,  et  non  pas  vers  des  inventions  nouvelles  ou  vers 
l'étalage  d'une  fausse  pompe. 

Dans  nos  actions  personnelles,  nous  conservons 
toute  notre  initiative  et  notre  liberté  tant  que  la  loi 
n'est  point  venu  apporter  ses  restrictions  :  là ,  totU  ce 
qui  n'est  point  défendu  est  permis.  Mais  les  cérémonies 
sont  des  actions  pleines  de  mystères,  instituées  par 
l'Eglise  dans  un  but  surnaturel,  et  qui  n'existent  qu'en 
vertu  de  cette  institution  :  nous  devons  faire  celles  que 
l'Eglise  nous  prescrit,  et  celles-là  seules,  et  les  accom- 
plir telles  qu'elles  nous  sont  prescrites,  nec  plus,  nec 
minus,  nec  aliter  (1).  Là,  tout  ce  qui  n'est  point  corn- 

(1)  «  An  regulares ,  qui  uluntur  missali  romano  in  celebratione 
»  missarum  tara  privalarum  quam  solemnium,  ritus  in  missali  prœ- 
»  scriplos  immutare  possint  addendo,  vei  minuendo  aliqua,  seu  rilus 
»  alios  subrogando  in  choro,  aut  in  allari,  sub  alicujus  antiquœ  con- 
D  suetudinis  praetexlu  ;  an  potius  omnia  in  eodem  missali  et  caeremo- 
»  niali  praecepla  ad  unguem,  sine  ulla  additione ,  diminuUone  ,  vel 
»  immuUlione  servare  debeantî  -  Resp.  :  Nihil  addi,  minui,  vel  im- 
»  mutariposse,  sed  omnia  in  eodem  missali  et  csremoniali  praescripta 
D  ad  unguem  servanda  esse,  n  (Inuna  Urbis,  19  aug,  1651.  )  — 
«  S.  R.  a  quampluries  declaravit  :  In  omnibus  ecclesiis,  maxime  vero 
»  in  cathedralibus,  sublalo  quocumque  contrario  usu,  sive  consue- 
»  tudine,  prout  ordinalum  fuit  a  San.  Mem.  Innocentio  Papa  X.  cum 
A  sua  bulla,  in  explendis  sacris  functionibus,  cœremonias,  et  rilos  a 
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mandé  est  défendu.  C'est  donc  tout-à-faît  à  tort  que 
plusieurs  s'imaginent  pouvoir  créer  des  combinaisons 
nouvelles  d'offices,  multiplier  ou  réduire  les  officiants, 
ajouter  ou  retrancher,  etc.  (1).  Dans  ces  rapports  au- 
gustes de  Dieu  et  de  l'Eglise,  dont  l'autel  est  le  centre, 
dans  ces  admirables  symboles  de  l'œuvre  de  notre  ré- 
demption que  les  cérémonies  contiennent,  les  détails 
les  plus  minces  en  apparence  deviennent  importants  : 
aussi  l'Eglise  a-t-elle  tenu  à  déterminer  minutieuse- 
ment l'ordre  du  sacrifice  et  de  la  prière  par  cette  loi 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  rubriques.  Cette 
matière  dépasse  l'autorité  des  Ordinaires  ;  le  Souverain 
Pontife  se  l'est  réservée,  et  une  congrégation  de  car- 
dinaux à  laquelle  il  en  a  commis  le  soin ,  est  chargée 
d'interpréter  le  sens  des  rubriques  et  du  cérémonial. 
On  comprend  donc  quelle  témérité  ce  serait  aux  par- 
ticuliers de  suivre  leur  sens  propre ,  d'exagérer  par 
emphase,  de  diminuer  par  paresse,  ou  de  modifier  par 

»  csremonialî  episcoporum  praescriptos,  juxla  illius  modum,  et  nor- 
»  mam  in  quibuscumque  aclibus  exercendos,  et  observandos  esse  ; 
»  ideoque,  in  celebralione  vesperarum  servanda  esse  ad  unguem  prœs- 
»  cripta  in  cœr.  episc,  super  discessu  hebdomadarii, ...  et  sic  in  fu- 
»  turuni  practicari  mandavit...  in  quibuscuraque  sacris  rilibus,  et 
»  csrenioniis,  ab  eodem  cœr.  episc  praecriplis  in  explendis  sacris  funo- 
»  tionibus,  sublato  quolibet  alio  diverse,  sive  conlrario  usu,  seu  con- 
»  saetudine  ab  ejusdem  csremonialis  dispositione,  et  forma  praes- 
■  cripta  difformibus.  »  (19  apHL  1681,  in  Senen,)  Selon  le  décret 
inMolinen.  ad  19,  ccsacerdos  permillere  non  potest  (apud  moniales) 
»  ut  peragantur  a  rubricis  et  Sacrae  Congregalionis  decrelis  absona 
B  sed  lîbris  consuetudinariis  qui  antiqui  asseruntur,  conformia,  v.  gr. 
»  tlinriûcationes  in  missa  lecta  et  alia  hujusmodi.  o 

(1)  La  Congrégation  des  Rites  a  constamment  blâmé  ceux  qui  en- 
treprenaient de  dire  des  messes  moitié  liautes  et  moitié  basses,  de 
faire  intervenir  un  prêtre  en  étole  à  la  messe  d'un  autre  prêtre,  etc. 
Od  peut  voir  notamment  les  décrets  in  Cusentina ,  21  nov.  1671 ,  et 
tR  Aretina^  18  sept.  1781.  Nous  dirons,  à  propos  de  la  grand'messe, 
qa'on  ne  peut  ni  introduire  des  ministres  nouveaux,  tels  que  choristes 
eo  chape,  induts ,  etc. ,  ni  supprimer  quelqu'un  des  ministres  prés- 
ents; tels  qae  le  diacre  ou  le  sous-diacre. 
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caprice  les  rites  augustes  dont  ils  troubleraient  Vext^ 
semble,  et  dont  ils  altéreraient  la  merveilleuse  écono- 
mie. Ce  qui  peut  paraître  singulier,  gênant  ou  trop  sim- 
ple à  un  esprit  ignorant  et  inattentif,  ou  à  un  homme 
de  mauvais  goût,  ce  sont  des  actions  allégoriques  plei- 
nes de  mystères,  ce  sont  des  pratiques  qui  conservent 
les  traditions  de  l'antiquité,  c'est  la  simplicité  que  ré- 
clame la  vraie  grandeur.  La  litui^ie  n'est  pas  une  pa- 
rade et  un  spectacle,  et  il  s'agit  d'autre  chose  dans  les 
cérémonies  que  de  disposer  un  étalage  de  chandeliers 
et  de  vases  de  fleurs  (1) ,  et  d'amasser  dans  un  chœur, 
sans  souci  des  règles,  des  officiants  revêtus  de  chapes 
et  de  dalmatiques.  Le  prétexte  d'exciter  davantage  la 
piété  par  d'autres  moyens  que  par  ceux  qui  ont  eu  le 
choix  de  l'Eglise  n'est  pas  plus  légitime.  C'est  le  peu- 
ple qu'il  faut  élever  jusqu'à  la  liturgie  et  non  pas  la 
litui^ie  qu'il  faille  abaisser  jusqu'au  peuple  :  Ntmsunt 
alterandœ  rubricœ  ob  devotionem paputi.  (S.  R.  C, 
in  Zaren.^  2ijuL  1635.) 

(1)  Le  zèle  mal  éclairé,  dont  nous  signalons  ici  les  inconvénients, 
souvent  ne  heurte  pas  moins  le  bon  goût  que  les  traditions  de  TEglise. 
Qu'il  nous  sôit  permis  d'en  signaler  un  exemple  que  nous  avons  re- 
marqué quelque  pari.  Il  y  avait  là,  sur  Tautel  principal,  six  grands 
chandeliers  d'un  slyle  grec,  comme  celui  de  Péghsc,  mais  d'un  beau 
travail  et  d'un  aspect  qui  avait  de  la  noblesse:  maintenant,  entre  ces 
grands  chandeliers,  on  en  a  placé  de  moyens,  puis  d'autres  petits  ont 
été  ajoutés;  ce  sont  des  bronzes  entassés,  et  les  maîtres  chandeliers 
ne  se  dégagent  plus.  ïl  est  faux  que  la  boutique  d'un  orfèvre  ou  celle 
d'un  marchand  de  meubles  soient  les  plus  belles  choses  qu'on  puisse 
voir  dans  une  ville ,  et  les  types  qu'il  faille  imiter  dans  la  maison 
de  Dieu.  Combien  d'églises  gagneraient  à  être  débarrassées  d'une 
partie  des  ornements  prétendus  qu'on  accumule  sur  les  autels.  Un 
autre  abus  que  nous  voudrions  signaler  ici  est  celui  de  ces  cierges 
postiches  ou  souches,  auxquels  on  a  donné  des  dimensions  si  exagé- 
rées. Au  lieu  d'entourer  le  crucifix  de  lumières,  et  de  représenter  la 
taille  ordinaire  des  cierges  véritables,  ils  élèvent  à  une  hauteur  dé- 
mesurée leurs  maigres  flammes.  La  plupart  devraient  être  diminués 
de  moitié* 


CÉRÉMONIAL  ROMAIN 


UYRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER, 

D£  LA  MESSE  BASSE. 

ART  ^*^ 

PRINCIPES  GÉNiRADX. 

Nous  commencerons  par  établir  d'une  façon  géné- 
rale, quelques  règles  qui  s'appliquent  à  plusieurs  en- 
droits de  la  messe,  afin  de  n'avoir  plus  qu'à  les  suppor 
ser  dans  le  cours  de  ce  que  nous  dirons  (1). 

Nous  avons  exposé  précédemment  avec  la  distinc-  Desinciinauons. 
tk>ii  des  diverses  sortes  d'inclinations,  les  règles  pour 
rinclination  de  tête  :  il  faut  en  tenir  spécialement 
compte  dans  la  célébration  de  la  messe.  Le  prêtre  fait, 
en  regardant  le  livre,  les  inclinations  qu'exigent  les 
noms  de  la  Sainte-Viei^e,  du  saint  dont  on  fait  la  fête 
ou  la  commémoraison,  et  du  Pape  (2)  ;  mais  au  nom 
de  Jésus  et  de  la  Trinité,  au  mot  Oremm,  au  verset 


(1)  La  rubrique  est  si  explicite  sur  la  messe ,  que  nous  n'avons 
guère  qu'à  la  suivre.  Nous  déclarons  donc  d'une  façon  générale  que 
nous  nous  appuyons  sur  elle  dans  tout  ce  que  nous  allons  dire.  INous 
ne  la  citerons  que  dans  les  occasions  où  son  texte  éclaircira  ce  que 
nous  disons.  Quand  ce  sera  une  autre  autorité  qui  aura  décidé  les 
questions ,  ou  quand  il  y  aura  conflit  d'opinioos ,  nous  indiquerons 
celle  autorité,  ou  nous  avertirons  de  la  controverse. 

(3)  «  Ubicunique  nominatur  noinen  beatœ  Mariœ  vel  saoctorum  de 
>  qnibas  diciiur  oiissa  vel  fîtcommemoratio,  item  in  oratione  proPapa 
»  qu3odo  non) ina lu rsempercaput  inclinât  non  tamen  versus  crucem.» 
m  Miss.,  P.  n,.  c-  V,  n«2.) 
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Gloria  Patrie  etc. ,  il  se  tourne  vers  la  croix  en  s'incli- 
nant  (1). 

Il  ne  faut  point  appliquer  aux  messes  de  Requiem^ 
cette  rubrique  qui  prescrit  de  s'incliner  quand  on  ren- 
contre le  nom  du  saint  du  jour.  La  Congrégation  des 
Rites  a  décidé  que  le  saint  Jean  dont  il  est  fait  mention 
dans  Toraison  Nobis  quoque  peccaloribus ,  est  saint 
Jean-Baptiste,  et  que  les  paroles  de  la  communion  de 
r  Assomption ,  Optimam  partem  elegit  sibi  Maria,  ne 
s'entendant  pas  de  la  Sainte-Vierge  dans  le  sens  pro- 
pre, il  n'y  a  pas  à  s'incliner  à  Maria  (2). 

L'inclination  profonde,  employée  pour  les  salutations 
que  le  prêtre  adresse  à  l'autel  du  bas  des  degrés  et 
pour  le  Confiteor,  ne  se  renouvelle  dans  le  cours  de  la 
messe  qu'au  Munda  cor  meum  avant  l'évangile,  au  Te 
igitur  qui  est  le  commencement  du  canon  et  au  Sup- 
plices te  rogamusj  après  la  consécration.  Pour  les  au- 
tres prières  auxquelles  le  prêtre  s'incline,  ce  n'est  que 
d'une  inclination  médiocre. 

La  rubrique  prescrit  au  prêtre  qui  a  préparé  le  ca- 
lice et  le  missel  et  va  descendre  au  bas  de  l'autel  pour 
commencer  la  messe,  de  faire  auparavant  une  inclina- 
tion. Elle  lui  prescrit  aussi  de  saluer,  s'il  passe  par  le 
milieu  de  l'autel  en  allant  d'un  coin  à  l'autre;  mais 
elle  n'ordonne  rien  de  pareil  lorsqu'il  s'agit  seule- 
ment d'aller  du  milieu  de  l'autel  au  coin,  ou  récipro- 
quement. Plusieurs  rubricistes  à  la  suite  de  Bauldry 
croient  qu'il  faut  ici  suppléer  à  son  silence,  et,  de  ce 
qu'elle  règle  pour  les  deux  cas  ci-dessus, concluent  par 

(i)  Kub.,  ifncL  et  alibi;  S,  B.  C,  in  Tuderu  ad  AO,  7  sept.  1816. 
(2)  S.  H.  C.  in  Panormitana,  12  apriL  1823 ,adiZct  1/i,  et  27 
mart.  182/i;  in  Mechlin,  ad  11,  7  decemb.  184/i. 
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voie  d'induction,  à  la  nécessité  générale  d'une  inclina- 
tion chaque  fois  que  le  prêtre  quitte  le  milieu  ou  qu'il 
y  arrive,  à  moins  qu'il  n'ait  à  faire  aussitôt  quelque  mou- 
vement emportant  l'inclination  avec  soi,  par  exemple  le 
baisement  de  l'autel  :  mais  d'autres  auteurs  avec  Quarti 
estiment  que  [l'induction  ne  serait  pas  légitime,  parce 
que  les  cas  ne  sont  pas  équivalents,  et  que  l'inclination 
n'étant  prescrite  nulle  part  au  prêtre  allant  du  milieu 
au  coin  de  l'autel  ou  venant  du  coin  au  milieu,  il  n'y  a 
pas  lieu  à  la  faire.  La  Sacrée  Congrégation  consultée 
sur  cette  controverse  a  renvoyé  à  la  rubrique  :  ser-- 
ventur  rubricœ  (1). 

Quand  il  aura  à  élever  les  yeux  pendant  la  messe,  RHies  diverses, 
le  prêtre  les  portera  sur  le  crucifix  (2). 

Pour  la  génuflexion,  quand  il  la  fera  étant  à  l'autel, 
il  posera  ses  mains  étendues  sur  l'autel,  afin  de  s'y  ap- 
puyer dans  ce  mouvement;  et  il  lui  sei^a  utile  avant  de 


(i)  «  Aiiqoi  rubricistœ  volunt  quotiescumqne  nomen  Jesu  noroina- 
»  tur  inmissa,  vel  dicitur  G/c^a  Patri,  vel  acceditur  ad  médium  al- 
»  larisvelab  ipso  receditur,capulcruciesseinclinandum  :aliisentiunt 
»  hujosfflodi  inclinaliones  tune  tanlum  esse  faciendas,  quum  a  rubrica 
»  praescribuntur.  Quxritur  quando  hujusmodi  inclinatiositfacienda? 
»  —  Resp.  :  Servenlur  rubric».  »  f  /n  urw,  Marsorum  ad  28  ,  12 
wn>.  1831.)  La  portée  de  cette  réponse  n*est  pas  assurément  de  res- 
treindre les  règles  à  tirer  de  la  rubrique  aux  seuls  cas  où  la  rubrique 
est  formelle,  et  de  repousser  celles  auxquelles  on  arrive  par  indue- 
lion.  La  Sacrée  Congrégation  a  admis,  précisément  en  fait  d'inclina- 
tion au  Gloria  Patrij  le  raisonnement  par  analogie  :  oCum  ex  decreto 
»  S.  R.  G.  caeremoni»  novae  inducend»  non  sint  absque  expressa  1i- 
»  cenlia,  quaeritur  :  utrum  fieri  debeat  inclinalio  capitis  in  flnepsalmi 

*  Lavabo  qui  dicitur  in  missa sicut  praescribitur  in  principio 

>*  roissae  ?  —  Resp.  :  Gongruere,  ut  fert  praxis  universalis  praesertim 
»  Urbis.  m  (In  Tuden.  ad 38,  7  sept.  1816.  )  Nous  croyons  que  la  Sa- 
»  crée  Congrégation  a  voulu  ici  repousser  les  règles  arbitraires,  et  ne 
■  reconnaître  que  celles  fondées  explicitement  ou  implicitement  sur 
»•  la  rubrique. 
(2)  S.  R.  C.  in  Adjac.  ad  3,  22;m/.  1848. 
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fléchir  le  genou  droit  d^éloigner  un  peu  le  pied  gauche 
pour  se  donner  un  espace  suffisant. 

Le  prêtre,  pendant  une  grande  partie  de  la  messe, 
tient  les  mains  jointes  avec  les  doigts  étendus  et  réu- 
nis, et  le  pouce  droit  croisé  sur  le  pouce  gauche. 
Nous  avons  décrit  cette  position  des  mains,  ci-dessus, 
page  60, 

Toutes  les  fois  que  le  prêtre  appuie  les  mains  à  Tau- 
tel  ,  ce  doit  être  sans  les  disjoindre  et  de  façon  à  ce 
que  ses  petits  doigts  portent  contre  la  face  antérieure 
de  Tautel,  et  à  ce  que  les  annulaires,  sans  se  séparer 
des  petits,  portent  sur  la  table  même  de  Tautel  (1) .  En 
général ,  quand  il  récite  une  prière  étant  incliné  de- 
vant Tautel,  il  y  appuie  les  mains,  excepté  au  Munda 
cor  rneum^  au  Sanctus  et  à  VAgnus  Dei. 

Quand  il  élève  les  mains,  ce  ne  doit  pas  être  plus 
haut  que  les  épaules;  quand  il  les  étend,  ce  ne  doit 
être  qu'en  les  écartant  de  la  largeur  des  épaules,  et  en 
tenant  toujours  les  coudes  rapprochés  du  corps  ;  quand 
il  les  tient  élevées  et  étendues,  ce  doit  être  seulement 
dans  la  mesure  que  nous  venons  d'indiquer,  et  de  ma- 
nière à  ce  que  la  paume  d'une  main  regarde  la  paume 
de  l'autre  (2), 

Depuis  la  consécration  jusqu'à  l'ablution,  il  ne  doit 
plus  disjoindre  le  pouce  et  l'index  de  chaque  main,  si 

(1)  0  Ita  ut  digiti  parvi  dumtaxal  froDlem  seu  médium  anterioris 
»  partis  labul»,  seu  mensae  altaris  tangant,  residuo  manuum  inter 
»  aitare  et  se  relenlo,  poliice  dexlero  super  sinislrum  in  modum  cni- 
»  cis  posilo  ;  quœ  omnia  semper  observanlur  cum  manus  junclae  super 
M  allare  ponunlur.  »  (Uub,  Miss,,  c.  v,  n"  1.) 

(â)  If  Extendit  manus  ante  pectus  ita  ut  palma  unius  manus  res- 
»  piciat  alteram  et  digilis  simul  junclis  quorum  summilas  humero- 
0  rum  altitudinem  distaoliamque  non  excédai,  quod  in  onini  exten- 
»  sione  manuum  ante  pectus  servatur.  »  (Rub.  Miss,,  c  v,  n*  1.) 
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ce  n'est  pour  toucher  la  sainte  hostie  ;  et,  s*il  a  à  poser 
les  mains  sur  l'autel,  c'est  sur  le  corporal  qu'il  les 
appuie.  S'il  tourne  les  feuillets  du  missel,  prend  la  pa- 
tène on  lève  la  pale,  etc. ,  il  le  fera  avec  le  grand  doigt 
qu'il  appuiera  contre  la  face  extérieure  de  l'index. 
Quand  il  doit  prendre  Thostie  consacrée  des  deux  doitgs 
delà  main  droite,  il  s'aide,  pour  le  faire  plus  aisément, 
de  l'index  de  la  main  gauche  avec  lequel  il  la  fait 
remonter  hors  de  la  patène.  S'il  découvre  ou  touche 
le  calice  après  la  consécration,  il  fera  bien,  tandis  que 
la  main  droite  agira,  d'appuyer  le  doigt  du  milieu  de 
la  main  gauche  sur  le  pied  du  calice,  pour  prévenir 
les  accidents  qu'un  mouvement  brusque  pourrait  oc- 
casionner :  au  moins,  les  vieillards  et  ceux  qui  ne  se- 
raient pas  assez  surs  de  leurs  mouvements  devront-ils 
prendre  cette  précaution. 

Quand  il  fait  sur  lui-même  le  signe  de  la  croix,  il  signes  de  croix. 
met  la  main  gauche  au-dessous  de  sa  poitrine.  Quand 
il  le  fait  au-dessus  de  quelque  objet  placé  sur  Tautel 
ou  sur  une  crédence  près  de  Tautel ,  c'est  sur  Fautel 
qu'il  pose  sa  main  gauche.  Quand  il  trace  avec  son 
pouce  le  signe  de  croix  sur  le  missel,  il  pose  aussi  sa 
main  gauche  sur  le  missel. 

Jamais,  pendant  qu'une  main  agit,  par  exemple 
tourne  un  feuillet,  l'autre  ne  doit  demeurer  élevée; 
mais  elle  doit  être  alors  posée  sur  l'autel,  ou  au-dessous 
de  la  poitrine  si  le  prêtre  n'est  pas  devant  l'autel. 
Quand  il  bénit  d'un  signe  de  croix  quelqu'un  ou  quel- 
que chose,  ce  doit  être  avec  la  main  étendue,  et  de 
façon  à  ce  que  ce  soit,  non  pas  le  dos  ou  l'intérieur  de 
la  main,  mais  le  petit  doigt  qui  regarde  l'objet  ou  la 
personne  à  bénir.  Mais  quand  il  fait  le  signe  de  croix 
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sur  lui-même,  ce  doit  être  en  tournant  rintérieur  de 
la  main  vers  soi. 

Bénédictions.  PouT  bénir,  il  tire  d*aborden  Tair  une  ligne  d'envi- 
ron une  palme,  ou  de  la  longueur  d'une  main  ordinaire, 
la  conmiençant  par  son  extrémité  la  plus  élevée  ou  la 
plus  éloignée;  il  ramène  ensuite  sa  main  à  moitié  de 
la  ligne  qu'il  vient  de  tracer,  puis,  l'écartant  un  peu  à 
gauche ,  il  fait  de  gauche  à  droite  une  ligne  transver- 
sale à  la  première  et  à  peu  près  de  même  longueur,  et 
ramène  enfin  sa  main  au  point  de  départ.  Si  c'est  sur 
le  calice  et  l'hostie  à  la  fois  qu'il  fait  ce  signe  de  béné- 
diction, il  le  fait  partir  environ  du  mUieu  de  la  pale. 

Quelques  auteurs  voudraient  qu'après  avoir  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  lui-même,  il  joignît  toujours  les 
mains,  comme  si  cette  jonction  de  mains  était  le  com- 
plément de  ce  signe  :  mais  rien  dans  la  rubrique  ne 
justifie  cette  prescription,  et  là  encore  la  Congrégation 
a  répondu  de  s'en  tenir  à  la  rubrique  :  Serventur  ru- 
brtcœ  (1). 

DiYcrs  tons  de      Le  prêtre  prononce  les  prières  de  la  messe  ou  d'une 

voix  k  la  messe.  ,  , 

VOIX  haute  et  distincte,  destinée  à  se  faire  entendre  des 
assistants,  sans  toutefois  être  assez  élevée  pour  trou- 
bler ceux  qui  célébreraient  dans  la  même  église,  ou 
d'une  voix  contenue  ne  s'adressant  qu'à  ceux  qui  Ten- 

(1)  In  tma  Marsorum  ad  30.  —  Nous  avons  des  descriptions  très 
détaillées  du  signe  de  croix  où  cette  jonction  des  mains  n'est  aucu- 
nement indiquée  o  Seipsum  benedicens  verlil  ad  se  palmam  manus 
»  dextrae  et  omnibus  illius  digitis  junclis  et  exlerius  a  fronte  usgue 
»  ad  pectus  et  ab  humero  sinistro  ad  dextrum  signum  crucis  format.» 
{Bub.  Miss,,  c  III,  n*  5.J  «Tangens  se  in  unoquoque  verbo,  viîlelicet 
»  dum  dicii  Adjutorium,  in  Tronle,  nostrum  infra  pectus,  m  no^^^^ 
»  in  sinistro  humero ,  Damini  in  dexlero  ;  et  iterum  ipsam  manum 
»  dexteram  super  altare  reponit ,  donec  a  choro  respondeatur,  Qf^ 
»  fecit  cœlunij  etc.  »  (CcBr.  Episc,  L.  I,  c.  xxv,  n*  6,) 
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tourent  de  plus  près,  ou  d*une  voix  basse  que  lui  seul 
puisse  entendre.  Il  dît  à  haute  voix  tout  le  commen- 
cement de  la  messe,  jusques  et  y  compris  Tantienne  de 
roflertoîre,  excepté  Y  Au  fer  a  nobis^  YOramus  te , 
Domine  y  et  le  Munda  cor  meum,  avec  Jubé  Domine, 
et  Dominus  sit,  etc.,  qui  se  disent  à  voix  basse.  Il  dit 
à  voix  basse  toutes  les  prières  de  FoiTertoire  jusqu'à 
la  préface,  excepté  les  deux  mots  Orate,  fratres  qui  se 
disent  à  voix  contenue.  II  dit  à  haute  voix  la  préface  ; 
le  Sanctus  avec  Benedictus  à  voix  contenue;  tout  le 
canon  à  voix  basse,  excepté  Nobis  quoque  peccatoribus 
qui  se  dit  à  voix  contenue  ;  le  Pater  et  les  versets  Per 
omnia,  Paœ  Domini,  etc. ,  ainsi  que  les  Agnus  Dei  à 
voix  haute;  tout  le  reste  depuis  le  Pa^r  jusqu'à  Tan- 
tienne  de  la  communion,  à  voix  basse,  excepté  les 
trois  Domine  non  sum  dignus  ^  qui  se  disent  à  voix 
contenue;  enfin  l'antienne  de  la  communion  et  tout  ce 
qui  la  suit,  jusqu'à  la  fin  de  la  messe,  à  voix  haute,  ex- 
cepté le  Placeat  tibi,  etc. ,  qui  se  dit  à  voix  basse. 

ART.  2. 

DES  céRÉMORIES  DE  LA  MESSE  BASSE. 

Le  prêtre  qui  veut  célébrer  la  sainte  messe,  doit  Préparation. 
avoir  auparavant  récité,  pour  le  moins,  matines  et 
laudes  (1).  Il  se  prépare  inunédiatement  par  l'oraison 
et  par  la  récitation  des  prières  marquées  au  missel, 
selon  qu'il  en  a  la  possibilité.  S'il  veut  se  confesser,  il 


(1)  a  Saltem  raatutino  cum  laudibus  absoluto.  »  La  rubrique  De 
defectibus,  sous  le  titre  De  defectibus  in  ministerio  ipso  occurrcn- 
tibus,  relève  celui-ci  :  «  Si  celebrans  saltem  matutinum  cum  laudibus 
"  non  dixerit.  o  Pour  célébrer  la  messe  sans  avoir  rempli  cette  con- 
A'iioo,  il  faudrait  donc  une  certaine  nécessité. 
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doit  le  faille  ayant  que  de  se  revêtir  des  oroements 
sacerdotaux. 
Rapport  de  la       H  prévoit  eusuite  la  messe  qu'il  doit  dire.  En  géné- 

messc  et  de  *  *  " 

rofflca.  j.^1^  eji^  ^^ii  gjP^  çn  rapport  avec  rofflee,  et  les  messes 
votives  ne  sont  qu'une  exception.  Si  Ton  fait,  dans 
l'église  où  il  célèbre,  un  oflBce  différent  de  celui  qtfil 
a  récité  lui-même,  il  se  conformera  à  cette  église  dans 
le  cas  où  la  fête  serait  solennelle  et  avec  concours  de 
peuple  (1) ,  et  aussi  dans  le  cas  où  il  chanterait  la 
messe  paroissiale  ou  une  messe  prescrite  ou  nécessaire 
comme  une  messe  d'enterrement  (2).  La  messe  con- 
ventuelle d'une  communauté  qui  récite  le  grand  office, 
doit  aussi  être  en  rapport  avec  Toffice  de  la  commu* 
nauté  plutôt  qu'avec  l'office  personnel  du  prêtre  (3). 
Cependant  si  la  communauté  avait  un  rite  différent  du 
romain,  ce  serait  avec  le  missel  romain  et  en  prenant 
au  commun,  pour  les  saints  qui  n'y  ont  pas  de  messe 
indiquée,  que  le  prêtre  devrait  célébrer  cette  messe 
conventuelle  (4). 

(1)  5.  R.  a  in  um  Tert.  Ord,  S.  Franc.,  ii  jun.  1701. 

(2)  o  Sacerdotes  regulares  addictos  seu  vocatos  ad  satisfaciendoin 
»  oneribus  alicujus  ecclesiae,  posse  celebrare  uiîssas  de  sanclo,  sive 
»  de  requiem  ad  formam  et  rilum  ejusdem  ecclesise  juxla  rubricas 
»  niissalis  romani,  n  (In  Neapoiit.,  15  decemb.  1691.  )  Voye2  aussi 
le  décret  tu  Tuden.  <i^  5,  23  maù  18^6. 

(3)  5.  iî.  C.  in  Corduben.  ad  12  et  13,  12  mw.  1806,  et  in  uw» 
Sanctimonialitttn,  etc.  y  7  decemb.  184/l. 

(4)  a  Licere  in  posterum  tum  confessario  tum  capellano  taotum 
»  quarurocunque  raonialium  servitio  addictis,  roissas  sanctorum  de 
D  quibus  ipsae  récitant  ofTicium,  celebrare,  sed  cum  roissali  roroano 
»  et  de  conimuni,  non  vero  missas  proprias  eorumdem  sanclorum  va- 
»  riis  ordinibus  a  S.  C  concessas.  o  (  Dcci-et.  gen.  20  nov.  1717.  ) 
Quelquefois,  des  induits  spéciaux  ont  permis  à  tout  prêtre  célébrant 
dans  Téglise  de  certains  religieux  de  se  servir  du  missel  de  Tordre 
ou  de  dire  telle  messe.  Il  est  permis,  par  exemple,  à  tout  prêtre  célé- 
brant dans  un»'  église  de  Tordre  du  Carmel,  le  jour  de  Sainte-Thérèse, 
de  dire  la  messe  concédée  pour  cet  ordre. 
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Hors  ces  cas  spéciaux,  le  prêtre  doit  régler  sa  messe 
sur  VotRce  qu'il  a  récité  et  non  pas  sur  celui  de  Téglise, 
pourvu  »  toutefois ,  qu'elle  puisse  être  en  rapport 
avec  la  couleur  des  ornements  dont  il  va  se  servir  (1), 
11  n'est,  en  effet,  jamais  permis  de  dire  la  messe  d'un 
martyr  en  blanc,  ni  d'un  confesseur  en  vert,  etc.  Si 
donc  on  ne  peut,  dans  l'église  où  il  va  célébrer,  lui 
donner  la  couleur  nécessaire  pour  dire  la  messe  ana- 
logue à  son  office,  parce  qu'on  y  fait  au  rit  double  une 
fête  dont  la  couleur  est  différente,  il  doit,  dans  ce  cas, 
dire  la  même  naesse  que  dans  cette  église  et  se  confoi^ 
mer  à  VOrdo  ou  directoire  qui  y  est  suivi  (2).  On  ne 
peut  dire  des  messes  de  Requiem  ou  votives,  ni  quand 
on  a  récité  un  office  double,  celui  de  l'église  où  on  cé- 
lèbre ne  fût-il  que  semi-double,  ni  quand  cette  église 
a  UB  office  double,  en  eût-on  soi-même  récité  un  semi- 
double  (3).  Dans  une  chapelle  particulière,  le  prêtre 
se  réglera  toujoin*s  sur  son  propre  office. 

T^ous  indiquerons,  en  traitant  des  messes  de  Re- 
quiem ^  les  jours  auxquels  on  ne  peut  dire  de  messe 
votive. 
Le  prêtre  ayant  trouvé  sa  messe  dans  le  missel,  la   Dispositions 

immédiates. 

parcourt  (4)  et  dispose  les  signets  aux  endroits  où  ils 

(1)  0  Missam  concoidare  del)cre  cum  odlcio  quod  quis  i-ecilavît, 
•  dummodo  cura  co!ore  ecclesiœ  in  quo  célébrai  apletur  :  in  oratorio 
»  auleni  privalo,  scuopcr  concordare  debel.  n  (In  una  Marsorum, 
12  noc.  1831,  ad  31.)  Un  évoque  même  doit  se  conformer  à  la  couleur 
d'une  église  où  Toffice  est  double.  (In  Albam,  7  decemb.  i%hk.) 

(2)  Les  messes  des  fêtes  doubles  n'ont  rien  de  facultatif.  S'il  dit  celle 
de  Téglise ,  il  la  dira  donc  comme  dans  cette  église;  s'il  dit  celle  de 
son  office,  il  la  dira  comme  dans  son  office. 

(3)  S,  n,  C.  in  Tuden  ad  20,  7  sept.  1816  ;  m  Lugdun.  ad  3,  il 
iept  1847. 

(h)  Cette  précaution  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  peut  arriver 
^Iquefois  qu'il  y  ait  identité  entre  l'oraison  de  la  messe  et  celle 
d'une  commémoraison.  il  faut  que  le  prêtre  ait  prévu  à  l'avance  cette 
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seront  nécessaires,  les  faisant  sortir  sur  la  tranche  du 
missel.  Il  se  lave  ensuite  les  mains,  encore  qu'il  se  les 
fût  lavées  dans  sa  maison,  en  récitant  la  prière  Da  Do- 
mine, etc.  (1).  Enfin,  il  prépare  le  calice,  mettant 
dessus  un  purificatoire,  puis  la  patène  avec  une  hostie 
entière  qu'il  aura  nettoyée  en  passant  les  doigts  autour 
pour  faire  tomber  les  petites  parcelles.  Sur  Tbostie,  il 
met  la  pale  (2) ,  le  voile,  et  sur  le  voile,  la  bourse,  dans 
laquelle  sera  le  corporal  bien  plié. 
dc^^oraSlSl.  Toutes  choses  étant  ainsi  disposées,  il  s'approche  da 
lieu  où  sont  les  ornements  (3),  et  étant  revêtu  d'une 
soutane  qui  couvre  les  talons,  et  qui,  par  conséquent, 
ne  doit  point  être  relevée  par  derrière,  ayant  un  surplis 
par  dessus  {t\) ,  s'il  le  peut  garder  commodément ,  il 

circonstance  et  ce  qu'il  aura  à  faire  selon  la  rubrique  pour  y  pourvoir. 
Ce  n'est  pas  non  plus  en  présence  des  fidèles  que  le  prélre  doit  feuil- 
leter son  missel  et  choisir  ses  oraisons.  La  rubrique  veut  très  juste- 
ment que  tout  cela  ait  été  fait  à  Tavance.  Aussi  est-ce  la  blesser  dou- 
blement que  de  laisser  à  demeure  le  missel  sur  Tautel  sans  le  rapporter 
à  la  sacristie  après  chaque  messe. 

(1)  Tout  cet  ordre  e>t  marqué  par  la  rubrique  et  doit  être  suivi 
exactement.  C'est  après  avoir  préparé  le  missel  et  avant  de  prépareî 
le  calice  que  le  prêtre  doit  se  laver  les  mains. 

(2)  «  Tegit  hostiaro  parva  palla  linea,  d  dit  la  rubrique.  On  voit 
combien  ces  expressions  sont  en  rapport  avec  ce  que  nous  avons  dit, 
page  27,  et  combien  elles  justifient  peu  les  grandes  pales  doublées 
de  carton. 

(3)  Il  n'est  pas  permis  à  un  simple  prêtre  de  prendre  ses  ornements 
à  l'autel,  fût-ce  même,  non  pas  au  milieu,  mais  à  Tune  des  extrémi- 
tés, {in  Reatin,  19  Ttiai.  1838).  Si  donc  on  le  tolérait  en  cette  dernière 
forme,  ce  ne  pourrait  être  qu'accidentellement  et  dans  l'impossibilité 
de  faire  d'une  autre  façon. 

(A)  Il  serait  louable  que  le  prêtre  se  revêtit  du  surplis  en  arrivant 
à  l'église,  et  fit  avec  ce  vêtement  sa  préparation  et  son  action  de  grâce. 
Il  est  assez  difficile  de  conserver  le  surplis  à  larges  manches ,  sous 
une  aube  à  manches  ordinairement  trop  étroites  ;  on  y  peut  parvenir 
cependant  en  roulant  les  manches  du  surplis  autour  de  son  bras.  Ceci 
n'est,  toutefois,  qu'un  conseil...  Supra  superpeliiceum,  si  commode 
habere  potest,  dit  la  rubrique. 
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prend  Famict  par  les  extrémités,  et  le  baise  au  milieu 
où  il  y  a  une  croix;  il  le  pose  sur  sa  tête ,  le  fait  des- 
cendre sur  son  cou,  et  raccommodant  de  manière  à  ce 
que  le  collet  ou  rabat  soient  entièrement  cachés,  il  le 
croise  sur  sa  poitrine,  en  mettant  la  partie  qui  vient 
de  l'épaule  droite  sur  celle  qui  vient  de  Tépaule  gau- 
che ;  puis,  faisant  passer  les  cordons  sous  ses  bras,  il 
les  ramène  et  les  noue  par  devant  :  disant  :  Impone, 
Domine^  etc.  Il  se  revêt  de  Taube  dont  il  met  la  man- 
che droite  la  première,  et  ensuite  la  manche  gauche,  et 
dit  :  Dealba  me.  Domine,  etc.  Il  prend  le  cordon  que 
le  servant  lui  présente  par  derrière,  s'en  ceint  à  la 
hauteur  des  reins  et  l'attache  par  devant  en  disant  : 
Prœcinge  me.  Domine,  etc.^  et  pendant  ce  temps,  le 
servant  a  le  soin  de  relever  l'aube,  si  cela  est  néces- 
saire, de  façon  à  ce  qu'elle  couvre  la  soutane  et  tombe 
paiement  tout  autour.  Le  prêtre  baise  la  croix  du  ma- 
nipule et  l'attache  à  son  bras  gauche  en  disant  :  Me^ 
rear.  Domine,  etc.  Il  prend,  après  cela,  l'étole  des 
deux  mains,  la  baise  au  milieu  là  où  est  la  croix,  la 
place  sur  son  cou,  et  la  croise  sur  sa  poitrine  en  fai- 
sant passer  le  c6té  droit  sur  le  côté  gauche  ;  il  l'assu- 
jétit  ensuite  avec  les  extrémités  du  cordon  qu'il  ramène 
de  chaque  côté,  disant  :  Kedde  mihi.  Domine,  etc.  En- 
fin, il  prend  la  chasuble  sans  la  baiser,  non  plus  que 
l'aube  et  le  cordon,  et  dit  Domine  qui  dixisti,  etc. 

Le  prêtre  étant  revêtu  de  tous  les  ornements,  prend 
la  barrette  et  se  couvre  (1)  ;  puis  il  prend  de  la  main 

(1)  Ceci  est  une  prescription  formelle  de  la  rubrique.  Le  costume 
sacerdotal  n'est  complet  que  quand  on  a  la  tète  couverte.  A  Rome  et 
dans  toutes  les  églises  bien  réglées,  non  seulement  les  prêtres  du  lieu 
oiKervent  cette  règle,  mais  il  y  a  des  barrettes  prêtes  pour  les  prêtres 

élraogers. 
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Le  piètre  se  rend  gauchc  le  calice  par  le  nœud,  et  met  la  main  droite 

i  l'autel.       ^  ^ 

sur  la  bourse,  sur  laquelle  ne  doit  être  ni  livre,  ni  mou- 
choir, ni  manuterge  (1),  ni  lunettes,  ni  quoi  que  oe 
soit.  Il  fait,  avant  de  sortir,  une  inclination  à  l'image 
ou  croiK  de  la  sacristie,  mais  sans  se  découvrir,  et  sort 
pour  se  rendre  à  Fautel ,  marchant  d'un  pas  grave  en 
dlence  (2),  les  yeux  baissés,  et  avec  une  contenance 
naturelle.  Au  sortir  de  la  sacristie  il  prend  de  Teau  bé- 
nite, s'il  le  peut  faire  commodément,  et  fait  le  sigoe 
de  la  croix  (3).  S'il  passe  devant  ou  derrière  Tau  tel  ou 
est  le  Saint-Sacrement,  il  fait  une  génuflexion;  s'il 
passe  devant  ou  derrière  le  maitre-autel,  où  le  Saint- 
Sacrement  ne  serait  pas  déposé,  il  fait  uoe  inclinalioD 
profonde.  Devant  une  relique  exposée,  devant  un  car- 
dinal, révoque  diocésain  ou  quelqu'auire  personnage 
d'une  dignité  analogue ,  il  fait  encore  une  inclina- 
tion. 

Il  fait  toutes  ces  inclinations  ou  génuflexions  la  tète 
couverte,  parce  qu'il  ne  pourrait  ôter  sa  barrette  sans 
s'exposer  à  laisser  tomber  la  bourse  ou  la  patène  que 
maintient  sa  main  droite.  Si,  par  une  circonstance 
particulièpre,  il  se  rendait  à  l'autel  sans  porter  son  ca- 


ri)  «  Ad  saoerdotibus  Hceat  déferre  manulergram  supra  caliceoi 
»  tara  eundo  quam  redeundo  ab  altari?  —  Resp.  :  Non  licere*  t  (in 
Pisaureruy  i  scpU^  1703.) 

(2;  Dès  que  le  prélre  a  commencé  à  revêtir  les  ornements  sacer- 
dotaux, il  ne  doif  plus  rien  faire  par  dévolion  privée.  L'Eglise  règle 
le  délai!  de  ses  acles  qui  deviennent  tous  des  cérémonies  ;  il  n'y  doit 
rien  ajouter.  Aucune  prière  ne  lui  est  prescrite  quand  il  se  rend  à 
Tautel,  il  n'en  doit  donc  réciter  aucune. 

(3)  0  An  sacerdos  pergens  ad  celebrandum ,  et  calicem  manu  si- 
»  nifitra  porlans  possit,  ad  januam  sacristiae  accipere  aquam  benedic- 
»  tam  eaque  se  signare?  Resp.  :  Si  commode  fieri  potest,  se  signet  ; 
•  sin  minus ,  se  abstineat.  )>  { In  una  OrtL  Min.  ad  iU^  27  marL 
1779.  ) 
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lice  (1],  il  aurait  à  se  découvrir  pour  saluer  la  croix 
de  la  sacristie  et  pour  faire  les  autres  salutations  que 
nous  veDons  d'indiquer. 

Passant  devant  un  autel  où  se  fait  Télévation,  ou  bien 
où  Ton  distribue  la  sainte  communion,  il  s'agenouille, 
Ole  de  la  main  droite  sa  barrette  qu'il  ne  dépose  pas  sur 
le  calice,  mais  qu'il  remet  au  servant  ou  qu'il  appuie 
contre  sa  poitrine,  en  maintenant  son  petit  doigt  sur  la 
bourse,  et  il  s'incline  pour  vénérer  le  Saint-Sacrement. 
Quand  l'élévation  du  calice  est  achevée,  ou  si  c'est  la 
communion  qu'on  distribue,  après  un  instant  d'adora* 
lion,  et  sans  attendre  que  cette  action  soit  terminée  (2), 
il  se  couvre ,  et  seulement  après  s'être  recouvert  il  se 
relève  et  continue  son  chemin.  Devant  le  Saint-Sacre* 
ment  exposé,  il  ferait  la  génuflexion  à  deux  genoux,  se 
découvrirait,  adorerait  le  Saint-Sacrement  et  se  re- 
couvrirait avant  de  se  relever  (â). 

Etant  arrivé  à  l'autel  où  il  doit  célébrer  la  messe,  il  Arrivée  kraatei. 
s'arrête  devant  le  dernier  degré,  se  découvre,  donne  sa 
barrette  au  servant  et  faitune  génuflexion  jusqu'à  terre 
si  le  Saint-Sacrement  réside  dans  le  tabernacle,  sinon 
une  iDclination  profonde  ;  puis  il  monte  à  l'autel,  et  y 
étaot  arrivé,  il  met  le  calice  du  c6té  de  l'évangile.  Il 
prend  la  bourse,  et  la  tenant  de  la  main  gaucbe,  de  la 


(1)  Cela  n'est  régulièrement  pas  permis  et  ue  pourrait  avoir  lieu 
qoe  par  uae  circonstaoce  extraordinaire.  Selon  la  rubrique,  le  prêtre 
porte  lai-mème  son  calice.  Il  serait  surtout  parfaitement  déplacé 
qu'on  prétendit  faire  de  ce  calice  porté  à  l'avance  une  circonstance 
<le  solennité  et  une  prérogative  de  certains  célébrants.  La  Congréga- 
tion des  liites  a  toujours  repoussé  les  prétentions  de  ce  genre,  et  n'a 
^olu  tolérer  ces  particularités  en  célébrant  chez  aucun  prêtre,  fût-il 
^K  vicaire  général,  etc. 

(2)  S,  R.  C.  in  CoUen.,  S  jul.  1693. 
(3]  In  una  Vrais,  2lijuL  1638. 

0 
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droite  il  en  retire  le  corporal  ;  il  place  la  bourse  4u  côté 
de  l'évangile  contre  le  gradin,  étend  le  corporal  surFao. 
tel  (1),  et  met  ensuite  le  calice  au  milieu  sur  la  pierre 
sacrée  (2),  et  le  dispose  de  manière  à  ce  que  son  pied 
soit  totalement  recouvert  par  le  voile.  Joignant  ensuite 
les  mains,  il  se  rend  au  côté  de  l'épîlre,  ouvre  le  mis- 
sel, reconnaît  si  les  signets  sont  disposés  comme  il  est 
nécessaire,  et  revient  au  milieu  de  l'autel.  Puis,  après 
avoir  salué  la  croix  d'une  inclination  très  marquée,  se 
retournant  par  la  droite,  et  tout  ensemble  s'écartaot 
environ  d'un  pas  du  côté  de  l'évangile,  afin  de  ne  pas 
tourner,  en  descendant,  le  dos  à  la  croix  de  l'autel,  il 
redescend  au  bas  des  degrés.  Là,  il  salue  l'autel  d'une 
inclination  profonde  ou  d'une  génuflexion  sur  la  der- 
nière marche,  se  relève,  et  tenant  le  corps  droit,  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine  sans  qu'elles  touchent 
la  chasuble,  il  commence  la  messe,  et  dès  ce  moment 
il  cesse  de  faire  attention  à  ce  qui  pourrait  se  passera 
un  autre  autel  ou  dans  l'église,  y  fît-on  l'élévation  ou 
y  portât-on  le  Saint-Sacrement. 
Commencement      n  fait  d'abord  le  siguc  de  la  croix,  portant  la  main 

de  la  messe.  "  '^  . 

droite  au  front  en  disant  :  In  nomine  Patrts;  au- 
dessous  de  la  poitrine,  en  disant  :  Et  Filii;  il  ajoute  : 
Et  Spiritus  sancti^  en  portant  la  main  de  l'épaule 

(i)  En  France  el  en  Belgique,  beaucoup  de  prêtres  évitent  de  dé- 
ployer, dès  le  commencement  de  la  messe,  la  partie  du  corporal  où 
la  sainte  hostie  repose  d'ordinaire  et  où  peuvent  demeurer  des  par- 
celles. En  Ualie  et  ailleurs,  on  développe  absolument  le  corporal,  se- 
lon que  la  rubrique  le  prescrit. 

(2)  C'est  sur  la  pierre  sacrée  que  le  sacrifice  doit  s'accompWr,  i' 
faut  donc  prendre  garde  à  y  placer  1.*  calice,  l'hostie  et  le  ciboire  ou 
les  particules  à  consacrer.  Il  serait  utile  qu'elle  fit,  au-dessus  du  d'- 
veau  de  l'autel,  une  légère  saillie,  perceptible  sinon  à  l'œil  au  moins 
au  doigt,  pour  que  le  prêtre  pût  aisément  en  reconnaître  l'étendue. 
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gauche  à  Tépanle  droite,  et  rejoint  les  mains  en  disant  : 
Amen.  Il  dit  Tantienne  Intraibo  et  le  psaume  Judica 
me^  qu'on  omet  aux  messes  des  morts  et  à  celles  du 
temps,  depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'au  sa- 
medi saint  exclusivement ,  pour  commencer  alors  la 
messe  à  la  répétition  de  Ylntroibo.  Il  incline  la  tête 
en  prononçant  ces  paroles  :  Gloria  Patri  et  Filio  et 
Spiritui  Sancto,  ce  qu'il  fait  toutes  les  autres  fois  qu'il 
dit  le  même  verset.  Il  répète  l'antienne  Introtbo,  et 
fait  le  ^gne  de  la  croix  quand  il  dit  :  AdjtUorium 
nastrum,  etc.  En  disant  le  Confitear,  il  s'incline  pro- 
fondément, continuant  à  tenir  les  mains  jointes  et  sans 
les  abaisser,  et  il  demeure  incliné  jusqu'à  ce  que  le 
servant  ait  dit  :  Misereatur,  etc.^  et  qu'il  ait  lui-même 
répondu  :  Amen.  Il  ne  se  tourne  point  vers  le  servant 
quand  il  dit  :  Vobis  ou  Vos^  fratres.  En  disant  :  Mea 
culpa,  etc,y  il  frappe  trois  fois  sa  poitrine  de  la  main 
droite,  soit  en  réunissant  les  doigts,  scit  en  les  tenant 
étendus,  sa  main  gauche  demeurant  au-dessous  de  sa 
poitrine.  Quand  le  servant  a  achevé  le  Confiteor^  le  prê- 
tre reprend  :  Misereatur^  etc. ,  puis  IndiUgentiam,  etc. , 
et  en  récitant  cette  dernière  prière,  il  se  marque  du  si- 
gne de  la  croix.  Il  s'incline  médiocrement  pour  dire  : 
Deuêj  tu  conversusj  etc. y  et  ce  qui  suit,  jusqu'à  Ore- 
mm  inclusivement ,  qu'il  prononce  en  étendant  puis 
rejoignant  les  mains ,  et  après  lequel  il  se  redresse. 
Puis  il  monte  à  l'autel  en  récitant  :  Aufer  a  nobiSy  etc. 
Etant  arrivé  à  l'autel,  il  s'incline  médiocrement,  appuie 
ses  mains  jointes,  et  dit  l'oraison  :  Oramus  te.  Do- 
mine, etc. y  dans  laquelle  il  baise  l'autel  au  milieu  en 
disant  :  Quorum  religuiœ  hic  sunt,  étendant  également 
les  deux  mains  sur  l'autel  hors  du  corporal. 
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intron.  L'autel  baisé,  il  s'en  va  au  côté  de  l'épttre,  où  il 

commence  Tintroît,  en  se  signant,  et  il  le  continue  les 
mains  jointes.  Au  Gloria  Patri,  il  incline  la  tête  vers 
la  croix,  tournant  un  peu  le  corps  sans  disjoindre  les 
mains;  il  répète  l'introït  sans  se  signer,  et  l'ayant 
achevé,  il  s'en  va  les  mains  jointes  au  milieu  de  Tau- 

Kyrie  eleison,  tel  pour  dire  Ic  Kyrie  eleison.  11  dit  alternativement 
avec  le  servant  trois  fois  Kyrie  eleison,  trois  fois 
Christe  eleison,  et  trois  fois  Kyrie  eleison.  Si  le  ser- 
vant, ou  ceux  qui  sont  près  de  l'autel,  ne  répondaient 
pas,  le  prêtre  dirait  lui-même  les  neuf  invocations. 
Après  le  Kyrie,  étendant  et  élevant  les  mains,  il  dît  : 

«•  wcwÎm.  Gl(^i(i  i^  excelsis  sans  élever  les  yeux,  joint  les  mains, 
incline  la  tête  à  Deo,  et  continue  jusqu'à  la  fin,  les 
mains  jointes.  Il  incline  encore  la  tète  lorsqu'il  dit  : 
Adoramus  te;  Gratias  agimus  tibi;  Jesu Christe;  Sus- 
cipe  deprecationem  nostram,  et  Jesu  Christe.  Il  fait  le 
signe  de  la  croix  en  disant  :  Cum  sancto  Spiritu  in 
gloria  DeiPatris.  Amen.  Puis  il  pose  les  mains  éten- 
dues à  droite  et  à  gauche  sur  l'autel ,  qu'il  baise  au  mi- 
lieu; il  rejoint  les  mains  devant  la  poitrine,  et  les  yeux 
baissés,  se  retourne  vers  le  peuple  par  la  droite  (1), 
sans  quitter  le  milieu  de  l'autel.  Il  étend  les  mains  et 
les  rejoint  en  les  élevant  un  peu  et  en  disant  :  Dominus 
vobiscum.  Il  retourne  au  livre,  les  mains  jointes,  et  là, 
les  étendant  et  les  rejoignant  en  même  temps  qu'il  fait 
une  inclination  de  tête  vers  la  croix,  il  dit  :  Oremus.  Puis 
Gouecte.  il  poursuit  l'oraison  en  tenant  les  mains  étendues.  A  la 
conclusion,  Per  Dominum,  etc.,  il  joint  les  mains  jus- 


(1)  si  Fautel  est  un  véritable  autel  à  la  romaine  (voyez  p.  1),  où  le 
peuple  se  trouve  faire  face  au  prêtre  qui  dit  la  messe,  celui^  ne  se  re- 
tourne ni  pour  dire  Dominus  vobiscum  et  Oraie^  fratres^  ni  pour 
donner  la  bénédiction. 


PB  LA  MESSE  BASSE.  433 

qn^k  la  fin  ;  et  an  nom  deJesumChristum,  il  se  tourne 
un  peu  yers  la  croix  qu'il  salue.  Si  Foraison  se  conclut 
par  :  Qui  vivis  et  régnas,  il  se  contente  de  joindre  les 
mains,  en  disant  :  In  unUate^  et  ne  fait  point  d'inclination 
à  la  croix.  S'il  y  a  plusieurs  oraisons,  à  la  première  et  à 
la  seconde  seulement,  il  dit  :  Oremusj  et  à  la  première 
et  à  la  dernière  seulement,  il  dit  :  Per  Dominum,  etc., 
ou  autre  conclusion  convenable.  AuxQuatre-Tempset  Qutre-Temps. 
autres  jours  auxquels  il  faut  dire  plusieurs  oraisons 
avec  des  prophéties,  le  prêtre  ne  baise  pas  l'autel  après 
le  Kyrie  eleison  et  ne  dit  pas  Dominus  vobiscum,  mais 
il  revient  tout  de  suite  au  livre,  et  après  avoir  dit  : 
Oretnus  à  l'ordinaire,  il  ajoute  :  Flectamus  genua,  fait 
une  génuflexion,  et  se  relève  après  une  légère  pause, 
tandis  que  le  servant  répond  :  Levate.  Les  prophéties 
étant  lues,  le  prêtre  revient  au  milieu  de  l'autel,  le 
baise,  dit  :  Dominus  vobiscum,  puis  retourne  au  li- 
vre pour  dire  la  dernière  collecte  et  les  mémoires. 
Lorsque  dans  un  de  ces  jours,  la  messe  est  d'une  fête, 
c'est  par  la  première  collecte,  qui  est  celle  de  l'ofBce, 
qu'on  fait  mémoire  de  la  férié. 

Dans  l'oraison  A.  cunctis,  à  la  lettre  iV,  on  nomme     onison 

'  À  CUHCtiS. 

le  saint  titulaire  de  Féglise.  Si  l'église  a  deux  titulai- 
res principaux,  on  les  nomme  l'un  et  l'autre.  Si  l'église 
a  pour  titulaire  un  mystère,  ou  bien  la  Sainte  Vierge, 
saint  Pierre,  ou  saint  Paul,  qui  se  trouvent  Aéyh  men- 
tionnés dans  cette  oraison,  on  omet  toute  nomination 
de  saint  à  la  lettre  N.  Les  saints  Anges,  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Joseph  se  nomment  avant  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Quant  à  saint  Joseph,  par  un  privilège 
spécial  à  ce  saint ,  on  peut ,  si  Ton  veut,  insérer  son 
DOffldans  cette  oraison,  encore  qu'il  ne  soit  point  titu- 
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laire  (1).  Dans  une  chapelle  particulière  ou  oratoire, 
11  D*y  a  pas  et  ne  peut  pas  y  avoir  de  titulaire  :  on  doit, 
quaBd  on  y  dit  la  messe,  nommer  le  patron  de  la  ville 
ou  du  Ken  (2).  Dans  le  cas  ou  quelqu'un  des  saints 
mentionnés  dans  Toraison  A  cunctis  aurait  été  nommé 
dans  la  collecte  de  la  messe,  par  exemple  si  le  prêtre 
eélébrait  une  messe  votive  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul ,  il  faudrait  omettre  le  nom  de  ces  saints  dans 
cette  oraison,  si  on  avait  à  la  dire,  ou  substituer  Torai- 
son  Ad  poscenda  suffragia  sanctorum  :  Concède,  etc. 
J^Mitum.  Quand  la  rubriqucprescrit  une  oraison  ad  libitum, 
on  peut  dire  à  son  choix  pour  celle-là ,  soit  Tune  de 
celles  qui  se  trouvent  sous  ce  titre  dans  le  missel,  soit 
l'oraison  d'un  saint,  (changeant  seulement,  dans  ce 
cas,  les  mots  propres  au  jour  de  la  fête,  comme  nata- 
litia^  solemnitas,  festivitas,  en  commémoration  ou  me- 
moria,  et  supprimant  annua  ou  hodie,  etc.);  soit  une 
oraison  prise  dans  celles  des  messes  votives  (3).  Mais 
on  ne  peut  faire  compter  pour  cette  troisième  oraison 
une  oraison  prescrite  par  l'évêque  ou  encore  celle 
Deus,  qui  nobis  sub  sacramento,  au  cas  où  on  la  dirait 
à  cause  de  l'exposition  du  Saint-Sacrement.  Ces  orai- 
sons-là s'ajoutent  après  la  troisième  ad  libitum  [lx\.  Si 

(1)  Urbis  et  Orbis,  16  sept.  1815. 

(2)  «  Palronum  civitatis  vel  loci  nominandum  esse.  »  (  In  Brugen. 
ad  2,  i^sept.  iHUO.)  C'est-à-dire  le  patron  ou  protecteur  de  la  popu- 
lation, ce  quMi  ne  faut  pas  confondre  avec  le  titulaire  de  Téglise  parois- 
siale. Là  où  il  n'y  a  pas  de  patron  du  lieu,  il  semble  qu'on  ait  à  y 
substituer  le  patron  du  diocèse,  puisque,  d'après  les  règles  sur  le 
culte  des  patrons ,  c'est  celui  qu'on  doit  honorer  en  celte  localité. 

(3)  0  Tertia  oratio  dicenda  ad  libitum  sacerdolis  potest  esse  vel  de 
n  Sanctissimo  Sacramento,  vel  de  palrono,  de  passione,  de  cruce,  etc.» 
(Jn  Aquen.  ad  6,  2  $ept.  17/i1.) 

(4)  c(  An  iis  temporibus,  quando  tertia  oratio  in  missis  est  ad  libi- 
>»  tura,  ac  ex  jussu  vel  Summi  Pontiûcis,  vel  episcopi,  in  missis  débet 
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l^ëvèque  avait  ordonné  de  réciter  chaque  jour  Fane 
des  deux  oraisons  pro  Ecclesia  ou  pro  Papa  et  que  la 
rubrique  se  trouvât  faire  le  même  précepte,  on  devrait 
les  réciter  toutes  les  deu\  (1). 

Eq  général,  les  oraisons  pour  les  morts  ne  sont 
admises  qu*aux  fêtes  simples  ou  auK  férics  où  quel- 
quefois la  rubrique  les  ordonne.  Cependant,  une  orai- 
son pour  un  défunt  déterminé,  telle  que  Inclina^  etc.^ 
ou  encore  Pro  pâtre  et  matrCy  est  admise  aux  semi- 
doubles  |2).  Les  oraisons  pour  les  morts  se  placent  en 

»  apponi  alîqua  specialis  oratio  pro  publica  indigenfîa,  videlicet  con- 
i>  tra  Turchas,  seu  ad  petendam  serenitatem,  aut  pluviam,  etc.,  haec 
F»  oratio  prsscripta  a  Sumino  Pontifice ,  vel  ab  episcopo  necessario 
o  ponenda  sit  in  roissis  tertio  loco,  et  praetermittenda,  quœ  ad  libi* 
o  tum;  seu  potius  celcbrans  possit  recitare  tertiam  oratiooero  adlibi- 
»  luiD,  seu  devotiouis,  et  quarto  loco,  quae  est  prasscripta  de  roandato 
>  PoDtifîcis  vel  episcopi.  —  Resp.  :  In  casu  proposito  ad  primam 
»  partem  négative,  ad  secondam  affirmative  per  modum  praecepli,  et 
»  obligalioDÎs.  »  (In  Bergomen.,  die  17  aug.  1709.  ) 

(1)  S.  R.  G.  in  Namurcen.  ad  1,  quœst,  2,  23  mai,  1835. 

(2J  tt  Gollects  pro  defunctis  non  admittuotur  nisi  in  missis  feslo- 
9  rum  simplicium  et  ferialibus.  »  {In  una  NuLlius  diœc,  ad 9,  ZS.juL 
1665.  )  Le  décret  suivant  précise  le  cas  où  il  est  permis  d'en  dire 
quelqu*une  en  une  fête  semi-double.  «  An  in  misa  privata  de  sancto 
0  semiduplici  vel  simplici  seu  votiva ,  vel  de  infra  octavam  sive  de 
o  feria  non  privilegiala,  dici  possit  collecta  pro  particulari  defuncto, 
ù  puta  Inclina ^  etc,^  vel  Detis  qui  nos  Patrem,  etc.,  el  similia.  £t 
d  an  ob  islam  omilti  possit  aliqua  ex  assignalis  pro  tempore  ,  puta, 
»  A  cunctis,  etc.,  vel  Ecclesiœ,  etc.  —  Resp.  :  Posse  in  penultimo 
»  loco,  Dec  omittendam  ullam  ex  collectis  pro  tempore  assignalis.  » 
(In  una  Ordin.  Canonic.  ad  6,  2  decemb.  1684.  )  Plusieurs  auteurs 
concluent  qu'il  est  toujours  facultatif,  dans  une  messe  semi-double 
ou  au-dessous,  d'ajouter  une  oraison  pro  defuncto  à  titre  d'oraison 
à  dévotion  ,  et  que  cette  permission  de  dire  quatre  oraisons  à  une 
messe  semi-double  qui  n'en  devrait  avoir  que  trois,  est  la  faveur  qui 
résulte  de  ce  décret.  Cette  interprétation  ne  nous  parait  pas  certaine. 
La  Sacrée  Congrégation  ,  consultée  le  23  mai  1835  in  Namurcen., 
sur  ce  pénultième  lieu  que  doit  occuper,  d'après  la  rubrique,  l'orai- 
son pour  les  défunts,  si,  dans  le  cas  où  l'évèque  aurait  prescrit  quel- 
que oraison,  celle  pour  les  défunts  doit  être  placée  immédiatement 
avant  cette  oraison  prescrite  qui  se  dit  la  dernière,  ou  si  elle  doit  être 
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pénultième  lieu  (1],  parmi  celles  que  la  messe  com- 
porte, avant  les  oraisons  commandées  par  Tévèque  ou 
par  une  circonstance  spéciale. 

Aux  semi-doubles  et  au-dessus,  on  ne  doit  ajouter 
aucune  oraison  à  celles  qui  se  trouvent  prescrites  par 
la  rubrique  ou  par  Tévêque  (2).  Aux  simples  et  aiu 
fériés,  on  peut,  si  Ton  veut,  ajouter  quelque  oraison, 
mais  il  faut  alors  que  le  nombre  total  se  trouve  iuH 
pair;  c'est-à-dire,  par  exemple,  que  si  les  oraisons 
prescrites  étaient  au  nombre  de  trois,  on  ne  pourrait 
en  ajouter  que  deux  ou  quatre.  S'il  s'en  trouvait  qua- 
tre de  prescrites,  il  faudrait  en  ajouter  une  ou  trois  |â). 

la  pénultième  entre  les  oraisons  qui  appartiennent  à  la  messe  d'après 
la  rubrique^  de  manière  à  se  trouver,  à  cause  de  Toraison  comman- 
dée^ l'antépénultième,  la  Sacrée  Congrégation,  disons-nous,  répondit: 
a  ...  In  missis  privatis,  quando  est  semiduplex  vel  simplex  ad  libitum 
0  sacerdotis  pro  aliquo  defuncto,  penullimo  loco  ante  collectas,  juxta 
9  recensitum  decretum  Sanminiaten. ,  die  2  decemb.  i68/i.  »  (  II  y 
a  ici  une  erreur  de  copiste ,  car  le  titre  du  décret  n*est  pas  Sanmi" 
niaten, ,  mais  Ordinis  Canon,  regular,  Lateranen.)  Il  semblerait 
anormal  qu'une  oraison,  si  elle  était  introduite  à  titre  d'oraison  de 
dévotion,  prit  rang  entre  les  oraisons  de  rubrique,  au  lieu  d'avoir 
simplement  sa  place  après  les  oraisons  de  la  messe  et  avant  l'orai- 
son commandée.  Ne  peut-on  pas  croire  que  celte  oraison  pro  par- 
ticulari  defwictone  doit  être  admise  aux  jours  semi-doubles  qu'à 
titre  d'oraison  ad  libitum,  lorsque  la  messe  en  comporte  une  de  cette 
sorte,  et  que  le  décn>t  de  1 684  a  pour  objet  de  décider  simplement 
qu'une  oraison  pour  un  défunt,  dans  ce  cas-là,  est  admissible  en  un 
semi-double,  malgré  le  principe  qui  paraissait  n'accepter  les  oraisons 
pour  les  défunts  qu'à^titre  de  mémoire  générale,  aux  simples  et  fériés? 

(1)  «  Si  facienda  sit  commemoratio  pro  defunctis,  semper  ponatur 
D  penullimo  loco.  »  (Rub,  Miss.,  P.  I,  tit.  vu,  n*  6.)  On  revient  ainsi 
en  terminant  les  oraisons  à  prier  pour  les  vivants,  tout  comme  on 
fait  en  commençant  ;  c'est  ainsi  que  Gavant  us  rend  raison  ,  d'après 
Innocent  IH,  de  cette  disposition  de  la  rubrique. 

(2)  aPlures  tribus  non  dicuntur  in  semiduplicibus,  nisi  obcom- 
0  memoratioies,  o  dit  Gavantus  sur  la  rubrique,  tit.  IX,  n*  12.  Voyez 
aussi  Merati  et  Quarti,  ibid. 

(3)  a  In  feslis  simplicibus  et  feriis  dicuntur  très  ut  in  semiduplicî- 
D  bus  aut  quinque,  possunt  etiam  dici  septem  ad  libitum.  »  (  Rub. 
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Ce  nombre  impair  n*est  toutefois  ordonné  que  pour  le 
cas  oii  Ton  ajoute  spontanément  des  oraisons,  car  on 
peut  les  laisser  en  nombre  pair,  quand  elles  se  trou- 
vent prescrites  en  ce  nombre  par  la  combinaison  des 
rubriques  (1). 

L*oraison  prescrite  par  l'évêque  pour  quelque  be-  o^^ 
soin  particulier  s'omet  aux  doubles  de  première 
classe ,  à  la  messe  haute  ou  à  la  messe  conventuelle 
des  doubles  de  seconde  classe,  et  aux  jours  qui  n'ad- 
mettent pas  la  commémoraison  d'un  simple  occurent, 
comme  le  dimanche  des  Rameaux  et  les  veilles  de  Noël 
et  de  la  Pentecôte.  Aux  messes  basses  des  fêtes  de  se* 
conde  classe,  on  la  dit  ou  on  l'omet  ad  libitum  (2). 

Les  oraisons  finies,  le  prêtre  commence  l'épître  en      Epttre. 
tenant  les  mains  sur  les  bords  du  livre,  ou  en  les  po- 
sant sur  l'autel  de  manière  à  toucher  le  missel  ou  au 
moins  le  pupitre,  ou  encore  en  tenant  le  missel  dans 
ses  mains;  et  après  l'épitre,  il  continue  dans  la  même 


Miss,  p.  I,  tiL  IX,  n*  12.)  a  In  missis  quotidianis  pro  defuncUs 

»  possunt  quidem  plures  dici  oratiooes  quam  Ires,  sed  curandum  ut 
n  sîDt  numéro  impares,  n  (  In  Aquen,  ad  l\,  2  sept.  1741.  i  Les  mes- 
ses quotidiennes  pour  les  défunts  ont  un  rapport  évident  avec  les 
messes  simples  ou  fériales  pour  les  vivants. 

(1)  0  Post  tertiam  orationem  et  imperalas,  posse,  non  tamen  teneri 
»  superaddere  plures.  »  (  In  una  Ordin.  Canon,  ad  9.  ) 

(2)  Un  décret  du  7  septembre  1816,  in  Tuden.,  avait  décidé  qu'une 
oraison  ordonnée  pro  re  gravi  se  pourrait  dire  aux  doubles  de  1^ 
classe.  De  là  résultait  une  controverse  sur  ce  qu'on  devait  entendre  par 
pro  re  gravi.  La  Sacrée  Congrégation,  revenant  alors  sur  son  décret, 
a  donné  le  suivant  comme  la  règle  générale  et  sans  distinction  qu'on 
devait  suivre  :  a  Négative  in  duplicibus  primas  classis,  ut  alias  respon- 
0  sum  fuit  :  Qiioad  duplicia  vero  secundse  classis,  legi  vel  omittl  po- 
»  terit  collecta  imperata  in  missis  privatis  tantum,  in  conventuali  et 
»  solemni  oroittenda.»  \In  Namurcen,  ad  1,  quœst,  3, 23  mat.  1835.) 
Quant  aux  autres  jours  où  les  collectes  prescrites  s'omettent,  on  peut 
consulter  les  décrets  in  Aquen,  ad  5,  3  marL  1761,  et  in  Cotronen, 
ad  2,  20  april.  1822. 
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attitude  le  graduel  et  le  trait.  C'est  aussi  en  cette  façon 
qu'on  tient  les  mains  quand  on  lit  des  prophéties.  Pour 
aller  au  côté  de  Tévangile,  il  s'arrête  au  milieu  de 
Fautel,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  sans  les 
appuyer;  il  élève  les  yeux ,  tout  aussitôt  les  abaisse, 
et  profondément  incliné  il  dit  :  Munda  cor  nieum,  etc. 
Jubé,  Domine  benedicere.  Dominm  sit  in  corde,  etc. 
S'il  est  obligé  de  porter  lui-même  le  missel  du  côté  de 
l'épitre  à  celui  de  l'évangile,  il  salue  la  croix  en  passant 
au  milieu  de  l'autel ,  et  après  avoir  placé  le  livre,  re- 
vient pour  dire  :  Munda  cor  meum,  etc.  (!)• 
Evangile.         Qcs  prières  finies,  il  va  vers  le  missel,  lequel  doit 
être  placé  de  biais  ,  en  sorte  que  le  dos  du  livre  re- 
garde l'angle  de  l'autel.  C'est  ainsi  que  tourné  lui- 
même  vers  l'angle  de  l'autel,  il  dit  l'évangile  (2).  Il  dit 
d'abord  :  Dominus  vobiscum,  puis  Sequentia  ou  //m- 
tium  sancti  Evangelii,  et  en  disant  ces  paroles,  po- 
sant la  main  gauche  sur  le  livre,  il  fait  avec  le  pouce 
de  la  main  droite,  les  autres  doigts  étant  réunis  et 
étendus,  le  signe  de  la  croix  sur  le  commencement  du 
texte  de  l'évangile  qu'il  doit  lire  ;  et  ensuite,  appuyant 
sa  main  gauche  au-dessous  de  sa  poitrine,  il  fait  avec 
le  pouce  de  la  main  droite  le  signe  de  la  croix  sur  son 
front,  sur  sa  bouche  et  sur  sa  poitrine.  Les  mains  re- 
jointes, il  poursuit  l'évangile,  à  la  fin  duquel  prenant 

(1)  Si  le  Saint-Sacrement  était  dans  le  tabernacle  «  il  faudrait,  ce 
semble ,  faire  la  génuflexion  d'après  la  règle  posée  par  la  rubrique, 
P.  ir,  c.  IV,  n*  6:  «Si  in  altari  fueril  tabernaculum  Sanctissimi  Sa- 
»  cramenli...  genuflectitquotiescumque  transit  an  le  médium  altaris.D 

(2)  Le  prêtre  lit  ainsi  Févangile  soit  pour  ne  pas  tourner  complè- 
tement le  dos  au  peuple  auquel  la  bonne  nouvelle  est  annoncée,  soit 
à  cause  de  la  tradition  dont  nous  donnerons  Texplication  au  chapitre 
de  la  prédication,  selon  laquelle  Tévangile  doit  être  récité  du  côté  du 
nord.  Tout  autel,  en  effet,  est  censé  tourné  vers  Torient 
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le  missel  et  relevant  un  peu,  il  baise  le  commence- 
ment du  texte  de  Tévangile  en  disant  :  Per  evange- 
lica  dicta,  etc.  Si  pendant  qu'il  le  lit,  il  profère  le 
nom  de  Jésus^  de  Marie ,  ou  dn  saint  dont  on  fait  la 
fête,  il  fait  rinclination  vers  le  livre.  S'il  faut  faire  une 
génuflexion,  il  la  fait  aussi  vers  le  missel,  appuyant  les 
mains  sur  l'autel.  Après  avoir  baisé  le  livre,  il  l'appro- 
che avec  son  pupitre  prèsducorporal,  afin  qu'il  puisse 
lire  plus  commodément  ce  qu'il  aura  à  réciter  au  mi- 
lieu de  l'autel.  Etant  au  milieu  de  l'autel,  élevant  et 
étendant  les  mains,  il  dit  Credo,  sans  hausser  les  yeux,      ^^^^<^' 
joint  les  mains  à  in  tintim,  incline  la  tête  à  Deum,  et 
continue  les  mains  jointes  ;  il  incline  la  tête  aux  mots  : 
Jesum  Christum  et  nmnl  ddoratitr  ;  en  disant  :  Et  in- 
carnât iis  eUy  il  pose  les  mains  étendues  sur  l'autel, 
f^dl  lentement  la  génuflexion  de  manière  à  l'achever, 
en  disant  :  Et  homo  factm  est,  et  se  relève  aussitôt. 
A  Et  iitam  venturi  seculi.  Amen,  il  fait  le  signe  de 
la  croix. 

Le  symbole  dît,  ou,  s'il  ne  se  doit  pas  dire,  après  offertoire. 
l'évangile,  le  prêtre  baise  l'autel  et  se  tourne  vers  le 
peuple  pour  dire  :  Dominns  vobiscum;  il  retourne 
par  le  même  côté  au  milieu  de  l'autel ,  où ,  joignant 
les  mains  et  inclinant  la  tête,  il  dit  :  Oremns,  et  en- 
suite l'antienne  de  l'offertoire,  pendant  laquelle  il 
tient  les  mains  jointes.  L'offertoire  fini,  il  découvre  le 
calice,  plie  le  voile  et  le  met  du  côté  de  l'épître  en 
dehors  du  corporal ,  ou  le  donne  à  plier  au  servant. 
Tenant  la  main  gauche  sur  l'autel,  il  prend  de  la  droite 
le  calice  par  le  nœud,  et  le  met  du  côté  de  l'épître 
hors  du  corporal  ;  de  la  même  main,  il  ôte  la  pale  et 
l'appuie  soit  contre  le  gradin  soit  contre  le  voile  plié 
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du  calice.  Il  prend  ensuite  la  patène  sur  laquelle  est 
l'hostie,  et  Tayant  portée  devant  sa  poitrine,  il  rejoint 
la  main  gauche  à  la  main  droite  de  façon  à  soutenir  de 
toutes  les  deux  la  patène  à  la  hauteur  de  sa  poitrine, 
et  à  la  tenir  sur  les  deux  pouces  et  les  deux  index  avec 
les  autres  doigts  en  dessous.  Il  élève  les  yeux  vers  la 
croix,  et  les  abaissant  aussitôt,  il  dit  :  Suscipe,  sancte 
Pater,  etc.  S'il  y  a  des  hosties  à  consacrer  pour  don- 
ner la  communion,  il  faut  les  mettre  sur  le  corporal, 
ou  dans  quelque  vase  qui  demeure  découvert  durant 
Toblation,  et  qu'on  couvre  ensuite.  L'oraison  Suscipe, 
sancte  Pater  terminée,  le  prêtre  abaisse  la  patène  (1), 
et  la  tenant  entre  le  pouce  et  l'index  de  chaque  main, 
il  fait  avec  elle  une  croix  au-dessus  du  corporal,  et  en 
laisse  ensuite  glisser  l'hostie  sur  le  milieu  du  devant 
du  corporal,  puis  met  la  patène  à  moitié  sous  le  cor- 
poral du  côté  droit.  Se  rendant  après  cela  au  coin  de 
l'épttre,  il  y  prend  de  la  main  gauche  le  calice  par  le 
nœud,  et  de  la  droite  enfonce  le  purificatoû*e  dans  l'in- 
térieur de  la  coupe  qu'il  essuie.  Il  retire  le  purifica- 
toire, et  le  retenant  de  la  main  gauche  ainsi  que  le 
nœud  du  calice,  de  la  droite  il  reçoit  du  servant  la  bu- 
rette du  vin ,  et  en  verse  la  quantité  convenable.  Il 
rend  la  burette  du  vin  et  fait  au-dessus  de  celle  de 
l'eau  un  signe  de  croix  en  disant  :  Dem  qui  humanœ 
mbstantiœ,  etc.  Il  prend  cette  même  burette  de  l'eau, 
en  verse  dans  le  calice  une  petite  quantité,  la  rend  au 

(I)  c'est  ce  que  la  plupart  des  auteurs  indiquent.  La  rubrique  dit  : 
«  Quo  dicto,  palenam  utraque  manu  tenens ,  euro  ea  facit  sigoum 
»  crucis  super  corporaie.  »  Il  semble  que ,  par  cette  action ,  le  prêtre 
doive  tracer  au-dessus  du  corporal  une  croix ,  là  où  il  va  déposer 
Thoslie,  et  il  le  fera  d'une  façon  plus  expressive  en  abaissant  la  pa- 
tène, que  s'il  la  maintenait  à  la  hauteur  où  il  a  fait  Toblalion. 
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servant,  et  de  la  main  droite  reprenant  le  purificatoire, 
il  s'en  sert  pour  essuyer,  selon  le  conseil  donné  par  un 
décret  de  la  Congrégation  des  Rites  (1),  les  gouttes  de 
vin  ou  d'eau  qui  pourraient  être  demeurées  sur  les 
parois  de  Fintérieur  du  calice.  Ceci  fait,  il  rapproche  le 
calice  du  corporal ,  et ,  en  retenant  le  purificatoire , 
retourne  au  milieu  de  Tautel  ;  il  pose  la  main  gauche 
en  dehors  du  corporal,  et  de  la  droite  place  le  pu- 
rificatoire sur  la  partie  de  la  patène  demeurée  dé- 
couverte ;  puis  il  prend  le  calice  par  le  nœud ,  l'élève 
au-devant  de  ses  yeux ,  et  tout  ensemble  en  prend 
le  pied  de  la  main  gauche.  C'est  dans  cette  attitude 
qu'il  récite  l'oraison  Offerimm  tibi ,  Domine ,  etc. , 
en  tenant  jusqu'à  la  fin  les  yeux  fixés  sur  la  croix. 
L'oraison  finie ,  il  fait  avec  le  calice ,  en  l'abaissant 
et  le  tenant  toujours  des  deux  mains ,  une  croix  au- 
dessus  de  la  place  où  il  va  le  déposer  sur  le  corpo- 
ral un  peu  en  arrière  de  l'hostie,  puis  il  le  couvre  de 
la  pale.  S'inclinant  ensuite  médiocrement,  et  appuyant 
à  l'autel  ses  mains  jointes,  il  dit  :  In  apiritu  humilita- 
ti$,  etc.  S' étant  redressé,  élevant  et  abaissant  aussitôt 
les  yeux,  étendant  les  mains  et  les  rejoignant  devant 
la  poitrine,  il  dit  :  Vent,  Sanctificator,  etc.,  et  à  la 
parole  benedtc,i\  fait  un  signe  de  croix  sur  le  calice 
et  l'hostie,  en  posant  la  main  gauche  sur  l'autel.  Ayant 
ensuite  rejoint  les  mains,  il  va  au  côté  de  l'épître  la- 
ver, au  delà  du  coin  de  l'autel,  les  extrémités  des  pou- 
ces et  des  index,  disant  le  psaumes  Lavabo  avec  le 
Gloria  Patri,  et  à  ce  verset,  il  incline  la  tête  à  la  croix  ; 

(«)  In  TudeiL  ad  29,  7  sept,  1816.  —  Toutefois  ,  ce  n'est  pas  un 
précepte.  Le  prêtre  pourrait  donc,  aussitôt  après  avoir  essuyé  le  ca- 
lice, déposer  le  purificatoire  sur  la  patène. 
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tout  aussitôt  il  revient  au  milieu,  et  ayant  élevé  puis 
abaissé  les  yeux,  appuyant  à  Tautel  ses  mains  jointes,  û 
dit,  incliné  médiocrement,  l'oraison  :  Suscipe,  sancta 
Trinitas,  etc.  Cette  oraison  finie,  il  baise  l'autel,  se 
tourne  vers  le  peuple  par  la  droite,  et  dit  à  voix  con- 
tenue les  deux  mots  :  Orate,  Fratres,  dont  il  continue 
la  suite  à  voix  basse  en  achevant  de  se  retourner  par 
le  côté  de  l'évangile,  de  manière  à  avoir  fait  sur  soi- 
même  un  tour  complet  II  dit  tout  bas  :  Amen,  après 
que  le  clerc  a  achevé  de  répondre  Snscipiat,  etc. 

Les  mains  élevées  et  étendues,  étant  un  peu  tourné 
vers  le  livre,  sans  s'éloigner  du  milieu  de  l'autel ,  il 
lit  les  oraisons  secrètes  sans  Oremm,  et  les  conclut 
comme  les  précédentes.  La  conclusion  de  la  première 
oraison,  s'il  y  en  a  plusieurs,  doit  être  dite  entière- 
ment et  y  compris  Ameriy  à  voix  basse.  Pour  la  der- 
nière conclusion,  le  célébrant  la  termine  en  disant  à 
haute  voix,  les  mains  posées  sur  l'autel  en  dehors  du 
corporal  :  Per  omnia  secula  seculorum,  puis  il  dît  la 
préface.  A  Snrmm  corda,  il  élève  les  mains  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  poitrine  en  les  tenant  tournées  l'une  vers 
l'autre,  et  plutôt  élevées  en  haut  qu'horizontales;  il  les 
rejoint  quand  il  dit  :  Grattas  agamus  Domino,  et  à 
Deo  nostro,  il  élève  les  yeux  et  tout  aussitôt  les  abaisse 
en  faisant  une  inclination  de  tète.  Il  poursuit  la  pré- 
face, les  meins  séparées  et  élevées;  et  quand  il  l'a  ter- 
minée, les  mains  jointes  devant  la  poitrine  et  non  ap- 
puyées sur  l'autel,  il  dit  d'un  ton  de  voix  contenu  ; 
SancttiSy  Sanctus,  etc.,  Puis  se  redressant,  il  dit  : 
Benedictm,  etc. ,  en  faisant  sur  soi  le  signe  de  la  croix. 

Il  étend  ensuite  les  mains  et  les  élève  quelque  peu, 
élève  les  yeux  qu'il  abaisse  aussitôt,  rejoint  les  mains, 
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les  appuie  à  l'autel,  et  s'inclinant  prorondément,  il 
commence  le  canon  :  Te  igitur,  etc.  Il  baise  Tautel  en 
disant  :  vH  accepta  habeas;  il  se  redresse  et  joint  les 
mains  en  disant  :  et  benedicas;  puis  fait  trois  signes  de 
croix  sur  le  calice  et  Thostie,  en  disant  :  hœc  dona,  etc. 
la  main  gauche  posée  sur  Tautel,  d'après  la  règle  que 
nous  avons  donnée  ci-dessus.  Il  poursuit  le  canon,  les 
mains  élevées  et  étendues,  et  profère  le  nom  propre  du 
Pape  avec  inclination  de  tête  '1),  et  celui  de  l'évêque 
dans  le  diocèse  duquel  il  célèbre,  si  ce  n'est  que  le 
Saint-Siège  ou  le  siège  diocésain  vaquât,  auquel  cas  on 
omettrait  ou  le  nom  du  Pape  ou  celui  de  l'évêque.  Au 
Mémento  y  lequel  se  dit  tout  bas ,  il  joint  les  mains 
devant  la  poitrine  ou  à  la  hauteur  de  son  visage , 
et  la  tête  un  peu  inclinée  ,  il  prie  mentalement 
quelques  instants  pour  les  vivants ,  dont  il   peut , 
s'il  le  veut,  prononcer  les  noms.  Pour  ne  point  trop 
prolonger  ce  Mémento,  ou  celui  des  morts,  il  peut 
avant  la  messe,  dans  sa  préparation,  se  proposer  dis- 
tinctement tous  ceux  pour  lesquels  il  désire  prier,  et 
se  les  rappeler  pendant  la  messe,  au  moins  pour  la 
plupart,  seulement  d'une  manière  générale.  Il  conti- 
nue ensuite  le  canon,  étendant  comme  auparavant  les 
mains  qu'il  joint  à  Per  eumdem  Christnm.  Il  a  soin, 
s'il  nommait  en  cet  endroit  ou  avant  le  Pater  quelque 
saint  dont  on  fit  la  fête  ou  la  commémoraison,  d'incli- 
ner la  tête  à  leur  nom ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
En  disant  Hanc  igitur,  il  étend  les  deux  mains  sur  le 

(1)  0  An  omnes  sacerdoles  celebraDtes  dum  in  canone  missœ  Papam 
»  nominanl,  debeant  caput  inclinare  prout  rubrica  faciendum  praes- 
0  cribit  quuiD  in  oralione  nominatur?— Resp.  :  Xffirmative  juxta  ru- 
»  bricam.»  (In  Tuden.  ad  6,  23  mai.  18/16.)  Nous  avons  cité,  p.  117, 
la  rubrique  à  laquelle  la  Sacrée  Gougrégation  renvoie  ici. 
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ment  et  sans  interruption  les  paroles  de  la  consécra- 
tion du  sang.  Remettant  le  calice  à  sa  place,  il  dit  : 
Hœc  qttotiescumque ,  etc.,  fait  la  génuflexion,  se  re- 
lève, élève  le  calice  comme  il  a  fait  Tbostie,  le  dépose 
sur  Tautel,  de  la  main  droite,  le  couvre  de  la  pale,  et 
fait  une  génuflexion.  C'est  après  qu'il  s'est  relevé  que 
tenant  les  mains  élevées  et  étendues ,  il  dit  Unde  et 
memores,  etc.  ;  il  joint  les  mains  devant  sa  poitrine,  en 
disant  :  de  tuis  donis  ac  ditis,  puis  il  fait  trois  signes 
de  croix  surThostie  et  le  calice  :  Hostiam  f  puram^ 
hostiam  f  sanctam,  hostiam  f  immaculatam,  un  sur 
rtiostie  seule  :  panem  f  sanctum  vitœ  œternœ,  et  un 
sur  le  calice  seul  ;  et  calicem  f  salutts  perpetuœ.  Les 
mains  étendues,  il  poursuit  :  Supra  quœ  propitio,  etc. 
Il  s'incline  profondément,  les  mains  jointes  appuyées 
sur  l'autel,  et  dit  :  Supplices  te  rogamus;  à  ex  hoc  al- 
taris  par  ticipatione,  il  baise  l'autel  en  posant  les  mains 
de  chaque  côté  sur  le  corporal  ;  puis  les  rejoigoant 
à  sacrosanctum  filii  tut,  il  fait  un  signe  de  croix  sur 
l'bostie  seule  à  corfpus,  un  autre  sur  le  calice  seul  à 
sanfguinem  sumpserimus,  et  sur  soi-même,  en  disant: 
omni  benedictione,  etc. ,  et  en  tenant  alors  la  main 
gauche  au-dessous  de  la  poitrine;  puis  il  joint  les 
mains  à  ces  paroles  :  per  eumdem  Christum  Dotninum 
nostrum,  Amen.  Il  étend  ensuite  les  mains,  les  réunit, 
les  élève  devant  son  visage,  en  disant  :  Mémento  etiani 
Domi7ie,  etc.,  et  les  yeux  fixés  sur  le  Saint-Sacrement, 
il  prie  pour  les  trépassés,  comme  il  a  fait  pour  les  vi- 
vants au  premier  Mémento.  Cette  prière  achevée ,  il 
ajoute  :  Ipsis  Domine,  etc.,  et  à  Per  eumdem  Chris- 
tum Dominum  nostrum.  Amen,  il  incline  la  tète  (l)» 

(i)  On  n'iocline  oiiHnairement  la  tète  qu'à  Jesutn  Christum  ;  A 
par  uae  exception  unique,  on  fait  rinclination  à  per  Christunu 
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Posant  après  cela  sa  main  gauche  sur  rnutel,  de  la 
droite  il  frappe  sa  poitrine  en  disant  :  Nobis  qnoque 
peccatoribus ,  puis  il  continue  avec  les  mains  éten- 
dues comme  auparavant.  A  Per  Christum  Dominum 
nostrum,  il  joint  les  mains,  puis  il  fait  trois  signes  de 
croix  sur  le  calice  et  sur  Thostie  tout  ensemble,  en  di- 
sant :  Sanctifficds,  vivifficas,  benefdicis  et  prœstas 
nobis.  11  découvre  le  calice,  fait  une  génuflexion,  prend 
r hostie  un  peu  au-dessous  du  milieu,  avec  le  pouce  et 
rindex  de  la  main  droite ,  et  maintenant  de  la  main 
gauche  leailice  par  le  nœud,  il  fait  trois  signes  de  croix 
avec  Thostie  sur  le  calice  d*un  bord  à  l'autre,  sans  le 
toucher,  en  disant  :  Perfipsum  et  cum  f  ipso,  et  in  f 
ipso;  il  fait  pareillement  deux  signes  de  croix  entre  lui- 
même  et  le  calice,  au-dessus  de  la  place  oii  T hostie 
était  déposée,  et  à  la  hauteur  de  la  coupe  du  calice  : 
est  tibi  Deo  Patri  f  omnipotenti  in  unitate  Spiritm  f 
Sancti;  p-iis  ramenant  Thostie  sur  la  coupe,  et  conti- 
nuant à  la  tenir  de  la  main  droite  et  le  nœud  du  calice 
de  la  gauche ,  il  élève  un  peu  tout  ensemble  le  calice 
et  l'hostie,  en  disant  :  Omnis  honoret  gloria.  11  remet 
aussitôt  après  le  calice  et  Thostie  chacun  en  sa  place, 
frotte  doucement  ses  doigts,  s'il  en  est  besoin,  au- 
dessus'de  la  coupe  du  calice  qu'il  couvre  de  la  pale, 
et  fait  la  génuflexion. 

S'étant  relevé  et  ayant  les  deux  mains  appuyées  de  ''«'«'• 
chaque  côté  sur  le  corporal,  il  dit  tout  haut  :  Per  ont- 
nia  secula  seculorum;  puis  joignant  les  mains  et  incli- 
nant la  tète  au  Saint-Sacrement,  il  dit  :  Oremm,  et 
poursuit  :  Prœceptis  mlutaribuSy  etc.  A  Pater  noster, 
il  étend  et  élève  les  mains,  et  tenant  les  yeux  fixés  sur 
le  Saint-Sacrement,  il  continue  jusqu'à  la  fin  de  l'orai- 
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son  dominicale,  que  le  servant  termine  par  :  Sed  li- 
béra nos  a  malo.  Le  célébrant  réplique  :  Amen,  à  voix 
basse,  et  de  la  main  droite,  sans  disjoindre  le  pouce  et 
Findex,  il  essuie  la  patène  avec  le  purificatoire,  qu'il 
place  ensuite  un  peu  au-delà  de  la  patène;  puis  pre- 
nant la  patène  elle-même  entre  Tindex  et  le  doigt  da 
milieu,  il  la  maintient  droite  sur  Tautel,  la  partie  con- 
cave tournée  du  côté  de  Thostie,  et  pendant  ce  temps, 
il  dit  tout  bas  :  Libéra  nos,  etc.  En  disant  atque  An- 
dréa et  omnibus  sanctis,  il  met  sa  main  gauche  au- 
dessous  de  sa  poitrine,  et  élève  la  patène  avec  laquelle 
il  fait  sur  lui-même  le  signe  de  la  croix ,  en  disant  : 
Da  propitius  pacem  in  diebus  nostris;  puis  il  la  baise 
en  dedans  vers  le  bord,  continuant  :  ut  ope  misericor- 
diœ  tuœ,  etc.  Il  glisse  la  patène  sous  Thostie  qu'il  dis- 
pose dessus  avec  Tindex  de  la  main  gauche,  de  façon 
à  ce  qu'elle  soit  commode  à  prendre  (1)  ;  il  découvre 
le  calice,  fait  la  génuflexion,  puis  s'étant  relevé,  il 
prend  l'hostie  avec  les  deux  doigts  de  la  main  droite, 
la  porte  au-dessus  du  calice ,  et  la  prenant  en  même 
temps  avec  les  deux  doigts  de  la  main  gauche,  il  la 
rompt  avec  respect  par  le  milieu,  en  disant  :  Per  eum" 
dem  Dominum  nostrum,  etc.,  et  il  dépose  sur  la  pa- 
tène la  moitié  de  l'hostie  qu'il  tenait  de  la  main  droite. 
De  la  main  droite  encore,  il  prend  la  partie  inférieure 
de  l'autre  moitié  et  rompt  une  parcelle  en  continuant  ; 

f  ij  Quelques-uns  laissent  le  centre  de  la  patène  un  peu  plus  près 
du  bord  de  Paulel  que  la  place  où  a  reposé  Thoslie,  de  peur  que  les 
parcelles  qui  auraient  pu  demeurer  sur  le  corporal  n'adhèrent  à  la 
partie  extérieure  de  la  patène.  D'autres,  pour  éviter  cet  inconvénient, 
approchent  au  contraire  davantage  la  patène  du  calice  sur  le  pied  du- 
quel ils  l'appuient,  aGn  qu'elle  ne  porte  pas  sur  le  corporal.  Les  pre- 
miers doivent  veiller  à  ce  que  Thostie  ne  se  trouve  cependant  pas  en 
dehors  de  la  pierre  sacrée. 
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Qui  tectim  vivit  et  régnât.  De  la  roaio  gauche,  il  dé- 
pose cette  autre  moitié  sur  la  patène,  à  côté  de  la  pre- 
mière, en  disant:  Inunitate  Spiritus  Sancti,  Deu^; 
prend  de  la  main  gauche  le  calice  par  le  nœud,  et  te- 
nant toujours  la  petite  parcelle  de  la  main  droite  au- 
dessus  de  la  coupe,  il  dit  à  haute  voix  :  Per  omnia  se- 
cala  secularum.  Du  même  ton ,  il  continue  :  Pax  t 
Domini  sit  t  semper  vobis  f  cuvi,  en  faisant  trois  si- 
gnes de  croix  au-dessus  du  calice  d'un  bord  de  la 
coupe  à  Tautre.  Après  que  le  servant  a  répondu,  lais- 
sant tomber  doucement  cette  petite  parcelle  dans  le 
calice,  il  dit  :  Hœc  commixtio,  etc. ,  frotte  l'un  contre 
Taiitre  les  deux  doigts  de  la  main  droite  pour  en  faire 
tomber  les  parcelles,  couvre  le  calice  de  la  pale,  et  fait 
une  génuflexion.  S'inclinant  ensuite  médiocrement , 
tenant  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  sans  les  ap- 
puyer siu*  Tautel,  il  dit  :  Agnus  Dei  qui  tollis  peccata 
mundi;  il  appuie  sa  main  gauche  sur  le  corporal,  et  en 
même  temps  se  frappe  la  poitrine  avec  les  trois  der- 
niers doigts  de  la  main  droite,  en  disant  :  Miserere 
nobi$.  Ensuite  sans  joindre  les  mains,  il  retire  la  droite 
en  répétant  :  Agnus  Dei,  et  se  frappe  de  nouveau  la 
poitrine,  une  seconde  fois  en  disant  :  Miserere  nobis, 
et  une  troisième  fois,  en  disant  :  Dona  nobis  pacem. 
Il  rejoint  après  cela  les  mains,  les  appuie  sur  Tautel, 
s'incline  médiocrement ,  et  récite  les  trois  oraisons 
avant  la  communion,  les  yeux  fixés  sur  le  Saint-Sacre- 
ment, s'il  sait  ces  prières  de  mémoire.  Les  ayant  ter- 
minées, il  fait  une  génuflexion,  et  en  se  relevant,  dit 
tout  bas  :  Panent  cœlestem  accipiam,  etc.  Avec  les 
deux  doigts  de  la  main  droite,  il  prend  respectueuse- 
ment par  en  haut  les  deux  parties  de  l'hostie  de  dessus 
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communier,  ou  sur  le  servant  qui  les  représente.  11 
revient  ensuite  au  milieu  de  l'autel,  fait  une  génu- 
flexion, prend  de  la  main  gauche  le  ciboire  ou  la  pa- 
tène, et  de  la  droite  une  hostie  qu'il  tient  un  peu  éle- 
vée au-dessus  de  la  patène  ou  du  ciboire  avec  le  pouce 
et  l'index,  mais  sans  séparer  sa  main  du  vase  sacré. 
Si  les  hosties  sont  dans  un  ciboire,  il  ne  doit  point 
imiter  la  pratique  de  ceux  qui,  par  une  observance 
non  prescrite,  oflrant  des  inconvénients  aussi  sensibles 
que  ses  avantages,  et  rejetée  d'ailleurs  par  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  (1),  prennent  de  la  main  gau- 
che la  patène  en  même  temps  que  le  ciboire.  S' étant 
ensuite  tourné  vers  le  peuple,  comme  quand  il  dit  : 
Dominus  vobiscum,  et  fixant  ses  yeux  sur  le  Saint- 
Sacrement  qu'il  tient  entre  ses  doigts ,  il  dit  :  Ecce 
Agnus  Dei,  etc. ,  puis  par  trois  fois  :  Domine  non  mm 
dignus,  etc.,  entièrement  tout  haut.  Alors  seulement 
et  non  auparavant,  il  descend  les  degrés  par  le  milieu 
et  non  par  les  degrés  latéraux,  même  quand  les  com- 
muniants seraient  placés  de  côté  (2),  et  va  distribuer 
la  communion,  commençant  par  la  donner  à  celui  qui 
est  en  face  du  coin  de  l'épître,  et  qui  tient  par  consé- 
quent la  droite  sur  les  autres  communiants.  Avec  cha- 
que hostie  qu'il  distribue,  il  fait  un  signe  de  croix  au- 
dessus  du  ciboire  ou  de  la  patène,  en  disant  :  Corpus 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  etc.  La  communion  flnîe, 
le  prêtre  remonte  à  l'autel  sans  rien  dire,  fait  en  arri- 
vant à  l'autel  une  génuflexion,  si  le  Saint-Sacrement 
est  resté  entre  ses  mains  ou  sur  l'autel  (3)  ;  couvre  et 

(1)  In  Lucionen.  ad  21  et  22,  12  aug.  185/i. 

(2)  în  Toletana,  15  sept.  1737. 

(3)  C'est  un  principe  général  qu'avant  et  après  toute  action  exercée 
sur  le  Saint-Sacrement^  11  faut  faire  la  génuflexion. 
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renferme  le  ciboire  dans  le  tabernacle,  s'il  y  a  un  ta- 
bernacle, Taisant  alors,  avant  de  clore  la  porte,  une 
seconde  génuflexion,  ou  s'il  n'y  a  point  de  tabernacle, 
il  consomme  les  hosties.  Si  les  bosties  avaient  été  dé- 
posées sur  le  corporal,  il  recueille  avec  la  patène  les 
parcelles  qui  pourraient  être  demeurées,  et  les  fait 
tomber  dans  le  calice. 

Reprenant  alors  le  calice  de  la  main  droite  au-    Pnriflcation 

'^  et  ablution. 

dessous  du  nœud,  ou  bien  s'il  n'a  donné  la  commu- 
nion à  personne,  continuant  à  le  tenir  de  cette  façon, 
ainsi  qu'il  le  faisait  pour  prendre  le  précieux  Sang,  il 
le  tend  au  servant  au-dessus  de  l'autel,  à  son  côté 
droit,  sans  quitter  lui-même  le  milieu,  et  dit  :  Quod 
ore  sumpsimus,  etc. ,  pendant  que  le  clerc  verse  le 
vin.  Le  prêtre  a  soin  de  faire,  en  agitant  doucement 
le  calice ,  que  le  vin  touche  toutes  les  parois  mouil- 
lées par  le  précieux  Sang ,  et  il  prend  cette  ablution 
par  le  même  côté  du  calice  par  lequel  il  avait  com- 
munié ;  sa  main  gauche  pendant  ce  temps  tient  et  élève 
la  patène  comme  pendant  la  communion.  Il  dépose  la 
patène  sur  le  corporal  du  côté  de  l'évangile  et  le  calice 
au  milieu,  et  prenant  la  coupe  avec  les  trois  derniers 
doigts  de  chaque  main,  il  met  au-dessus  les  pouces  et 
les.  index  qui  sont  toujours  restés  unis,  et  va  du  côté 
deFépître,  où  il  appuie  le  calice  sur  l'autel  (1).  Il  ré- 

(i)  Bien  que  la  rubrique  n'exprime  pas  que  Pablutlon  des  doigts 
doive  se  faire  au  coin  de  l'épitre  ,  c'est  renseignement  à  peu  près 
untinime  des  rubricistes.  La  Sacrée  Congrégation,  à  laquelle  on  de- 
mandait sMl  fallait  en  agir  ainsi  ou  demeurer  au  milieu  de  Tau  tel,  a 
répondu,  in  Tomaceru,  le  22  juillet  18^8  :  «  Servenlur  rubricœ  pro 
»  diversitate  missœ.  »  Probablement ,  elle  a  voulu  faire  allusion  à 
Topinion  que  Baldeschi  soutient  (en  la  prêtant  à  tortà  Bauldry],  et  se- 
lon laquelle  on  ferait  Tablution ,  sans  quitter  le  milieu  de  Tautel,  à 
une  messe  célébrée  en  présence  du  Saint-Sacrement,  et  au  coin  de 
i'épltre  dans  les  autres  messes. 
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cite  :  Corpus  tuum,  etc.,  tandis  que  le  servant  lui 
verse  de  Teaa  et  du  vin  sur  ses  ponces  et  ses  index.  Il 
a  soin  de  faire  verser  beaucoup  plus  d*eau  que  de  vin, 
et  avertit  le  servant  quand  il  faut  que  celui-ci  cesse  de 
verser,  en  soulevant  les  mains  avec  le  calice  qu^elles 
contiennent.  Toutefois  il  prend  garde  que  Torifice  de 
la  burette  n'effleure  point  ses  doigts  de  peur  d'y  laisser 
attachée  quelqu'une  des  parcelles  que  ses  doigts  pour- 
raient avoir  retenues.  Ayant  remis  le  calice  proche  le 
corporal,  il  prend  le  purificatoire  et  essuie  ses  doigts  ; 
puis  revenu  au  milieu,  retenant  le  purificatoire  de  sa 
main  gauche  et  l'élevant  au-dessous  de  sa  bouche,  il 
prend  de  la  droite  le  calice  par  le  nœud,  et  boit  l'ablu- 
tion. Déposant  ensuite  le  calice  sur  le  corporal,  il  en- 
fonce dans  la  coupe  le  purificatoire  avec  lequel  il  s'est 
d'abord  essuyé  la  bouche ,  et  essuie  doucement  la 
coupe  à  l'intérieur  avec  la  main  droite,  tenant  pen- 
dant ce  temps  de  la  gauche  le  calice  par  le  nœud.  Il 
pose  après  cela  sur  la  coupe  le  purificatoire,  la  patène 
et  la  pale,  écarte  le  calice  en  le  plaçant  soit  du  c6lé  de 
Fépître,  soit  du  côté  de  l'évangile  (1],  replie  le  corpo- 
ral en  commençant  par  la  partie  antérieure,  prend  de 
la  main  droite  la  bourse,  et  la  posant  sur  l'autel  à  plat 
puis  l'ouvrant,  y  remet  le  corporal,  couvre  le  calice 
de  son  voile  par  dessus  la  pale,  met  la  bourse  sur  le 
voile,  place  le  calice  au  milieu  de  l'autel,  et  les  mains 
jointes  s'en  va  au  côté  de  l'épitre,  oii  il  lit  à  haute 
voix  l'antienne  de  la  communion. 

Il  revient  au  milieu  de  l'autel,  le  baise,  se  tourne 
vers  le  peuple  et  dit  :  Dominus  robhcum;  puis  il  re- 

(1)  Les  deux  manières  sont  indiquées  par  les  auteurs. 
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Tient  au  missel  et  dit  les  post-commuDioDS  dans  le  post-conuBa- 

*^  Dion. 

nombre  et  Tordre,  et  de  la  façon  qu'il  a  dit  les  collec- 
tes. Aux  fériés  du  Carême,  après  les  post-communions 
répondant  aux  collectes,  il  dit  :  Oremm,  et  en  ajoutant 
Eumiliate  captta  vestra  Deo,  il  continue  son  inclina* 
tion  de  tête;  puis  il  dit  Foraison  sur  le  peuple  avec  le 
même  rite  que  les  autres  oraisons.  Tout  cela  acbevé,  il 
ferme  le  livre  de  façon  à  ce  que  la  tranche  soit  tournée 
du  côté  du  calice,  à  moins  qu'il  n'y  eût  un  évangile  à 
dire  autre  que  celui  du  commencement  de  Saint-Jean, 
auquel  cas  il  laisserait  le  missel  ouvert.  Les  mains 
jointes  il  va  au  milieu  de  l'autel,  le  baise,  se  tourne 
vers  le  peuple,  et  dit  :  Domtnus  vobiscum.  Demeurant 
ainsi  tourné,  il  ajoute  :  Ite  missa  est,  s'il  le  faut  dire  : 
sinon,  après  s'être  retourné  vers  l'autel,  il  dît  :  Bene- 
dicamus  Domino.  Ite  missa  est  se  dit  toutes  les  fois 
que  Gloria  in  excelsis  a  été  dit  à  la  messe.  Appuyant 
les  mains  jointes  sur  l'autel,  et  médiocrement  incliné, 
il  dit  tout  bas  :  Placeat  tibi,  sancta  Trinitas;  et  cette 
oraison  finie,  il  étend  les  mains  sur  l'autel,  et  le  baise 
au  milieu.  S'étant  relevé,  il  élève  les  yeux,  étend, 
élève,  puis  rejoint  les  mains,  et  dit  tout  haut  en  même 
temps  :  Benedicat  vos  omnipotens  Deus,  et  incline  la    Bénédiction, 
tête  à  la  croix  ;  puis  ayant  les  mains  jointes  et  les  yeux 
baissés,  il  se  retourne  vers  le  peuple  qu'il  bénit,  en 
disant  :  Pater  et  Filins  et  Spiritus  Sanctus,  faisant 
en  même  temps  qu'il  prononce  ces  paroles,  à  peu  près 
à  la  hauteur  de  son  visage,  un  seul  signe  de  croix 
avec  la  main  droite  étendue,  et  en  tenant  la  gauche 
sur  la  poitrine.  Il  achève  le  tour  entier  sur  lui-même, 
et  s'en  va  au  côté  de  Tévangile,  où  il  récite  le  dernier  Dernier  énogu 
évangile.  Et  d'abord  à  Initium  ou  Sequenlia  sancti 
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evangeiii,  il  Tait  avec  le  pouce  de  la  main  droite  éten- 
due, les  mêmes  signes  de  croix  qu'au  premier  évan- 
gile, faisant  seulement  sur  Tautel  celui  qui  eût  dil  être 
fait  sur  le  livre,  au  cas  où  il  réciterait  l'évangile  de 
Saint-Jean  devant  un  tableau  trop  éloigné  pour  qu'il 
pût  ratteindre  facilement.  Il  fait  une  génuQeiion  à  El 
verbnm  caro  factum  est,  en  restant  tourné  vers  l'an- 
gle de  l'autel.  Si  c'est  un  autre  évangile  que  le  com- 
mencement de  Saint-Jean  qu'il  a  dû  lire,  et  pour 
lequel  le  missel  a  dû  être  porté  à  ce  coin  et  placé 
comme  au  premier  évangile,  il  finit  en  fermant  le  livre 
de  la  main  droite  de  telle  façon  que  le  dos  en  regarde 
le  calice  (1).  Le  prêtre  revient  ensuite  les  mains  jointes 
au  milieu  de  l'autel,  prend  le  calice  de  la  main  gaucbe 
par  le  nœud,  appuie  la  droite  sur  la  bourse,  et  se  re- 
tournant et  descendant  comme  la  première  fois  où  il 
s'est  rendu  au  bas  des  degrés,  il  vient  y  saluer  l'autel 
d'une  inclination  profonde  ou  le  tabernacle  d'une  gé- 
nuflexion jusqu'à  terre;  se  couvre  et  retourne  à  la  sa- 
cristie, en  disant  l'antienne  Trium  puerorum,  et  le 
cantique  Benediciie,  et  observant  de  faire  les  mêmes 
salutations  qu'en  venant.  Rentré  à  la  sacristie,  il  salue 
la  croix,  dépose  le  calice,  se  découvre  et  se  dépouille 
de  tous  ses  ornements,  dans  l'ordre  inverse  de  celui 
où  il  les  avait  pris,  mais  avec  les  mêmes  baisements. 

ART.  3. 

DE   LA   UiSSSE  DES  MORTS. 

ooandpeot-on      Qu  uc  pcut  point  dire  de  messe  basse  de  Requian 

dire  la  messe  de  *^  '^ 

Requiem f    ^es  jours  suivants  :  les  fêtes  doubles,  les  dimanches, 

(1)  c'est  de  la  main  droite  qu'on  doit  fermer  el  qu'on  doit  ouvrir 
un  livre  :  voilà  pourquoi  un  missel  posé  à  plal  doit  toujours  Tôlre  de 
telle  façon  que  les  premières  pages  du  livre  se  trouvent  en  dessous. 
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le  mercredi  des  cendres,  les  jours  de  la  semaine  sainte, 
les  vigiles  de  Noël,  de  TEpiphanie  et  de  la  Pentecôte, 
et  les  jours  faisant  partie  des  octaves  de  Noël ,  de 
r Epiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  la  Fête- 
Dieu  (1).  A  l'occasion  des  enterrements,  des  anniver- 
saires, etc.,  on  a  une  latitude  plus  grande  pour  chan- 
ter la  messe  ;  mais  la  messe  basse,  même  à  ces  occa- 
sions solennelles,  n'a  point  de  privilège  particulier  et 
demeure  interdite  dans  tous  les  jours  que  nous  venons 
d*énoncer,  au  moins  si  Ton  considère  le  droit  com- 
mun (2).  On  ne  doit  pas  célébrer  de  messe  de  Requiem 

(1)  Voyez  le  décret  Urlns  et  Orfns  du  15  septembre  1714,  rapporté 
à  la  tôle  du  missel,  et  celui  du  16  septembre  1730  ad  7. 

(2)  «  An  praesenle  cadavere  liceat  celebrare  missam  privatam  de 
»  Bequiem  in  ecclesiis  ruralibus  et  aliis  ubi  missa  non  solet  cantari^ 
D  diebus  quibus  permittitur  unica  missa  solemnis  de  Requiem  prsB- 
»  sente  cadavere? — Resp.  :  Juxla  alias  décréta,  non  licere.») (^Ordm. 
Miru  Capuc.  Helvet.  ad  6,  23  mai.  1835.  ) 

Quelques  auteurs  avaient  affirmé  qu'on  pouvait  au  moins  célébrer 
nne  messe  basse  de  Requiem^  fût-ce  un  jour  double ,  aux  obsèques 
des  pauvres  incapables  de  faire  les  frais  d'une  grand'messe  ;  et  il  fut 
représenté  à  la  Sacrée  Congrégation  (in  una  Oppidi  de  Laurea,  17 
aug.  1833},  que  si  cela  n'était  pas  admis,  les  pauvresse  trouveraient 
de  pire  condition  que  les  riches,  et  seraient  privés  d'un  rite  établi  par 
l'Eglise  ;  à  quoi  elle  a  répondu  :  Négative  et  serventur  décréta.  Ce- 
pendant le  décret  suivant  a  été  rendu  m  Brugen,  adi,  le  12  sept.  18Zi0. 
«  In  multis  locis  diœcesis  viget  consuetudo  ut  in  exequiis  pauperum 

>  qui  solvere  non  valent  expensas  missœ  cantatae,  missa  privata  de 
»  Reqoie  legatur  présente  corpore  in  festis  etiam  duplicibus  majori- 
»  bus  non  tamen  prirose  vel  secunda  classis,  neque  infra  octavas  pri- 

>  vilegiatas  neque  in  domiiiica  neque  in  ils  diebus  quae  excludunt  festa 

>  duplicia.  Haec  consuetudo  ex  opinione  Gavalieri  qui  ita  explicat  de- 
0  crelum  Sacrorum  Riluum  Congrégationis  de  die  19  jun.  1700.  Quae- 
B  rilur  an  praedicta  consuetudo  servari  possil?— Resp.  :  Servari  posse 
»  juxla  decretum  in  una  Curien.  19  jun.  1700  ad  9.  »  In  Mec/Uinietu 
ad  6,  le  22  mai  1 8/il,  il  fut  répondu  qu'on  pouvait  là  aussi  conserver 
rasage  qui  s'y  était  établi  comme  dans  le  diocèse  de  Bruges.  La  Sa- 
crée Congrégation  parait  donc  admettre  que  cette  pratique ,  bien 
qa*irrégulière  eo  elle-même,  peut  être  admise  à  titre  d'usage.  Le  dé- 
cret m  Curien^  auquel  il  a  été  fait  allusion  ci-dessus,  est  relatif  aux 
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daDs  une  église  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé  [1). 
Ditrérentes        Lo  Ddissel  Fouiain  contient  quatre  messes  pour  les 

messes 

de  Bequi^,  mofts,  lesqucllcs,  conformes  entre  elles  pour  le  reste, 
diiTèrent  par  les  oraisons ,  l'épître  et  l'évangile.  La 
première  est  intitulée  :  In  commemoratione  omnium 
fidelium  defunctomm  ;  la  seconde ,  In  die  obitm  %eu 
d&positionis  defuncti;  la  troisième.  In  annivenario 
defunctomm  ;  la  quatrième.  In  missts  quotidianit  de- 
functomm. 

Occasions  de       La  première  de  ces  messes  se  dit  non  seulement  à 

dire  ctoacoae  ^ 

deiies.  \^  commémoraison  générale  des  trépassés ,  le  2  no- 
vembre, mais  encore  pour  les  papes,  les  cardinaux  et 
les  évèques,  dans  toutes  les  circonstances  où,  pourun 
laïc,  on  eût  dit  la  seconde  ou  la  troisième  messe  (î. 
On  substitue  seulement  à  Toraison  Fidelium  celle  qni 
est  en  rapport  avec  la  dignité  du  défunt,  et  qu'on  ne 
change  pas,  que  ce  soit  le  jour  de  la  mort  ou  celui  de 
l'anniversaire ,  etc.  Pour  les  prêtres,  on  est  libre  de 
prendre  la  première  messe,  ou,  si  l'on  préfère,  soit  la 
seconde,  soit  la  troisième,  selon  le  jour  ;  mais  toujours 
avec  l'oraison  Deus  qui  inter  apostolicos  etc.  y  (â). 
Quelques-uns  assignent  la  première  messe  avec  l'orai- 
son qu'on  prendrait ,  soit  à  la  seconde,  soit  à  la  troi- 


anniversaires  fondés  à  célébrer  dans  des  églises  de  campagne  où  Ton 
n'a  pas  coutume  de  chanter  la  messe,  et  il  permet  de  dire,  dans  cette 
occasion,  une  messe  basse  de  Requiem  un  jour  de  fête  double  ;  mais 
cette  concession,  ainsi  que  celle  relative  aux  enterrements  des  pau- 
vres, ne  peut  s'appliquer  ni  aux  doubles  de  première  et  de  seconde 
classe,  ni  aux  dimanches,  ni  aux  vigiles  de  Noél  et  de  la  Pentecdlef 
ni  au  mercredi  des  cendres,  ni  aux  jours  de  la  semaine  sainte  et  des 
octaves  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  la  Fête-Dieu. 

(1)  Voyez  ci-après  au  chapitre  de  la  grand'messe  pour  les  morts. 

(2)  Voyez  la  rubrique  à  la  suite  des  messes  des  morts. 

(3)  In  una  Ord.  Camu  ad  1/i,  29  jan.  1752. 
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sième  messe,  pour  les  runérailles  ou  anniversaires  des 
princes  et  souverains  (1). 

La  seconde  messe  se  dit  :  In  die  obitus;  et  par  ce 
mot  on  entend  non  seulement  le  jour  même  du  trépas, 
mais  chacun  des  jours  qui  le  suivent,  jusqu'à  celui  de 
Fenterrement  inclusivement.  On  la  dit  encore  avec  des 
oraisons  spéciales,  aux  troisième,  septième  et  tren- 
tième jours,  auxquels  il  semble  qu'on  peut  ajouter  le 
quarantième,  là  où  un  usage  aussi  constant  que  le  nôtre 
en  France,  donne  au  quarantième  jour  une  particu- 
lière célébrité.  On  peut  la  dire  encore,  selon  Gavan- 
tus,  avec  Toraison  nt  in  die  tertio,  en  retranchant 
seulement  le  mot  tertium,  lorsqu'à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  quelqu'un,  on  fait  célébrer  un  service  pour 
lui. 

La  troisième  se  dit  aux  anniversaires. 

Aux  anniversaires  généraux,  par  exemple,  des  évo- 
ques ou  des  chanoines  d'une  telle  église,  des  bienfai- 
teurs d'une  telle  œuvre,  etc.,  on  choisit  entre  les  orai- 
sons qui  sont  dans  le  missel  celle  qui  peut  convenir, 
et  on  la  dit  avec  les  épftre  et  évangile  de  la  première 
ou  de  la  troisième  messe  [2]. 

Hors  de  ces  jours  et  circonstances  spéciales,  on  dit 
la  messe  quotidienne. 

Voici  les  différences  que  présente ,  pour  les  rites, 
la  messe  des  morts. 


(i)  Guyet,  L.  IV,  q.  27.  Ces  assignations  n'ont  à  être  justifiées  que 
par  une  raison  de  convenance  ;  les  oraisons  devant  être  déterminées 
par  les  circonstances,  il  ne  demeure  plus  de  différence  entre  ces  mes- 
ses que  dans  les  épllres  et  évangiles  ;  or  la  rubrique  dit  :  «  Epistolœ 
»  et  evangelia  superius  posita  in  una  missa  defunctorum,  dici  possunt 
»  in  alia  missa  similiter  pro  defunctis.  » 

(2)  In  una  TerU  Or<L,  etCf  9  decemb.  1719. 
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Rites  spécianx       Après  oue  Ic  Célébrant  a  dit  :  Introibo  ad  altare 

de  la  messe  *^  ^ 

de  Requiem.  j)^i  çj  qQ'ji  \yj^\  jj  ^té  fépondu  :  Ad  Deum  qui  lœtificat 
juventutem  meam,  il  dit  tout  de  suite  :  Adjutorinm 
nostrum  in  nomitie  Domini,  en  faisant  le  signe  de  la 
croix ,  et  continue  comme  à  Tordinaire.  En  commen- 
çant l'introït ,  il  ne  fait  pas  le  signe  de  croix  sur  lui- 
même,  mais  il  le  fait  sur  le  livre,  sans  le  toucher  tou- 
tefois ,  et  de  la  même  façon  que  quand  il  bénit  quel- 
que chose,  posant  sa  main  gauche  sur  Tautcl  ({].  11 
ne  dit  pas  le  Gloria  Patri ,  mais  il  répète  Requiem 
œternam. 
Oraisons.  Quant  aux  oraisons,  on  n'en  récite  qu'une  seule, 
lorsqu'on  dit  l'une  des  trois  premières  messes  anx 
joiu^  spéciaux  indiqués  ci-dessus  et  dans  toutes  les 
célébrations  solennelles. 

Dans  les  messes  quotidiennes  ordinaires,  il  faut  dire 
au  moins  trois  oraisons.  Mais  quelles  doivent  être  ces 
oraisons?  Doivent-elles  nécessairement  être  les  trois 
portées  à  la  messe  quotidienne  du  missel  ?  Il  est  cer- 
tain que  la  dernière  doit  toujours  être  Fidelium,  etc. 
11  résulte  clairement  des  décrets  de  la  Sacrée  Congré- 
gation, que  la  première  doit  être  Deus  qui  inter  apos- 
tolicos  sacerdotes.  Quant  à  la  seconde,  on  peut  substi- 
tuer à  Deus  veniœ  largitor,  etc. ,  quelque  autre  orai- 
son au  choix  du  célébrant,  par  exemple,  pour  le  dé- 
funt à  l'intention  duquel  la  messe  est  offerte.  Il  est 
permis  également  d'ajouter  d'autres  oraisons  aux  trois 
qu'il  est  nécessaire  de  dire,  mais  ce  doit  être  de  façon 
à  ce  que  le  nombre  total  de  celles  que  l'on  récite  de- 
meure impair.  11  faut  aussi  les  disposer  entre  elles  se- 

(0  In  Tuden.  ad  Ici,  7  sept  1816. 
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\<m  Tordre  où  elles  se  trcmveBt  dans  le  missel  ^f  ).  On 

(1)  «  In  missîs  quilidianisquae  pro  defunclis  celebrantur,  possunt 
»  quideoi  plures  dici  oraliones  quam  1res,  sed  curanduin  ul  sinl  nu- 
»  mero  impares,  et  aliquando  pro  Illa  Deus  veniœ  iargitor,  iropune 
»  subrognbitur  alia,  v.  gr.  pro  paire,  pro  maire,  elc,  dummodo  ul- 
»  limo  loco  dicalur  illa  Fidelium ,  elc.  »  (  In  Aquen.  adtx^  2  sept, 
i7Al.)  (•  UlniiD  in  missis  quotidiaois  (iernnclorum  pro  oralione  assi- 
»  gnata  primo  loco,  alia  subrogari  valeal,  pula  pro  maire,  oderente 
))  eleemosynam ,  elc  ?  Resp.  :  Quoad  primam  oralionem  servelur  ordo 
»  missalis  :  quoad  secundam  delur  decrelum  in  Aquen.,  2  sept  17Zil, 
»  ad  à.  n  (  Jn  Veronetu  ad  7,  27  aug,  1836.)  u  Riibrica  si!et  circa 
»  oraliones  dicendas  in  missa  quolidiana  pro  defunclis.  Auclores  vero 
1  cum  Cavalière  sustinenl  primam  dicendam  esse  pro  quibus  applica- 
»  tur,  secandam  ad  libiluro,  lerliam  Fidelium;  asserenles  1res  ora- 
»  Uones  in  missa  posilas  valere  lanlum  pro  missa  convenluali  pro  sin- 
»  gulîs  mensibus  canenda  in  calhedralibus  el  coMegialis»  AUamen  sa« 
»  cerdotes  generaliler  semper  easdem  recilant  oraliones,  nuUa  habila 
»  ratione  pro  quo  applicanl.  Hinc  qiiaerilur  :  quae  oraliones  in  missa 
»  quolidiana  pro  defunclis  dicendae  sint  a  sacerdole  ?  —  Resp.  :  Ser- 
»  vetur  rubricae  disposilio  el  delur  decrelum  in  Aquen.,  2  sepU  i7(il, 
o  ad  û»  «  C/n  Mutinen.  ad  XI ,  23  sept,  1837.  )  On  a  dispulé  sur  la 
portée  et  le  sens  de  ces  décisions  ;  mais  il  en  résulle  très  clairement 
que  la  seconde  oraison  peut  èlre  changée  à  la  volonté  de  celui  qui 
célèbre,  tandis  que,  pour  la  première,  il  doit  s'en  tenir  à  Tordre  du 
missel  el  a  la  disposition  de  la  rubrique,  c'est-à-dire  à  Poraison  Deus 
qui  inter  apostolicos,  etc.,  et  il  faut  croire  que  la  Sacrée  Congréga- 
tion a  voulu  être  comprise  de  celte  façon.  C'est,  du  reste,  Tinterpré- 
talion  acceptée  par  la  Congrégation  de  la  Propagande.  «  Utrum  in 
0  missa  quolidiana  pro  defunclis,  prima  oralio  dicenda  sil  de  pne^^ 
»  cepto,  prout  ponitur,  num  vero  praeponenda  oralio  conveniens  in- 
t  lenlioni  dantis  slipendium,  seu  pro  quibus  sanclissimum  sacrificium 
»  applicatur?— Resp.  :  Prima  oralio  dicenda  ut  ponitur  de  preecepto, 
»  secuoda  arbitrio  celebrantis  permittilur.  lertia  ul  ponitur  item  le- 
»  genda.  Sijul.  1851.  »  f  Nous  trouvons  celle  décision  dans  Texcel- 
lent  recueil  intitulé  :  Revue  théologique,  2»  série,  p.  493.) 

Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  la  pensée  de  la  rubrique  est  celle- 
ci  :  Aux  jours  de  la  sépulture  et  de  l'anniversaire  el  aux  autres  ser- 
vices solennels,  la  messe  des  morts  se  particularise  dans  toutes  ses 
principales  prières  pour  celui  à  Pinienllon  duquel  elle  est  offerte. 
Aux  messes  quotidiennes,  encore  qu'elles  soient  célébrées  en  vue  et 
avec  la  pensée  spéciale  de  tel  défunt ,  la  liturgie  s*occupe  de  toute 
l'Eglise  souffranle,  et  le  défunt  particulier  n'y  est  qu'en  son  rang.  Or 
les  évéques  et  les  prêtres  défunts ,  qui  offraient  autrefois  eux-mêmes 
la  victime  de  propitialion  pour  les  trépassés,  s'offrent  les  premiers, 
les  autres  défunts  viennent  ensuite,  et  une  comme iworaison  générale 

il 
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ne  doit  dire  à  la  messe  des  morts  aucune  oraison  pour 
les  vivants  (1). 

La  prose,  qui  se  doit  toujours  réciter  dans  les  messes 
où  il  n'y  a  qu'une  oraison,  se  dit  ou  s'omet  ad  libitum, 
dans  les  messes  à  plusieurs  oraisons. 

Après  le  Munda  cor  meum,  le  prêtre  ne  dit  pas 
Jubé,  Domine,  benedicere,  ni  Dominus  ni,  etc.  Il  ne 
baise  pas  le  livre  à  la  fin  de  l'évangile,  et  ne  dit  pas 
Per  evangelica,  etc.  (2).  Il  dit  l'oraison  Dem  qui  hu- 
manœ  mbstantiœ,  mais  il  ne  bénit  pas  l'eau.  Après  le 
psaume  Lavabo,  il  ne  dit  point  Gloria  Patri,  ni  Re- 
quiem œternam.  Il  dit  toujours  la  préface  commune  et 
le  Communicantes  ordinaire.  A  YAgnv^  Dei ,  il  ne 
frappe  pas  sa  poitrine,  mais  il  tient  ses  mains  jointes 
entre  sa  poitrine  et  l'autel  ;  au  lieu  de  Miserere  nobis, 
il  dit  Dona  eis  requiem,  et  au  troisième,  il  ajoute 
Sempiternam.  La  première  oraison  avant  la  commu- 
nion ne  se  dit  pas,  et  la  paix  ne  se  donne  point. 
dê??d3es?  Divers  décrets  de  la  Congrégation  des  Rites  ont  inter- 
dit dans  les  messes  des  morts  célébrées  en  ornements 
noirs,  de  distribuer  la  communion  aux^  fidèles  avec  les 
bosties  conservées  dans  le  tabernacle,  et  n'ont  permis 
de  la  donner  qu'avec  des  parcelles  consacrées  dans  la 
messe  même.  On  a  longtemps  disputé  sur  l'autbenti- 
cité  et  la  valeur  de  ces  décrets.  Ils  out  été  maintenus 


termine  cette  série  d'oraisons.  Notons  ici  Terreur  des  imprimeurs  de 
certains  missels,  qui  se  sont  permis  d'inclure  enlre  parenthèses  la 
particule  seu  qui  sépare,  dans  la  première  oraison,  les  mois  pontifia 
cum  et  sacerdotum^  comme  si  elle  n'était  que  de  rubrique  et  desti- 
née à  donner  le  choix  de  nommer  les  pontifes  ou  les  prêtres.  Cette 
particule  fait  partie  du  texte  de  l'oraison  et  y  joue  un  rôle  copulatif. 

(1)  Rub.  Miss.,  K  I,  tit.  vu,  n-  6. 

(2)  In  Veraneru  ad  12,  11  sept.  1847. 
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par  un  décret  récent  et  très  formel ,  in  Veronensi  2S 
mai.  1835  (1)  ;  mais  la  Sacrée  Congrégation  a  paru 
marquer  aussi  son  indulgence  pour  les  lieux  où  une 
coutume  différente  s'était  établie ,  in  Mutinen ,  23 
septemb.  1837  ad  3  (2). 

A  la  fin  de  la  messe,  au  lieu  de  lie  missa  est,  ou 
Benedicamus  Domino,  le  prêtre  dit,  tourné  vers  l'au- 

(1)  «  Emi  Patres ...  perpendentes  alias  sancitum  fuisse  in  iisdem 
»  missisdefunctoruni,  seu  in  paramentis  nigris  ministrandam  non  esse 
19  Eucharistiam  per  roodum  sacramenli,  extrahendo  pyxidem  a  eus- 
»  todia,  ac  possc  tantum  mioistrari  per  roodum  sacrificii  cum  parti- 
»  cuiis  inlra  eamdein  missam  consecratis,  proposito  dubio  rescriben- 
»  dum  censueruut  :  Négative,  juxta  décréta  in  una  Congreg.  Mont 
»  Cor.,  22  jan.  1701  :  in  Ordinis  Capucc,  22  nov.  1710,  et  in  Aquen., 
D  2  sept  17'il.  Atque  lia  rescripserunl,  ac  omnino  servandum  man- 
»  darunt.  »  Quelques-uns  avaient  mis  en  avant  le  système  que  la  dis- 
tribution à  la  messe  de  particules  préconsacrées  était  seulement  dé- 
fendue, si  la  messe  se  disait  en  ornements  noirs,  et  que  si  elle  était 
célébrée  en  ornements  violets ,  celte  distribution  serait  licite:  mais 
la  rubrique  prescrit  simplement  que  les  messes  de  mort  soient  dites 
en  ornements  noirs:  un  prétendu  décret  :  Mîssce  dcfunrtorum  non 
possunt  cetebrari  nisi  cum  colore  nigro  vel  suUem  vioLaceo^  que 
saint  Ligori  cite  avec  l'indication  in  Pritana ,  21  jun,  1670 ,  ne  se 
trouve  pas  rapporté  dans  la  collection  authentique  et  paraît  apocry- 
phe ;  fusage  des  ornements  violets  aux  messes  des  morts  n'est  justiGé 
par  aucune  aulorit'  formelle,  et  ne  paraîtrait  pouvoir  être  admis  tout 
au  plus  que  par  tolérance  dans  le  cas  de  nécessité  ;  enfin  la  Congré- 
gation ne  parait  pas  admettre  cette  distinction.  On  lui  a  demandé, 
en  eOet  :  <i  An  toleranda  sit  consuetudo  celebrandi  praedictas  missas 
s  in  paramentis  violaceis  ad  hoc  ut  possit  praeberi  sacra  communie 
»  cum  particulis  praeconsecratis  ?  »  et  elle  a  répondu  simplement  : 
«  Serventur  rubricae.  »  f/n  Mutinen.^  ad  3,  quœst  2,  23  sept.  1837.) 
C  est  la  réponse  qu'elle  a  faite  aussi  iw  Veronen.  ad  ii,i[  sept.    847, 
lorsqu'on  lui  a  fait  la  question  suivante  :  «  Si  missa  de  requiem  ce- 
9  lebretur  in  paramentis  violaceis ,  potestne  ministrari  Sanctissima 
9  Eucharistia  per  modum  sacraroenti,  idestcum  particulis  praeconse- 
»  cralis  ?»>  Or  la  seule  rubrique  à  laquelle  puisse  se  rapporter  ce  ser- 
ventur rubricœ^  c'est  celle  qui  prescrit  de  célébrer  en  noir  les  messes 
des  morts. 

(2)  «  Perdurât  adhuc  in  qiiibusdam  ecclesiis  mos  coromunicandi  in 
»  missa  defunclorum  cun  particulis  praeconsecralis...  an  idem  mos 
»  possitpermitti...?— Resp.:  Dilataetvideatur  particulariter  ex  officio. 


raatel. 
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tel  et  les  mains  jointes  :  Requiescami  inpace,  toajoars 
au  pluriel.  Il  ne  donne  point  la  bénédiction  ;  mais  après 
avoir  dit  :  Placeat,  etc.,  et  baisé  Tautel,  il  se  relève, 
joint  les  mains,  et  va  réciter  le  dernier  évangile  qui 
est  toujours  celui  de  saint  Jean. 

ART.  4. 

DE  LA  MESSE  BASSE  DEVANT  LE  SAINT-S AGREMENT   EXPOSÉ. 

Si  Ton  avait  à  célébrer  la  messe  devant  le  Saint- 
Sacrement  exposé,  voici  les  règles  qu'il  faudrait  sui- 
vre (l)  : 
craciûx  k         La  présence  du  Saint-Sacrement,  ne  dispense  pas , 
en  droit  commun ,  de  placer  un  crucifix  sur  Faute!  : 
cependant  si  Tusage  de  célébrer  dans  ce  cas  sans  cru- 
cifix avait  prévalu,  on  s'en  tiendrait  à  cet  usage  (2j. 
Rites  de  cette      Le  Célébrant,  d'aussi  loin  qu'il  aperçoit  le  Saint- 
Sacrement,  se  découvre  et  donne  sa  barrette  au  ser- 
vant. Etant  arrivé  à  l'autel,  il  s'arrête  au-devant  du 
dernier  degré,  se  met  à  deux  genoux  sur  le  pavé,  et 
adore  le  Saint-Sacrement  en  s'inclinant  profondément. 
Etant  monté  à  l'autel  et  ayant  mis  le  calice  au  côté  de 
l'évangile,  il  fait  une  génuflexion  d'un  seul  genou  (â)  ; 
il  en  fait  une  autre  après  avoir  déplié  le  cor{>oraf  et 
placé  le  calice ,  et  il  va  ouvrir  le  missel.  Revenu  au 
milieu  de  l'autel,  il  en  fait  une  nouvelle  avant  que  de 

(1)  La  rubrique  ne  donne  nulle  part  de  règle  complète  pour  célé- 
brer devant  le  Saint-Sacrement,  mais  celles  qu'elle  pose  pour  la  fin 
de  la  messe  du  jeudi  saint  .jointes  aux  principes  généraux  du  céré- 
monial, ont  con  luit  les  rubricistes  aux  déductions  que  nous  allons 
exposer. 

(2)  Const.  Accepimus  Benedicti  XIV  (16  jul.  17à81. 

(3)  Quelques  rubricistes  croient  que  cette  génuQexion  n'est  pas  né' 
cessaire* 


messe. 
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descendre.  Etant  d 'scendu  au  bas  des  degrés ,  avant 
que  de  conunencer,  il  fait  la  génuOeKion  sur  la  mar- 
che. Etant  monté  à  l'autel,  avant  et  après  Oramus  te, 
Domine,  il  fait  une  génuOexion  à  un  seul  genou  ;  il  en 
fait  une  avant  que  de  dire  Kyrie  eleison. 

Toutes  les  fois  qu'il  doit  se  tourner  vers  le  peuple 
pour  dire  Dominm  vobiscum,  après  avoir  baisé  l'au- 
tel, le  prêtre  fait  la  génuflexion,  et  se  retirant  un  peu 
du  côté  de  l'évangile,  à  demi  tourné  vers  le  peuple,  et 
évitant  de  tourner  le  dos  au  Saiot-Sacrement ,  il  dit  : 
Daminus  vobiscum;  après  l'avoir  dit,  il  fait  une  autre 
génuflexion  et  retourne  au  livre  ou  s'arrête  au  milieu 
de  l'autel. 

A  toute  messe  chantée  en  présence  du  Saint-Sacre-  commônoraison 
ment  exposé,  ou  pour  inaugurer  l'exposition,  on  doit  st-sacrement. 
faire  mémoire  du  Saint-Sacrement ,  sous  une  même 
conclusion  avec  l'oraison  principale,  si  c'était  un  jour 
exclusif  des  commémoraisons,  comme  un  double  de 
première  ou  seconde  classe,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, etc.  ;  ou  autrement  sous  la  seconde  conclusion. 
Mais  aux  messes  basses  dites  dans  une  église  où  le  Saint- 
Sacrement  est  exposé ,  cette  commémoraison  ne  peut 
se  faire  ni  aux  doubles  de  première  ou  de  seconde 
classe,  ni  aux  jours  qui  excluent  les  commémoraisons 
par  une  rubrique  spéciale  ;  et  pour  les  autres  jours 
elle  est  facultative.  En  tout  cas,  elle  se  fait  après  les 
mànoires  et  oraisons  du  jour,  avant  toute  oraison  que 
l'évéque  aurait  prescrite,  ou  que  le  prêtre  ajouterait 
par  dévotion  (1). 
Le  prêtre  fait  la  génuflexion  avant  et  après  Munda 

(1)  In  Mechlin.,  16  feb.  1737  ;  in  Aquen.  ad  6,  3  mart.  1761  ; 
xn  ma  Ordùu  Canon,  ad  /i,  2  decemb,  168/i. 
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cor  meum,  etc.;  avant  le  Credo,  s'il  le  doit  dire  (1); 
avant  et  après  le  Dominvs  vo  iscum,  qui  précède  l'of- 
fertoire; après  Toblalion  de  Thostie;  avant  que  d'aller 
au  côté  de  Tépître  mettre  du  vin  et  de  l'eau  dans  le 
calice,  et  encore  lorsqu'il  est  de  retour  au  milieu  de 
l'autel  avant  l'oblation  du  calice  ;  avant  d'aller  se  laver 
les  mains.  Il  se  les  lave  en  dehors  de  Tautcl,  tournant 
le  visage  vers  le  peuple,  et  en  y  allant  ou  en  revenant, 
il  doit  prendre  garde  à  ne  point  tourner  le  dos  au 
Saint-Sacrement;  Il  fait  une  génuflexion  quand  il  est 
de  retour  au  milieu,  avant  Smcipe  sancta  Trinitas  ; 
avant  et  après  Y  Orale  fratres  qu'il  dit  comme  Domi- 
nus  vobhcum,  en  n'achevant  pas  le  cercle,  mais  en 
revenant  au  milieu  de  l'autel  par  le  même  côté  qu  il 
s'était  tourné. 
On  ne  distribue      A  uue  telle  mcssc,  on  ne  doit  pas  distribuer  la  sainte 

pas  la  '  *^ 

communion     Gommuuion  (2). 

Il  prend  la  seconde  ablution  sans  quitter  le  milieu 
de  l'autel,  selon  quelqu3S-uns.  Selon  d'autres,  il  va  la 
prendre  au  coin  de  l'autel  à  l'ordinaire,  en  cette  façon  : 
après  la  première  ablution ,  il  fait  la  génuflexion ,  et 
ayant  pris  le  calice  il  va  le  poser  sur  l'autel  au  coin  de 
l'épitre,  et  reçoit  l'ablution  des  doigts,  en  la  même 
façon  qu'aux  messes  ordinaires.  Revenu  au  milieu  en 
laissant  le  calice  du  côté  de  l'épître,  il  fait  la  génu- 
flexion, puis  prend  le  calice  et  boit  l'ablution  (3).  11  fait 
encore  la  génuflexion  après  avoir  accommodé  le  ca- 

(1)  Il  n^est  pas  permis  de  rajouter  si  la  messe  ne  le  comporte  pas 
par  elle-même.  (In  una  Ordin.  Canon,  ad  3.) 

(2)  Voyez  le  décret  cité  en  noie,  page  97. 

(3)  Nous  avons  dit  ci-dessus,  p.  153,  qu'une  décision  récente  pa- 
raissait favorable  au  premier  système  ;  le  second  a  pour  lui  le  peUt 
rituel  Benoit  XIIL  (Messe  du  jeudi  saint  ) 
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lice,  avant  que  d'aller  au  coin  de  Tépitre  pour  lire 
rantienne  de  la  communion  ;  il  la  fait  avant  de  baiser 
Tautel  pour  dire  les  deux  Doininm  vobiscum,  et  après 
le  Dominus  vobiscum  ou  Vite  missa  est.  S'il  faut  dire 
Benedicamm  Domino,  il  le  dit  après  la  génuflexion 
faite,  le  visage  tourné  vers  Tautel.  Pour  donner  la  bé- 
nédiction, ayant  baisé  Tautel,  il  dit  :  Benedicat  vos 
omnipotens  Deus,  puis  fait  la  génuflexion,  se  tourne  en 
se  retirant  du  côté  de  Tévangile,  pour  bénir  le  peuple 
avec  ces  paroles  :  Pater  et  Films  et  Spiritus  Sanctus. 
Ensuite,  sans  retourner  au  milieu  de  Tautel  et  sans 
faire  de  génuflexion,  se  tournant  sur  sa  gauche  pour 
éviter  de  présenter  le  dos  au  Saint-Sacrement,  il  vient 
au  coin  de  Tévangile,  pour  dire  le  dernier  évangile.  Il 
fait  alors  le  signe  de  la  croix  sur  lui-même  et  sur  le 
livre;  mais  il  ne  le  fait  point  sur  Tautel,  comme  on  a 
r habitude  de  le  faire  quand  on  ne  peut  atteindre  com- 
modément le  carton  ;  à  Verbum  caro  factura  est,  il  fait 
la  génuflexion,  tourné  vers  le  Saint-Sacrement.  L'évan- 
gile étant  dit,  avant  que  de  prendre  le  calice  pour  s'en 
aller,  il  fait  la  géuuflexion,  et  en  descendant,  il  prend 
garde  de  ne  point  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement. 
Etant  au  bas  des  marches,  il  fait  la  génuflexion  à  deux 
genoux,  et  ne  se  couvre  point  qu'il  ne  soit  hors  de  la 
présence  du  Saint-Sacrement. 

ART.  5. 

Dl  LA  MESSE  EN  PRÉSINGB  DE  L^ÉvAqUE  DIOCÉSAIN  OU  D'ON  PRiSlAT 

INSIGNE. 

Il  conviendrait  que  le  prêtre  qui  doit  dire  cette  i««^4|^f *^ 
messe  se  fût  rendu  à  l'autel  avant  l'arrivée  du  prélat, 
y  eût  disposé  toutes  choses,  et  y  attendît.  Si  toutefois 
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le  prélat  se  trouve  arrivé  le  premier,  le  prêtre^  en  pasr 
sam  devant  lui,  n'cmiettra  pas  de  le  saluer  profiMidé- 
ment.  Le  prélat  se  place  pour  entendre  la  messe  en 
face  du  milieu  de  Tautel,  et  le  prêtre  se  range  au  bas 
des  marches  du  côté  de  révangile,  où  il  attend,  tourné 
vers  le  prélat,  que  celui-ci  lui  fasse  signe  de  commen- 
cer. Alors  le  célébrant,  après  avoir  fait  au  prélat  une 
inclination  profonde,  sans  changer  de  place^  se  tourne 
vers  Fautel  qu'il  salue  selon  les  règles  ordiuaires,  puis 
à  demi  tourné,  il  commence  la  messe.  Au  Confiteor, 
au  lieu  de  dire  Vobis  et  vos  fratres,  il  dit  :  Ttbi  et  te, 
Pater,  en  se  tournant  et  en  s'inclinant  vers  le  prélat 
Le  servant  qui  est  agenouillé  au  coin  de  Tépitre  tourné 
vers  le  prêtre ,  lui  dit  en  faisant  la  confession  à  son 
tour  :  Tibi  Pater,  etc. ,  comme  à  Thabitude.  Après 
avoir  dit  :  Oremus,  le  prêtre  fait  une  inclination  pro- 
fonde au  prélat ,  et  s'en  va  au  milieu  de  l'autel ,  où  il 
commence  l'oraison  Aufer  à  nobis ,  qu'il  achève  en 
montant  les  marches.  A  la  fin  de  l'évangile  ,  il  ne  dit 
point  :  Per  evangelica  dicta,  ni  ne  baise  le  livre,  mais 
il  le  fait  porter  au  prélat  pour  que  celui-ci  le  baise. 

Le  baiser  de  paix  est  porté  au  prélat  quand  vient  le 
moment  opportun,  selon  les  règles  qui  ont  été  tracées 
ci-dessus,  page  79.  Après  avoir  dit  :  Benedicat  vos 
omnipotens  Devs ,  et  s'être  tourné,  le  célébrant  fait 
une  inclination  profonde  au  prélat,  puis  il  donne  la 
bénédiction  vers  l'endroit  où  le  prélat  n'est  pas.  Après 
le  dernier  évangile,  il  se  tourne  vers  le  prélat  et  lui 
fait  une  inclination  profonde,  comme  au  commence- 
ment de  la  messe. 

En  retournant  à  la  sacristie,  s'il  passe  devant  le 
prélat,  il  fait  la  même  chose  qu'en  venant  à  l'autel. 
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Les  règles  que  nous  venons  de  tracer  s'appliquent  Qaeis  sont  ces 
à  un  cardinal  par  toute  la  terre,  à  un  archevêque  dans 
sa  province,  à  un  évèque  dans  son  diocèse,  à  un  légat 
dans  le  lieu  de  sa  légation ,  quand  ils  assistent  à  la 
messe  avec  Thabit  d'église  distinctir  de  leur  rang.  Elles 
ne  s'appliquent  pas  à  un  simple  nonce  du  Pape,  ni  à 
un  évêque,  ou  archevêque  hors  de  son  diocèse  ou  de 
sa  province,  ni  à  d'autres  prélats.  Pour  tous  ceux-là, 
il  n'y  a  aucune  cérémonie  spéciale  à  faire  quand  on  dit 
la  messe  en  leur  présence,  si  ce  n'est  de  les  saluer  en 
passant  devant  eux  (1). 

ART.    6. 
DU  BINAGE. 

La  rubrique  prévoit  et  explique,  à  propos  du  jour 
de  Noël,  comment  doit  se  comporter  un  prêtre  qui  cé- 
lèbre le  même  jour  plusieurs  fois. 

A  la  messe  après  laquelle  il  doit  célébrer  encore,  il 
prend  avec  plus  de  soin  qu'à  l'habitude  le  précieux 
Sang,  et  cherche  surtout  à  n'en  laisser  aucun  reste  au 
bord  de  la  coupe  du  calice.  Puis  il  dépose  le  calice 
sur  le  corporal,  le  couvre,  non  du  purificatoire,  mais 
de  la  patène  ou  de  la  pale,  et  dit  en  même  temps  : 
Quod  ore  sumpsimus,  etc.  Il  dit  ensuite  :  Corpus  tuum, 
Domina,  etc. ,  en  se  lavant  les  doigts  avec  du  vin  et  de 
l'eau  comme  à  l'ordinaire,  non  pas  sur  le  calice,  mais 
sur  quelque  vase  décent,  soit  de  verre,  soit  d'argent, 
essuie  ses  doigts  avec  le  purificatoire,  couvre  cette 


(1)  Si  Ton  célébrait  la  messe  devant  un  grand  prince,  la  seule  chose 
spéciale  que  le  prêtre  aurait  à  faire  serait  de  le  saluer  en  arrivant.  S'il 
éUi'l  prince  régnant,  empereur  ou  roi,  on  lui  donnerait  Tévangiie  à 
baiser,  [in  Cusentina,  23  marU  1593),  mais  dans  un  missel  autre  quQ 
celui  du  célébrant* 
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ablution  d'une  pale,  et  la  laisse  avec  le  purificatoire 
près  du  corporal.  Il  étend  ensuite  le  voile  sur  le  calice 
et  achève  la  messe.  Ce  calice  non  purifié  doit  être 
traité  avec  un  respect  particulier.  Le  prêtre  ne  le  po- 
sera que  sur  le  corporal  ou  sur  la  pale  à  la  seconde 
ou  troisième  messe  ;  il  n'introduira  pas  le  purificatoire 
au-dedans  pour  l'essuyer  au  momept  de  l'offertoire, 
ou  pour  enlever  les  gouttes  de  vin  et  d'eau  (1)  ;  mais 
en  passant  devant,  il  ne  fait  aucune  génuflexion  ni  in- 
clination spéciale.  A  la  dernière  messe,  il  joint  dans 
le  calice  à  la  seconde  ablution  celles  de  ses  messes  pré- 
cédentes. 

Ces  règles  tracées  pour  le  jour  de  Noël  doivent  être 
observées  dans  tous  les  cas  de  binage. 

Si  le  prêtre  allait  dire  la  seconde  messe  dans  une 
autre  église  :  il  ne  purifierait  pas  le  calice ,  mais  pla- 
cerait dessus  la  pale  et  la  patène  renversée,  et  l'enve- 
lopperait du  voile  qu'il  lierait  au-dessous  du  nœud 
comme  le  jeudi  saint,  et  porterait  avec  respect  ce  ca- 
lice pour  s'en  servir  à  la  seconde  messe  [2). 

ART.  7. 

DE  l'office  du  servant  DE  MESSE. 

prépârttifs.  Celui  qui  est  appelé  à  servir  la  messe,  doit,  en  arri- 
vant à  l'église,  faire  sa  prière  et  demander  à  Dieu  les 
grâces  nécessaires  pour  s'acquitter  dignement  des 
fonctions  si  relevées  qui  lui  sont  confiées.  Il  se  rend 


(1)  Le  prêtre,  ordinairement,  n'étend  pas  son  intention  de  consa- 
crer aux  gouUes  séparées  de  la  masse  du  vin  dans  le  calice.  Mais  il 
nous  semble  qu'il  faut  l'y  étendre  quand  on  doit  célébrer  une  seconde 
fois,  de  peur  de  prendre  à  la  première  messe  quelque  chose  qui  rom- 
prait le  jeune. 

(2)5.  i«.  C,  iesept.iHB. 
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à  la  sacristie,  se  lave  les  mains,  se  revêt  du  surplis  s'il 
est  ecclésiastique,  et  s'occupe  de  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  saint  sacrifice.  Il  garnit  de  vin 
et  d'eau  les  burrettes,  et  les  porte  avec  le  manutergc 
à  la  crédcnce  ou  en  quelque  endroit  disposé  près  de 
Fautel  ;  il  allume  les  cierçes  en  prenant  le  feu  à  la 
lampe  plutôt  que  de  le  tirer  de  quelque  allumette  ou 
de  l'emprunter  à  quelque  autre  autel  oh  l'on  dirait  la 
messe  ;  fl  allume  le  cierge  du  côté  de  l'évangile  avant 
celui  du  côté  de  Tépître. 

Le  prêtre  se  mettant  en  devoir  de  se  revêtir  des  or- 
nements, le  servant  s'approche  de  lui,  le  salue  respec- 
tueusement, et  se  plaçant  à  sa  gauche,  lui  présente 
chacun  des  vêtements  sacrés.  Pour  l'amict ,  le  mani- 
pule et  l'étole  qui  sont  marqués  d'une  croLv  et  que  le 
célébrant  doit  baiser,  le  servant,  avant  de  les  lui  offrir, 
les  baise  à  côté  de  la  croix.  Il  prend  l'aube  des  deux 
mains,  en  revêt  le  prêtre  qui  baisse  la  tête  pour  la  re- 
cevoir, et  il  élève  et  étend  d'abord  la  manche  droite, 
puis  la  gauche.  11  présente  par  derrière  le  cordon,  met- 
tant le  côté  des  glands  dans  la  main  droite  du  prêtre, 
veille  à  ce  que  les  plis  de  l'aube  retombent  et  se  dis- 
tribuent convenablement,  et  si  l'aube  est  trop  longue, 
la  relève  tout  autour  pardessus  le  cordon.  Pour  la  cha- 
suble, il  en  revêt  le  prêtre  comme  il  a  uni  de  l'aube, 
puis  en  écarte  un  peu  le  dos  des  deux  mains,  afin  que 
le  prêtre  puisse  en  croiser  plus  facilement  les  cordons. 
Enfin  il  présente  au  prêtre  la  barrette,  l'approchant 
d'abord  un  peu  de  ses  lèvres  comme  pour  la  baiser  ; 
ce  qu'il  aura  soin  de  faire  semblablement  quand  il  aura 
à  la  reprendre  du  prêtre,  ou  à  la  lui  présenter  de  nou- 
veau. 
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Tout  étant  ainsi  disposé,  le  servant  prend  le  missel 
dés  deux  mains  par  les  angles  inférieurs,  de  façon  à 
ce  que  la  tranche  soit  dans  sa  main  gauche  et  le  dos 
dans  sa  main  droite,  et  il  Tappuie  contre  sa  poitrine. 
Le  missel  ne  doit  point  en  effet  être  placé  d'avance  sur 
le  pupitre,  mais  il  doit  être  porté  à  Tautel  au  moment 
même  oii  le  prêtre  s'y  rend.  Le  servant,  le  tenant  en 
ses  mains,  se  place  à  la  gauche  du  prêtre,  salue  en 
même  temps  que  lui  le  crucifix  ou  le  tableau  qui  est 
dans  la  sacristie,  se  retourne  par  sa  droite,  et,  précé- 
dant le  prêtre  de  trois  ou  quatre  pas,  et  ayant  soin  de 
faire  écarter  la  foule  s'il  s'en  trouvait  sur  le  passage, 
se  rend  à  l'autel  où  la  messe  doit  être  célébrée.  S'il 
faut  passer  devaut  ou  derrière,  soit  le  maitre-autel, 
soit  l'autel  où  réside  le  Saint-Sacrement,  le  servant 
s'arrête  pour  faire  toujours  la  génuflexion,  en  même 
temps  que  le  prêtre  fera,  soit  une  inclination  profonde, 
soit  une  génuflexion.  S'il  passe  devant  un  autel  où  l'on 
distribue  la  sainte  communion  ou  bien  où  se  fait  l'élé- 
vation, le  servant  se  met  a  genoux  en  même  temps  que 
le  prêtre  et  à  côté  de  lui,  et  au  besoin  reçoit  sa  bar- 
rette. En  arrivant  devant  l'autel  où  la  messe  va  se  dire, 
le  servant  se  place  du  côté  de  l'épître  et  se  tourne  vers 
le  prêtre  de  la  main  duquel  il  reçoit  la  barrette  :  il  la 
met  au  petit  doigt  de  sa  main  gauche  ;  puis,  tournant 
le  visage  vers  l'autel,  il  fait  la  génuflexion  en  même 
temps  que  le  prêtre  fait  l'inclination  ou  la  génuflexion 
en  se  tenant  quelque  peu  en  arrière,  monte  à  l'autel  en 
même  temps  que  le  prêtre,  va  droit  au  pupitre  sur  le- 
quel il  place  le  missel  conune  il  le  tient ,  c'est-à-dire 
de  façon  à  ce  que  la  tranche  en  soit  tournée  vers  le 
milieu  de  l'autel,  et  le  laisse  fermé  sans  se  permettre 
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de  rouvrir.  Il  redescend  et  porte  la  barrette  en  quel- 
que lieu  convenable,  autre  toutefois  que  la  crédence  où 
les  burettes  sont  placées;  puis,  faisant  la  génuOexion 
en  même  temps  qu'il  passe  vis-à-vis  du  milieu  de  Tautel, 
il  va  se  mettre  à  genoux  du  côté  de  l'évangile,  non  sur 
les  marches,  mais  sur  le  pavé  même.  Il  joint  les  mains, 
allongeant  les  doigts,  et  croisant  le  pouce  droit  sur  le 
pouce  gauche,  attitude  qu'il  conserve  toutes  les  fois 
que  ses  mains  ne  sont  pas  occupées  :  s'il  est  laïc ,  il 
peut  aussi  croiser  les  bras  sur  la  poitrine.  Il  ne  son- 
nera pas  pour  indiquer  le  commencement  de  la  messe. 

Agenouillé  au  côté  gauche  du  prôtre,  quelque  peu  confession. 
en  arrière  de  lui,  il  répond  aux  premières  prières  sans 
précipitation  et  en  articulant  distinctement.  Il  incline 
la  téfe  quand  le  prêtre  dit  Gloria  Patri,  et  fait  le  signe 
de  la  croix  au  verset  Adjutorium  nostrum.  Pendant 
que  le  prêtre  récite  le  Confiteor,  il  demeure  immobile 
et  ne  frappe  point  sa  poitrine  quand  le  prêtre  dit  mea 
cnlpa;  mais  le  prêtre  ayant  terminé  le  Conjiteor,  il  se 
tourne  ?ers  lui,  et  s'inclinant  médiocrement,  il  dit  : 
Mi$ereatur,  etc.;  et  ensuite  se  tournant  vers  l'autel  et 
sMnclinant  plus  profondément,  il  récite  le  Confiteor. 
En  disant  les  paroles  tibi,  Pater,  ou  te,  Pater,  il  se 
tourne  un  peu  vers  le  prêtre  ;  à  mea  cnlpa,  etc.,  il  se 
frappe  trois  fois  la  poitrine.  Ayant  achevé  le  Confiteor, 
ii  demeure  profondément  incliné  pendant  que  le  prêtre 
réplique  Misereatnr,  etc.  ;  et  en  répondant  Amen  il  se 
redresse,  et  se  tient  la  tête  droite  tandis  que  le  prêtre 
dit  Indulgentiam,  etc. ,  Pendant  les  versets  Deus,  tu 
conversus  et  suivants,  il  s'incline  médiocrement,  et  au 
moment  où  le  prêtre  dît  Oremm,  il  se  relève  et  va  s'a- 
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genouiller  au  côté  de  TévaDgile,  non  plus  siu*  le  payé, 
mais  sur  la  plus  basse  marche  :  si  toutefois  il  n'y  avait 
que  le  seul  marcbe-pied,  il  demeurerait  à  genoux  sur 
le  pavé.  Il  fait  le  signe  de  croix  en  même  temps  que 
le  prêtre  au  commencement  de  Tintrolt  et  à  la  fin  du 
Gloria  in  excehisy  répond  au  Kyrie  eleison,  au  Domi" 
^"detèlL?^   wî^s  vobiscum,  aux  oraisons  et  à  Fépître.  Il  incline  la 
tête  au  Gloria  Patri,  au  mot  Oremus,  aux  noms  de  la 
Trinité,  de  Jésus,  de  Marie,  du  saint  dont  on  fait  la 
fête,  et  du  Pape,  ce  qui  est  une  règle  pour  toute  la 
messe;  et  dans  le  Gloria  aux  paroles  Gloria  in  excel- 
sis  Deo;  —  Adoramm  le  ;  —  Gi^atias  agimus  tibi;  — 
Jesu  Christe;  —  Suscipe  deprecafionem  nostram  et 
Jesu  Christe.  A  la  fin  du  Gloria ,  il  fait  sur  soi ,  en 
même  temps  que  le  prêtre,  le  signe  de  la  croix.  Si  ce 
jour  est  un  de  ceux  auxquels  le  prêtre  lit  à  la  messe, 
avant  le  Dominus  vobiscum,  diOérentes  oraisons  et  le- 
çons ou  prophéties,  le  servant  aura  soin,  quand  le 
prêtre  dira  avant  Toraison  Flectamus  genuu,  de  ré- 
pondre :  Levate;  aux  leçons,  il  répondra  Deo  grattas 
-  comme  à  Tépitre  [sauf  à  la  cinquième  des  samedis  des 
quatre-temps  où  Ton  ne  répond  rien),  mais  il  ne  se 
dérangera  pas  et  ne  quittera  sa  place  qu'après  Tépître 
proprement  dite,  laquelle  suit  toujours  et  ne  précède 
jamais  le  Dominus  vobiscum. 

L'épître  lue,  quand  il  a  répondu  Deo  gratias,  il  se 
relève,  fait  la  génuflexion  au  milieu  de  Tautel,  et  se 
rend  à  la  droite  du  prêtre  pour  y  prendre  le  livre  et  le 
transporter  au  côté  de  l'évangile,  après  que  le  prêtre 
aura  fini  le  graduel,  ayant  soin  de  ne  pas  appuyer  ses 
doigts  sur  les  feuilles,  de  peur  de  les  salir.  Si  le  livre 
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repose  sur  un  coussin,  il  faudra  le  transporter  fermé  ; 
mais  s'il  est  placé  sur  un  pupitre,  le  servant  pourra 
le  laisser  ouvert  en  le  portant. 

En  passant  en  face  du  milieu  de  Tautel ,  il  fait  la  Evanc^ie. 
génuflexion,  et  il  vient  placer  le  missel  au  coin  de 
Tévangile,  d'une  façon  un  peu  oblique,  en  sorte  que 
le  haut  du  livre  regarde  Tangle  de  T autel  et  non  point 
la  muraille  qui  est  en  face.  Au  commencement  de  Té- 
yangile,  se  tenant  au-dessous  du  marche-pied,  il  ré- 
pond :  Et  cum  spiritu  tuo,  quand  le  prêtre  dit  :  Do- 
minus  vobiscum,  et  Gloria  tibi  Domine  à  Sequentia 
tancti,  etc.,  et  il  trace  le  signe  de  la  croi\  avec  son 
pouce  sur  son  front,  ses  lèvres  et  sa  poitrine,  pendant 
que  le  prêtre  fait  la  même  chose.  Il  vient  faire  ensuite 
la  génuflexion  au  milieu  de  Tautel,  et  va  se  placer  au 
bas  des  degrés,  au  coin  de  Tépître,  où  il  se  tient  de- 
bout tourné  vers  le  prêtre.  Si  le  prêtre  faisait  une  gé- 
nuflexion dans  le  cours  de  Tévangile,  le  servant  la 
ferait  aussi.  A  la  fin  de  l'évangile,  il  répond  :  Lan$ 
tibi  Christe,  puis  il  se  met  à  genoux  au  coin  de  Tépî- 
tre.  Pendant  que  le  célébrant  récite  le  Credo,  le  ser- 
vant fait  lui  aussi  Tinclination  aux  paroles  :  iinum 
Deum,  Jesum  Chrhtum,  à  et  incarnatus  est,  etc., 
plus  profondément,  et  aussi  à  et  adoratur,  et  à  la  fin 
il  se  marque  du  signe  de  la  croix. 

Après  que  le  prêtre  a  dit  l'antienne  de  l'offertoire, 
le  servant  se  lève,  et,  sans  faire  d'inclination  ou  de 
génuflexion,  va  droit  à  la  crédence.  Si  le  prêtre  n'avait 
pas  plié  le  voile  du  calice,  mais  l'avait  laissé  près  du 
corporal,  le  servant,  avant  toute  autre  chose,  viendrait 
le  plier  et  le  placerait  auprès  du  gradin,  sans  omettre 
la  génuflexion  à  la  croix  quand  il  s'approcherait  du 
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genouiller  au  côté  de  l'évangile,  non  plus  sar^ 
mais  sur  la  plus  basse  marche  :  si  toutefois  jf  ^ 
que  le  seul  marche-pied,  il  demeurerait  I  %-  %^    *> 
le  pavé.  Il  fait  le  signe  de  croix  en  n^  ^   %  ^  .  "^ 
le  prêtre  au  commencement  de  Tin^  "^   %  ^    ^    % 
Gloria  in  excelsis,  répond  au  Kyi^  ^  %,%  %^  ^     % 
incHnations    ^^^  vobiscum,  aux  oraisous  et  ^^  ^  '^  %  ^   ^    ^    '^ 
tête  au  Gloria  Patri,  au  mot  ^  ^  *%  '^  %        ^    %> 
Trinité ,  de  Jésus,  de  Mary  ^  ^  |;  "^/^^        %  '^ 
fête,  etdu  Pape,  ce  qui  j\%\%  %\        %  % 
messe;  et  dans  le  Gloria^  $  %  ^  "^   ^  V         '^    1 
sis  Deo;  —  Adoramm  %%%%%%%.%,         % 
Jesu  Chrisle;  —  Svi  %  %  4;  %  \  "^   \,^ 
Jesu  Chrisle.  A  la  %.%\  %^^^^^.%^^  tg 

même  temps  q^f^.f%'%'^"^^*^  % 

jourestunde^^l^i  ^l"^ 
avant  le  Do  wV  %  "|.  ^ 

çons  ou  pr|  ^  ^^  ^  .e  prêtre 

prêtre  dir^,^^  ^  .a  burette,  puis 

P^"d^^V  ..ebrant  un  peu  d'eau,  | 

.  comm(^  ^jj^  q^^  ,g  célébrant  se  soit         ] 

^^^^^  ^  retire  à  la  crédence  où  il  verse 

^^^  .^  convenable  l'eau  qui  a  servi  à  laver 

Y  ti  prêtre,  et  replie  le  manuterge.  Il  y  prend 

.lette  et  vient  se  replacer  au  coin  de  l'épître  où 

^  met  à  genoux ,  et  pose  la  clochette  près  de  lui. 


(1)  Il  n'est  ni  ordonné  ni  défendu  que  le  servant  vienne  plier  le 
voile.  (In  Lucioneru  ad  69.) 

(2)  Plusieurs  rubricisles  veulent  que  le  servant  apporte  et  dépose 
sur  Pautel  le  manuterge,  le  plateau  et  les  burettes.  La  méthode  que 
nous  exposons ,  d'après  Gaslaldus ,  Sarnelli  et  Benoît  XIII,  nous  a 
semblé  plus  confonije  au  respect  que  Ton  doit  à  Tautel  et  à  la  règle 
de  n'y  rien  déposer  «ans  nécessité. 


"-^  MESSE  BASSE.  4T7 

j^^^^urne,  et  dit  :  Orate,  fratres,  il 

^^inm,  etc.,  mais  en  commeD- 

après  que  le  prêtre  aura 

S'il  se  trouvait  encore  à  la 

rêtre  dirait  :  Orate,  fra-- 

'>[omprait  les  petits  soins 

né  et  se  mettrait  à  ge- 

\  il  se  relèverait,  et 

à  la  crédence,  et 

itre.  C'est  de  là 

à  He  aux  mots  : 


iS  la   ClO-       Sanctu». 

xX  sur  soi  à 

os,  il  va  allumer 

aant  la  présence  du 

.  être  disposé  du  côté  de 

un  instant  avant  la  consé- 


^^^§àe  croix  sur  l'hostie  et  le  calice, 

le  1^^^ 
f^^^tre  ;  î^  s'încline  profondément  pendant 


^cttre  à  genoux  un  peu  derrière  lui 


tioB,  pr^^^  ^^  *^  ^^^^  gauche  le  bas  de 

teconsec  ^^  ^^  chasuble,  et  de  la  main  droite  sonne 

^^^^Ttte  a«  ittoment  où  le  prêtre  fait  la  génuQexion,     Elévation. 

"^  u'il  élè^  ^^  l'hostie,  et  une  troisième  fois  d'une 

^  eu  Ç^^^^  prononcée,  quand  le  prêtre,  dépo- 

(aijotiuup^^  ^^^  j^  corporal,  réitère  la  génuflexion.  Il 

^^        rte  de  même  pendant  l'élévation  du  calice. 

se  comp     ^^^^^i^ns  terminées,  le  servant  retourne  à 

^         ,     côté  de  l'épître  où  il  demeure  agenouillé 

^     ,^      com^^^^^^  ^^  prêtre.  S'il  y  avait  plusieurs 

jusqu         |,^-|fei,  îJ  prendrait  garde  en  les  descendant, 
marcliesàiau 
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prêtre  pour  prendre  ce  voile  et  quand  il  se  retîre- 
offertoire.  Fait  (1).  A  la  crédeuce,  îl  prend  les  deux  burettes, 
celle  du  vin  dans  la  main  droite  et  celle  de  l'eau  dans 
la  main  gauche  (2),  et  il  a  soin  de  les  tenir  par  le  pied 
et  de  telle  sorte  que  le  célébrant  puisse  facilement  les 
saisir  par  les  anses,  s'il  y  en  a  une.  Il  vient  à  Tautel, 
et  quand  le  prêtre  s'approche  pour  prendre  les  buret- 
tes, il  lui  fait  une  inclination  très  prononcée.  Il  offre 
d'abord  de  la  main  droite  la  burette  du  vin  après  l'avoir 
baisée  en  s'inclinant,  et  il  la  reprend  de  la  main  gau- 
che; puis  de  la  main  droite,  dans  laquelle  il  a  fait  pas- 
ser la  burette  de  l'eau  tandis  que  le  prêtre  versait  le 
vin,  il  présente  cette  burette  en  la  baisant  et  en  s'incli- 
nant, il  la  reprend  ensuite,  et  salue  le  prêtre  de  nou- 
veau. Il  retourne  à  la  crédence,  y  dépose  la  burette  du 
vin,  place  sur  son  bras  gauche  le  manuter^e  déployé, 
prend  de  la  main  gauche  le  plateau  et  de  la  droite  la 
burette  de  l'eau  ;  revient  à  l'autel  où  il  salue  le  prêtre 
qui  s'avance.  Il  approche  de  ses  lèvres  la  burette,  puis 
verse  sur  le  bout  des  doigts  du  célébrant  un  peu  d'eau, 
lui  offre  le  manuterge,  attend  que  le  célébrant  se  soit 
essuyé,  le  salue,  et  se  retire  à  la  crédence  où  il  verse 
dans  quelque  vase  convenable  l'eau  qui  a  servi  à  laver 
les  mains  du  prêtre,  et  replie  le  manuterge.  Il  y  prend 
la  clochette  et  vient  se  replacer  au  coin  de  l'épître  où 
il  se  met  à  genoux,  et  pose  la  clochette  près  de  lui. 


(1)  Il  n*est  ni  ordonné  ni  défendu  que  le  servant  vienne  plier  le 
voile.  (In  Lucionen,  ad  69.) 

(2)  Plusieurs  rubricisles  veulent  que  le  servant  apporte  et  dépose 
sur  Tautel  le  manuterge,  le  plateau  et  les  burettes.  La  méthode  que 
nous  exposons ,  d'après  Castaldus ,  Sarnelli  et  Benoit  XIII,  nous  a 
semblé  plus  conforiije  au  respect  que  Ton  doit  à  Tautel  et  à  la  règle 
de  n'y  rien  déposer  sans  nécessité. 
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Quand  le  prêtre  se  retourne,  et  dît  :  Orate,  fratres,  il 
répond  :  Stiscipial  Dominm,  etc.,  mais  en  commen- 
çant à  répondre  seulement  après  que  le  prêtre  aura 
achevé  de  se  retourner.  S'il  se  trouvait  encore  à  la 
crédence  au  moment  où  le  prêtre  dirait  :  Orate,  fror- 
tre$,  pour  répondre,  il  interromprait  les  petits  soins 
auxquels  il  serait  encore  occupé  et  se  mettrait  à  ge- 
noux; puis,  après  avoir  répondu,  il  se  relèverait,  et 
achèverait  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  la  crédence,  et 
viendrait  s'agenouiller  au  coin  de  l'épître.  C'est  de  là 
qu'il  répond  à  la  préface,  inclinant  la  tête  aux  mots  : 
Grattas  agamus  Domino  Deo  nostro. 

Au  Sancttts,  il  agite  légèrement  trois  fois  la  clo-     sanctui. 
chette,  puis  la  dépose  et  fait  le  signe  de  croix  sur  soi  à 
Benedictm  qui  venit,  etc.  Bientôt  après,  il  va  allumer 
le  ciei^e  destiné  à  brûler  pendant  la  présence  du 
Saint-Sacrement,  qui  doit  être  disposé  du  côté  de 
l'épître.  Quand  le  prêtre,  un  instant  avant  la  consé- 
cration, fait  les  signes  de  croix  sur  l'hostie  et  le  calice, 
le  servant  vient  se  mettre  à  genoux  un  peu  derrière  lui 
du  côté  de  l'épître  ;  il  s'incline  profondément  pendant 
la  consécration,  prend  de  la  main  gauche  le  bas  de 
l'extrémité  de  la  chasuble,  et  de  la  main  droite  sonne 
la  clochette  au  moment  où  le  prêtre  fait  la  génuflexion,     Eiévatton. 
pendant  qu'il  élève  l'hostie,  et  une  troisième  fois  d'une 
façon  un  peu  plus  prononcée,  quand  le  prêtre,  dépo- 
sant l'hostie  sur  le  corporal,  réitère  la  génuflexion.  Il 
se  comporte  de  même  pendant  l'élévation  du  calice. 
Les  deux  élévations  terminées,  le  servant  retourne  à 
sa  place  du  côté  de  l'épître  où  il  demeure  agenouillé 
jusqu'à  la  communion  du  prêtre.  S'il  y  avait  plusieurs 
marches  à  l'autel,  il  prendrait  garde  en  les  descendant, 
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prêtre  pour  prendre  ce  voile  et  quand  il  se  retîre- 
offcrtoire.  Fait  (1).  A  la  crédeuce,  il  prend  les  deux  burettes, 
celle  du  vin  dans  la  main  droite  et  celle  de  Feau  dans 
la  main  gauche  (2),  et  il  a  soin  de  les  tenir  par  le  pied 
et  de  telle  sorte  que  le  célébrant  puisse  Tacilement  les 
saisir  par  les  anses,  s'il  y  en  a  une.  Il  vient  à  Tautel, 
et  quand  le  prêtre  s'approche  pour  prendre  les  buret- 
tes, il  lui  fait  une  inclination  très  prononcée.  Il  offre 
d'abord  de  la  main  droite  la  burette  du  vin  après  l'avoir 
baisée  en  s'inclinant,  et  il  la  reprend  de  la  main  gau- 
che; puis  de  la  main  droite,  dans  laquelle  il  a  fait  pas- 
ser la  burette  de  l'eau  tandis  que  le  prêtre  versait  le 
vin,  il  présente  cette  burette  en  la  baisant  et  en  s'incli- 
nant, il  la  reprend  ensuite,  et  salue  le  prêtre  de  nou- 
veau. Il  retourne  à  la  crédence,  y  dépose  la  burette  du 
vin,  place  sur  son  bras  gauche  le  manuterge  déployé, 
prend  de  la  main  gauche  le  plateau  et  de  la  droite  la 
burette  de  l'eau  ;  revient  à  l'autel  où  il  salue  le  prêtre 
qui  s'avance.  Il  approche  de  ses  lèvres  la  burette,  puis 
verse  sur  le  bout  des  doigts  du  célébrant  un  peu  d'eau, 
lui  offre  le  manuterge,  attend  que  le  célébrant  se  soit 
essuyé,  le  salue,  et  se  retire  à  la  crédence  où  il  verse 
dans  quelque  vase  convenable  l'eau  qui  a  servi  à  laver 
les  mains  du  prêtre,  et  replie  le  manuterge.  Il  y  prend 
la  clochette  et  vient  se  replacer  au  coin  de  l'épître  où 
il  se  met  à  genoux,  et  pose  la  clochette  près  de  lui. 


(1)  Il  n'est  ni  ordonné  ni  défendu  que  le  servant  vienne  plier  le 
voile.  (In  Lucianeru  ad  69.) 

(2)  Plusieurs  rubricisles  veulent  que  le  servant  apporte  et  dépose 
sur  Pautel  le  manuterge,  le  plateau  et  les  burettes.  La  méthode  que 
nous  exposons ,  d'après  Caslaldus ,  Sarnelli  et  Benoit  XttI,  nous  a 
semblé  plus  conforikie  au  respect  que  Ton  doit  à  Tautel  et  à  la  règle 
de  n'y  rien  déposer  sans  néœssité. 
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Quand  le  prêtre  se  retourne,  et  dit  :  Orate,  fratres,  il 
répond  :  Smcvpiat  Dominus,  etc. ,  mais  en  commen- 
çant à  répondre  seulement  après  que  le  prêtre  aura 
achevé  de  se  retourner.  S'il  se  trouvait  encore  à  la 
crédence  au  moment  où  le  prêtre  dirait  :  Orate,  fra- 
ires,  pour  répondre,  il  interromprait  les  petits  soins 
auxquels  il  serait  encore  occupé  et  se  mettrait  à  ge- 
noux; puis,  après  avoir  répondu,  il  se  relèverait,  et 
achèverait  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  la  crédence,  et 
viendrait  s'agenouiller  au  coin  de  l'épître.  C'est  de  là 
qu'il  répond  à  la  préface,  inclinant  la  tète  aux  mots  : 
Grattas  agamus  Domino  Deo  nostro. 

Au  Sanctus,  il  agite  légèrement  trois  fois  la  clo-  sanctut. 
chette,  puis  la  dépose  et  fait  le  signe  de  croix  sur  soi  à 
Benedictus  qui  venit,  etc.  Bientôt  après,  il  va  allumer 
le  ciei^e  destiné  à  brûler  pendant  la  présence  du 
Saint-Sacrement,  qui  doit  être  disposé  du  côté  de 
l'épître.  Quand  le  prêtre,  un  instant  avant  la  consé- 
cration, fait  les  signes  de  croix  sur  l'hostie  et  le  calice, 
le  servant  vient  se  mettre  à  genoux  un  peu  derrière  lui 
du  côté  de  l'épître;  il  s'incline  profondément  pendant 
la  consécration,  prend  de  la  main  gauche  le  bas  de 
l'extrémité  de  la  chasuble,  et  de  la  main  droite  sonne 
la  clochette  au  moment  oii  le  prêtre  fait  la  génuflexion,  Elévation. 
pendant  qu'il  élève  l'hostie,  et  une  troisième  fois  d'une 
façon  un  peu  plus  prononcée,  quand  le  prêtre,  dépo- 
sant l'hostie  sur  le  corporal,  réitère  la  génuflexion.  Il 
se  comporte  de  même  pendant  l'élévation  du  calice. 
Les  deux  élévations  terminées,  le  servant  retourne  à 
sa  place  du  côté  de  l'épître  oii  il  demeure  agenouillé 
jusqu'à  la  communion  du  prêtre.  S'il  y  avait  plusieurs 
marches  à  l'autel,  il  prendrait  garde  en  les  descendant, 
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prêtre  pour  prendre  ce  voile  et  quand  il  se  retîre- 
ofTcrtoire.  Fait  (1).  A  la  crédeucc,  il  prend  les  deux  burettes, 
celle  du  vin  dans  la  main  droite  et  celle  de  l'eau  dans 
la  main  gauche  (2),  et  il  a  soin  de  les  tenir  par  le  pied 
et  de  telle  sorte  que  le  célébrant  puisse  facilement  les 
saisir  par  les  anses,  s'il  y  en  a  une.  Il  vient  à  Tautel, 
et  quand  le  prêtre  s'approche  pour  prendre  les  buret- 
tes, il  lui  fait  une  inclination  très  prononcée.  Il  offre 
d'abord  delà  main  droite  la  burette  du  vin  après  l'avoir 
baisée  en  s'inclinant,  et  il  la  reprend  de  la  main  gau- 
che; puis  de  la  main  droite,  dans  laquelle  il  a  fait  pas- 
ser la  burette  de  l'eau  tandis  que  le  prêtre  versait  le 
vin,  il  présente  cette  burette  en  la  baisant  et  en  s'incli- 
nant, il  la  reprend  eusuite,  et  salue  le  prêtre  de  nou- 
veau. Il  retourne  à  la  crédence,  y  dépose  la  burette  du 
vin,  place  sur  son  bras  gauche  le  manuterge  déployé, 
prend  de  la  main  gauche  le  plateau  et  de  la  droite  la 
burette  de  l'eau  ;  revient  à  l'autel  oîi  il  salue  le  prêtre 
qui  s'avance.  Il  approche  de  ses  lèvres  la  burette,  puis 
verse  sur  le  bout  des  doigts  du  célébrant  un  peu  d'eau, 
lui  offre  le  manuterge,  attend  que  le  célébrant  se  soit 
essuyé,  le  salue,  et  se  retire  à  la  crédence  où  il  verse 
dans  quelque  vase  convenable  l'eau  qui  a  servi  à  laver 
les  mains  du  prêtre,  et  replie  le  manuterge.  Il  y  prend 
la  clochette  et  vient  se  replacer  au  coin  de  l'épître  où 
il  se  met  à  genoux,  et  pose  la  clochette  près  de  lui. 


(1)  Il  n'est  ni  ordonné  ni  défendu  que  le  servant  vienne  plier  le 
voile.  (In  Lucionen.  ad  69.) 

(2)  Plusieurs  rubricisles  veulent  que  le  servant  apporte  et  dépose 
sur  Tautel  le  manuterge,  le  plateau  et  les  burettes.  La  méthode  que 
nous  exposons ,  d'après  Caslaldus ,  Samelli  et  Benoit  XKI,  nous  a 
semblé  plus  confonije  au  respect  que  Ton  doit  à  Tautel  et  à  la  règle 
de  n'y  rien  déposer  «ans  nécessité. 
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Quand  le  prêtre  se  retourne,  et  dit  :  Orate,  fratres,  il 
répond  :  Smcipiat  Dominm,  etc.,  mais  en  commen- 
çant à  répondre  seulement  après  que  le  prêtre  aura 
achevé  de  se  retourner.  S'il  se  trouvait  encore  à  la 
crédence  au  moment  où  le  prêtre  dirait  :  Orate,  fra- 
très,  pour  répondre,  il  interromprait  les  petits  soins 
auxquels  il  serait  encore  occupé  et  se  mettrait  à  ge- 
noux; puis,  après  avoir  répondu,  il  se  relèverait,  et 
achèverait  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  la  crédence,  et 
viendrait  s'agenouiller  au  coin  de  l'épître.  C'est  de  là 
qu'il  répond  à  la  préface,  inclinant  la  tête  aux  mots  : 
Grattas  agamus  Domino  Deo  nostro. 

Au  Sanctm,  il  agite  légèrement  trois  fois  la  clo-     sanem. 
chelte,  puis  la  dépose  et  fait  le  signe  de  croix  sur  soi  à 
Benedictus  qui  venit,  etc.  Bientôt  après,  il  va  allumer 
le  ciei^e  destiné  à  brûler  pendant  la  présence  du 
Saint-Sacrement,  qui  doit  être  disposé  du  côté  de 
l'épître.  Quand  le  prêtre,  un  instant  avant  la  consé- 
cration, fait  les  signes  de  croix  sur  l'hostie  et  le  calice, 
le  servant  vient  se  mettre  à  genoux  un  peu  derrière  lui 
du  côté  de  l'épître;  il  s'incline  profondément  pendant 
la  consécration,  prend  de  la  main  gauche  le  bas  de 
l'extrémité  de  la  chasuble,  et  de  la  main  droite  sonne 
la  clochette  au  moment  oh  le  prêtre  fait  la  génuflexion.     Elévation. 
pendant  qu'il  élève  l'hostie,  et  une  troisième  fois  d'une 
façon  un  peu  plus  prononcée,  quand  le  prêtre,  dépo- 
sant l'hostie  sur  le  corporal,  réitère  la  génuflexion.  Il 
se  comporte  de  même  pendant  l'élévation  du  calice. 
Les  deux  élévations  terminées,  le  servant  retourne  à 
sa  place  du  côté  de  l'épître  oii  il  demeure  agenouillé 
jusqu'à  la  communion  du  prêtre.  S'il  y  avait  plusieurs 
marches  à  l'autel,  il  prendrait  garde  en  les  descendant, 
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prêtre  pour  prendre  ce  voile  et  quand  il  se  retîre- 
offertoire.  Fait  (1).  A  la  crédencc,  il  prend  les  deux  burettes, 
celle  du  vin  dans  la  main  droite  et  celle  de  Feau  dans 
la  main  gauche  [2),  et  il  a  soin  de  les  tenir  par  le  pied 
et  de  telle  sorte  que  le  célébrant  puisse  facilement  les 
saisir  par  les  anses,  s'il  y  en  a  une.  Il  vient  à  Tautel, 
et  quand  le  prêtre  s'approche  pour  prendre  les  buret- 
tes, il  lui  fait  une  inclination  très  prononcée.  Il  offre 
d'abord  de  la  main  droite  la  burette  du  vin  après  l'avoir 
baisée  en  s'inclinant,  et  il  la  reprend  de  la  main  gau- 
che; puis  de  la  main  droite,  dans  laquelle  il  a  fait  pas- 
ser la  burette  de  l'eau  tandis  que  le  prêtre  versait  le 
vin,  il  présente  cette  burette  en  la  baisant  et  en  s'incli- 
nant,  il  la  reprend  ensuite,  et  salue  le  prêtre  de  nou- 
veau. Il  retourne  à  la  crédence,  y  dépose  la  burette  du 
vin,  place  sur  son  bras  gauche  le  manuter^e  déployé, 
prend  de  la  main  gauche  le  plateau  et  de  la  droite  la 
burette  de  l'eau  ;  revient  à  l'autel  où  il  salue  le  prêtre 
qui  s'avance.  Il  approche  de  ses  lèvres  la  burette,  puis 
verse  sur  le  bout  des  doigts  du  célébrant  un  peu  d'eau, 
lui  offre  le  manuterçe,  attend  que  le  célébrant  se  soit 
essuyé,  le  salue,  et  se  retire  à  la  crédence  où  il  verse 
dans  quelque  vase  convenable  l'eau  qui  a  servi  à  laver 
les  mains  du  prêtre,  et  replie  le  manuterge.  Il  y  prend 
la  clochette  et  vient  se  replacer  au  coin  de  l'épître  où 
il  se  met  à  genoux,  et  pose  la  clochette  près  de  lui. 


(1)  Il  n'est  ni  ordonné  ni  défendu  que  le  servant  vienne  plier  le 
voile.  (In  Lucianen.  ad  69.) 

(2)  Plusieurs  rubricisles  veulent  que  le  servant  apporte  et  dépose 
sur  Tautel  le  manuterge,  le  plateau  et  les  burettes.  La  méthode  que 
nous  exposons ,  d'après  Gastaldus ,  Sarnelli  et  Benoit  Xlfl,  nous  a 
semblé  plus  confonije  au  respect  que  Ton  doit  à  Tautel  et  à  la  règle 
de  n'y  rien  déposer  bans  néœssilé. 
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Quand  le  prêtre  se  retourne,  et  dit  :  Orate,  fratres,  a 
répond  :  Smcipiat  Dominus,  etc.,  mais  en  conunen- 
çant  à  répondre  seulement  après  que  le  prêtre  aura 
achevé  de  se  retourner.  S'il  se  trouvait  encore  à  la 
crédence  au  moment  où  le  prêtre  dirait  :  Orate,  fror- 
très,  pour  répondre,  il  interromprait  les  petits  soins 
auxquels  il  serait  encore  occupé  et  se  mettrait  à  ge- 
noux; puis,  après  avoir  répondu,  il  se  relèverait,  et 
achèverait  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  la  crédence,  et 
viendrait  s'ageuouiller  au  coin  de  l'épître.  C'est  de  là 
qu'il  répond  à  la  préface,  inclinant  la  tête  aux  mots  : 
Grattas  agamus  Domino  Deo  nostro. 

Au  Sanctus,  il  agite  légèrement  trois  fois  la  clo-     sanctus, 
chette,  puis  la  dépose  et  fait  le  signe  de  croix  sur  soi  à 
Benedictus  qui  venit,  etc.  Bientôt  après,  il  va  allumer 
le  ciei^e  destiné  à  brûler  pendant  la  présence  du 
Saint-Sacrement,  qui  doit  être  disposé  du  côté  de 
l'épître.  Quand  le  prêtre,  un  instant  avant  la  consé- 
cration, fait  les  signes  de  croix  sur  l'hostie  et  le  calice, 
le  servant  vient  se  mettre  à  genoux  un  peu  derrière  lui 
du  côté  de  l'épître;  il  s'incline  profondément  pendant 
la  consécration,  prend  de  la  main  gauche  le  bas  de 
l'extrémité  de  la  chasuble,  et  de  la  main  droite  sonne 
la  clochette  au  moment  où  le  prêtre  fait  la  génuOexion,     Elévation. 
pendant  qu'il  élève  l'hostie,  et  une  troisième  fois  d'une 
laçon  un  peu  plus  prononcée,  quand  le  prêtre,  dépo- 
sant l'hostie  sur  le  corporal,  réitère  la  génuflexion.  Il 
se  comporte  de  même  pendant  l'élévation  du  calice. 
Les  deux  élévations  terminées,  le  servant  retourne  à 
sa  place  du  côté  de  l'épître  où  il  demeure  agenouillé 
jusqu'à  la  communion  du  prêtre.  S'il  y  avait  plusieurs 
marches  à  l'autel,  il  prendrait  garde  en  les  descendant, 
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âe  se  rainer  un  peu  pour  ne  j^int  tourta^r  te  dt>8  att 
Sà1nt-Sa'Ci«méHt)  et  c'est  au  bas  qu'il  ferait  la  génu- 
ffexfou.  Il  observé  de  s^  friap^  la  poitrine  éti  mèiôle 
tèibpi»  qtiè  le  céléblrant  à  Nobù  ^tsô^'ùe  peccûtoribuê, 
aux  trois  Àg^tim  thi,  et  auîL  troi^  d^mhhifèy  non  s^ph 
iîghm  (l).  S'il  y  a  quel^'un  qm  d^t  communier,  fl 
rëdflè  lé  Vo¥i^fiteor  au  ttlotoeïll  où  le  pï-êCre  achevé  de 
GommnDion.  coDilîiùtiïé^  i^us  Tes^icê  du  viî),  Àprès  toutefois  avoir 
^eH  âti  comiÉuttoiânt  une  tiappe ,  s'il  n'y  eta  a  point 
d'âttachtée  à  là  balustrade  (2).  Il  rédte  le  tJdnfteor  en 
isetèidaÀt  profôndâtaetat  incliné,  et  il  demeure  ainsi 
jusqu'à  ce  que  le  prêtre  ait  dit  :  Misere<itur,  etc.  Il  de^ 
meure  âgenôttîUé  *u  coin  de  ï'épître  en  évitait  de 
tourner  te  dos  au  Saint-Sacrement  pendant  que  là 
commnnion  se  distribue ,  et  quand  elle  est  terminée, 
'on  lorsque  te  prêtre  rètafértne  le  Saint-Sacrèment ,  îl 
^  rend  à  la  crédence  comme  il  va  être  expliqué. 

Si  pCTSoWie  ne  doit  côttimunier^  au  ttroment  oh  le 
prêtre  ^ève  le  calice  pour  communier  sous  l'e^cè 
-en  vîn,  le  servant,  rèï)Ortant  la  clocliette,  se  tend  à  te 
'crédience  et  y  prend  les  deux  burettes  avec  lesqueltes 
il  monte  sur  ïe  mardie-pîed  de  l'autel.  Après  avoir 
rf^roché  la  burette  de  ses  lèvres,  il  verse  du  vin  dans 
le  càKce  ponr  la  première  ablution.  Il  se  recûte  un 

(1)  On  lie  aoH  sonner  qoe  quand  la  rubrique  l'indique,  c*esl-à-dire 
au  Sanctus  et  à  rélévation.  Cependant  la  Congrégation  des  Rites  a 
répondu  qu'on  pourrait  user  de  tolérance  là  où  l'usage  s'était  intro- 
duit de  sonner  plus  souvent,  par  exemple,  atu  Domine,  non  sum  di- 
gmts.  Cela,  en  effet,  est  utile  aux  messes  célébrées  à  l'autel  du  Saint- 
Sacrement,  lorsque  la  disposition  des  lieux  ne  permet  pas  aux  assis- 
tants de  voir  le  prêtre  et  de  s'apercevoir  du  moment  où  il  faut  se 
présenter  à  la  sainte  table. 

(2)  Il  ne  faut  employer  à  cet  usage  ni  le  voile  du  calice  ni  le  ma- 
nuterge. 
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peu  Yers  le  cmn  de  Tépitre,  et  quand  le  prêtre  y  vîeat, 
le  salue,  et  verse  la  seconde  ablution ,  sans  omettre  le 
cpiaâ-baiser  des  burettes  et  en  observant  de  ne  point 
toucher  avec  les  burettes  les  doigts  humides  du  célé- 
Imnt  II  va  ensuite  replacer  les  burettes  sur  la  cré- 
de&ce,  éteint  le  ciei^  de  Télévation  et  se  rend  au  coin 
de  Févangile,  en  faisant'  la  génuflexion  à  laquelle  il  doit 
toujours  être  fidèle  quand  il  passe  devant  le  milieu  de 
Tautel,  lors  même  que  le  Saint-Sacrem^it  n'y  réside- 
rait pas.  Là ,  il  prend  le  missel^  le  reporte  au  coin  de 
Vépitre  ;  il  ne  touche  au  voile  du  calice  que  si  cela  était 
nécessaire  pour  faire  place  au  missel ,  ou  pour  mettre 
ce  vinle  à  la  portée  du  célélu*ant  ;  puis  il  va  s'agenouil- 
ler au  coin  de  l'évangile.  C'est  de  là  qu'il  répond  aux 
dernières  oraisons,  à  Vite,  missu  est  ou  au  Benedica- 
mus  Domino.  11  observe  seulement  que  si  le  prêtre, 
ayant  récité  la  postcommuiiion,  laisse  le  missel  ouvert, 
c'est  un  signe  qu'il  y  a  un  évangile  propre  à  réciter  en 
terminant  la  messe,  et,  dans  ce  cas ,  il  va  prendre  le 
missel  et  le  transporte  du  côté  de  l'évangile.  Il  reçoit, 
à  genoux  et  incUné  profondément,  la  bénédiction,  se 
relève,  répond  au  commencement  de  l'évangile,  passe 
au  côté  de  l'épître  où  il  se  tient  tourné  vers  le  prêtre, 
fait  la  génuflexion  à  et  Verbum  caro  factura  est ,  si 
Tévangile  est  celui  de  saint  Jean ,  et,  quel  que  soit 
l'évangile,  répond  :  Deo  Grattas. 

C'est  alors  seulement  qu'il  pourrait,  s*  le  prêtre  lui  '^^^Xfeî* 
w  laissait  le  temps,  éteindre  les  cierges,  en  commen- 
çant par  celui  de  l'évangile  ;  mais  il  ne  doit  jamais  le 
faire  avant  que  la  messe  sdt  absolument  terminée,  et 
s'il  n'eu  a  point  alors  le  loisir,  il  reviendra  4e  la  sa- 
cristie pour  cela ,  après  avoir  reconduit  le  prêtre.  Il 
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prend  le  missel,  qui  doit  toujours  être  reporté  à  la  sa- 
cristie à  la  fin  de  la  messe ,  va  chercher  la  barrette, 
fait  la  génuflexion  en  même  temps  que  le  prêtre  fait  la 
génuflexion  ou  Tinclination ,  et  après  avoir  approché 
la  barrette  de  ses  lèvres ,  la  présente  en  la  tournant 
de  façon  à  ce  que  la  corne  du  milieu,  s*il  n'y  en  a  que 
trois,  se  trouve  entre  les  doigts  du  célébrant.  Il  revient 
à  la  sacristie  en  portant  le  missel  entre  ses  mains  et 
précédant  le  prêtre,  et  il  a  soin  d'observer  les  mêmes 
règles  qu'en  se  rendant  à  l'autel. 

En  rentrant  à  la  sacristie ,  il  se  range  pour  laisser 
passer  le  prêtre,  à  la  gauche  duquel  il  va  se  placer,  et 
avec  lequel  il  salue  le  crucifix  ou  l'image  de  la  sacristie. 
Il  l'aide  ensuite  à  déposer  les  vêtements  sacrés,  baise  en 
les  recevant  ceux  qu'il  avait  baisés  en  les  présentant. 
Il  retourne  après  cela  à  l'autel  pour  y  éteindre  les 
cierges,  y  remettre  tout  en  ordre  et  en  rapporter  les 
burettes  et  le  manutei^e  ;  puis  il  remercie  Dieu  et  se 
retire. 

Messe  devant       Si  la  mcssc  sc  disait  devant  le  Saint-Sacrement  ex- 

leSt-Sacrement. 

posé,  le  servant,  en  arrivant  à  l'autel  et  en  repartant, 
ferait  la  génuflexion  à  deux  genoux.  Il  omettrait,  dans 
le  cours  de  la  messe ,  tout  baisement  ou  quasi-baisc- 
ment. 

Messe  des  morts.     A  la  mcssc  dcs  morts,  il  omct  également  tout  bai- 
sement et  quasi-baisement. 

Ces  règles        H  faut  remarquer  que  ces  règles  doivent  être  ob- 

s*observent 

toujours,  servées  de  la  même  façon  par  le  servant  de  messe^  lors 
même  qu'il  serait  dans  les  ordres  sacrés ,  ou  prêtre, 
ou  que  le  célébrant  serait  constitué  en  dignité.  11  n'est, 
en  eflet,  jamais  autorisé  à  porter  le  calice,  le  découvrir 
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OU  le  purifier,  ouvrir  le  missel ,  chercher  et  indiquer 
les  oraisons,  etc.  (1). 

Le  servant  de  la  messe  doit  être  unique,  encore  que  unitédesemnt. 
le  célébrant  fût  abbé,  chanoine,  dignitaire  ou  vicaire 
général.  On  ne  pourrait  admettre  un  second  ministre 
que  dans  le  cas  tout-à-fait  indépendant  de  la  dignité 
personnelle  du  prêtre  où  la  messe  aurait  le  caractère 
de  solennité  que  nous  avons  expliqué  page  30  (2). 
Alors  le  second  servant  répondrait  avec  le  premier  aux 
prières  et  Faiderait  dans  les  cérémonies  qui  s'accom- 
plissent plus  aisément  par  deux  que  par  un  seul,  par 
exemple  au  lavement  des  mains,  oii  il  verserait  l'eau, 

{1}  «  An  in  mîssis  priyatis  permitti  possit  ministro  aperire  missale 
»  et  invenire  missam  ?  An  in  iisdem  missis  privatis  permitti  possit  mi- 
»  Dîstro  si  fuerit  sacerdos,  vel  diaconus,  sive  subdiaconus  ut  prseparet 
»  calioem  et  ipsum  extergat  in  fine  post  ablutiones  sicut  in  missa  so- 
»  lemni  ?  —  Resp.  :  Négative,  et  serventur  rubricœ.  »  (In  Tuden.  ad 
11  et  12,  7  sept.  1816.)  «An  in  célébra tione  misss  privatae,  dignitates 
9  et  caoonici  tam  cathedralis  quam  collegiatarum  sive  alius  qailibet 
»  sacerdos  episcopo  infetior  possint  adhibere  in  missa  ultra  duas  can- 
»  delas  in  altari  ethabere  ministrum  inservienlem  qui  missaii  assistât 
•  ac  folia  verlat,  calicem  roundet.  aquam  et  vinum  infundat  ipsumque 
n  calicem  infra  actionem  palla  cooperiat  et  discooperiat  juxta  oppor- 
»  tunitatem,  neenon  eumdem  calicem  tergal  post  communîonem,  suis- 
B  que  ornamentis  instruat  :  vel  celebrare  debeant  ut  alius  quilibet 
)»  simplex  sacerdos  omnia  supra  enunciata  a  semetipsis  peragendo  et 
0  non  ope  ministri.  —  Resp.  :  Négative.  »  {In  Senen.,  20juL  1686.) 
—  Cf.  et  in  Fulginaten.^  27  juL  1720. 

(2)  a  Utrum  tolerandum  sit  ut  mos  non  geratur  decretis  SacrsB  Gon- 
»  gregationis  duos  ministros  in  missa  lecta  prohibentibus  eo  sub  prse- 
»  textu,  quod  hi  ministri  non  introducantur  ratione  dignitatis  cele- 
»  brantis,  sed  ratione  celebritalis  aut  fréquentions  assistentiœ,  ex.  gr. 
s  si  missa  sit  parochialis  aut  alicujus  communitatis?  —  Resp.  :  Ser- 
<î  vanda  esse  quidem  décréta  quoad  missas  stricte  privatas  ;  sed  quoad 
B  missas  parochiales  vel  similes  diebus  solemnioribus  et  quoad  missas 
D  qus  celebrantur  loco  solemnis  atque  cantatae,  occasione  realis  atque 
»  usitats  celebritalis  et  solemnitatis  tolerari  posse  duos  ministros 
»  inservientes,  servatis  ordinationibus  Sac.  Gong.  inTuden.,  7  sept 
»  1816,  ad  11  et  12.  »  (In  Molinen.  ad  7.  )  —  Ce  décret  in  Tuden. 
est  celui  que  nous  avons  rapporté  dans  la  note  précédente. 
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raison,  est-il  interdit  de  supprimer  qnelqu*un  des  mi- 
Messes  sans   nistres,  et  d'entreprendre  de  chanter  la  messe  solen- 

wus-dlacre.  *" 

nelle,  par  exemple,  avec  un  diacre  sans  sous-diacre  ^1). 
Si  Ton  n'avait  pas  les  personnes  nécessaires  pour  rem- 
plir les  différentes  fonctions ,  il  vaudrait  mieux  chan- 
ter la  messe  seulement  avec  des  acolytes  ou  dire  une 
messe  basse.  Toutefois,  on  peut  se  passer  du  cérémo- 
niaire ,  lequel  n'est  pas  un  ministre  indispensable  et 
ne  s'emploie  que  pour  augmenter  la  solennité. 
indats ,  S'il  n'est  pas  permis  de  supprimer  les  ministres  pres- 
crits, il  ne  Test  pas  davantage  d'en  introduire  d'autres 
qui  n'aient  point  été  prévus  par  la  rubrique,  par  exem- 
ple, ces  sous-diacres  supplémentaires  qu'on  désigne  en 
quelques  lieux  sous  le  nom  d' induis,  ou  encore  les  cho- 
ristes ou  chantres  en  chape  (2).  Le  prêtre  assistant. 


Canimbricen,  ad  3,  iU  apriL  1853.  )  Cf.  et  in  Maceraten. ,  ikjun. 
18/i5.) 

(1)  Dans  le  diocèse  de  Cambrai,  Vusage  s'était  introduit  que  là  où 
il  n'y  avait  que  deux  prêtres,  tandis  que  l'un  d'eux  chantait  la  messe, 
l'autre,  revêtu  des  insignes  du  diaconat,  remplissait  tout  à  la  fois  les 
fonctions  de  diacre  et  de  sous-diacre.  Vainement  soUicita-t-on  du 
Souverain  Pontife  la  permission  de  conserver  cet  usage.  «  Sanctitas 
»  Sua ,  Tidens  de  usu  agi  a  romans  liturgiae  regulis  prorsus  aliène, 
»  illum  permittere  minime  rata  est.  »  Il  avait  été  déjà  répondu  à  un 
semblable  exposé  fait  par  Tévèque  d'Arras  qu'il  fallait ,  dans  ce  cas, 
chanter  la  messe  sans  ministres  sacrés.  (Voyez  la  Revue  théologique, 
l"  série,  p.  642et  suiv.) 

(2)  Le  cérémonial,  après  avoir  prescrit  qu'à  vêpres  le  célébrant  soit 
assisté  de  bénéficiers  en  chapes,  défend  qu'à  la  messe  aucun  autre  soit 
revêtu  d'ornements  que  le  diacre  et  le  sous-diaere.  »  Nec  alii  praeter 
»  ipsos  (diaconum  et  subdiaconum)  erunt  parati.»  (L.  T,  c  xv,  n*  13.) 

«  Ëcclesia  choristas  non  admittit...  Assistentiam  duorum  choris- 
»  torum  deambulantium  per  chorum  cum  baculo  argenteo  et  caere- 
D  moniam  annuntiandi  per  unum  eorum  hymnuni  angelicum  cele- 
»  branti  esse  contra  usum  Ecclesiae  Romanœ.  fi  (  S.  R.  C.  in  una 
JSuUius  diœc,  provîn.  Trevir,  ad  10  eril,  31  juL  1665.)  «  Ex  ge- 
»  nerali  consuetudinc  in  diœcesi  Briocen.  cantores  pluvialia  assumunt 
»  in  missis  solemnibus  et  vesperis  :  licetne  continuare  ?  —  Resp.  :  In 
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interdit  de  droit  commun,  ne  peut  être  admis  que  dans  Prêtre  assistant; 
certaines  cathédrales  où  un  usage  spécial ,  revêtu  des 
conditions  voulues,  autoriserait  sa  présence  (1). 

On  ne  doit  célébrer  dans  une  église  qu'une  seule  unité  de  messe 

^  ^  solennelle. 

messe  solennelle  correspondante  à  TofiBce  (2).  Si  Ton 
chantait  d'autres  grand'messes ,  ce  ne  pourrait  être 
qu'à  l'occasion  d'une  rubrique  particulière  le  deman- 
dant pour  ce  jour-là,  ou  pour  acquitter  quelque  fon- 
dation (3). 


»  missis  négative  ;  in  vesperis  vero  posse.  »  (In  Briacen, ,  17  feb. 
i  853.  )  Les  assistants  du  célébrant  à  vêpres  étant  chargés  de  quelques 
fonctions  des  chantres,  la  Sacrée  Congrégation  a  été  conduite  par  le 
cérémonial  lui-même  à  la  seconde  partie  de  cette  réponse. 

(i)  La  Sacrée  Congrégation  admet  un  prêtre  assistant  à  la  messe 
d'un  chanoine,  s'il  y  a  coutume  immémoriale  (in  Mantuana,  19  Jtitu 
i60â),  mais  elle  le  rejette,  même  à  la  messe  d'un  dignitaire  ou  d'un 
chanoine,  lorsque!  n'y  a  pas  cette  condition  de  coutume.  (In  Corto^ 
nem,  10  sep,  1701  ;  in  Placenlina  ad  3, 7  juL  1725.1  En  dehors  des 
chapitres,  elle  le  repousse  absolument  pour  les  simples  prêtres,  lors 
même  qu'il  y  aurait  coutume  immémoriale.  (In  Pistoriem,  15  mart. 
1721.) 

(2)  «Non  licere  canere  eadem  die  alteram  missam  eorumdem  sanc- 
B  torum.o  {In  Medxolanen,  et  in  Asten,,  3  aug.  1652.)  Gela  ne  serait 
même  pas  permis  à  deux  clergés  diiïércnts.  (Ibid.)  Cette  unité  de  la 
messe  solennelle  est  fort  rationnelle  et  fort  en  rapport  avec  la  tradition 
de  rantiquité  :  il  n'y  a  qu'une  seule  assemblée  solennelle  dos  fidèles 
le  même  jour  dans  une  église. 

(3)  Aux  jours  de  pénitence,  tels  que  les  fériés  de  carême,  les  vi- 
giles, etc.,  lorsqu'on  célèbre  une  fête,  on  en  dit  la  messe  après  tierce: 
mais  dans  les  chapitres  et  dans  les  monastères,  on  continue  Toffice, 
et  après  none,  avant  de  rompre  le  jeûne ,  on  dit  la  messe  de  la  férié, 
conciliant  ainsi  la  fêle  avec  les  exigences  d'un  temps  qui  réclame  des 
prières  spéciales.  Cette  rubrique  ne  regarde  pas  les  dimanches,  dont 
la  mess«  est  une  messe  festivale  qui  aurait  à  se  célébrer  après  tierce, 
mais  qui  s'omet,  même  dans  les  chapitres  et  les  monastères ,  lors- 
qu'une fête  tombe  ce  jour-là.  Toutefois,  lorsqu'on  chante,  un  diman- 
che, une  messe  votive  solennelle  «  par  exemple,  d'une  fête  dont  la 
solennité  a  été  renvoyée,  on  doit ,  dans  les  églises  où  l'on  fait  Toffice 
complètement ,  chanter  une  messe  correspondante  à  l'office  après 
tierce  ;  la  messe  vc  live  est  après  none.  (In  Lucionen,  ad  9  ;  in  Mo^ 
linen.  ad  i2.) 


^^u^""^  ^      ^  eéléiMniiit  otnenre  pendant  te  |^aiid'«ie«ie  tovte» 

célébrant.  ' 

les  oértoenies  de  la  messe  basse  auxqueUe&  il  ne  se 
trouve  pas  déragé  par  quelque  règle  particulière.  Il  lit 
d*uB  ton  à  être  eDtendu  aettlemeot  de  ceux  qui  sent 
près  de  lut,  tout  ce  qu'il  ne  ebante  pas  et  qu'il  aurait 
lu  à  voix  baute  daus  la  messe  privée.  Lorsqu'il  vient 
de  chanter  une  prière  à  laqueUe  le  chœur  répond,  par 
exemple,  le  Fater,  auquel  le  chœur  répond  :  Sed  /t- 
bera  nos  a  malo,  il  doit  attendre  que  le  chœur  ait  tw- 
miné,  pour  reprendre  lui-même  à  voix  basse  ce  qui  suit, 
par  exemple  dans  le  cas  précité  :  Amen  et  Libéra  no$ 
quœsumus,  etc.,  ou  bien  l'épître  après  VAmen  de  la 
collecte.  S'il  y  a  une  autre  cérémonie  qui  précède  ou 
On  nen  peat  suive  la  grand'mcsse  et  y  tienne  de  façon  à  constituer 
la  fonction,  uq  scul  offlce ,  par  exemple ,  la  bénédiction  et  la  pro-* 
cession  des  cierges  ou  des  rameaux  et  la  bénédiction 
des  cendres ,  l'absoute ,  ou  une  procession  à  la  suite 
de  la  messe ,  etc. ,  c'est  le  même  célébrant  qui  doit 
continuer  à  officier,  et  on  ne  peut  faire  chanter  la 
messe  par  l'un,  tandis  que  l'autre  ferait  cette  céré- 
monie (1). 

(i)  «  i*  An  episcopus  possit  prohibere  morem  noDDUllorum  ptro- 
»  chonun  in  sahbato  aancto  et  in  vigilia  Pentecostes  baptismalem 
»  fonteoi  benedicendi ,  quio  missam  per  Mipsos  célèbrent?  et  an  te- 
»  neatur  ?  2*  Utrum  immemorahilis  et  universalis  consuetudo  a  paro- 
»  chis  servata  quin  missam  célèbrent,  benedicendi  candelas*  cioeres 
»  et  ramos  olivanim  in  diebus  Puriflcationis  B.  Maris  Virginie^  feria 
»  qoarta  Ginerum  et  dominica  Palmarum ,  censenda  sit  legiUma  7  et 
»  saltem  an  tolerari  possit  ?  —  Aesp.  :  Juxta  alias  décréta  non  licere 
»  et  benedictiones  de  quibus  in  precibus,  peragendas  esse  per  celé- 
»  brantem.  »  {In  Pinerolien,,  i  sept.  1838.)  D'autres  décrets  non 
moins  formels  décident  que  le  célébrant  de  la  messe  doit  aussi  être 
le  célébrant  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  et  il  faut  juger  de  même 
de  toutes  autres  fonctions  que  soit  les  termes  de  la  rubrique,  soit  les 
circonstances  particulières  rattachent  à  la  messe,  de  façon  à  en  faire 
une  seule  cérémonie,  comme  une  absoute,  une  procession  qui  pré- 
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Le  diaere  et  te  soiis^acre,  et  en  général  tout  ceux  m\ts  poor  ic 

diacre  et  le 

qui  servent  à  Fantel,  observent  de  foire  avec  ensemble  ^us-diacre, 
les  cérémonies  qui  leur  sont  communes ,  comme  gé^ 
nuflexions,  inclinations,  etc.  ;  ets*ils  doivent  venir  aux 
côtés  du  célébrant ,  le  diacre  marche  plus  lentement, 
afin  de  laisser  au  sous-diacre,  qui  part  d'un  point  plus 
éloigné  que  lui ,  le  loisir  d'arriver  en  même  temps. 
Quand  ils  sont  derrière  le  célébrant,  le  diacre  se  tient 
sur  la  marche  qui  est  au-dessous  du  marche-pied,  et 
le  sous-diacre  au  bas  des  degrés.  S'Us  sont  aux  côtés 
da  célébrant ,  la  place  du  diacre  est  ordinairement  à 
sa  droite  et  celle  du  sous-diacre  à  sa  gauche.  Lorsque 
le  célébrant  est  au  coin  de  Tépitre,  et  que  le  diacre  et 
le  sous-diacre  doivent  venir  près  de  lui,  la  place  du 
diacre  est  au-dessous  du  marche-pied,  à  la  droite  du  cé- 
lébrant, en  se  tournant  un  peu  vers  lui,  et  celle  du  sous- 
diacre  en  bas  des  marches,  à  la  droite  du  diacre.  Quand 
ils  sont  aux  cdtés  ou  près  du  célébrant,  ils  imitent  ses 
géQQlexions  (1)  et  les  signes  de  croix  qu'il  fait  sur 


cède  ou  soit  la  inesse.  Le  prêtre  qui  vient  de  dire  la  messe  ou  qui  va 
la  célébrer  doit  être  alors  constamment  et  complètement  rofficiant. 
[In  Campsana ,  23  marC.  1709  ;  in  Triventina,  3  aug.  1839,  etc.  ) 
L'évèqueseul,  quiaune  part  principale  dans  les  cérémonies^  même 
<Iii^d  il  est  seulement  présent  et  qu'un  autre  oélèbre,  peut  faire  les 
foDclioos  que  nous  venons  d'énoncer,  sans  dire  la  messe. 

(i)  La  génuflexion  se  fait  devant  le  Saifit-Sacrement  pour  deux 
motifs:  1*  Toute  action  exercée  sur  le  Saint-Sacrement^  comme  le 
couvrir,  le  découvrir,  le  toucher,  etc. ,  doit  être  précédée  et  suivie 
^c  la  génuflexion,  et  alors  ceux  qui  .«^ont  aux  côtés  du  célébrant  flé- 
chissent le  genou  avec  lui  ;  2'  quiconque  est  près  du  Saint-Sacrement 
et  doit  changer  de  place  ou  se  retourner,  fait  auparavant  la  génu- 
Oexion,  et  la  fait  encore  quand  il  revient  ou  se  tourne  de  nouveau 
versTaulel.  Quant  aux  génuflexions  motivées  par  celle  seconde  règle, 
^  ministres  sacrés  s'imiteraient  pas  celle  que  ferait  le  célébrant  k 
Toccasion  d'un  mouvement  personnel  à  ce  dernier.  Ce  cas,  toutefois, 
est  fort  rare. 
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lui-même,  et  ils  récitent  avec  lui,  en  évitant  de  le  pré- 
céder, alternativement  le  iCj/rtV,  et  ensemble  le  Gloria, 
le  Credo,  le  Sanctus  et  YAgnus  Dei.  En  faisant  la  gé- 
nuflexion ,  ils  ne  posent  jamais  les  mains  sur  Fautel. 
Si  Tune  de  leurs  mains  est  occupée,  l'autre  doit  s'ap- 
puyer au-dessous  de  la  poitrine. 

Pendant  les  encensements ,  le  diacre  de  la  main 
gauche,  et  le  sous-diacre,  s'il  ne  soutient  pas  la  patène, 
de  la  main  droite ,  soulèvent  un  peu  vers  les  épaules 
la  chasuble  du  célébrant. 

Quand  ils  doivent  se  rendre  avec  le  célébrant  au 
banc  où  ils  s'àsseient,  le  sous*diacre  marche  le  pre- 
mier, et  le  diacre  le  suit  en  précédant  le  célébrant. 
Chacun  d'eux  s'arrête  devant  la  place  qui  lui  est  des- 
tinée ;  ils  demeurent  tournés  vers  le  célébrant  pendant 
que  celui-ci  passe  et  s'assied  ;  ils  accommodent  sa  cha- 
suble de  façon  à  ce  qu'elle  ne  se  froisse  pas  ;  le  diacre, 
auquel  appartient  le  soin  de  présenter  et  de  reprendre 
la  barrette ,  la  lui  offre  avec  les  baisements  ou  quasi- 
baisements  expliqués  ailleurs ,  et  quand  il  s'est  cou- 
vert, ils  le  saluent,  s'asseient  et  se  couvrent  eux-mê- 
mes. Lorsqu'il  faut  quitter  le  banc,  ils  se  découvrent 
et  se  lèvent  avant  le  célébrant  duquel  le  diacre  debout 
reçoit  la  barrette.  Tous  les  deux  s'avancent  avec  lui  sur 
la  même  ligne,  par  le  milieu  du  sanctuaire,  et  ils  sa- 
luent avec  lui  le  chœur  ;  puis  ils  se  rangent  avec  lui 
devant  l'autel  et  font  la  génuflexion,  tandis  qu'il  fait 
lui-même  la  génuflexion  ou  l'inclination.  Si  l'un  d'eux 
se  lève  pour  aller  faire  quelque  cérémonie  particulière, 
l'autre  se  lève  en  même  temps  que  lui  et  ils  s'entre- 
saluent,  soit  au  départ  soit  au  retour  de  celui  qui  va 
ainsi  accomplir  sa  fonction.  Assis,  ils  posent  les  mains 
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étendues  sur  la  dalmatique  ou  la  tunique  ;  quand  ils 
sont  debout,  ils  les  tiennent  jointes  de  la  façon  expli- 
quée ci-dessus  [page  60)  ;  jamais  ils  ne  les  mettent  sous 
Tornement.  Us  ne  peuvent,  sous  aucun  prétexte,  avoir 
de  livre  à  la  main.  Ils  doivent  avoir  très  présentes  les 
règles  posées  aux  chapitres  des  salutations,  des  baise- 
ments  et  des  encensements.  Quand  le  chœur  répond 
au  célébrant ,  ils  n'ont  pas  à  répéter  ce  que  le  chœur 
chante. 

Les  acolytes  qui  portent  les  chandeliers  doivent ,  ^^If^iJ^";  *** 
autant  que  possible,  être  choisis  d'égale  taille.  Quand 
ils  portent  leurs  chandeliers ,  ils  ont  soin  de  les  tenir 
droits  et  de  les  soutenir  en  mettant  au  renflement  ou 
nœud  du  chandelier  la  main  la  plus  éloignée  de  leur 
compagnon,  c'est-à-dire ,  pour  celui  qui  est  à  droite, 
la  main  droite,  et  pour  celui  qui  esta  gauche,  la  main 
gauche,  et  de  mettre  l'autre  main  au  pied  du  chande- 
lier. Leur  place,  pendant  la  messe,  est  aux  deux  côtés 
de  la  crédence  sur  laquelle  ils  posent  leurs  chande- 
liers, de  façon  à  ce  que  le  premier  ait  la  crédence  à  sa 
gauche  et  que  le  second  l'ait  à  sa  droite.  Ils  s'asseient 
ou  sur  les  marches  de  l'autel,  en  évitant  de  tourner 
le  dos  au  Saint-Sacrement  qui  serait  renfermé  dans 
le  tabernacle,  ou  aux  côtés  de  la  crédence,  sur  de  pe- 
tits escabeaux.  Il  ne  leur  est ,  du  reste ,  permis  de  le 
faire  que  quand  le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous-dia- 
cre sont  eux-mêmes  assis.  Autrement,  ils  sont  debout 
ou  à  genoux  si  le  chœur  est  agenouillé.  Ils  ne  doivent 
avoir  dans  les  mains  ni  livre  ni  chapelet. 

Les  autres  acolytes  qui  portent  les  torches  ont  soin 
de  le  faire  chacun  de  la  main  la  plus  éloignée  de  son 
confrère,  et  ils  appuient  l'autre  main  sur  la  poitrine. 
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Les  «tcolytes,  ainsi  que  le  cérémoiiiaire  et  le  thniv 
fSpaire,  servent  à  Tautel  revêtus  de  surplis. 

^âurif£S?re!*  ^®  thariféraîre  trouvera ,  au  chapitre  des  encense- 
meots,  des  règles  générales  quMI  doit  étudier  avec  soin. 
Sa  place,  dans  le  sanctuaire,  est  auprès  de  la  crédence. 
Après  chaque  encensement ,  il  vide  son  encensoir  oa 
à  tel  sacristie  ou  dans  quelque  réchaud  qu*il  serait  très 
à  propos  de  maintenir  garni  de  feu  auprès  de  la  cré- 
dence (1)  ;  et,  dans  ce  cas,  c'est  sur  la  crédence  qu'il 
remet  l'encensoir,  puis  il  va  prendre  place  au  chœur 
ou  demeure  auprès  de  la  crédence*  Lorsque  le  moment 
t>ù  un  autre  encensement  devra  se  bire  est  proche,  il 
va  garnir  son  encensoir  ou  au  réchaud  ou  à  la  sacristie. 
Si ,  toutefois ,  deux  encensements  devaient  se  suivre 
de  très  près ,  par  exemple  celui  de  l'évangile  et  celui 
de  rofifertoire ,  quand  on  ne  chante  pas  le  CVerfo ,  il 
conserverait  son  encensoir  garni.  Quand  le  diacre  va 
encenser  le  chœur,  le  thuriféraire  l'accompagne ,  se 
tient  à  sa  gatiche  un  peu  en  arrière  et  imite  ses  saluta- 
tions. Son  office  se  termine  après  la  consécration  ;  mais 
s'il  n'y  a  point  de  cérémoniaire ,  il  demeure  pour  en 
remplir  les  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  la  messe.  En  gé- 
néral, quand  il  n'est  pas  occupé  à  son  propre  office,  il 
aide  les  autres  ministres,  et  c'est  lui  qu'on  charge  des 
fonctions  qui  n'appartiennent  à  aucun  autre,  par  exem- 
ple de  porter  le  bénitier  à  l'aspersion. 

ic^éSoSiïire.  "^^  cérémoniaire,  qui  a  pour  fonctions  d'avertir  et 
d'assister  chacun,  doit  connaître  à  fond  toutes  les  cé- 

(i)  Le  cérémonial  des  évêques  suppose  que  le  feu  est  ainsi  préparé 
dans  le  sanctuaire.  Il  est ,  en  effet,  plus  conforme  aux  bonnes  règles 
que  les  m  nistres  ne  quittent  pas  la  cérémonie  et  ne  sortent  pas  du 
lieu  où  elle  se  célèbre.  Cependant  Tusage  d'aller  à  la  sacristie  est  to- 
léré. 


TimiÂe^.  n  bé  li^bMiiei  jsitt)ài$  p^eâdàt»  la  ta^ssè  »  l« 
doit  pstÈ  <aVbir  de  ^lèlte  (l).  Lorsi}^  le  ûélébriiût 
cbâBte  quelque  tho^  au  nutôel/le  céréiMtftiairts  vii^t 
près  de  lui  {K>ar  tourner  le»  feuillets  du  tms»el,  car  )è 
diaciig  auquel  béttè  fonctioA  eB  elte-tnêlul^  ^ppartiêu-*- 
drait  est  ordiDaîrement,  en  ce  moment-là,  appelé  1 9ft 
tenir  par  derrière.  Quand  le  célébrant  est  assis  à  son 
banc ,  le  cérémoniaire  se  tient  à  la  droite  du  diacre, 
et  par  une  inclination  médiocre ,  avertit  le  célébrant 
des  momeûts  où  il  faut  se  découvrir  et  sMncliner,  ou 
de  celui  où  il  faul  retourùer  à  l'autel.  Le  cérëmonîaire, 
accompàgnaùl  quelqu'un  des  officiants,  comme  lesous- 
diàcne  qui  va  chanter  Tépitre  oii  porter  la  paix,  a  soin 
de  se  tenir  à  la  gauche  de  celui  qu'il  assiste  et  d'imiter 
ses  salutations.  En  général ,  il  est  auprès  de  ceux  qui 
accomplissent  quelque  èérémonie.  Pendant  la  béné- 
diction de  l'encens,  il  aide  le  thuriréraire  en  soutenant 
le  pied  de  l'encensoir  ;  c^'est  à  lui  ou  à  son  défaut  au 
ihurïféraîfe ,  à  ôter  le  missel  de  Tautel  pendant  Ten- 
censement. 

S'il  n'y  a  paô  de  cérémoniaire,  ïe  diacre  s^apprôche    ^|„"**^® 
du  câiébï-ant  quand  celui-ci  chante,  aux  moments  où  ^*  ^r^°^^^^^- 
il  devient  hécessaîre  de  tourner  les  feuillets  du  cnissel, 
et  après  Savoir  fait ,  retourne  aussitôt  à  sa  placé  ;  un 
4és  acolytes  pirend  les  barrettes ,  présente  au  sous- 

(1)  M.  Tavrel  a  fait  dire,  il 'est  vrai,  à  Baldesctri,  en  «éediE  ëfidfc^s, 
<rie,  dans  les  processions  de  la  Chandeleur  et  des  Rameaux,  le  céré- 
momaire  pouvait  porter  une  calotte  ;  mais  Baldeschi,  dans  ces  deux 
eodtoils,  dit  précisément  le  contraire,  et  M.  Favrel  Ta  traduit  à^n- 
Ire  sens.  Il  qttale  non  potrà  usure  ne  anche  il  zucheiio  signifie  : 
lequel  ne  pourra  pas  môme  se  servir  de  la  calotle;  et  non  pis:  ce^ 
^-cipourm  porter  unecalotie,  comme  a  mis  M.  Favrel.  Le  décret 
de  la  Sacrée  Congrégation,  du  17  juitfôt  173i) ,  qu^allègcte  Balde&chi, 
se  pronottcè  ràiUecU*s  eofitre  la  oatotle  du  céiréiâdtiiaire. 
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diacre  ou  au  diacre  le  missel  pour  Tépitre  ou  Tévan- 
gile ,  accompagne  le  sous-diacre  avant  Tépitre ,  et  le 
revêt  à  l'offertoire  du  voile  humerai  ;  et  depuis  le 
Pater,  ainsi  que  nous  Favons  dit  plus  haut,  les  fonc- 
tions de  cérémoniaire  sont  remplies  par  le  tburiré- 
raire. 

ART.  S. 

DES  CÉRÉMONIES  DE  LA   MESSE  SOLENNELLE. 

Préparatifs        Lc  dîacrc  et  le  sous-diacre  s' étant  rendus  à  la  sa- 

poor  la  messe. 

cristie,  à  Theure  convenable,  parcourent  et  marquent 
dans  le  missel  Tévangile  et  Tépître  qu'ils  auront  à 
chanter.  Le  diacre ,  avant  de  se  laver  les  mains ,  pré- 
pare le  missel  du  célébrant  (1),  y  marque  avec  les  si- 
gnets la  messe ,  les  mémoires  et  la  préface  ;  puis  le 
missel  est  porté  à  Tautel  et  placé  ouvert  sur  son  pu- 
pitre au  coin  de  l'épître.  Le  sous-diacre  se  lave  les 
mains  et  prépare  le  calice ,  qui  est  ensuite  porté  à  la 
crédence.  Sur  la  crédence  doivent  être  aussi  placées 
les  burettes  (2)  avec  leur  plateau  et  le  manuterge ,  le 
missel  contenant  l'épître  et  l'évangile,  la  clochette  et 
l'encensoir  avec  la  navette,  si  c'est  au  sanctuaire  que 
le  thuriféraire  doit  trouver  le  feu.  Sur  tous  ces  objets 
on  étend  le  voile  humerai  destiné  au  sous-diacre. 

Les  acolytes  se  revêtent  de  leurs  surplis,  se  lavent 
les  mains  et  vont  allumer  les  cierges  de  l'autel ,  en 
commençant  par  les  plus  rapprochés  de  la  croix ,  et 


(i)  D'après  le  cérémonial  des  évèques,  il  serait  convenable,  surtout 
aux  gran.'es  fêles,  que  le  missel  fût  revêtu  d'une  housse  de  la  couleur 
du  jour. 

(2)  Les  burettes  doivent  être  de  verre ,  ampuUas  vitreas ,  dit  la 
rubrique  ;  ce  qu'il  faut  aussi  remarquer  pour  la  messe  basse.  Les  bu- 
rettes d'argent  ne  pourraient  èire  employées  que  par  exception. 
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9  c'est  le  même  qui  les  allume  tous,  par  ceux  du  côté 
de r évangile,  puis  leurs  propres  chandeliers. 
Le  diacre  et  le  sous-diacre,  aidés  par  les  acolytes,  Revètissemeyt 

'  "^  «^        '   des  ornements. 

se  revêtent  de  leurs  ornements  respectifs ,  en  disant 
les  prières  pour  chacun ,  si  leur  dévotion  les  y  en- 
gage ,  ainsi  qu'il  est  convenable.  Ils  prennent  donc 
tous  les  deux  Tamict,  1  aube  et  le  cordon.  Le  diacre  y 
ajoute  rétole  transversale  qui  se  place  sur  Tépaule 
gauche  et  dont  les  deux  extrémités  se  réunissent  sous 
le  bras  droit,  et  la  dalmatique.  Le  sous-diacre  se  revêt 
delà  tunique  (1).  Il  faut  excepter,  pour  Tusage  de  la 
dalmatique  et  de  la  tunique ,  les  temps  et  jours  mar- 
qués parla  rubrique.  Quant  aux  chasubles pliées,  s'ils 
avaient  à  s'en  servir,  ils  ne  s'en  revêtiraient  qu'après 
avoir  aidé  le  prêtre  à  s'habiller.  C'est  ainsi  qu'ils  en 
usent  aussi  pour  les  manipules.  Lorsque  le  célébrant 
s'approche  pour  se  revêtir,  ils  le  saluent  ;  le  premier 
lai  présente  les  ornements  en  la  manière  que  nous 
avons  expliquée  pour  le  servant  de  la  messe  basse,  et 
tous  deux  l'aident  à  les  mettre  [2].  Le  célébrant  revêtu 

(1)  «Subdiaconus  accipiet  tunicellam  qu  ejusdem  formae  est,  cujus 
»  est  daUnatica  diaconi,  nisi  quod  stricliores  longioresque  aliquanlu- 
»  \m  manicas  habet.  {Cttr.  Episc,  L.  I,  c.  x,  n*  1.) 

12;  Un  décret  de  la  Congrégalion  des  Biles,  du  13  juin  1676,  parais- 
sanl  dire  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  ne  doivent  pas  aider  le  célé- 
brant à  s'habiller,  signifie  seulement  qu'ils  ne  doivent  pas  Tassister 
^n  cet  acte  à  la  manière  dont  on  fait  pour  les  prélats,  que  le  diacre  et 
^Ue  sous-diacre  n'aident  pas  seulement  à  se  revêtir,  mais  qu'ils  re- 
TêleDt  réellement,  leur  accommodant  Tamict  autour  du  cou,  attachant 
wx-mftmes  les  cordons,  etc.  Ce  décret  est,  en  effet,  relatif  à  des  en- 
éprises  faites  par  de  simples  prêtres  sur  les  privilèges  pontificaux. 
l*s  nibricistes  de  la  plus  grande  autorité  l'ont  compris  comme  nous 
^  faisons,  car  ils  ont  continué  presque  unanimement  à  enseigner  ce 
îoe  nous  répétons  après  eux.  Si  on  l'entendait  trop  littéralement,  il 
«n  résulterait  que  le  célébrant  de  la  messe  solennelle  ne  pourrait  pas 
lavoir  en  s'habillant  certains  services  nécessaires  que  la  rubrique 

13 
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se  couvre,  le  diacre  et  le  sous-diacre  mettent  leurs 

manipules  et  se  couvrent  aussi.  L'heure  de  se  rendre 

Procession    au  chœur  étant  arrivée,  le  célébrant  et  ses  ministres 

pour  se  rendre  ' 

au  chœur.  ^  découvrcut ,  salucut  le  crucifix,  se  tournent  et  sa- 
luent le  clergé  présent  à  la  sacristie,  puis  on  va  au 
chœur  dans  Tordre  suivant  :  les  deux  acolytes  portant 
les  chandeliers  avec  les  cierges  allumés  ;  le  cérémo- 
niaire,  les  membres  du  clergé  tenant  leurs  barrettes  à 
la  main,  deux  à  deux,  les  moins  dignes  les  premiers  ; 
enfin  le  sous-diacre ,  le  diacre  et  le  prêtre  marchant 
l'un  après  l'autre,  la  tête  couverte,  les  yeux  baissés  et 
les  mains  jointes.  En  sortant  de  la  sacristie ,  ils  pren- 
nent de  l'eau  bénite  [au  moins,  s'il  ne  doit  pas  y  avoir 
d'aspersion).  Le  sous-diacre  la  transmet  au  diacre  et 
celui-ci  au  célébrant  ;  et  pour  la  prendre  et  pour  faire 
le  signe  de  la  croix ,  ils  ont  soin  de  se  découvrir.  Eo 

Arrivée  à  l'autel,  arrivant  à  l'autel,  ils  se  découvrent,  le  diacre  reçoit  la 
barrette  du  célébrant,  et  après  qu  ils  ont  fait  une  gé- 
nuflexion à  l'autel,  au  lieu  de  laquelle  le  célébrant  fait 
une  profonde  inclination  si  le  Saint-Sacrement  ne  s'y 
trouve  pas  renfermé,  on  commence  la  messe. 

Si  le  clergé  se  trouvait  déjà  dans  le  chœur,  le  cé- 
lébrant, ainsi  que  ses  ministres ,  le  saluerait  en  ôtant 
sa  barrette,  ou  à  l'entrée  du  chœur,  s'il  lui  fallait  pas- 
ser devant  les  bancs  du  clergé  pour  arriver  à  l'autel , 
ou,  s'il  entrait  par  une  porte  latérale,  avant  de  se  ran- 
ger devant  l'autel  et  de  le  saluer. 

Rèffie  pour  les      Si  c'cst  uu  jour  dc  dimanche,  le  célébrant  ne  prendra 

dimanche».        .  ,  .      , 

ni  le  manipule  ni  la  chasuble,  mais  la  chape  ;  le  diacre 

de  la  messe  basse  prescrit  au  servant  de  rendre  au  célébrant,  et  que 
le  diacre  et  le  sous-diacre  reçoivent  des  acolytes,  selon  Tavis  unanime 
et  non  contesté  des  rubricistes. 
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et  le  sous-diacre  ne  prendront  pas  de  manipules  non 
plus,  et  alors  en  allant  au  chœur,  marcheront,  non  pas 
Tan  devant  l'autre,  mais  aux  deux  côtés  du  célébrant, 
pour  soutenir  les  bords  de  la  chape,  et  on  fera  Fasper- 
sioo,  selon  ce  qui  est  marqué  en  un  chapitre  particulier. 
L'aspersion  achevée ,  le  célébrant  vient  à  son  banc,  y 
dépose  la  chape  et  y  prend  son  manipule  et  sa  chasu- 
ble qui  doivent  s'y  trouver  préparés  (1)  ;  le  diacre  et  le 
sous-diacre  y  prennent  également  leurs  manipules; 
puis  tous  les  trois  ayant  salué  le  chœur,  viennent  au 
bas  de  Tautel  commencer  la  messe  (2). 

Les  acolytes ,  tenant  leurs  chandeliers ,  étaient  ve-     Acoiytcs. 
nus  se  placer  au  bas  des  degrés,  en  face  F  un  de  Fau- 
tre.  An  moment  où  le  célébrant  et  ses  assistants  se 
rangent  devant  Fautel  et  font  la  salutation  convenable, 
eux-mêmes  se  tournent  vers  Fautel,  font  la  génuflexion, 
puis  ils  vont  déposer  leurs  chandeliers  sur  la  crédence. 
A  défaut  du  cérémoniaire,  ils  recueillent  les  barrettes 
du  célébrant ,  du  diacre  et  du  sous-diacre ,  les  dépo- 
sent sur  le  banc ,  à  la  place  où  chacun  s'assiéra ,  et 
tiennent  enfin  s'agenouiller  près  de  la  crédence ,  et 
répondent  avec  les  ministres  sacrés  aux  prières  de  la 
confession. 

(i(  «  In  solito  scamno,  posilo  in  cornu  epistolae.  )>  (Car.  Episc,, 
c  XXXI.  )  Le  cérémonial  était  moins  précis  avant  la  révision  de  Be- 
iH)ilXia;  voilà  pourquoi  un  décret,  rendu  le  U  avril  1699,  m  una 
^w-gis,  Sepulchri,  tolérait  que  la  chape  fût  déposée  et  la  chasuble 
prise  an  pi^d  de  Tautel  :  maintenant,  ce  ne  serait  plus  admissible. 

^  «Facla  iterum  reverentia  altari  et  canonicis ,  inchoabit  mis- 
»  sain,  n  (Cœr.  Episc,^  L.  II,  c.  xxx,  n'  2.  ) 

Nous  avons  tenu  à  expliquer,  dans  leur  ensemble ,  les  cérémo- 
nies de  la  grand'messe.  Toutefois,  afin  que  chacun  puisse  discerner 
<Ia  premier  coup  d^œil  et  étudier  spécialement  les  endroits  où  son 
office  est  expliqué,  nous  avons,  mis  en  marge,  en  face  de  chaque  ali- 
n^i  les  noms  de  ceux  que  ce  passage  concernait. 


Cérémoniaire. 


Célébrant, 

diacre, 
sous-diacre. 
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SMl  y  a  un  cérém3Diaire ,  c'est  lui  qui  recu^Ue  les 
barrettes  ;  U  s'agenouille  ensuite  où  il  le  peut  commo- 
dément, et  répond  aux  prières  de  la  confession. 

GonfessioD.  Le  Célébrant,  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre  deboat 
à  ses  côtés,  fait  la  conression  en  se  comportant  en  tout 
comme  aux  messes  basses,  excepté  qu'en  disant  :  Vo- 
bis ,  fratres ,  ou  vos ,  fratres ,  il  tourne  un  peu  la  tête 
d'abord  vers  le  diacre,  puis  vers  le  sous-diacre.  Le  dia- 
cre et  le  sous-diacre  répondent  :  Misereattir  tut,  etc., 
en  se  tenant  tournés  vers  le  prêtre  et  médiocrement 
inclinés  ;  puis  tournés  vers  l'autel  et  inclinés  profon- 
dément ,  ils  récitent  le  Confiteor,  se  tournant  seule- 
ment un  peu  vers  le  célébrant  en  disant  :  Tibi,  Pat^, 
ou  te ,  Pater.  Ils  se  relèvent  lorsque  le  prêtre  dit  : 
Indulgentiam ,  etc. ,  et  s'inclinent  encore  médiocre- 
ment avec  lui  à  Deus ,  tu  conversus ,  etc.  Lorsque  le 
prêtre  monte  à  l'autel,  ils  y  montent  avec  lui  en  éle- 
vant un  peu  son  aube  de  chaque  côté ,  s'arrêtent  en 
arrière  de  lui  sur  le  marcbe-pied  et  font  une  génu- 
flexion. 

Encensement.      Le  thuriféraire  (1) ,  qui ,  pendant  la  confession ,  a 


(1)  Selon  la  plupart  des  rubricistes,  le  célébrant,  après  s'être  revêtu 
des  ornements  et  avant  de  se  rendre  à  Taulel ,  mettrait  et  bénirait 
Pencens  dans  rencensoir,  et  le  thuriféraire  marcherait  en  tête  de  la 
procession  avec  Tenccnsoir  fumant.  Ce  rite,  dont  la  rubrique  du  mis- 
sel ne  parle  pas,  est  prescrit  par  le  cérémonial  des  évêques  pour  la 
messe  pontificale,  quand  Tévôque  ,  s'élaut  revêtu  de  ses  ornements 
dans  le  secrctarium ,  se  rend  au  chœur  avec  tout  le  clergé ,  que  la 
croix  précède.  L'encens,  en  effet,  doit  fumer  au-devant  de  toute  pro- 
cession solennelle ,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  remarquer,  page  82. 
Mais,  devant  le  silence  du  missel ,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  à 
étendre  ce  rite  à  une  procession  ordinaire  et  qui  ne  serait  point  précé- 
dée de  la  croix. 

Le  thuriféraire  se  rendra  donc  au  chœur  sans  encensoir  en  mar- 
chant à  la  gauche  ou  en  arrière  du  cérémoniaire,  et  après  avoir  fait 
la  génuflexion  à  Tautel,  à  la  gauche  du  sous-diacre,  il  ira  préparer 
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préparé  son  encensoir,  monte  en  ce  moment  à  l'autel,  cérémomaire, 

.  -      ,      .^      -       -,  _  thuriléraire. 

à  la  droite  du  diacre,  avec  le  cérémoniaire.  Ils  y  font 
la  génuflexion  et  y  attendent  que  le  prêtre  se  retourne 
après  avoir  dit  YOramus  te,  Domine,  On  procède  alors 
à  la  bénédiction  de  Tencens  et  à  rencensement  de 
l'autel ,  suivant  les  règles  indiquées  pages  66  et  sui- 
vantes. 

Lorsque  le  célébrant,  revenu  au  coin  de  Tépître,  y     célébrant, 
a  terminé  Tencensement  de  l'autel,  il  remet  l'encen-  JX^S, 
soir  au  diacre,  qui  vient  pour  cela  se  présenter  en  face    **^""'^"**'®- 
de  lui.  Le  diacre  ayant  ainsi  reçu  l'encensoir,  et  de- 
meurant sur  la  marche  latérale  au-dessous  du  mar- 
che-pied, debout,  encense  de  trois  coups  le  célébrant. 
Le  sous-diacre,  le  thuriféraire  et  le  cérémoniaire  sont 
pendant  ce  temps  au  bas  des  degrés  et  se  tiennent,  le 
premier  à  la  gauche ,  le  second  à  la  droite  du  diacre, 
et  le  troisième  par  derrière.  Le  diacre  fait ,  avant  et 
après  cet  encensement ,  des  salutations  très  pronon- 
cées que  le  thuriféraire  et  le  cérémoniaire  imitent 
seuls,  et  que  le  célébrant  ne  rend  pas  ;  puis  il  remet 
Tencensoir  au  thuriféraire  qui  en  retire  le  feu  ou  le 
reporte  à  la  sacristie. 

L'encensement  terminé,  le  célébrant  se  tourne  vers 
le  missel  et  y  lit  l'introït  comme  à  la  messe  basse  ;  le 
diacre,  pendant  ce  temps,  se  tient  à  la  droite  du  célé- 
brant sur  le  second  degré,  et  le  sous-diacre  à  la  droite 
du  diacre  au  bas  des  marches ,  de  façon  à  ce  qu'ils 
forment  tous  les  trois  comme  un  demi-cercle.  Après 
avoir  lu  l'introït,  le  célébrant,  demeurant  toujours  au 


Introït. 

Gélébrant, 

diacre , 
sous-diacre. 


son  eocensoir  près  de  la  crédence.  Si  c'est  à  la  sacristie  que  le  feu  se 
trouve,  il  y  garnira  l'encensoir  et  se  rendra  seul  àTaulel  au  moment 
opportun. 


Gloria 
in  exceltis. 

Célébrant, 

diacre , 
sous-diacre. 
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missel,  récite  les  Kyrie  eleison  alternativement  ayec 
le  diacre  et  le  sous-diacre  ;  puis ,  s'il  veut  aller  s'as- 
seoir,  sans  revenir  au  milieu  de  Tautel,  du  coin  même 
de  répttre,  U  descend  par  le  plus  court  chemin,  et  se 
rend  au  banc  avec  les  ministres  sacrés.  Si  le  célébrant 
ne  veut  point  aller  s'asseoir,  il  demeure  au  coin  de 
répitre,  et  le  diacre  et  le  sous-diacre  restent  à  la  place 
qu'ils  occupaient  pendant  l'introït. 

Au  dernier  Kyrie  eleison,  ils  se  rendent  au  milieu  de 
l'autel  en  passant  par  le  sanctuaire  et  saluant  le  chœur, 
si  le  chœur  est  à  portée  d'être  salué  (ce  qui  est  la  rè- 
gle générale  toutes  les  fois  que  le  célébrant  va  de  son 
banc  à  l'autel],  et  là,  le  célébrant,  ayant  le  diacre  et  le 
sous-diacre  derrière  lui,  entonne  le  Gloria  in  excelsis. 
Au  moment  où  il  achève  l'intonation ,  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  ayant  fait  la  génuflexion  avant  de  quitter 
leurs  places ,  montent  à  l'autel  de  façon  à  arriver  en 
même  temps  l'un  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche;  ils 
récitent  avec  lui  l'hymne  angélique,  et  au  moment  oh 
il  la  termine ,  tandis  qu'il  fait  lui-même  la  salutation 
convenable,  ils  font  la  génuflexion.  Ils  se  retournent,  le 
prêtre  et  le  sous-diacre  par  leur  droite ,  et  le  diacre 
par  sa  gauche,  et  se  rendent  par  le  plus  court  chemin 
au  banc  qui  leur  est  destiné ,  s'arrêtant  et  se  retour- 
nant vers  l'autel ,  si,  à  ce  moment ,  le  chœur  chantait 
des  paroles  auxquelles  il  fallût  s'incliner,  comme  Ado- 
ramus  te,  ou  Gratias  agimus  tibi.  Si  le  célébrant  ne 
voulait  point  aller  s'asseoir,  il  demeurerait  les  mains 
jointes  au  milieu  de  l'autel,  et  les  deux  ministres  à  ses 
côtés,  un  peu  en  arrière  (1). 

(1)  Quelques  auteurs  admettent  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  se 
replacent  alors  Tun  derrière  Tautre,  comme  à  Tintonalion. 
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Le  Gloria  in  excelm  achevé ,  le  célébrant  chante     coiieete. 
Dominus  vobiscum ,  et  les  oraisons  au  même  lieu  et     célébrant, 

diacre , 

avec  les  mêmes  cérémonies  qu'à  la  messe  basse  ;  le    5o«^*"-*' 

^  '  céremoniaire , 

diacre  et  le  sous-diacre  se  tenant  par  derrière  chacun 
en  sa  place ,  et  le  cérémoniaire  étant  auprès  du  célé- 
brant pour  Faider  à  trouver  les  oraisons. 

Pendant  la  dernière  oraison  (1),  le  cérémoniaire  ou  ^9^- 
un  acolyte  vient  offrir  au  sous-diacre  le  missel  dans  le  JJJ^„^a'[re 
quel  se  trouve  Tépître  à  chanter,  tous  les  deux  s'entre-  ^^^^^' 
saluant  avant  et  après  la  remise  de  ce  livre  ;  puis  au  mo- 
ment où  le  célébrant  chante  Per  Dominum,  etc.,  ils 
se  rendent  tous  les  deux  au  milieu  de  l'autel,  le  céré- 
moniaire marchant  à  la  gauche  du  sous-diacre  ;  là,  ils 
font  ensemble  la  génuflexion  [2j  ;  ils  reviennent  ensuite 
à  la  place  d'où  ils  étaient  partis,  et  c'est  là  que  le  sous- 
diacre,  derrière  le  célébrant,  au  bas  des  degrés,  le  vi- 
sage tourné  vers  l'autel,  tenant  des  deux  mains  le  mis- 
sel ouvert ,  chante  l'épitre  à  haute  voix.  Quand  il  l'a 
terminée ,  il  retourne  au  milieu  de  l'autel ,  toujours 
accompagné  du  cérémoniaire ,  réitère  la  génuflexion  ; 
puis  il  côtoie  la  dernière  marche  du  côté  de  l'épitre , 
jusqu'à  ce  que,  se  trouvant  au-desous  du  coin  de 
Taulel ,  il  monte  les  degrés  latéraux  et  vient  s'age- 
nouiller aux  pieds  du  célébrant  ;  il  avance  un  peu  le 
livre  afin  que  le  célébrant  puisse  poser  la  main  droite 
sur  la  tranche ,  baise  la  main  qui  lui  est  ainsi  tendue, 


(1)  Si  le  sous-diacre  porte  la  chasuble  pliée,  il  la  dépose  sur  le  banc 
avec  Taide  d'un  acolyte ,  pendant  les  oraisons,  avant  de  recevoir  le 
livre  de  Tépître.  L'épitre  chantée,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  et 
avant  de  transporter  le  missel  du  célébrant,  il  viendra  la  reprendre. 

(2)  Selon  Bauldry,  le  sous-diacre ,  après  avoir  salué  Fautel ,  salue 
aussi  le  chœur,  et  c'est  l'usage  dans  beaucoup  d'églises,  surtout  quand 
)es  stalles  sont  rapprochées  du  sanctuaire. 


soft  DE   LA  MESSE  SOTBNNELLB. 

s'incline  pour  recevoir  la  bénédiction,  se  relève  et  re- 
remet le  missel  au  cérémoniaire  ou  à  Tacolyte. 
sîSSîî^re.  Pendant  que  le  sous-diacre  chante  Tépître,  le  célé- 
brant la  lit  à  voix  basse ,  y  ajoutant  le  graduel ,  Y  Al- 
léluia ou  trait,  et  la  prose  ou  séquence  s'il  y  en  a  une 
à  cette  messe.  Il  fait,  à  cette  lecture  privée,  les  génu- 
flexions que  la  rubrique  peut  requérir  en  certains  jours, 
comme  aux  versets  Adjuva  nos  ou  Vent,  Sancte  Spiri- 
tm,  et  qu'il  répétera  plus  tard  avec  le  chœur  :  si  c'était 
à  l'épître  qu'une  génuflexion  se  trouvât  prescrite, 
comme  le  dimanche  des  Rameaux  à  Omne  genn  flec- 
tatnvy  il  serait  â  souhaiter  qu'il  eût  gouverné  sa  lec- 
ture de  manière  à  arriver  à  ces  paroles  en  même  temps 
que  le  sous-diacre,  et  à  faire  cette  génuflexion  avec  le 
chœur  (!)•  Ayant  terminé ,  il  attend  là  qi:e  le  sous- 
diacre  vienne  lui  demander  sa  bénédiction.  Il  la  lui 
donne  sans  rien  dire ,  la  main  gauche  appuyée  sur 
l'autel ,  et  après  lui  avoir,  avant  cette  bénédiction , 
présenté  sa  main  droite  à  baiser.  Si  le  sous-diacre,  au 
contraire ,  arrivait  au  coin  ds  l'autel  avant  que  le  cé- 
lébrant eût  achevé  sa  lecture,  il  attendrait,  debout,  te- 
nant son  missel,  que  le  célébrant  fût  prêt  à  lui  présen- 
ter sa  main  à  baiser  et  à  lui  donner  sa  bénédiction. 
Diacre.  Au  momcDt  OÙ  Ic  Célébrant  terminait  la  dernière 
oraison,  le  diacre  a  dû  venir  sur  le  second  degré  à  sa 
droite,  et  s'y  est  tenu  pendant  la  lecture  que  le  célé- 
brant a  faite  à  voix  basse  de  l'épître  et  de  ce  qui  suit, 
répondant  à  propos  Deo  grattas,  et  faisant,  s'il  y  avait 

(1)  L'évêque,  qiii  lit  assis,  est  dispensa  de  faire  ces  génuflexions  à 
sa  lecture  privée.  (  In  Bracharen,  ad  5,  28  apri!  1708.  )  Mais  tous 
les  auteurs  (Bauldry,  Merali,  Tetamo,  etc.),  indiquent  que  le  prêtre 
doit  les  faire  ;  c'est  ainsi  quMl  fait  du  reste  la  génuflexion  à  Et  incar- 
natus  est,  pendant  sa  récitation  privée. 
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lieu,  lai  aassi,  la  génuflexion.  Et  quand  le  sons-diacre 
se  présente ,  il  se  retire  un  peu  pour  le  laisser  s'ap-- 
procher. 

Le  sous-diacre  prend  le  missel  du  célébrant  et  le   sou»Hiiacre. 
transporte  au  coin  de  l'évangile  en  faisant  la  génu- 
flexion, quand  il  passe  vis-à-vis  du  milieu  de  l'autel. 

Le  célébrant ,  après  avoir  donné  la  bénédiction  au  soumS. 
sous-diacre,  vient  au  milieu  de  l'autel,  y  dit  le  Munda 
cor  meum,  et  passe  au  coin  de  l'évangile  pour  y  lire  à 
voix  basse  l'évangile  pendant  lequel  le  sous-diacre  le 
sert  et  lui  répond  et  fait  avec  lui  la  génuflexion,  s'il  y 
a  lieu.  L'évangile  achevé ,  le  célébrant  ne  baise  point 
le  livre  et  ne  dit  point  :  Per  evangelica  dicta,  etc., 
mais  il  revient  presque  au  milieu  de  l'autel ,  et  y  de- 
meure, ayant  à  sa  gauche  le  sous-^diacre,  lequel  a  soin 
de  rapprocher  le  missel  du  milieu  de  l'autel  pour  que 
le  célébrant  puisse,  au  moment  opportun,  y  lire  l'of- 
fertoire  d'une  manière  commode. 

Dans  le  cas  d'une  séquence  ou  d'un  trait  fort  sSîlfdSÏ're. 
long ,  etc. ,  le  célébrant  pourrait  aller  s'asseoir  après 
avoir  béni  le  sous-diacre  ;  mais  il  devrait  revenir  à 
temps  pour  dire  le  Munda  cor  meum ,  lire  l'évangile 
et  bénir  l'encens  et  le  diacre  sans  faire  attendre  le 
cbœnr.  C'est  au  retour,  après  avoir  salué  l'autel ,  que 
le  sous-diacre  transporterait  le  missel  pendant  que  le 
célébrant  dirait  le  Mtmda  cor  meum  (1). 


(1)  Cette  méthode  est  d^accord  avec  une  ancienne  décision  de  la 
Gongrc^gation  des  Rites  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection  authen- 
tique, mais  qui  est  alléguée  par  Aicozer.  Il  est,  en  eflet,  plus  à  propos 
que  le  célébrant  bénisse  le  diacre  allant  chanter  Tévangile  immédia- 
tement après  avoir  lu  lui-même  à  voix  basse  le  récit  sacré,  que  s'il  sé- 
parait ces  actes  en  quittant  Tautel  entre  les  deux.  £n  tout  cas ,  c'est 
à  Tautel  et  non  à  son  banc  qu'il  bénira  Tencens  et  le  diacre. 
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Diacre,         Lc  diacre,  qui  était  resté  au  coin  de  Tépitre,  des- 

ccrémoniaire, 

acolyte,  cend  par  les  degrés  latéraux  (1),  et  vient  recevoir  du 
cérémoniaire  ou  de  l'acolyte  le  livre  de  l'évangile  qu'il 
prend  des  deux  mains  par  le  bas,  de  Taçon  à  ce  que  la 
tranche  soit  dans  sa  main  gauche ,  et  qu'il  tient  élevé 
devant  sa  poitrine,  et  il  se  rend,  en  côtoyant  les  mar- 
ches au  lieu  où  le  célébrant  fait  la  conression  ;  là  il  sa- 
lue l'autel  d'une  génuflexion,  puis  monte  et  pose  à  plat 
au  milieu  de  l'autel  le  livre  fermé ,  de  façon  à  ce  que 
la  tranche  soit  tournée  du  côté  de  l'évangile. 
.  Diacre,         Au  momcut  opportuu ,  le  thuriféraire,  accompagné 

cérémooiaire,  *  jt  7  t  m-   o 

thuriféraire,  ^q  cérémouiaire ,  s'il  y  en  a  un ,  vient  à  l'autel  à  la 
droite  du  diacre ,  y  fait  la  génuflexion ,  puis  présente 
la  navette  au  diacre ,  et  fait  mettre  et  bénir  Tencens 
dans  l'encensoir  par  le  célébrant;  après  quoi,  il  re- 
descend au  bas  des  degrés,  du  côté  de  l'épitre. 

célébrant,  Le  diacre  vient  se  mettre  à  genoux  sur  le  bord  du 
marche-pied ,  en  face  du  milieu  de  l'autel ,  où ,  les 
mains  jointes  et  profondément  incliné ,  il  récite  le 
Munda  cor  mevm.  Il  se  relève ,  vient  au  milieu  de 
l'autel ,  prend  des  deux  mains  le  missel ,  et  le  tenant 

(1)  Le  moment  où  le  diacre  reçoit  le  livre  de  Tévangile  et  le  porte 
à  Tautel  n'est  point  précisé  dans  la  rubrique.  Quelques  auteurs  indi- 
quent le  moment  où  le  prêtre  commence  sa  lecture  à  voix  basse  ; 
d'autres  le  moment  où  il  la  termine.  Si  Ton  suivait  la  première  mé- 
thode, le  diacre,  après  avoir  fait  une  génuflexion,  viendrait  se  placer 
entre  le  célébrant  et  le  sous-diacre,  un  peu  en  arrière,  pendant  que 
le  célébrant  achèverait  sa  lecture. 

Si  le  diacre  porte  la  chasuble  pliée,  il  la  dépose,  avec  Taide  d'un 
acolyte,  sur  la  banquette  ou  à  la  crédence  ;  il  la  plie  ou  roule,  et  la 
met  en  manière  d'étole  sur  son  épaule  gauche,  en  l'attachant  sous  le 
bras  droit.  Une  pratique  plus  commode  et  qui  est  autorisée,  c'est  de 
substituer  alora  à  la  chisuble  pliée  une  très  large  étole  qui  se  met, 
pour  représenter  la  chasuble,  par-dessus  l'étole  ordinaire.  Le  diacre 
reprendra  sa  chasuble  pliée  quand  il  aura  reporté  le  missel  au  côté  de 
l'épitre  après  la  communion. 
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devant  sa  poitrine ,  il  s'agenouille  aux  pieds  du  célé- 
brant, lequel  pour  cette  cérémonie  s'est  à  moitié 
tourné  et  regarde  vers  le  côté  de  Tépître,  Le  diacre 
dit  :  Jubé,  Domine,  benedicere  ;  le  prêtre,  qui  a  les 
mains  jointes,  répond  :  Dominm  sit  in  corde  tuo,  etc.; 
puis ,  la  main  gauche  appuyée  au-dessous  de  la  poi- 
triue,  il  bénit  le  diacre  en  disant  :  In  nomine  Patris, 
etc.,  et  appuie  sa  main  droite  sur  le  livre  que  le  diacre 
avance  un  peu  pour  cela.  Le  diacre  baise  la  main  du 
célébrant,  puis  se  relève,  salue  profondément  le  célé- 
brant ,  et  en  s*écartant  un  peu  du  côté  de  Tépître , 
afln  de  ne  pas  tourner  le  dos  à  la  croix ,  descend  au 
bas  de  Tautel. 

Là  le  diacre  trouve  le  sous-diacre  qui  y  est  descendu     Evangile. 
après  la  bénédiction  de  l'encens ,  et  tous  les  deux  se     wacre, 

^  sous-diacre, 

placent  en  face  du  milieu  de  l'autel ,  le  diacre  tenant  *^fh1riféraire,' 
la  droite  et  ayant  le  sous-diacre  à  sa  gauche.  Le  thu-     '^°'^**^*' 
riféraire  et  les  deux  acolytes  portant  les  chandeliers  y 
arrivent  en  même  temps,  conduits  par  le  cérémo- 
niaire ,  s'il  y  en  a  un ,  et  ils  se  rangent  derrière  les 
ministres  sacrés ,  le  thuriféraire  étant  au  milieu  : 
quant  au  cérémoniaire ,  il  vient  à  la  gauche  du  sous- 
diacre  ,  à  moins  qu'il  ne  préfère  se  placer  à  la  droite 
du  thuriféraire.  Ils  font  tous  ensemble  la  génuflexion 
au  moment  où  se  termine  Y  Alléluia,  le  trait  ou  la 
prose ,  et  se  rendent  au  lieu  où  l'on  a  coutume  de 
chanter  Févangile ,  et  qui  est  ordinairement  entre  les 
marches  de  l'autel  et  le  chœur.  Le  cérémoniaire 
s'avance  le  premier  et  vient  occuper  la  place  qui  le 
mettra  pendant  l'évangile  à  la  droite  du  diacre  pour 
lui  présenter  l'encensoir,  tourner  les  feuillets  du  livre, 
etc.  Le  thuriféraire  marche  ensuite  et  vient  se  placer 
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de  manière  à  se  trouver  à  la  gauche  du  diaere ,  s*il  y 
a  un  cérémoniaire,  et  à  sa  droite  s*il  n'y  en  a  pas.  Les 
acolytes ,  se  détournant  sur  leur  droite ,  et  passant 
entre  le  tburiréraire  et  le  cérémoniaire,  s'avancent  un 
peu  davantage  et  laissent  entre  eux  une  place  pour  le 
sous-diacre.  Au  moment  où  le  thuriréraire  et  les  aco- 
lytes se  sont  mis  en  marche ,  le  diacre  a  salué  le 
chœur,  et  le  sou&-diacre  pendant  ce  temps,  passant 
par  derrière  lui ,  est  venu  se  mettre  à  sa  gauche  :  ils 
se  rendent  ainsi  au  lieu  oii  doit  se  chanter  l'évangile  ; 
toutefois ,  si  le  lieu  était  trop  étroit ,  le  sous-diacrc 
pourrait  précéder  le  diacre.  Le  sous-diacre  tournant 
le  dos  aux  stalles  ou  à  la  muraille  qui  forment  lechosur 
du  côté  de  l'aquilon  (1),  se  place  entre  les  deux  aco- 
lytes qui  sont  tournés  comme  lui ,  et  dont  le  premier 
est  à  sa  droite  et  le  second  à  sa  gauche.  L3  diacre , 
avec  le  cérémoniaire  et  le  thuriféraire  à  ses  côtés ,  se 
place  face  à  face  avec  le  sous-diacre ,  sur  les  mains 
duquel  il  pose  et  ouvre  le  livre  de  l'évangile  [2].  Le 
sous-diacre  a  pour  charge  de  soutenir  le  livre  dans 
ses  mains ,  et  en  appuyant  le  haut  à  son  front  en  la 
façon  que  pourrait  faire  un  pupitre,  et  il  demeure  im- 
mobile de  cette  sorte,  ainsi  que  les  acolytes ,  pendant 
tout  le  chant  de  l'évangile ,  sans  faire  d'inclination  et 

(i)  Toute  église  doit  élre  construite  de  façon  à  ce  que  le  prêtre,  à 
Tautel,  regarde  Torient.  Si  celte  règle  avait  été  violée,  on  n'en  consi- 
dérerait pas  moins,  par  une  fiction  de  cérémonial,  le  côté  qui  est  à 
la  gauche  du  prêtre  comme  étant  celui  de  TAquilon. 

(2)  S'il  y  avait  un  ambon  ou  jubé  avec  un  pupitre,  et  que  Tévan- 
gile  8*y  chantât,  le  sous-diacre,  si  cela  était  possible,  serait  par  der- 
rière le  pupitre,  Terobrassant  entre  ses  bras  et  touchant  le  livre  de 
ses  deux  mains.  Si  la  disposition  des  lieux  ne  le  permettait  pas,  il  se 
tiendrait  un  peu  en  arrière  du  diacre,  à  droite,  et  Tassisterait  en  lui 
présentant  Tencensoir  et  tournant  les  feuillets  du  livre.  {CiBr.  Episc^ 
UVLCi  yniy  n*  AS.) 


acolytes. 
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saDs  prendre  part  à  la  génuflexioD  que  le  diacre  et  le 
chœur  peuvent  avoir  à  faire ,  par  exemple  à  Verbtmi 
caro  factum  est,  ou  et  procidentes  adoraverunt  eum, 
etc.  Le  diacre  commence  le  chant  de  l'évangile ,  et 
après  avoir  cbanté  Sequentia  sancti  Evangelii  secun- 
dum...,  il  reçoit  du  thuriféraire  ou  bien  du  cérémo- 
Diaîre  (auquel  alors  le  thuriféraire ,  s*approchant  de 
lui  par  derrière  le  diacre ,  l'aurait  remis)  l'encensoir, 
avec  lequel  il  encense  de  trois  coups  le  livre  de  l'évan- 
gile, un  coup  au  milieu,  un  second  à  la  droite  du  livre 
et  du  sous^iacre  qui  correspond  par  conséquent  à  la 
gauche  du  diacre,  et  un  troisième  à  la  gauche  du 
livre,  c'est-à-dire  à  sa  propre  droite. 

Au  moment  oîi  l'évangile  commence ,  le  célébrant    ^^'j^^JJ"^ 
qui ,  après  avoir  béni  le  diacre ,  a  passé  du  côté  de  céîS^S, 
répitre,  se  retourne  et  assiste  au  chant  de  l'évangile, 
le  visage  tourné  vers  le  diacre.  Toutefois,  l'inclination 
due  à  la  prononciation  du  nom  de  Jésus ,  et  la  génu- 
flexion que  des  paroles  du  texte  sacré  pourraient  ame- 
ner, se  font  par  le  célébrant  et  par  tout  le  chœur  vers 
la  croLX  de  Fautel  ;  le  diacre  seul  fait  ses  inclinations 
et  génuflexions  vers  le  livre.  L'évangile  achevé ,  le 
diacre,  sans  rien  dire,  la  main  gauche  appuyée  sur  la 
poitrine,  indique  au  sous-diacre  de  la  main  droite,  le 
commencement  de  l'évangile,  en  retournant  le  feuillet 
s'il  était  besoin  ;  puis  il  se  retire  un  peu  pour  laisser 
passer  le  sous-diacre.  Celui-ci,  tenant  le  livre  appuyé 
sur  son  bras  gauche  et  le  soutenant  de  sa  main  droite, 
sans  faire  d'inclination  à  l'autel  ni  à  qui  que  ce  soit, 
^a  tout  droit  au  célébrant,  et  sans  le  saluer,  lui  offre 
à  baiser  le  commencement  de  l'évangile  ;  et  après  que 
te  célébrant,  mettant  les  deux  mains  au  livre,  l'a  baisé 


Diacre, 
thorirénire. 


Credo. 

Célébrant, 

diacre, 

sous-diacre. 
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en  disant  :  Per  evangelica,  etc. ,  le  sousrdiacre  le  salue 
profondément  et  descend  au  bas  des  marches  ;  là,  il 
rend  le  livre  au  cérémoniaire ,  ou  bien  il  va  le  porter 
lui-même  à  la  crédence,  où  les  acolytes,  sans  omettre 
la  génuflexion  devant  le  milieu  de  Tautel ,  sont  venus 
en  même  temps  reporter  leurs  chandeliers. 

Le  diacre,  pendant  ce  temps,  s'étant  placé  vis-à-vis 
du  coin  de  Tévangile  avec  le  thuriféraire  à  sa  droite, 
un  peu  en  arrière,  reçoit  Tencensoir  et  encense  de  trois 
coups  le  célébrant,  qui  est  resté  inmiobile  au  lieu  d'où 
il  avait  entendu  le  chant  de  Tévangile  et  où  il  a  baisé 
le  texte  sacré. 

Le  célébrant  se  replace,  après  cet  encensement,  au 
milieu  de  l'autel ,  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  der- 
rière lui  à  leurs  places  respectives ,  et  il  entonne  le 
Credo,  Le  diacre  et  le  sous-diacre  ayant  fait  la  génu- 
flexion, viennent  réciter  le  symbole  avec  lui,  en  la 
même  façon  que  nous  avons  indiquée  pour  le  Gloria 
in  excelsis.  A  Et  incarnatns  est ,  ils  font  la  génuflexion 
tous  les  trois  ensemble ,  fout  à  la  fin  le  signe  de  la 
croix,  puis  vont  s'asseoir.  S'ils  demeurent  debout,  ils 
aurout  à  se  mettre  à  genoux  sur  le  bord  du  marche- 
pied pendant  que  le  chœur  chantera  :  Et  incarnatin 
est,  etc.  S'ils  sont  venus  s'asseoir,  ils  se  contenteront 
à  ces  mots-là  de  s'incliner. 

Ces  paroles  chantées  par  le  chœur,  le  diacre ,  s'il 
'^ISSÎte!'*'  ®s^  ^^sîs  '  ^  '^ve,  et  ayant  salué  le  célébrant,  puis  le 
sous-diacre,  lequel  s'est  levé  en  même  temps  que  lui, 
il  se  rend  à  la  crédence.  Là,  le  cérémoniaire  ou  l'aco- 
lyte lui  présente  la  bourse,  de  façon  à  ce  que  l'ouver- 
ture soit  tournée  du  côté  du  diacre.  Le  diacre  la  prend 
des  deux  mains,  par  les  côtés,  avec  les  pouces  et  les 


Diacre, 
sou^iacre. 
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index  par  dessus,  et  les  autres  doigts  par  dessous  ;  il 
rélève  à  la  hauteur  de  ses  yeux ,  et  la  tenant  ainsi ,  il 
se  rend  au  bas  des  degrés ,  vis-à-vis  du  milieu  de 
Tautel,  ayant  soin  de  saluer  le  célébrant  [1]  et  le  sous- 
diacre  en  passant  devant  eux,  et  aussi  le  chœur  ;  là,  il 
fait  la  génuflexion,  monte  à  Fautel ,  retire  le  corporal, 
met  la  bourse  du  côté  de  Tévangite ,  déploie  le  corpo- 
ral ,  fait  la  génuflexion ,  revient  par  le  chemin  le  plus 
court  à  la  banquette  où  il  salue  le  célébrant  et  le  sous* 
diacre  et  reprend  sa  place,  pendant  que  le  sous-diacre, 
qui  a  pu  demeurer  debout  ou  se  lever  de  nouveau  au 
retour  du  diacre,  se  rassied  également.  Si  le  célébrant 
n'était  point  allé  s'asseoir,  le  diacre,  à  Crucifi.xm,  etc., 
ne  s'en  rendrait  pas  moins  à  la  crédence  et  n'en  ferait 
pas  moins  toute  la  cérémonie  décrite  ci-dessus,  pour 
laquelle  le  célébrant  devrait  lui  faire  une  place  suSi- 
santeen  s' écartant  lui-même  un  peu  du  côté  de  l'évan- 
gile. 

Le  célébrant,  ayant  baisé  l'autel  et  chanté  Dominns  o"^^^»f« 
tobiscum^  puis  Oremus,  lit  à  voix  basse  Tan  tienne  de  ^divref' 
Toffertoire.  Le  sous-diacre ,  pendant  ce  temps ,  s'est  SoilSire. 
rendu  à  la  crédence,  et  le  cérémoniaire  ou  un  acolyte 
lui  a  placé  sur  les  épaules  le  voile  humerai ,  qu'il 
attache  lui-même  sur  sa  poitrine ,  de  façon  à  ce  qu'il 
pende  plus  à  droite  qu'à  gauche.  Il  prend  de  la  main 
gauche  le  calice  dont  il  a  préalablement  enlevé  le  petit 
voile ,  et  sur  lequel  se  trouvent  le  purificatoire ,  la 
patène,  Thostie  et  la  pale  avec  le  corporal  dans  la 
bourse,  si  l'on  n'a  pas  chanté  le  Credo.  Il  couvre  tout 

(l)  Les  auteurs  remarquent  ici  que  le  célébrant  répond  par  une  in- 
clioalion  sans  se  découvrir  au  salut  du  diacre ,  bien  qu'il  ne  doive 
pas,  selon  eux,  rendre  les  salutations  faites  lors  de  Tencensement. 


acolyte. 
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cela  du  côté  droit  de  son  voile  humerai ,  sur  lequel  il 
appuie  sa  maiQ  droite ,  et  il  se  rend  à  Tautel  où  il  se 
place  à  la  droite  du  diacre,  qui  est  venu  lui-même  à  la 
droite  du  célébi^nt  ;  Tacolyte  accompagne  le  soas- 
diacre  à  Tautel  en  portant  les  burettes. 
Dtacre.  i^e  diacre  écarte  de  dessus  le  calice  Fextrémité  du 

voile  humerai,  prend  d'abord,  s'il  y  a  lieu,  la  bourse, 
en  retire  le  corporal  qu'il  étend  au*devant  du  prêtre 
au  milieu  de  l'autel  et  place  la  bourse  elle-même  là  oii 
il  peut  le  faire  commodément  [i]  ;  puis  il  ôte  la  pale, 
prend  la  patène  qu'il  baise  sur  le  bord  et  la  met  aui 
mains  du  célébrant  en  lui  baisant  la  main  droite.  Si  le 
calice  se  trouvait  posé  sur  l'autel  dès  le  commencement 
de  la  messe,  ce  que  toutefois  la  rubrique  déclare  ne  pas 
convenir,  le  diacre ,  pendant  que  le  célébrant  lirait 
l'offertoire,  le  prendrait,  en  ôterait  le  voile,  puis  ferait 
toute  chose  à  l'ordinaire  ;  et ,  dans  ce  cas ,  le  sous- 
diacre  ne  recevrait  le  voile  humerai  qu'au  moment  de 
l'oblation  du  calice. 
céiébmiit,        Le  célébrant  fait  l'oblation  de  l'hostie  en  disant  : 

diacre. 

Smcipe,  sancte  Pater,  etc. ,  et  s'il  y  a  sur  l'autel  un 
ciboire  avec  des  hosties  à  consacrer,  le  diacre  le  dé- 
couvre et  le  tient  un  peu  élevé  pendant  que  le  célé- 
brant récite  cette  oraison  (2). 
Diacre,         Pendant  l'oblation  de  l' hostie ,  le  sous-diacre  a  essuyé 

sous-diacre, 
acolyte. 

(i)  Le  cérémonial  dit  :  o  Bursam  seorsim  in  eodem  altart  collocal 
0  (diaconus),  ita  ut  non  praebeal  impedimentum.»  (L.  II,  c  viii,  «""ôâ.) 
Lorsque  le  diacre  porte  la  bourse  à  Tau  tel  pendant  le  Credo,  il  lui  est 
facile  de  la  niellre  du  côté  de  Tévangiie,  à  sa  place  naturelle.  Mais 
quand  on  ne  chante  pas  le  Credo,  la  présence  du  prêtre  au  milieu 
de  l'autel  ne  permettra  pas  au  diacre  de  faire  commodément  la  même 
chose.  Alors,  il  pourra  mettre  la  bourse  du  côté  de  Tépltre. 

(2)  Ci»r.  Episc,  L.  H,  c.  xxix,  n'  2.  —  Gavantus,  Bauldry,  etc. 


DE  LA  MESSE   SOLENNELLE.  209 

le  calice  à  Tintérieur  avec  le  purificatoire.  Il  le  remet 
ainsi  essuyé  au  diacre,  reçoit  de  l'acolyte  les  deux  bu- 
rettes, et  donne  celle  du  vin  au  diacre,  lequel  verse  la 
quantité  de  vin  convenable  dans  le  calice  qu'il  a  posé 
sur  l'autel ,  et  dont  sa  main  gauche  retient  le  nœud 
avec  le  purificatoire. 

Le  sous-diacre  élève,  pendant  ce  temps,  vers  le  cé- 
lébrant, au-dessus  de  Tautel,  la  burette  de  l'eau ,  en 
disant  :  Benedicite ,  Pater  révérende.  Le  célébrant , 
sans  changer  de  place ,  fait  sur  cette  burette  le  signe 
de  la  croix  et  dit  en  même  temps  l'oraison  :  Dem  qui 
humanœ,  etc. ,  tandis  que  le  sous-diacre  verse  dans  le 
calice  une  très  petite  quantité  d'eau.  Le  sous-diacre 
reprend  ensuite  du  diacre  la  burette  du  vin  et  la  rend 
à  Tacolyte  avec  celle  de  l'eau. 

Le  diacre  achève  de  préparer  le  calice  en  essuyant 
tes  gouttes  à  l'intérieur,  puis  il  en  baise  le  pied  et  baise 
aussi  la  main  droite  du  célébrant  auquel  il  le  présente. 
Soutenant  de  la  main  droite  le  pied  du  calice  ou  le 
bras  droit  du  célébrant ,  et  appuyant  la  main  gauche 
au  dessous  de  sa  poitrine,  il  dit  avec  le  prêtre  :  Off^e- 
rimus  tihiy  Domine ,  etc.  Au  moment  où  le  célébrant 
abaisse  le  calice,  il  retire  lui-même  sa  main,  prend  la 
pale  de  la  main  droite,  et  en  couvre  le  calice  quand  le 
célébrant  l'a  déposé  sur  l'autel. 

Pendant  que  le  célébrant  dit  :  In  spiritu  humilitor 
^k  etc.,  le  diacre  prend  la  patène,  la  met  dans  la  main 
droite  du  sous-diacre ,  de  façon  à  ce  que  ce  soit  vers 
le  sous-diacre  que  la  partie  concave  reste  tournée,  et 
illa  couvre  de  l'extrémité  droite  du  voile  humerai 
qtfil  ramène  par-dessus.  Le  sous-diacre  descend  au 
bas  des  degrés  derrière  !e  célébrant,  fait  la  génuûexion 

14 
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et  y  demeure,  tenant  de  la  main  droite,  à  la  haateur 

de  ses  yeux,  la  patène  ainsi  couverte,  et  soutenant  de 

la  main  gauche  son  coude  droit  (1). 

Encensement.      Le  thuriféraire  vient  à  l'autel  à  ce  moment,  accom- 

céiébrant,    pagué  du  cérémoniairc,  s'il  y  en  a  un,  et  fait  la  génu- 

diacre,        '^  ^  7  j  7  « 

toiriféraîre  '  flexion  à  la  droite  du  diacre.  Tout  se  passe  pour  la 
bénédiction  de  l'encens ,  l'encensement  des  dons  et 
de  l'autel  et  du  célébrant ,  ainsi  qu'il  est  expliqué 
pages  68  et  69.  Pendant  que  le  célébrant  fait  l'encen- 
sement sur  l'hostie  et  le  calice ,  avec  la  prière  Incen- 
$um  ùtvd,  etc.,  le  diacre,  de  peur  d'accident,  pose  la 
main  droite  sur  le  pied  du  calice,  et  il  retire  le  calice 
du  côté  de  l'épître  sur  le  corporal,  tandis  que  le  célé- 
brant encense  la  croix  de  trois  cofips  à  Dirigatnr, 
Domine ,  oratio  mea.  Le  cérémoniaire ,  ou ,  à  son 
défaut,  le  thuriféraire,  a  soin  d'ôter  le  missel  de  l'au- 
tel pendant  l'encensement  du  côté  de  l'évangile. 

(i)  Les  cérémonies,  qui  entourent,  à  la  messe,  le  renouvellement 
du  sacriûce  du  Sauveur,  sont  remplies,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà 
noté,  de  mystérieuses  allégories.  Le  diacre  et  le  sous-diacre,  dans  le 
ministère  qu'ils  remplissent  auprès  du  prêtre,  représentent  les  deux 
testaments  dans  leurs  rapports  avec  N.  S.  J.  G.  Le  diacre,  qui  sert  im- 
médiatement le  prêtre,  qui  annonce  les  paroles  de  Tévangile,  figure  le 
Nouveau  Testament  ;  le  sous-diacre,  qui  marche  en  avant,  et  ne  sert 
guère  le  prêtre  que  d'une  façon  indirecte  et  médiate,  c'est  l'Ancien 
TestamenL  Deux  circonstances  rendent  cette  allégorie  très  sensible. 
Le  sous-diacre  ne  vient  baiser  la  main  au  prêtre  et  recevoir  sa  bénédic- 
tion qu'après  avoir  fait  la  lecture  dont  il  est  chargé,  tandis  que  le  dia- 
cre reçoit  d'abord  la  bénédiction,  baise  la  main  du  prêtre  et  va  ensuite 
chanter  l'évangile  :  c'est  que  les  envoyés  de  Dieu  qui  appartiennent  à 
l'Ancien  Testament  ont  accompli  leur  ministère  avant  que  le  Sauve  ur 
vlnt  s'unir  à  eux  et  à  leur  race,  et  répandre  les  grâces  de  sa  rédemption , 
tandis  que  la  mission  des  apôtres,  au  contraire,  s'ouvre  par  la  béné- 
diction de  Notre  Seigneur.  Le  sous-diacre,  depuis  l'ofTertoire  jusqu'au 
Pater^  porte  un  voile  dans  les  plis  duquel  il  soutient  devant  ses  yeux 
la  patène  enveloppée ,  représentant  par  là  le  peuple  d'Israël  devant 
lequel  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  était  voilé  et  couvert  par  les  sacri- 
fices figuratifs  de  la  loi  ancienne. 
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Le  diacre  ayant  encensé  le  célébrant  de  la  Taçon 
décrite  ci--dessus  [page  197),  va,  accompagné  du  thu- 
riféraire ,  dans  le  chœur  où  il  encense  individuelle- 
ment, soit  de  deux  coups,  soit  d'un  coup,  les  membres 
du  clergé,  et  d'une  façon  collective  les  moindres  clercs 
ou  ceux  qu'il  n'aurait  pas  le  temps  d'encenser  indivi- 
duellement (1).  Il  revient  ensuite  à  l'autel,  et  s' arrêtant 
au  bas  des  degrés ,  du  côté  de  l'épître ,  il  encense  de 
deux  coups  le  sous-diacre  qui  se  tourne  vers  lui ,  et 
qui ,  pour  recevoir  l'encens  ,  abaisse  et  appuie  la 
patène  contre  sa  poitrine.  Le  diacre  remonte  après 
cela  à  sa  place  derrière  le  célébrant,  où  il  est  encensé 
de  deux  coups  par  le  thuriféraire,  lequel  est  demeuré 
an  bas  des  marches ,  du  côté  de  l'épître.  Le  thurifé- 
raire encense  ensuite  du  même  lieu  les  deux  acolytes, 
et  il  va  enfin  encenser  le  peuple,  puis  ranimer,  s'il  est 
besoin,  le  feu  de  son  encensoir. 

Le  célébrant,  pendant  ce  temps,  ayant  été  encensé 
par  le  diacre ,  s'est  lavé  les  doigts  au  coin  de  l'épître 
en  disant  le  Lavabo  à  l'ordinaire  ,  et  a  été  servi  pour 
cela  par  les  deux  acolytes,  dont  le  second  verse  l'eau 
et  le  premier  présente  le  manuterge  ,  n'oubliant  ni 
l'un  ni  Tautre  le  quasi -baiser ,  avant  et  après ,  de  la 
burette  de  Teau  et  du  manuterge  ;  puis  le  célébrant 
revient  au  milieu  de  l'autel  et  continue  la  messe , 
comme  aux  messes  basses.  Il  faut  remarquer  seule- 
ment que  si  le  diacre  n'est  point  revenu  à  sa  place , 
c'est  au  sous-diacre  à  répondre  à  YGrate  fr aires  ^ 
et  qu'il  faut  s'arranger  de  façon  à  ce  que ,  pendant  ce 

(1)  «  Non  videtur  sub  quovis  praetextu  consuetudinis  excusandus 
»  diaconus  evangelii  quin  chorum  lhuriflcct,iuxla  régulas  libri  c«re- 
»  monialis,  »  (in  Aiexandr.  ad  10,  16  mart.  1608.) 
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temps ,  n*ait  lieu  ni  l'encensement  du  sous-diacre  ni 
celui  du  diacre. 
préftce.  Le  célébrant,  en  récitant  les  secrètes,  serait  assisté 
Célébrant,  pgp  Iq  diacrc,  si  celui-ci  avait  terminé  Tencensement, 
cérémoniaire.  gj^^Q  jj  yest  par  Ic  cérémouiaire.  Pendant  qu'il  chante 
la  préface,  comme  la  place  du  diacre  est  par  derrière, 
le  cérémoniaire  se  tient  près  du  missel  et  se  retire 
un  peu  avant  la  fin.  Si,  toutefois,  il  n'y  avait  pas  de 
cérémoniaire,  le  diacre  s'approcherait  du  livre  quand 
il  serait  nécessaire  de  tourner  les  feuillets ,  et  re- 
tournerait après  cela  à  sa  place.  Au  moment  oii  le  cé- 
lébrant termine  le  chant  de  la  préface,  le  diacre  et  le 
sous-diacre  ayant  fait  en  leurs  places  la  génuflexion , 
montent  l'un  à  sa  droite ,  l'autre  à  sa  gauche ,  pour 
venir  réciter  avec  lui  et  inclinés  comme  lui  le  Sanclus, 
en  se  redressant  au  Benedictus ,  auquel  le  célébrant 
et  le  diacre  se  signent.  Le  sous-diacre ,  pour  toute 
cette  action,  abaisse  la  patène,  et,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
revenu  à  sa  place,  la  tient  appuyée  contre  sa  poitrine; 
mais  il  ne  fait  point  le  signe  de  la  croix  et  ne  touche 
point  aux  feuillets  du  missel ,  parce  que  ses  mains 
sont  occupées  par  la  patène.  Le  Sanctm  achevé  (i), 
il  fait  la  génuflexion  et  redescend  à  sa  place  où  il 

(1)  La  rubrique  du  missel  prescrit  au  sous*diacre  de  monter  auprès 
du  célébrant  pour  réciter  avec  lui  le  Sanctus,  Le  cérémonial  des  évé- 
ques,  au  contraire,  en  indiquant  que  Pévèque  récite  h  Sanctus  avec 
le  prêtre  assistant  et  le  diacre ,  fait  entendre  que  le  sous-diacre  de- 
meure à  sa  place  au  bas  des  degrés.  Rien  de  plus  naturel  que  cette 
dérogation,  pour  les  messes  pontificales,  à  Tordre  établi  par  le  missel  : 
Tévèque  ayant  alors  deux  personnes  à  ses  côtés,  le  sous-diacre  n'y 
pourrait  venir  commodément  Mais  Tusage  s'est  introduit  dans  beau- 
coup d'églises  que  le  sous-diacre  ne  vienne  pas  réciter  le  Sanctus, 
même  dans  les  messes  où  il  n'y  a  point  de  prêtre  assistant,  et  la  Sacrée 
Cioogr^tion  a  permis  de  s'en  tenii*  à  cette  coutume  là  où  elle  était 
établie.  (In  una  Marsarum  ad  32.  ) 
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demeure  ensuite  immobile  jusqu'au  Et  diimtte  nobù 
du  Pater ^  sauf  qu'il  s'agenouille  pendant  la  consécra- 
tion et  rélévation.  Pour  le  diacre,  ilfaitlagénufleidon 
à  la  droite  du  célébrant ,  et  passe  à  la  gauche  où  il 
réitère  la  génuflexion  et  où  il  tourne ,  quand  il  en  est 
besoin ,  les  feuillets  du  missel. 

Les  cérémonies  du  canon  sont  les  mêmes  pour  le     céiébnnt. 
célébrant  qu'à  la  messe  basse,  excepté  qu'il  laisse  aux 
ministres  le  soin  de  tourner  les  feuillets  et  de  lever  et 
replacer  la  pale. 

Le  cérémoniaire  ou  un  acolyte  sonne  la  cloche  au  cérémoniaire, 

•'  acolyte. 

Smittm ,  et  la  sonne  encore  pendant  les  deux  éléva- 
tions, par  trois  reprises  à  chaque  fois. 

Au  commencement  du  canon ,  deux,  quatre,  six  ou  port^loîSis 
huit  acolytes  autres  que  ceux  de  la  messe ,  selon  le 
degré  de  la  fête  et  l'importance  des  églises ,  viennent 
de  la  sacristie  au  chœur  avec  des  torches  ,  ou  mieux 
encore  prennent  et  allument  les  torches  auprès  de  la 
crédence,  saluent  le  chœur,  font  à  l'autel  une  génu- 
flexion ,  et  puis  s'agenouillent  en  face  de  l'autel ,  aux 
côtés  du  sous-diacre ,  et  y  demeurent  jusqu'après 
l'élévation.  Si  c'est  nn  office  des  morts  ou  un  des  jours 
de  pénitence  auxquels  le  clergé  reste  à  genoux  jusqu'à 
la  paix ,  ou  encore  s'il  doit  y  avoir  distribution  de  la 
communion ,  ils  y  demeurent  jusqu'à  la  communion 
inclusivement.  S'ils  se  retirent  après  l'élévation  ,  ils 
font  la  génuflexion  à  deux  genoux  et  ne  saluent  pas  le 
chœur,  de  peur  de  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement. 

Le  thuriféraire ,  qui  est  revenu  au  chœur  en  précé-   ThmiKiiire. 
dant  les  acolytes  porteurs  des  torches,  s'agenouille  du 
côté  de  l'épitre  près  de  la  crédence ,  fait  mettre  de 
r^cens  dans  l'encensoir,  un  peu  avant  la  consécra- 


Diacre, 
cérémoniaire. 
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tion,  par  un  des  acolytes  ;  et  pendant  l'élévation  de 
rhostie,  comme  pendant  celle  du  calice,  il  encense  de 
trois  coups,  en  ayant  soin  de  sMncliner  profondément 
avant  et  après.  Aussitôt  après  l'élévation  du  calice,  il 
va  retirer  le  feu  de  son  encensoir. 

GoDsécration.  A  Quam  oblationem ,  le  diacre  fait  la  génuilcxioD 
et  passe  à  la  droite  du  célébrant ,  où  il  s'agenouille 
pendant  le  temps  de  la  consécration ,  et  oii  il  soutient 
de  la  main  gauche  l'extrémité  de  la  chasuble  du  prê- 
tre. Il  se  relève  seulement  en  temps  opportun  ,  pour 
venir  découvrir  le  calice  immédiatement  après  l'élé- 
vation de  l'hostie,  et  le  recouvrir  au  moment  où  le  c^ 
lébrant  l'ayant  élevé  le  repose  sur  l'autel.  Le  diacre , 
ayant  fait  avec  le  célébrant  la  génuflexion,  repasse  à 
la  gauche,  y  fait  une  autre  génuflexion  en  arrivant,  et 
y  tourne  les  feuillets  selon  qu'il  est  nécessaire,  jusqu'à 
ce  que  le  prêtre  commence  les  signes  de  croix  du  Pet 
quem  hœc  omnia,  etc.  ;  alors  il  fait  la  génuflexion , 
passe  à  la  droite,  découvre  le  calice  et  fait  une  génu- 
flexion nouvelle  avec  le  célébrant.  Pendant  que  le  cé- 
lébrant fait  les  signes  de  croix  avec  l'hostie ,  il  appuie 
sur  le  pied  du  calice,  afm  de  le  maintenir,  l'index  et 
le  doigt  du  milieu.  Après  Omnis  honor  et  gloria,  il 
recouvre  le  calice  et  fait  la  génuflexion.  Le  cérémo- 
niaire, qui  est  venu  près  du  missel,  lorsque  le  diacre  a 
passé  à  droite,  pour  tourner  au  besoin  les  feuillets,  y 
demeurerait  pour  le  faire  pendant  le  Pater,  s'il  pré- 
voyait que  cela  se  trouvât  alors  nécessaire. 

Le  célébrant  chante  Per  omnia,  etc.,  et  le  Pater. 
A  Paternoster,  le  diacre,  après  une  génuflexion,  va 

cSé^oS,  reprendre  sa  place  sur  la  seconde  marche.  Au  moment 
OÙ  le  prêtre  dit  :  Et  dimitte  nobis,  le  diacre  et  le  sous- 


Pater, 


Célébrant, 

diacre , 
sous-diacre, 
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diacre,  ayant  fait  la  génuflexion  à  leurs  places  respec- 
tives, montent  à  l'autel,  le  diacre  à  la  droite  du  prêtre, 
et  le  sous-diacre  à  la  droite  du  diacre,  où  ils  ne  font 
pas  de  génuflexion  nouvelle.  Le  sous-diacre  présente 
au  diacre  la  patène  toujours  enveloppée  ;  le  diacre  la 
retire  des  plis  du  voile,  et  en  la  maintenant  de  la  main 
gauche,  il  Tessuie  de  la  droite  avec  le  purificatoire  qui 
est  resté  sur  Tautel  à  côté  du  corporal.  Il  la  dresse  de 
la  main  droite  près  du  corporal,  de  façon  à  ce  que  la 
partie  concave  en  regarde  le  calice  et  Tbostie ,  et  la 
baise ,  ainsi  que  la  main  droite  du  célébrant,  au  mo- 
ment où  celui-ci  la  prend  après  avoir  dit  :  Amen. 
Quant  au  sous-diacre,  au  moment  où  le  Pater  se  ter- 
mine, ayant  laissé  son  voile  humerai  aux  mains  du  cé- 
rémoniaire  ou  de  Tacolyte ,  il  fait  la  génuflexion  (1) 
et  redescend  au  bas  de  Tautel. 

Le  célébrant  poursuit  les  cérémonies  de  la  messe     céiëbraiit, 

'^  diacre , 

comme  à  la  messe  basse ,  excepté  qu'il  chante  :  Per   "«sniiacre. 
ùmnia  sœmla ,  etc. ,  et  Pax  Domini,  etc.  Il  récite 
YAgntcs  Dei  avec  le  diacre  qui  est  resté  à  sa  droite , 
et  avec  le  sous-diacre  qui ,  après  une  génuflexion  en 
bas,  est  monté  à  sa  gauche  au  Pax  Domini ,  etc.  En 

(1)  Rub.  Miss.  —  Lorsque  le  sous-diacre  était  descendu  de  Tautel 
après  avoir  reçu  la  patène ,  il  avait  fait  la  génuflexion  ,  non  pas  en 
partant,  mais  en  arrivant  au  bas  de  Tautel.  Ici,  la  rubrique  lui  or- 
donne de  faire  la  génuflexion  en  partant  et  non  pas  en  bas.  Peut-être 
pourrait-on  expliquer  ainsi  cette  diversité  de  prescriptions  dans  des 
cas  qui  paraissent  semblables  :  à  Toffertoire,  le  sous-diacre  avait  dû 
se  rendre  au  coin  de  Tau  tel  pour  y  recevoir  des  acolytes  les  burettes; 
au  Pater,  il  vient  apporter  la  patène  au  diacre ,  qui  est  lui-même  à 
cAté  du  prêtre ,  et  bien  qu'il  se  retrouve  encore  au  coin  de  Tépltre, 
c'est,  en  réalité,  à  cause  du  but  pour  lequel  il  monte  à  Tautel,  un  oc- 
cmus  ad  médium.  Donc,  quand  il  redescend  après  le  Pater,  on  peut 
dire  que  recedit  a  medio  ;  mais  on  ne  pourrait  en  dire  autant  après 
l'offertoire  où  c'était  au  coin  qu'il  s'était  rendu  :  et  voilà  pourquoi  la 
fabrique  dispose  différemment  les  génuflexions.  (Voir  page  26.) 
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arrivant  à  Taatel,  le  sous-diacre  fait  une  génuflexion 
pour  s*uDir  au  célébrant  et  au  diacre  qui  la  faisaient 
en  recouvrant  le  calice  ;  après  VAgnm  Dei,  il  en  fait 
une  nouvelle  et  redescend  au  bas  des  degrés. 

Le  diacre ,  après  avoir  dit  :  Dona  nobis  pacem , 
s'agenouille  des  deux  genoux  à  la  droite  du  célébrant 
Celui-ci  récite  la  première  des  oraisons  avant  la  corn- 
mimion,  et  en  la  terminant  baise  Tautel  en  posant  ses 
mains  des  deux  côtés  sur  le  corporal  ;  et  en  même 
temps,  le  diacre,  s' étant  relevé ,  baise  Tautel  hors  du 
corporal ,  du  côté  de  Tépître ,  sans  le  toucher  de  ses 
mains  qui  restent  jointes.  Le  célébrant,  se  tournant, 
sans  faire  de  génuflexion,  vers  le  diacre  qui  s'est  ap- 
proché ,  lui  donne  la  paix  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires, mais  sans  le  saluer  avant  ni  après  ;  puis  il  se 
retourne  vers  la  sainte  hostie  sans  faire  non  plus  alors 
de  génuflexion,  et  continue  la  messe  comme  à  la  messe 
basse. 

Le  diacre ,  qui  a  reçu  la  paix  et  salué  le  célébrant 
avant  et  après,  fait  une  génuflexion  vers  le  Saint-Sa- 
crement ,  puis  descend  directement  vers  le  sous-dia* 
cre,  et,  demeurant  sur  le  dernier  degré,  un  peu  tourné 
du  côté  de  Tévangile,  lui  donne  la  paix  ;  il  fait  ensuite 
la  génuflexion ,  puis  monte  à  la  gauche  du  prêtre  [l\ 
âîS^iSa^  Le  saus-diacre,  pour  recevoir  la  paix,  s'était  quel- 
thuriféraire,  que  peu  retiré  du  côté  de  l'évangile,  avec  le  visage 
tourné  du  côté  de  l'épttre.  La  paix  reçue ,  il  fait  la 
génuflexion  ;  puis ,  accompagné  par  le  cérémoniaire , 

(1)  Selon  Merali,  le  diacre  ne  devrait  pas  faire  la  génuflexion  au 
lieu  où  il  vient  de  donner  la  paix  au  sous-diacre,  mais  seulement  à 
la  gauche  du  prêtre,  après  y  être  monté.  Nous  avons  suivi  les  auteui^ 
qui  veulent  que  le  diacre  fasse  cette  génuflexion  avant  de  i-emonter. 
(Voir  les  principes  établis  page  38.) 
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il  va  dans  le  chœur  qu'il  salue  en  se  rangeant  un  peu 
de  côté  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacre- 
ment, et  il  donne  la  paix  à  la  tête  de  chaque  banc,  en 
ayant  soin,  quand  il  passe  en  face  de  Tau  tel,  de  faire 
la  génuflexion  d'un  seul  genou  ;  puis  il  salue  de  nou- 
veau le  chœur  après  la  paix  donnée.  Revenant  au  bas 
de  Fautel,  il  fait  la  génuflexion  et  donne  la  paix  au  ce- 
rémoniaire ,  réitère  la  génuflexion ,  puis  monte  à  la 
droite  du  célébrant.  S  il  n'y  avait  point  d'ecclésiasti- 
ques au  chœur,  il  se  contenterait  de  donner  la  paix  au 
cérémoniaire  au  lieu  où  il  l'aurait  lui-même  reçue  du 
diacre ,  ferait  la  génuflexion  et  monterait  immédiate- 
ment à  la  droite  du  prêtre.  Le  cérémoniaire  transmet 
la  paix  à  ceux  qui  sont  à  la  crédence ,  lesquels  se  la 
communiquent  de  l'un  à  l'autre. 

Lorsque  le  célébrant,  terminant  la  courte  médita-  commonion 
tion  qu'il  fait  à  l'ordinaire  après  la  communion  de 
l'hostie,  abaisse  les  mains  qu'il  avait  jointes  devant 
son  visage,  le  sous-diacre  découvre  le  calice  en  ôtant 
la  pale.  S'il  se  trouvait  encore  dans  le  chœur  occupé 
à  distribuer  la  paix ,  le  diacre ,  avec  les  génuflexions 
de  règle ,  passerait  à  la  droite  du  prêtre  pour  y  sup- 
pléer le  sous-diacre,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  revenu,  dans 
cet  ofiice  de  découvrir  le  calice  et  dans  les  autres  qui 
suivent. 

S'il  doit  y  avoir  communion ,  c'est  encore  pour  le 
diacre  une  occasion  de  passer  à  la  droite ,  et  le  sous- 
diacre  passe  alors  à  la  gauche.  Le  diacre  découvre  le 
ciboire  avec  la  génuflexion  avant  et  après ,  s'il  a  été 
consacré  à  cette  messe.  S'il  était  renfermé  dans  le  ta- 
bernacle, ce  serait  encore  au  diacre  à  l'en  tirer  pen- 
dant que  le  célébrant  et  le  sous-diacre,  s'étant  quelque 
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peu  retirés  chacun  de  sa  place  respective  vers  le  côté 
de  révangile ,  se  tiendraient  agenouillés  près  de  Tau- 
tel.  Les  saintes  hosties  étant  ainsi  placées  au  milieu  da 
corporal  et  découvertes ,  le  diacre ,  se  tenant  au  bas 
des  marches  du  côté  de  Tépltre,  fait  la  confession  |l , 
debout  et  incliné,  et  demeure  en  cette  position  jusqu'à 
ce  que  le  célébrant  ait  récité  Misereatur  et  Indulgen- 
tiam.  Le  sous-diacre,  pendant  ce  temps,  demeure  de- 
bout près  de  Tautel  du  côté  de  Tévangile,  à  moins  qu'il 
ne  doive  communier,  auquel  cas,  il  s'agenouillerait  dès 
lors  à  sa  place  de  communion,  sur  le  marche-pied.  Le 
diacre  et  le  sous-diacre  communient  les  premiers  s'ils 
ont  à  le  faire  ;  et  tout  de  suite  après ,  ou  bien ,  s'ils 
ne  communient  pas,  pendant  que  le  célébrant,  ayant 
dit:  Indulgentiam,  etc.,  fait  la  génuflexion  pour  pren- 
dre le  ciboire,  ils  passent,  avec  les  génuflexions  oppor- 
tunes, le  diacre  du  côté  de  l'évangile  et  le  sous-diacre 
du  côté  de  Tépltre  ;  et  les  mains  jointes,  ils  accompa- 
gnent le  célébrant  qui  distribue  la  sainte  communion. 
C'est  une  pratique  louée  par  les  rubricistes  et  permise 
par  la  Sacrée  Congrégation ,  quoique  non  prescrite , 
que  le  diacre  tienne  pendant  la  communion  la  patène 
sous  le  menton  de  chaque  communiant.  Les  ecclésias- 
tiques reçoivent  la  communion  agenouillés  sur  le  mar- 
che-pied de  l'autel ,  et  les  acolytes  tiennent  par  les 
quatre  angles  une  nappe  étendue  devant  eux  ;  les  laïcs 


(1)  Dans  les  communioDS  générales ,  il  convient  que  le  diacre 
chanle  le  Confiteor;  en  chantant,  il  se  tient  un  peu  incliné,  et  ne 
s'incline  profondément  qu'à  tibi^  Pater  et  te  Pater.  (Cœr,  Episc», 
c  XXIX.)  Il  devrait  chanter  de  mémoire  ;  cependant,  s'il  ne  le  peut, 
il  se  servira  d'un  livre.  {In  Alexandrina  ad  5,  15  mart.  1608.  )  U 
célébrant,  pendant  ce  chant,  se  tient  tourné  vers  le  diacre  :  il  dit^ 
haute  voix  Misereatur  et  Indulgentiam^  etc.^  mais  sans  chanter. 
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communient  à  la  balustrade  du  chœur.  Après  avoir 
communié,  les  ecclésiastiques,  si  tel  est  Tusage,  se  pu- 
rifient la  bouche  en  buvant  un  peu  de  vin  dans  \\n  ca- 
lice qui  leur  est  alors  présenté  ou  par  le  diacre  au  coin 
de  répître,  ou  à  la  crédence  par  un  cérémoniaire  ou 
un  autre  clerc.  Si  les  laïcs  étaient  dans  l'usage  de  re- 
cevoir aussi  cette  purification ,  elle  leur  serait  oflTerte 
par  un  clerc  dans  un  vase  qui  ne  serait  pas  un  calice 
et  qui  contiendrait  du  vin  et  de  l'eau.  Les  acolytes , 
là  oii  c'est  r usage,  peuvent,  pendant  la  communion 
des  laïcs ,  aller  se  placer  avec  leurs  torches  près  de 
la  balustrade  où  elle  se  donne  (1).  Si,  la  communion 
distribuée ,  il  y  avait  un  ciboire  à  renfermer  dans  le 
tabernacle,  le  diacre,  pour  accomplir  ce  ministère, 
repasserait  à  la  droite ,  et  le  célébrant  et  le  sous- 
diacre  se  tiendraient  agenouillés  pendant  ce  temps, 
au  même  lieu  que  quand  le  ciboire  a  été  tiré  du  taber- 
nacle. Ceci  fait ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  revien- 
draient le  premier  à  gauche  et  le  second  à  droite.  S'il 
n'y  avait  pas  sur  l'autel  de  tabernacle  pour  le  Saint- 
Sacrement  et  qu'il  demeurât  des  hosties,  un  prêtre,  re- 
vêtu du  surplis  et  de  l'étole  ou  même  de  la  chape,  vien- 
drait prendre  le  ciboire  et  le  porterait  sous  le  dais,  si 
cela  se  pouvait  commodément,  jusqu'à  l'autel  du  Saint- 
Sacrement,  étant  précédé  des  acolytes  avec  leurs  tor- 
ches et  suivi  de  quelques  membres  du  clergé  [2j. 

C'est  au  sous-diacre  qu'il  appartient  de  verser  les    J^^^^^^ 
ablutions  ;  il  passe,  après  cela,  du  côté  de  l'évangile,      '^'^^*^* 
en  cédant  le  pas  au  diacre  qui  transporte  au  même 
moment  le  livre  du  côté  de  l'évangile  à  celui  de  l'épî- 

(!)  s.  R.  C.  in  Lucionen.  ad  73. 
(2)  Cwr.  Episc.j  L.  II,  c.  xxix,  n*  7. 


Ci^Iébrant, 

diacre , 
soas-diaere. 


Diacre, 
soas-diacre. 


2S0  DE   LA   MESSE   SOLENNELLE, 

tre.  Le  célébrant ,  ayant  pris  Tablutiou  des  doigts , 
laisse  au  sous-Kiiacre  le  soin  de  purifier  et  de  recou- 
vrir le  calice ,  et  vient ,  au  coin  de  l'épltre ,  lire  l'an- 
tienne de  la  communion.  Le  sous-diacre,  se  tenant  ao 
côté  de  l'évangile ,  essuie  le  calice  et  le  recouvre  du 
voile  apporté  par  un  acolyte,  puis  le  porte  directement 
à  la  crédence  sans  omettre  la  génuflexion  en  passant  en 
face  de  la  croix,  et  revient  à  sa  place  au  bas  des  mar- 
ches. Four  le  diacre,  après  avoir  indiqué  au  célébrant 
l'antienne  de  la  communion,  il  revient  occuper  sa  place 
par  derrière  sur  la  seconde  marche. 

Le  célébrant,  ayant  chanté  Dominm  vobhcum ,  les 
post-communions ,  puis  de  nouveau  Dominm  vobit- 
cum,  demeure  tourné  vers  le  peuple,  sans  rien  dire, 
pendant  que  le  diacre ,  qui ,  après  une  génuflexion , 
s'est  tourné  vers  le  peuple ,  chante  Ite ,  mis$a  est ,  et 
que  le  sous-diacre  s'écarte  un  peu  du  côté  de  Tévan- 
gile  pour  ne  pas  se  trouver  trop  directement  face- à  face 
avec  le  diacre  chantant.  Si  la  messe ,  au  lieu  de  Ite , 
missa  est ,  comportait  Benedicamus  Domino  ou  /?e- 
quiescant  in  pace ,  le  prêtre  le  dirait  tout  bas  le  pre- 
mier, après  s'être  tourné  vers  l'autel ,  et  le  diacre  le 
répéterait  à  haute  voix ,  tourné  vers  l'autel  pareille- 
ment [1).  Pendant  que  le  célébrant  dit  l'oraison  P/a- 
ceat,  etc.,  le  diacre  s'écarte  un  peu  du  côté  de  Tépt- 
tre,  le  sous-diacre  vient  se  mettre  à  sa  gauche,  et  tons 
deux  agenouillés  sur  le  marche-pied,  reçoivent  la  bé- 
nédiction en  s'inclinant. 

C'est  le  sous-diacre  qui  doit  servir  le  célébrant  pen- 
dant  le  dernier  évangile.  Il  monte  donc  au  coin  de 


(i)  s.  R.  C.  m  Tuden.  ad^,l  sept.  1816. 
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révangile,  la  bénédictioD  reçue  ;  il  approche  du  célé- 
brant le  petit  tableau  oh esiinscritV In principio,  etc., 
et  continue  à  le  tenir  en  demeurant  immobile  jusqu'à 
la  fin,  ou  le  dépose  à  Et  verbum  caro  factnm  est,  pour 
faire  lui  aussi  la  génuflexion.  Le  diacre,  pendant  cet 
évangile,  se  tient  un  peu  en  arrière  du  célébrant  ou  à 
sa  droite,  selon  quelques  rubricistes ,  ou  à  sa  gauche 
selon  d'autres  ;  il  fait  la  génuflexion  tourné  vers  la 
croix.  S'il  y  avait  un  évangile  spécial  à  lire,  le  sous- 
diacre,  après  Vite,  missa  est,  ayant  fait  la  génuflexion 
en  sa  place,  irait  chercher  le  missel  et  le  porterait  au 
coin  de  l'évangile ,  en  faisant  la  génuflexion  quand  il 
passerait  devant  le  milieu,  et  s'agenouillant  si  le  mo- 
ment de  la  bénédiction  survenait.  C'est  lui  qui,  l'évan- 
gile lu,  ferme  le  missel. 

Tout  étant  achevé ,  le  célébrant  descend  au  bas  de    célébrant, 

'  diacre , 

l'autel.  Le  diacre,  le  sous-diacre  et  les  acolytes  portant  céXonlSi^e, 
leurs  chandeliers ,  viennent  se  ranger  à  côté  de  lui 
dans  le  même  ordre  où  ils  se  sont  trouvés  en  arrivant 
à  l'autel.  Le  cérémoniaire  remet  au  diacre  et  au  sous- 
diacre  leurs  barrettes,  et  de  plus  celle  du  célébrant  au 
diacre  chargé  de  la  présenter.  Tous  font  la  génuflexion, 
sauf  le  célébrant  qui  ne  fait  que  l'inclination  profonde, 
si  le  Saint-Sacrement  n'est  pas  dans  le  tabernacle.  Ils 
salueraient  ensuite  le  chœur,  si  les  ecclésiatiques  qui 
y  sont  devaient  y  demeurer  ;  ils  retournent  à  la  sacris- 
tie, les  acolytes  marchant  les  premiers,  le  cérémo- 
niaire les  suivant ,  puis  le  clergé  deux  à  deux ,  enfin 
le  sous-diacre ,  le  diacre  et  le  célébrant  allant  l'un 
après  l'autre  et  couverts  tous  les  trois.  En  arrivant  à 
la  sacristie ,  les  acolytes  s'arrêtent  et  laissent  passer 
ceux  qui  les  suivent.  Le  célébrant  et  les  ministres , 


acolytes. 
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après  avoir  salué  le  crucifix,  se  saluent  réciproqueinenl 
et  saluent  le  clergé ,  si  le  clergé  est  rentré  du  chœur 
avec  eux.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  ôtent  leurs  ma- 
nipules, et  leurs  chasubles  pliées,  s'ils  les  portent, 
aident  au  célébrant  à  se  déshabiller,  déposent  eux- 
mêmes  leurs  ornements,  aidés  des  acolytes,  et  tousse 
retirent  après  avoir  remercié  Dieu. 

Grandmesse       Si  Fou  chautait  la  grand' mcssc  en  prc^sence du  Saint- 
devant  le  or 

st-sacrement.  Sacrcmcnt  cxposé,  il  faudrait  observer  les  règles  ex- 
posées à  l'article  4  du  chapitre  I"  de  cette  partie.  Le 
célébrant  et  ses  ministres  feraient  la  génuflexion  à 
deux  genoux  sur  le  pavé ,  en  arrivant  à  l'autel ,  ainsi 
que  nous  Tavons  noté  ailleurs,  mais,  pendant  toute  la 
messe,  ils  feraient  la  génuflexion  d'un  seul  genou.  Le 
diacre,  en  présentant  l'encens  et  l'encensoir  au  célé- 
brant, omettrait  le  baisement  accoutumé ,  mais  il  sui- 
vrait la  règle  des  autres  baisements  qui  lui  sont  pres- 
crits par  la  rubrique  de  la  messe ,  avant  l'évangile  et 
en  présentant  soit  la  patène,  soit  le  calice.  Le  célé- 
brant se  retirerait,  pour  mettre  l'encens,  un  peu  du 
côté  de  l'évangile ,  d'où ,  s'il  avait  à  encenser  immé- 
diatement le  Saint -Sacrement ,  il  descendrait  une 
marche,  sans  faire  auparavant  de  génuflexion,  pour  ve- 
nir s'agenouiller  sur  le  marche-pied  en  face  du  milieu 
de  l'autel.  Pour  être  encensé ,  il  se  tiendrait  en  dehors 
de  l'autel,  sur  le  marche-pied  ou  sur  l'une  des  mar- 
ches ,  selon  la  disposition  des  lieux ,  avec  le  visage 
tourné  du  côté  du  peuple ,  mais  sans  tourner  le  dos 
au  Saint-Sacrement  ;  et  le  diacre ,  pour  l'encenser, 
se  tiendrait  in  piano.  Le  diacre  ferait  la  génuflexion 
après  comme  avant  Vite,  missa  est. 

Aux  messes  des  Quatre-Temps  et  des  jours  qui  ont 
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le  même  rit,  le  Flectamm  germa  est  chanté  par  le  Messes  des  jours 
diacre,  lequel  fait  la  génuflexion  le  premier,  et  le  sous- 
diacre  se  relève  le  premier,  en  chantant  Levais  ;  le 
célébrant  ne  fait  pas  la  génuflexion.  Les  leçons  qui 
précèdent  Tépitre  sont  chantées  par  des  lecteurs.  Avant 
Toraison  Sîiper  populum,  en  carême,  le  diacre  se  re- 
tourne par  sa  droite  vers  le  peuple  et  chante  Humi- 
liate  capita  vestra  Deo. 


CHAPITRE  IIL 

DE  LA  GRAND'MESSE  POUR  LES  MORTS  ET  DE  L'ABSOUTE. 

Sur  Tautel,  dans  les  offices  et  messes  pour  les  morts,     Appareil. 

il  ne  doit  y  avoir  ni  reliquaires ,  ni  statues  de  saints, 

ni  fleurs ,  mais  seulement  la  croix  et  les  chandeliers. 

I^  parement  de  Tautel  doit  être  noir,  mais  on  n'y  doit 

pas  mettre  de  signes  funèbres  ,  tels  que  des  têtes  de 

morts,  des  os  en  croix,  des  larmes  ou  de  petites  croix 

blanches  ;  et  c'est  aussi  ce  qu'il  faut  observer  pour 

tout  ce  qui  sert  à  l'autel  ou  aux  officiants,  ornements, 

housses  des  missels  ou  du  banc  du  célébrant,  etc.  (1). 

Si  le  tabernacle  du  Saint-Sacrement  est  sur  l'autel , 

00  le  recouvrira  d'un  conopée  violet ,  mais  non  pas 

d'un  noir. 

On  peut  chanter  une  messe  de  Requiem  le  corps  du  ,g  ç^®5"*^nt 
défunt  étant  présent ,  tous  les  jours ,  excepté  Noël , 
VEpiphanie ,  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte,  le  dimanche  de  Pâques,  l'Ascension,  le  diman- 

(1)  ((  Omnia  paramenta  tam  altaris  quam  celebranlis  et  ministro- 
»  ru(D ,  librorum  et  faldistorii  sint  nigra ,  et  in  his  nullae  imagines 
»  morluorum  vel  cruces  albae  ponantur.  »  (Ccsr,  Episc^  L.  II,  c.  xi, 

DM.) 
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che  de  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  et  les  fêtes  de  Vksr 
somption,  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul ,  de  la  Toussaint ,  du  patron  du  lieu  et  du 
titulaire  de  Téglise.  Il  faut  étendre  en  outre  la  prohi- 
bition de  ces  messes  aux  dimanches  auxquels  est  ren- 
voyée la  solennité  extérieure  de  T  Epiphanie ,  de  la 
Fête-Dieu  et  des  fêtes  de  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
et  du  patron  principal  du  lieu  (1). 

(1)  «  Missa...  ritu  pro  defunctis,  ut  in  die  obitus  prâesenle  corpore 
»  non  omillatur,  nisi  obstet  magna  diei  solemnitas...»  (Ritual.  Ram.) 
La  Congrégation  des  Rites  a  décidé,  le  7  sept.  1816,  in  Tuden,  ad  hhy 
que  la  restriction  indiquée  par  ces  roots  :  magna  diei  solemnitas , 
s'étendait  aux  fêtes  .de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Pierre  et  saint 
1-aul ,  de  la  Toussaint ,  du  patron  du  lieu  et  du  titulaire  de  Téglise. 
Quant  aux  jours  de  Pâques,  etc.,  le  doute  même  ne  pouvait  pas  être 
soulevé.  L'induit,  qui  a  enlevé  à  plusieurs  de  ces  fêtes  leur  caractère 
de  fête  d'obligation,  a  provoqué  la  question  suivante  :  k  An  licet  can- 
»  tare  roissam  de  Requiem  praBsente  corpore  in  dominicis  ad  quas 
»  transfertur  solemnitas  illorum  festorum  primaeclassis?  An  illud  licet 
»  in  ipso  die  festivitatis  7  »  A  quoi  il  a  été  répondu  :  «  Servelur  ru- 
»  brica  sicut  ante  reductionem  festorum,  et  extendatur  etiam  ad  do- 
»  minicam.  »  (In  Namur,  ad  ili ,  quœst.  6 ,  23  mai,  1835.  )  Il  faut 
remarquer  ici  que  le  jour  de  la  fête  du  patron  principal  du  lien,  et  le 
jour  auquel  elle  est  renvoyée,  la  prohibition  affecte  toutes  les  églises  du 
lieu.  Quant  au  titulaire  de  l'église,  sa  fête,  dont  la  solennité  n'est  pas 
renvoyée,  n'apporte  de  prohibition  que  pour  celte  église-là  même. 

Tous  autres  jours  que  ceux  énoncés  ci-dessus ,  il  est  permis  de 
chanter  la  messe  présente  corpore  ;  les  dimanches  privilégiés  de 
1**  classe,  comme  le  dimanche  des  Rameaux ,  ne  sont  pas  exceptés. 
(In  Sutrina,  *23  sept.  1837.  ; 

Nous  avons  dit  (page  157),  que  ces  privilèges  ne  pouvaient  s'appli- 
quer aux  messes.basses,  mais  ils  paraissent  appartenir  à  la  messe  chan- 
tée ,  lors  même  qu'elle  ne  serait  pas  solennelle ,  c'est-à-dire  qu'elle 
n'aurait  pas  de  ministres  sacrés.  Dans  les  décrets  qui  règlent  cette 
matière,  c'est  simplement  des  messes  chantées  qu'il  est  question. 
(Voyez,  entre  autres,  in  Viterbien.  ad  2,  i7  jun.  1843.)  Or,  si  l'on 
eût  requis  en  outre  des  ministres  sacrés ,  il  semble  qu'on  eût  dû  le 
dire  :  ce  dernier  caractère  de  solennité  est  trop  difGciie  à  obtenir  dans 
beaucoup  d'églises,  et  par  conséquent  trop  rare,  pour  qu'on  ait  pu  le 
sous-entendre.  C'est  le  sentiment  de  Cavalieri,  lequel  le  propose  sans 
hésiter  et  comme  chose  certaine. 

Il  faut  enûn  remarquer  que  la  messe  de  Requiem  de  la  sépulture 
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Tous  les  jours ,  excepté  les  doubles  de  première 
classe,  on  peut  chanter  une  messe  de  Requiem ,  bien 
que  le  corps  ne  soit  pas  présent,  pourvu  qu'il  ne  soit 
pas  encore  inhumé,  par  exemple,  quand  on  ne  peut 
pas  rapporter  à  Féglise  à  cause  d'une  maladie  conta- 
gieuse, ou  qu'on  doit  l'y  présenter  seulement  le  soir  (1). 
Lorsque  le  corps  vient  d'être  inhumé,  et  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  chanter  la  messe  à  la  cérémonie 
des  obsèques,  on  peut  chanter  une  messe  de  Requiem 
le  premier  jour  qui  suivra,  et  qui  ne  sera  pas  un  di- 
manche on  un  double  soit  de  première  soit  de  seconde 
classe  (2). 

Les  occasions  que  nous  allons  énumérer  donnent  le 
droit  de  chanter  la  messe  de  Requiem  en  un  jour  de 


Aniit 
rentenremêîtt. 


Après 
renterrement 


doit  être  unique  ;  il  ne  serait  pas  même  permis  aux  prêtres  présents 
de  chanter  d'autres  messes  de  Requiem ,  si  c'était  un  jour  double. 
(ïn  Tuden.  ad  13,  23  mai.  18^6.  )  A  plus  forte  raison  serait-il  dé- 
fendu de  dire  des  messes  basses. 

(i)  «  Fosse  in  die  dominico  vel  festivo  celebrari  missam  defuncto- 
»  mm  pro  defuncto  cujus  corpus  adhuc  insepuiluro  super  terram  re- 
»  tinelur.  »  (In  Egitanien,^  23  mai,  1603.  )  Voyez  aussi,  pour  Pex- 
posilioQ  du  cas,  les  décrets  m  Taunn^. ,  11  apHL  1860,  et  tn 
Tuden.  ad  li3,7  sept.  1816:  Dans  ce  dernier,  il  est  ainsi  précisé  : 
«  An  pro  defuncto  sepeliendo  ad  vesperam  ob  aliquam  rationabilem 
B  causam,  dici  possil  aliqua  hora  matutina  roissa  de  Requiem  iisdem 
B  diebus  quibus  locum  habet  corpore  pnesente  ?  n  Les  restrictions 
sont  indiquées  in  Florentina,  25  april.  1781,  et  in  Piscieti,  ad  1, 
Zaug,  1839. 

(2)  a  Si  cadaver  sit  terrs  traditum,  celebrari  poterit  una  missa  can- 
>  tata  ut  in  die  obitus,  dummodo  non  sit  duplex  1  vel  2  classis  aut 
»  feslivuin  de  praecepto.  »  (In  Tuden.  ad  liS.)  Cette  dernière  restric- 
tion s'applique  aux  dimanches,  comme  il  résulte  des  décrets  in  Egi- 
tanien.  et  iu  Taurinen.  indiqués  à  la  note  précédente,  et  qui  règlent 
cette  matière.  Il  faut  remarquer,  toutefois ,  que  cette  messe ,  pour 
jouir  d*uQ  privilège,  doit  être  célébrée  au  jour  désigné  par  ces  dé- 
crets, c'est-à-dire  au  premier  jour  non  empêché  par  les  exclusions  ci- 
dessas  mentionnées. 

15 
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priviiéfe     double-mineur  ou  de  double-majeur;  mais  leur  privi- 

des  messes  ,  ,•  , 

de  Requiem,  lége  De  s'éleud  poiiit  aux  dimanches  et  fêtes  de  pré- 
cepte, aux  doubles  de  première  et  de  seconde  classe, 
aux  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte,  au  mercredi 
des  Gendres,  ni  aux  jours  de  la  semaine  sainte  et  des 
octaves  de  TEpiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et 
de  la  Fête-Dieu  : 

Ajta^nonYciie  i«  Quand  on  apprend  le  décès  de  quelqu'un  mort 
en  un  autre  lieu,  ceux  qui  lui  sont  unis  par  quelque 
devoir  ou  lien  particulier,  peuvent  faire  célébrer  pour 
lui  un  service;  mais  cette  messe  ne  peut  avoir  de  pri- 
vilège que  si  on  la  chante  dès  qu'on  a  reçu  la  nouvelle, 
et  au  premier  jour  non  e^ipêché  par  les  exclusions  ci- 
énoncées  (1)  ; 
3-  7«^  ours  ^  ^^^  troisième,  septième  et  trentième  jours  (2)  à 
compter  soit  du  décès,  soit  des  obsèques,  selon  Tusage 
des  lieux.  Si  l'un  de  ces  jours  se  trouve  empêché,  on 
peut  transférer  la  messe,  avec  le  même  privilège,  au 
jour  suivant  (3)  ; 

anniwre  3"  Uu  scrvicc,  fondé  d'après  les  dernières  volontés 
d'un  défunt,  peut  être  célébré  chaque  année,  soit  à 
l'anniversaire  de  son  décès,  soit  à  un  antre  jour  déter- 
miné. Dans  le  cas  d'empêchement,  on  doit  reporter  la 


(1)  s.  R.  C,  in  una  Canon,  ReguL  Later.,li  mal  1686;  in  Aquen, 
ad  13,  3  maru  1761  ;  in  una  OrcL  min,  Observ.  ad  2,  18  decemb. 
1779.  Ce  dernier  décret  est  ainsi  conçu  :  «  An  missa  de  Requiem  qu» 
D  cantatur  cum  primum  accipitur  nuntium  de  obilu  religiosi  in  loco 
B  dissito  difTerri  possit  ad  triduum  ?  —  Resp.  :  In  prima  die  non  im- 
»  pedila.  o 

(2)  Il  semble  qu*on  puisse  ajouter  le  quarantième  là  où  un  usage 
aussi  constant  qu'il  Test  dans  beaucoup  de  diocèses  de  France,  donne 
au  quarantième  jour  la  célébrité  attribuée  ailleurs  au  trentième. 

(3)  S.  R,  C.  In  Egitanien.  ad  5,  23 mai  1603;  in  Aquen.  adl, 
h  sept,  iltib. 


et  fondatiOD. 


Translation 
de  ces  messes. 
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messe  ou  Tanticiper  au  plus  prochain  jour  qui  admette 
des  services  de  ce  genre  (1). 

Dans  le  cas  de  translation  d'une  messe,  soit  d'anni- 
versaire, soit  de  troisième  jour,  etc. ,  les  oraisons  se 
disent  comme  si  Ton  était  au  jour  même  qu'on  veut 
célébrer  (2). 

Les  messes  d'anniversaires  non  fondées,  et  que  les  ^^^]^^ 
fidèles  demandent  pour  leurs  parents  ou  leurs  amis, 
ODt  des  privilèges  plus  restreints.  La  Sacrée  Congré- 
gation admet  qu'on  les  chante  aux  doubles-mineurs, 
pourvu  que  ce  soit  le  véritable  anniversaire  de  la  mort 
da  défunt  ;  mais  si  ce  jour  est  empêché,  la  translation 
de  l'anniversaire  n'a  plus  aucun  privilège  (3). 

(1)  Voyez  le  décret  Urbis  et  Orbis  qui  est  à  la  tète  du  missel,  et  les 
décrets  du  4  mai  1686  m  una  Canon.  ReguL  adi  et  3,  et  in  Vilnen. 
adi,  2, 3  et  /i,  22  decemb.  1753.  —  Quant  aux  jours  auxquels  ces 
messes  ne  sont  pas  permises,  voyez  le  décret  m  CoUen.  adl^^et  16, 
5;u/.  1698.  Les  fondations  par  lesquelles  s'exécutent  les  dernières 
volontés  des  défunts  ont  paru  mériter  d'être  traitées  avec  une  faveur 
particulière. 

(2)  Voyez  les  décrets  cités  à  la  note  précédente. 

(3)  «  Utrum  ex  privata  devotione  parochianorum  petentium  saepius 
»  per  aonum  anniversaria  pro  defunctis  parentibus,  fratribus,  amicis 
0  el  alîis  defunctis,  missa  solemnis  in  ruralibus  ecclesiis  cantari  possit 
B  de  Requiem  in  festo  duplici  minori,  altéra  cantata  de  festo  ubi  ad- 
»  sunl  plures  vel  sallem  duo  sacerdotes?—  Resp.  :  Affirmative,  dum- 
»  modo  sermo  sit  de  die  vere  anniversaria  a  die  obitus.»  (In  Curien, 
flrf9, 19  JMîi.  1700.)  Voyez,  dans  Cavalieri,  Texplication  de  ce  décret 
(l  m,  dec  35  )  ;  il  y  entend  strictement  la  clause  de  double  mineur^ 
ne  pensant  pas  qu'on  puisse,  comme  dans  les  anniversaires  fondés, 
célébrer  la  messe  de  Requiem  un  jour  double  majeur  ;  mais ,  bien 
que,  dans  la  consultation,  on  se  serve  du  terme  de  missa  solemnis^ 
il  croit  qu'une  messe  chantée,  même  sans  ministres  sacrés,  peut  jouir 
du  privilège,  parce  que,  dans  toute  cette  matière  des  messes  de  Re~ 
quiem ,  la  Sacrée  Congrégation  ne  parait  pas  exiger  davantage.  Du 
vere  anniversaria^  il  résulte  que  le  seul  jour  véritablement  anniver- 
saire a  ce  privilège,  et  que ,  s'il  se  trouve  empêché,  il  faut  attendre 
un  jour  libre  pour  chanter  la  messe  de  Requiem,  La  clause  altéra 
missa  cantata  de  festo  se  rapporte  à  l'usage  existant  encore  en  cer- 
tains pays,  de  cbanter  tous  les  jours  la  messe  du  jour,  même  dans 
ies  églises  de  campagne. 
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Antres  messes      Les  onesses  chaotées  de  Reguiem  ne  sont  privilé- 

de  Bequiem, 

giées  que  dans  les  circonstances  que  nous  venons 
d'énoncer  ci-4essus.  En  dehors  de  ces  cas-là,  on  ne 
peut  les  célébrer  qu'a  ux  jours  qui  admettent  les  messes 
basses.  Lors  même  qu'on  lui  donnerait  un  déploiement 
de  solennité,  qu'une  famille  et  des  amis  s'y  seraient 
réunis,  ou  qu'il  s'agirait  d'un  de  ces  anniversaires  gé- 
néraux tels  que  ceux  qu'on  célèbre  pour  les  évêqnes 
on  les  chanoines  d'une  église,  les  'prêtres  d'un  dio- 
cèse, etc.,  la  messe  de  Requiem  ne  pourrait  se  chan- 
ter en  une  fête  double-mineure  ou  dans  quelque  autre 
des  jours  énumérés  à  l'article  5  du  chapitre  I"  de 
cette  partie  (1). 
Restrictions  II  faut  remarquer  en  général  :  1"  qu'aucune  messe 
de  Requiem  ne  peut  être  dite  dans  une  église  oii  le 
Saint-Sacrement  est  exposé,  fût-ce  le  corps  présent  et 
à  un  enterrement  (2)  ;  2""  que  dans  les  circonstances 
oii  cette  messe  est  permise  le  dimanche  ou  en  une  fête 
de  précepte,  il  faut  toujours  entendre  que  la  messe  du 
jour  aura  été  célébrée.  S'il  n'y  avait  donc  qu'un  prêtre 
dans  l'église,  on  ne  pourrait  pas  dire  la  messe  de  Re- 
quiem (3). 

(1)  s.  n.  C.  in  tma  Vicariat.  Ruremond. ,  27  feb.  18/i7  ;  m  An- 
drien.,  3  decemb.  1701;  et  in  una  Marsorum  ad  55, 12  novemb. 
1831.  Ce  dernier  est  ainsi  conçu  :  a  Anniversaria  quœ  celebrantur  a 
»  capitulis,  collegiis,  confralernilatibus,  etc.,  pro  omnibus  in  génère 
D  canonicis,  confralribus,  elc,  defunclis,  possunlne  celebrari  si  in  ilHs 
»  diebus  occural  festum  duplex  ?  —  Resp.  :  Négative  juxta  décréta 
»  praesertim  in  Corduben.,  5  decemb.  1733.  d 

(2)  Voyez  le  commentaire  de  Gardellini  sur  l'instruction  Clémentine, 
S  17.  On  permet,  toutefois,  là  où  l'exposition  perpétuelle  est  établie, 
de  dire  des  messes  de  Requiem  le  jour  des  morts,  dans  l'église  où  se 
fait  l'adoration ,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  à  l'autel  de  Texposition. 
(InRomana,  te  sept.  1801.) 

(3)  In  Santanderien,  ad  7,  ^Sjan.  1793. 
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Nous  avoDs,  dans  Farticle  3  du  chapitre  I"",  noté  les 
règles  relatives  au  choix  de  la  messe  à  dire  et  au  nom- 
bre des  oraisons.  Nous  avons  aussi  exposé  les  princi- 
pales différences  entre  les  messes  des  morts  et  les 
messes  ordinaires.  Les  particularités  relatives  à  la 
grand'messe  se  réduisent  aux  points  suivants  (1)  : 

!•  Il  n'y  a  point  d'encensement  au  commencement  Particularités  de 

''       *^  la  grand'messe 

de  la  messe.  A  l'offertoire,  il  y  a  encensement  des   ^«'«^?«»^- 
dons,  de  l'autel  et  du  célébrant,  mais  on  n'encense 
pas  le  chœur;  2^  le  sous-diacre  ne  vient  point  baiser 
la  main  du  prêtre,  ni  demander  la  bénédiction  après 
répitre  ;  3"  après  avoir  lu  la  prose  au  coin  de  l'épftre, 
le  célébrant  peut  aller  s'asseoir;  il  reviendra  à  l'autel 
assez  à  temps  pour  que  le  sous-diacre  puisse  transpor- 
ter le  missel,  et  que  lui-même  puisse  lire  l'évangile 
avant  que  le  chœur  ait  terminé  le  chant  du  Dies  irœ; 
4*  le  diacre  se  contente  de  dire  le  Munda  cor  menm, 
et  ne  vient  point  demander  la  bénédiction  du  prêtre 
avant  l'évangile  ;  on  ne  porte  point  à  l'évangile  d'en- 
cens ni  de  chandeliers;  le  diacre,  portant  le  livre, 
s'avance,  précédé  du  cérémoniaire  et  suivi  du  sous- 
diacre,  vers  le  lieu  où  l'évangile  doit  se  chanter,  et 
ils  sont  suivis  de  deux  acolytes  ou  clercs  qui,  les  mains 
jointes,  viennent  se  mettre  aux  côtés  du  sous-diacre; 
après  le  chant  de  l'évangile,  le  prêtre  ne  baise  point 
le  texte  sacré,  ne  dit  point  Per  Ecangelica,  etc.,  et 
tfest  point  encensé;  5*  le  sous-diacre  reporte  tout 
droit  le  livre  de  l'évangile  fermé  à  la  crédence ,  il  ne 
prend  point  le  voile  humerai,  et  api)orte  le  calice  cou- 
vert de  son  vente  ;  il  ne  foit  pas  bénir  l'eau  ;  camme  la 

(i)  Rub.  Miss.,  P.  U,  c  xni,  etCiW.  Epise.,  L.  tt,  t.  xu 
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patène  demeure  sur  Tautel  ainsi  qu'aux  messes  basses, 
et  qu'il  n'a  point  à  la  soutenir,  il  accompagne  le  prêtre 
pendant  Tencensement  de  TOffertoire;  au  Lavabo,  le 
sous-diacre  verse  l'eau ,  et  le  diacre  présente  le  ma- 
nuterge ,  ou  encore  l'eau  est  versée  par  un  acolyte 
placé  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre,  lesquels  pré- 
sentent et  reprennent  le  manutei^e  ;  6*  un  peu  avant 
l'élévation,  le  sous-diacre,  après  une  génuflexion  faite 
à  sa  place,  vient  au  coin  de  l'épitre,  reçoit  l'encensoir 
des  mains  du  thuriféraire  qui  a  eu  soin  d'y  mettre  de 
l'encens,  et  encense  le  Saint-Sacrement  pendant  Tune 
et  l'autre  élévation  ;  il  revient  à  sa  place,  où  en  arri- 
vant il  fait  la  génuflexion,  et  il  y  demeure  jusqu'à 
YAgnus  Dei;  T  on  ne  donne  pas  la  paix  :  aussitôt  après 
la  récitation  de  YAgnus  Dei  y  le  diacre  et  le  sous-diacre 
changent  de  place  et  passent  le  premier  à  la  gauche  et 
le  second  à  la  droite  du  célébrant,  en  ayant  soin  tous 
les  deux  de  faire  la  génuflexion  avant  et  après  ce 
changement. 

Aux  chapitres  YIII  et  IX ,  nous  avons  aussi  noté 
pour  les  messes  des  morts  des  exceptions  aux  règles 
générales. 
Cierges.  Lcs  cicrgcs  quc  porte  le  clergé,  ou  même  le  peuple, 

là  oîi  c'est  l'usage,  doivent  être  allumés  :  1**  pendant 
l'évangile  ;  ^  depuis  l'élévation  jusqu'à  la  communion 
inclusivement;  3*"  pendant  l'absoute.  Dans  une  messe 
A^  Requiem  qui  n'a  pas  été  précédée  d'un  convoi,  c'est 
après  l'épître  qu'on  distribue  les  cierges  (1). 
Oraison  funèbre  S'il  devait  y  avoir  une  oraison  funèbre,  elle  aurait 
lieu  entre  la  messe  et  l'absoute.  Le  prédicateur  serait 

(1)  Cœr.  Epis€.9  L,  II,  c.  xi,  n*  6. 


DE  LÀ  GRANd'mESSE   POUR  LES  MORTS,   ETC.         S31 

en  soutane,  eo  manteau  et  eo  barrette,  sans  surplis  ;  il 
ne  réciterait  pas  Y  Ave  Maria  (1). 

DE  l'absoute. 

L'absoute  qui  est  une  cérémonie  prescrite  pour  la 
messe  des  obsèques,  sans  être  la  conclusion  nécessaire 
d'une  autre  messe  de  Requiem  chantée,  en  est  la  con- 
clusion ordinaire  (2). 

Lorsqu'après  la  messe  des  morts  il  doit  y  avoir  une 
absoute,  on  observe  les  cérémonies  suivantes  (3)  : 

Après  l'évangile  de  saint  Jean ,  le  prêtre,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  ayant  salué  l'autel  au  milieu,  descen- 
dent et  se  rendent  directement  au  banc  où  ils  ont 
coutume  de  s'asseoir.  Là  ils  déposent  tous  les  trois 
leurs  manipules,  et  le  célébrant  échange  sa  chasuble 
contre  une  chape  :  au  défaut  de  chape,  il  demeurerait 
en  aube  et  étole  croisée,  mais  jamais  en  chasuble.  Le 
sous-diacre  prend  la  croix,  et,  marchant  entre  les  Procewion. 
deux  acolytes  qui  portent  leurs  chandeliers ,  se  rend 
en  race  de  l'autel.  Le  célébrant,  accompagné  du  dia- 


(1)  IWd.,  n*  10,  et  m  îAmburgeru,  ilx  jun.  18/i5. 

(2)  «  Non  ex  obligatione,  sed  ad  arbitrium  facienda  est  absolutio  in 
»  anniversariis  mortuorum.  d  (  In  una  NuUius  diœces,  ad  1,  31  juL 
1665.]  Cependant  le  cérémonial  indique  Tabsoute  à  la  fin  de  tout  ser- 
vice solennel. 

II  est  défendu  par  les  décrets  de  la  Congrégation  des  Rites  de  faire 
noe  absoute  à  Tissue  d'une  autre  messe  que  la  messe  de  Bequiem, 
«  Ao  in  diebus  in  quibus  fit  de  festo  duplici,  cum  non  possit  dici  missa 
B  de  Requiem,  nisi  présente  cadavere,  cantata  missa  de  sancto,  possit 
»  iieri  in  fine  hujus  misss  absolutio  circa  leclicam  collocatam  in  piano 
B  ecclesiae,  canente  choro  :  Libéra  me.  Domine,  etc.  —  Resp.  :  Ne- 
»  galive.  9[ti  aug,  1708,  m  Picena,)  Voyez  aussi  in  Calaguritana^ 
21  april,  1668  ;  m  tma  Hispaniarum^  23  sept.  1684  ;  in  Molinen. 
ad2i,  12  sept.  1857,  etc. 

(3j  Ruà.  Miss.j  P.  U,  c.  xiii  ;  Cœr.  Episc,  L.  II,  c.  XI  et  xmvii; 
RituaL  Rom. 
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cre  ,  vient  saluer  Tautel  au  milieu  et  se  couvre  seul; 
et  chacun,  à  Texception  du  sous-diac^  et  des  deui 
acolytes  qui  portent  les  chandeliers,  faisant  aussi  la 
salutation  convenable,  les  officiants  et  le  clergé  se  ren- 
dent auprès  du  cercueil  ou  du  catafalque.  Le  thurifé- 
raire, portant  Tencensoir  et  la  navette,  marche  d'abord 
ayant  à  sa  gauche  un  acolyte  qui  porte  le  bénitier, 
Taspersoir  et  aussi  le  rituel,  si  nul  autre  n'en  est 
chargé  ;  le  sous-diacre  vient  ensuite,  portant  la  croix 
entre  les  deux  acolytes;  puis  le  cérémoniaire  et  toat 
le  clergé  marchant  deux  à  deux,  les  moins  dignes  les 
premiers,  enfin  le  célébrant  ayant  à  sa  gauche  le  dia- 
cre qui  le  précède  quelque  peu.  En  arrivant  près  du 
cercueil  ou  du  catafalque,  le  thuriféraire  et  Tacolyte 
qui  porte  le  bénitier  s'arrêtent  et  s'écartent  pour  lais- 
ser passer  tous  ceux  qui  les  suivent.  Le  sous-diacre 
va,  par  le  côté  de  l'évangile,  avec  les  deux  acolytes, 
se  placer  à  la  tête  du  défunt,  de  façon  à  se  trouver 
entre  le  cercueil  et  la  porte  de  l'église,  le  visage  tourné 
vers  l'autel,  et  laisse  entre  le  cercueil  et  lui  une  place 
suffisante  pour  que  le  célébrant  puisse  passer  commo- 
démenl  en  encensant.  Les  membres  du  clergé  se  dis- 
posent des  deux  côtés  du  cercueil,  les  moins  dignes 
étant  les  plus  rapprochés  du  sous-diacre.  Le  célé- 
brant, avec  le  diacre  à  sa  gauche,  vient  se  placer  aux 
pieds  du  défunt,  un  peu  du  côté  de  l'épitre,  pour  ne 
pas  tourner  directement  le  dos  à  l'autel,  et  de  façon 
à  se  trouver  entre  le  cercueil  et  l'autel.  Le  thuriféraire 
avec  l'acolyte  de  l'eau  bénite  se  rangent  un  peu  en  ar- 
rière de  lui. 

Le  célébrant  se  découvre  alors  et  remet  son  bonnet 
au  diacre  ou  au  cérémoniaire,  et  les  mains  jointes, 
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saos  dire  Oremtis,  il  récite,  si  le  corps  est  présent,  le  onison 
Non  intres  à  haute  voix  sar  le  ton  férial,  lisant  sur  le 
rituel  que  le  diacre  soutient  devant  lui,  et  ne  chan- 
geant rien  au  texte  de  cette  prière,  quand  même  on 
la  ferait  pour  une  femme  ou  pour  plusieurs  défunts  (1). 
Cette  oraison  terminée,  ou,  si  on  ne  la  devait  pas  dure 
parce  que  le  corps  ne  serait  pas  présent,  lorsque  tout 
le  monde  est  rangé  autour  du  cercueil,  le  chœur  com-  ^^po°*- 
mence  et  poursuit  le  répons,  sur  la  fin  duquel  le  diacre, 
passant  par  derrière  le  célébrant ,  vient  à  sa  di*oite 
avec  le  thuriféraire  et  tous  deux  le  saluent;  le  diacre, 
qui  a  remis  sa  barrette  au  cérémoniaire  ou  à  un  clerc, 
présente,  sans  baisement,  mais  avec  le  Bénédicité^ 
Pater,  révérende,  Teucens  au  célébrant,  lequel  en 
met  trois  fois  dans  Tencensoir  et  le  bénit  à  Tordi- 
naire  :  Ab  illo  bethedicaris,  etc. 

Le  répons  étant  achevé  pendant  ce  temps,  on  chante  ^^  ^^^'^m"  nt. 
Kyrie  eleison.  Le  célébrant  commence  Pater  noster  ; 
puis  il  reçoit  du  diacre,  auquel  Facolyte  est  venu  Tof- 
friravec  les  salutations  opportunes  à  Tautel,  au  célé- 
lébrant  et  au  diacre  lui-même,  Tasperscnr  trempé  d'eau 
bénite.  Le  célébrant,  ayaut  salué  la  croix  qui  est  en  face 
de  lui  (2),  puis  Tau  tel  d'une  inclination  profonde  ou 

(1)  s.  a.  G.  in  Fanen.^  31  aug.  1697. 

(2)  ■  Ipse  intérim  accipit  a  diacono  vel  acolytho  aspersorium  aqu» 
»  benedicts,  et  facta  profonda  incliDalione  cruci  qaae  est  ex  adverse, 
»  diacoDO  seu  ministro  genuflectente  et  fimbrias  pluvialis  sublevante, 
»  circumieDS  feretrum  (si  transit  ante  Sacramentum,  genufleclit)  as- 
"  pergit  corpus  defuncti...  »  C'est  ainsi  que  s^exprirae  le  rituel.  La 
rubrique  du  missel  dit  :  «  Accipit  aspersorium  de  manu  diaconi,  et 
»  facta  altari  reverentia,  comitante  eodero  diacono  ...  circumiens  tu- 
»  mclum  aspergit  illum  aqua  benedicta,  ter  a  parte  dextra  et  ter  à 
»  sinistra.  Cum  transit  antecrucem^,  prof unde  inclinât,  diaconus  vero 
«  genuflectit.  »  On  voit  que  le  rituel  et  le  missel  oe  s'expriment  pas 
dans  les  mêmes  termes  sur  les  salutations  à  faire  par  le  eél^rant^ 
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d'une  génuflexion,  tandis  que  le  diacre  s'associait  par 
génuflexion  à  chacun  de  ces  saints,  commence  par  sa 
droite  à  lui-même  le  tour  du  cercueil  qu'il  asperge  de 
trois  coups  sur  le  côté  droit  et  d'autant  sur  le  côté 
gauche.  Le  diacre  l'accompagne  en  soulevant  sa  chape 
du  côté  droit.  En  passant  devant  la  croix  que  tient  le 
sous-diacre,  il  s'arrête ,  et  se  tournant  complètement 
vers  elle ,  la  salue  profondément ,  le  diacre  faisant  en 
même  temps  la  génuflekion.  Revenu  à  sa  place,  il  rend 
l'aspersoir  au  diacre  qui  le  remet  à  l'acolyte  ;  le  thu- 
riféraire présente  l'encensoir  au  diacre  qui  le  donne 
au  célébrant  sans  baisement  ;  et  tout  aussitôt  le  célé- 
brant ayant  salué  l'autel ,  mais  non  la  croix ,  recom- 
mence le  tour  du  cercueil,  en  encensant  de  trois  coups 
comme  il  avait  fait  en  aspei^eant.  Le  diacre  l'accom- 


Nous  croyons  qu'il  faut  les  compléter  l'un  par  l'autre,  parce  que,  très 
souvent,  les  livres  liturgiques  sous-enlendenl  certaines  parliculari- 
tés  indiquées  suffisamment  par  les  principes  généraux.  Il  faut  donc 
saluer  tout  d'abord  la  croix,  conformément  au  rituel,  bien  que  le 
missel  n'en  parle  pas,  et  saluer  ensuite  l'autel,  ainsi  que  veut  le  missel, 
bien  que  le  rituel  indique  seulement  un  peu  plus  bas  une  génuflexion 
au  tabernacle  du  Saint-Sacrement.  Ces  deux  salutations  sont  conformes 
aux  principes.  Selon  les  rubricistes  les  plus  graves,  à  TopinioD  des- 
quels nous  nous  attachons  dans  tout  ce  livre,  toute  action  à  faire 
quand  on  est  en  face  du  milieu  de  l'autel  doit  être  précédée  par  une 
salutation  soit  à  la  croix  ou  au  tabernacle  du  Saint-Sacrement,  avant 
la  consécration,  soit  à  la  sainte  hostie,  après  la  consécration.  (Voyez 
page  39.)  Le  rituel  abonde  ici  dans  ce  sens-là  et  veut  que  le  prêtre  et 
le  diacre ,  qui  sont  en  face  de  la  croix ,  commencent  par  lui  rendre 
hommage  avant  d'entreprendre  l'aspersion  et  l'encensement  du  corps. 
Comme  ils  se  sont  rangés  un  peu  du  côté  de  l'épître,  aHn  de  ne  pas 
tourner  directement  le  dos  à  l'autel,  pour  se  rendre  au  côté  de  l'évan- 
gile par  lequel  le  célébrant  commence  à  asperger,  ils  ont  à  passer  de- 
vant le  milieu  de  l'autel ,  et  ils  le  saluent,  ainsi  que  la  rubrique  du 
missel  le  prescrit  expressément.  Nous  ne  pouvons  donc  suivre  Topi- 
nion  des  auteurs  qui  suppriment  la  première  inclination  à  la  croix, 
omise,  il  est  vrai ,  par  le  missel ,  mais  marquée  dans  le  rituel  à  ce 
moment  d'une  façon  très  nette  et  qui  se  justifie  parfaitement 
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pagne ,  et  en  passant  devant  la  croix  ils  la  saluent 
comme  ils  avaient  fait  précédemment.  Pendant  cette 
aspei^sion  et  cet  encensement,  le  célébrant  et  tous 
les  asistants  récitent  à  voix  basse  le  Pater,  mais  non 
aucune  autre  prière.  Revenu  à  sa  place ,  le  célébrant 
conclut  le  Pater  et  dit  les  versets  et  oraisons  tenant 
les  mains  jointes. 

Si  le  service  se  faisait  pour  un  prêtre  dont  le  corps  ^^*„*^"rtire"' 
serait  présent,  et  devrait  alors  être  placé  avec  la  tête 
du  côté  de  Tautel  et  les  pieds  tournés  vers  la  porte  de 
Féglise,  le  sous-diacre,  se  mettant  encore  à  la  tête  du 
défunt,  se  trouverait  entre  le  cercueil  et  Tautel,  et  le 
célébrant,  étant  aux  pieds,  se  trouverait  entre  le  cer- 
cueil et  la  porte  (1).  Mais,  toutes  fois  qu'on  fait  une 
absoute  en  Fabsence  du  corps,  soit  qu'il  s'agisse  d'un 
laïque,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  prêtre ,  le  célébrant  se 
place  entre  l'autel  et  le  catafalque ,  et  le  sou»-diacre 
eutre  le  catafalque  et  la  porte, 

Le  célébrant  chante  ensuite  l'oraison  sur  un  livre  ^"^^"• 
soutenu  par  le  diacre  ou  par  un  clerc.  Si  le  corps  est 
présent,  l'oraison  est  Dem,  cui  proprium  est,  et  on  la 
fait  suivre  des  cérémonies  spéciales  marquées  au  rituel 
et  que  nous  expliquerons  dans  un  chapitre  spécial  sur 
h  Cérémonies  de  la  sépulture. 

Si  c'est  une  absoute  en  l'absence  du  corps,  le  célé- 
brant chante  l'oraison  Absolve  ou  quelque  autre  orai- 
son qui  convienne ,  par  exemple  celle  de  la  messe.  Il 
ajoute  Reqnieîn  œternam  dona  ei  ou  eis ,  Domine,  en 
faisant  un  signe  de  croix  sur  le  catafalque  ou  drap 
mortuaire  ;  puis  les  chantres  chantent  Requiescat  ou 


(i)  In  una  Massm  et  Papul,^  4  sept.  1746. 


234         Dl  LÀ  GRAND'mESSB  pour  LB8  MORTS,   ETC. 

Requtescant  in  pace  ;  et  à  moins  qtie  Toffice  n'ait  été 
fait  pour  tous  les  défunts,  le  célébrant  termine  en  di- 
sant :  Anima  ejus,  ou  Animœ  eorum,  si  le  service  se 
célél»rait  pour  plusieurs ,  et  animœ  omnium  fidelium 
defunctoritm,  etc.,  et  récite  en  revenant:  Si  iniquila' 
tes  et  le  De  profundis. 
^ufi?  w^  ^^  ^'^^  ^'^  P^^  dressé  de  catafalque,  le  célébrant  fait 
l'absoute  du  haut  de  Tautel  et  sans  qu'il  y  ait  procession 
du  clergé.  Après  avoir  lu  Tévangiie  de  saint  Jean,  il  va 
échanger  sa  chasuble  contre  la  chape  et  déposer  son  ma- 
nipule au  bas  des  degrés  du  côté  de  Tépitre,  où  les  mi- 
nistres sacrés  déposent  aussi  leurs  manipules  ;  puis  il 
revient  à  l'autel  au  coin  de  Tépître.  Pendant  ce  temps,  le 
chœur  chante  le  répons  limera  me,  Domine,  et  les  aco- 
lytes ou  d'autres  clercs  étendent  devant  l'autel,  au  bas 
des  marches,  un  drap  mortuaire.  Sur  la  fin  du  répons, 
le  célébrant  met  et  bénit  l'encens,  toujours  au  coin  de 
l'épître,  et  c'est  là  qu'il  (Jit  Kyrie  eleison  et  commence 
le  Pater.  Il  vient  ensuite  au  milieu  et  se  retourne  vers 
le  peuple  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre.  L'acolyte 
du  bénitier  et  le  thuriféraire  se  trouvent  sur  la  seconde 
marche  du  côté  de  l'évangile.  Le  célébrant,  servi  par 
le  diacre,  asperge  et  encense  trois  fois  le  drap  mor«- 
tuaire ,  au  milieu ,  du  côté  de  l'épitre ,  et  du  côté  de 
l'évangile.  Il  revient  après  cela  au  missel,  au  coin  de 
l'épitre,  et  il  y  chante  les  versets  et  l'oraison  ;1). 


(1)  Car.  Episc,  L.  U,  c.  xii,  n'  6,  et  c.  xxxvii. 

Bauldry  et  Bissi,  en  décrivant  cette  absoute  qui  se  fait  de  Tautel, 
sans  catafalque,  supposent  qu'elle  a  lieu  avant  le  dernier  évangile,  et 
que  le  célébrant  quitte  la  chasuble  et  prend  la  chape  au  coin  même 
de  Pépltre,  sur  le  marche-pied.  Mais,  depuis  qu*ils  ont  écrit,  le  céré- 
monial des  évèques  a  été  corrigé  par  Benoit  XIII  d'une  manière  (pi 
obli(;e  à  réformer  la  méthode  qu'ils  avaient  enseignée.  On  lit  maifl- 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  MESSE  CHANTÉE  SANS  DIACRE  NI  SOUS-DIACRE  (1). 

Deux  acolytes  servent  à  cette  messe.  Le  premier     Principes 

'généraux. 

des  deux  est  chargé  principalemeot  des  fonctions  qui 
leur  sont  dévolues  ;  le  second  Taide  seulement  dans 
les  choses  qui  se  peuvent  faire  plus  aisément  à  deux. 
Ils  doivent  posséder  à  fond  les  règles  du  servant  de  la 
messe  basse,  auxquelles  ils  se  reportent  dans  tous  les 
points  qui  ne  se  trouvent  pas  modifiés  ici. 

Avant  la  messe,  le  missel  doit  être  ouvert  sur  Tau- 
tel,  et  le  calice  doit  y  être  placé  sur  le  corporal.  Sur 
la  crédence  doit  se  trouver,  outre  les  burettes,  le  ma- 
Duterge  et  la  sonnette,  le  missel  pour  chanter  Tépitre. 

Les  acolytes,  ayant  préparé  toutes  choses  et  allumé  Fonctions  des 
les  cierges,  aident  à  la  sacristie  le  prêtre  à  s'habiller. 
Ed  se  rendant  à  Tautel,  ils  le  précèdent,  marchant 
tous  les  deux  de  front  et  les  mains  jointes  (2).  Arrivés 
au  pied  de  Tautel,  ils  s'écartent  à  droite  et  à  gauche 
pour  laisser  passer  le  célébrant.  Celui  qui  est  à  droite 
reçoit  la  barrette  en  rapprochant  de  ses  lèvres,  et  ils 
font  aux  côtés  du  célébrant  la  génuflexion.  Celui  qui  a 

tenant ,  à  la  fin  du  chapitre  xii  :  «  Celebrans ,  finîta  missa  et  lecto 
»  evangelio  secunduin  Joannem ,  facîet  omoia  prout  in  capite  xxxvii 
»  hujus  libri  II.  »  Et  au  chapitre  xxxvii,  où  ou  lisait  autrefois  :  a  Ac- 
»  cedet  ad  cornu  epistolae  altaris,  ubi,  deposita  planeta  et  manipulo 
0  accipiet  pluviale,  etc.,  »  on  lit  maintenant  :  a  Ubi  in  piano  deposita 
»  planeta...  etc.  » 

(1)  Voyez  la  rubrique  du  missel,  P.  II,  c  vi,  n**  8  ;  Bauldry,  P.  III, 
c  II;  Benoit  XIII,  Avoerterue  prattclie^  etc.  ;  et  Merali  sur  la  ru- 
brique. 

(2;  Ils  ne  doivent  pas  porter  de  chandeliers,  ainsi  qu'il  résulte  du 
peut  rituel  de  Benoit  XIII ,  des  auteurs  cités ,  et  de  réponses  de  la 
Congrégation  des  Bites. 
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reçu  la  barrette  la  dépose  sur  le  banc;  puis  agenouillés 
tous  les  deux  un  peu  en  arrière  du  célébrant,  ils  ré- 
pondent aux  prières  du  commencement  de  la  messe, 
comme  le  servant  de  la  messe  basse  a  coutume  de  le 
faire.  Lorsque  le  prêtre  monte  à  l'autel,  ils  font  la  gé- 
nuflexion, et  en  côtoyant  les  marches,  se  rendent  au- 
dessous  du  coin  de  Tépitre  oh  ils  demeurent  debout 
au  bas  des  degrés.  Ils  y  restent ,  sauf  les  moments 
oii  le  célébrant  va  s'asseoir,  jusqu'à  l'offertoire.  Ils 
pourraient  aussi  demeurer  agenouillés  sur  la  der- 
nière marche ,  l'un  du  côté  de  l'évangile  comme  à 
la  messe  basse,  et  l'autre  du  côté  de  l'épître.  Si  le 
célébrant  va  s'asseoir,  ils  l'accompagnent  à  son  banc, 
soulèvent  au  besoin  sa  chasuble  quand  il  s'assied,  et 
le  premier  lui  présente  sa  barrette  avec  le  cérémonial 
ordinaire.  Pendant  que  le  célébrant  est  assis,  ils  de- 
meurent debout  auprès  de  lui,  se  tenant  tournés  Tun 
vers  l'autre,  ou  encore  ils  vont  s'asseoir  sur  des  esca- 
beaux ou  sur  les  marches  de  l'autel  ;  mais  il  faut  qu'ils 
soient  revenus  auprès  du  célébrant  assez  à  temps  pour 
que  le  premier  puisse  recevoir  sa  barrette  quand  il  se 
lèvera  afin  de  revenir  à  l'autel.  Ils  l'accompagnent 
alors,  font  la  génuflexion  à  ses  côtés  au  bas  des  de- 
grés, puis  retournent  prendre  leur  place  ordinaire. 

Tandis  que  le  célébrant  chante  la  collecte,  le  pre- 
mier acolyte  (1),  va  prendre  à  la  crédence  le  missel, 

(1)  Dans  la  pénurie  où  Ton  est  de  véritables  clercs,  on  fait  accom- 
plir en  général  leurs  fonctions  par  des  clercs  fictifs  revêtus  de  la  sou- 
tane et  du  surplis.  Nous  hésiterions  cependant  à  croire  que  ce  chant 
de  répîlre,  fonction  d'un  ordre  sacré ,  permise  ici  par  la  rubrique  à 
un  lecteur,  puisse  être  confié  à  quelqu'un  qui,  non  seulement  ne  se- 
rait pas  dans  cet  ordre  mineur,  mais  qui  n'aurait  même  pas  reçu  la 
tonsure.  (Voyez  page  111.) 
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vient  faire  la  génuflexion  au  Per  Dominum  nostrum 
Jemm  Chrntum,  etc.,  de  la  dernière  oraison,  en  face 
du  mUieu  de  Tautel  [1] ,  se  rend  au  bas  des  marches, 
directement  derrière  le  célébrant,  et  là  chante  Tépître, 
L'épître  achevée,  il  vient  de  nouveau  faire  la  génu- 
flexion  au  milieu  de  Fautel,  puis,  sans  aller  baiser  la 
main  du  célébrant,  il  reporte  le  missel  à  la  crédence, 
et  revient  joindre  son  compagnon,  lequel,  demeurant 
en  sa  place  ordinaire,  a  répondu  au  célébrant  selon 
qu'il  était  à  propos.  Il  porte  au  coin  de  l'évangile  le 
missel  du  célébrant  et  vient  reprendre  sa  place.  A 
Toffertoire,  il  présente  les  burettes  comme  à  la  messe 
basse;  et  pour  le  Lavabo,  il  offre  le  manuterge,  tandis 
que  son  compagnon,  tenant  le  bassin  de  la  main  gau- 
che, verse  de  la  droite  l'eau  sur  les  doigts  du  célé- 
brant. Pendant  tout  le  canon,  ils  restent  tous  les  deux 
agenouillés  sur  la  dernière  marche  en  face  des  deux 
coins  de  l'aulel,  sauf  qu'à  l'élévation  ils  viennent  sou- 
lever la  chasuble  du  prêtre  en  la  façon  dont  le  servant 
le  fait  à  la  messe  basse.  S'il  y  avait  quelques  autres 
acolytes  au  chœur,  deux  d'entre  eux  pourraient  aller 
prendre  des  torches  pour  le  moment  de  l'élévation, 
comme  on  le  fait  à  la  messe  solennelle  ;  sinon  il  fau- 
drait allumer  pendant  la  présence  du  Saint-Sacrement 
une  ou  deux  torches  posées  sur  des  chandeliers  près 
de  l'autel.  Pendant  le  reste  de  cette  messe,  les  acoly- 
tes se  comportent  connue  le  servant  de  la  messe  basse. 


Un  ecclésiaslique  qui  se  trouverait  au  chœur  pourrait  chanter 
Tépllrc  ;  et  il  serait  très  convenable  qu'il  le  f)t,  si  l'acolyte  ne  pouvait 
en  êlre  chargé. 

(i)  Il  pourrait  aussi  saluer  le  chœur,  s'il  s'y  trouvait  des  ecclésias- 
tiques, selon  ce  que  nous  avons  ditj^ge  109. 
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pule,  et  ils  soutiennent  les  bords  de  la  chape  du  célé- 
brant. On  va  au  chœur  dans  le  même  ordre  que  pour 
la  grand' messe.  Un  clerc,  lequel  est  ordinairement  ce- 
lui qui  doit  remplir  la  fonction  de  thuriféraire ,  mar- 
che en  avant  des  acolytes ,  portant  de  la  main  gauche 
le  bénitier  quMl  tient  élevé  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
et  de  la  main  droite  tenant  Taspersoir  quMl  fait  reposer 
sur  le  bord  du  bénitier.  En  arrivant  au  chœur,  après 
les  inclinations  ou  génuflexions  ordinaires,  les  acolytes 
portent  leurs  chandeliers  à  la  crédence ,  et  s'y  age- 
nouillent tandis  que  le  célébrant  et  les  ministres  sacrés 
se  mettent  à  genoux  sur  la  dernière  marche.  Le  céré- 
moniaire  s'agenouille  sur  le  pavé  à  la  gauche  du  sous- 
diacre,  et  celui  qui  porte  l'eau  bénite  s'agenouille  sur 
le  pavé  à  la  droite  du  diacre  auquel  il  remet  l'asper- 
soir,  sans  aucun  baisement,  et  le  diacre  le  remet  au 
prêtre  dont  il  baise  la  main,  après  avoir  baisé  l'asper- 
soir.  Le  célébrant  ayant  reçu  l'aspersoir  entonne  : 
Asperges  me  ou  Vidi  aquam,  et  en  même  temps  il  as- 
perge l'autel  de  trois  coups,  au  milieu,  du  côté  de  l'é- 
vangile et  du  côté  de  l'épître  ;  puis  il  s'asperçe  lui- 
même  en  portant  l'aspersoir  à  son  front.  Il  se  lève, 
asperge  le  diacre  d'abord ,  et  ensuite  le  sous-diacre, 
lesquels  sont  demeurés  à  genoux  et  se  lèvent  après 
avoir  été  aspergés.  Il  rend  l'aspersoir  au  diacre  qui 
le  reçoit  avec  les  baisements  ordinaires  et  le  remet  à 
l'acolyte  chargé  du  bénitier.  Le  célébrant,  après  avoir 
salué  l'autel  d'une  inclination  ou  d'une  génuflexion , 
elle  diacre,  le  sous-diacre,  le  cérémoniaire  et  l'aco- 
lyte du  bénitier,  après  avoir  fait  la  génuflexion,  vien- 
nent au  chœur  et  saluent  les  ecclésiastiques  qui  s'y 
trouvent,  d'abord  du  côté  le  plus  digne,  et  ensuite  de 
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Tautre  côté.  Le  célébrant  reçoit  du  diacre ,  avec  les 
cérémonies  accoutumées,  l'aspersoir,  et  asperge  le  su- 
périeur de  Féglise,  en  le  saluant  avant  et  après.  S'il  n'y 
avait  qu'un  petit  nombre  d'ecclésiastiques  présents,  il 
les  aspergerait  individuellement.  S'ils  sont  trop  nom- 
breux ,  ou  s'ils  ne  sont  pas  prêtres,  il  se  contente  de  les 
aspei^er  collectivement  d'abord  d'un  côté  et  ensuite 
de  l'autre  (1).  Après  avoir  ainsi  aspergé  le  clergé,  il 
vient  à  l'entrée  du  chœur  et  asperge  le  peuple  de  trois 
coups,  au  milieu ,  du  côté  de  l'épitre  et  du  côté  de 
l'évangile,  se  tenant  lui-même  un  peu  de  côté  ;  ou  bien 
encore,  si  telle  est  la  coutume ,  il  va  asperger  le  peu- 
ple dans  la  nef.  Pendant  toute  cette  action ,  le  célé- 
brant récite,  alternativement  avec  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  le  psaume  Miserere  entier,  auquel  il  ajoute 
l'antienne  ;  ou  dans  le  temps  pascal,  ce  qu'il  sait  de 
mémoire  des  versets  chantés  par  le  chœur.  L'acolyte, 
porteur  du  bénitier,  le  précède  avec  le  cérémoniaire, 
ou  il  se  tient  à  la  droite  du  diacre,  tandis  que  le  céré- 
moniaire est  alors  à  la  gauche  du  sous-diacre,  et  tous 
font  les  mêmes  salutations  que  le  célébrant.  L'aspersion 
du  clergé  et  du  peuple  terminée,  le  célébrant,  en  ren- 
trant au  chœur,  le  salue  des  deux  côtés;  puis  étant  venu 
au  bas  des  degrés  de  l'autel ,  il  reprend  l'aspersoir  qu'il 
avait  rendu  après  avoir  aspergé  le  peuple,  et  il  asperge 

(1)  Un  décret  du  27  septembre  1698,  in  Leodien,  prescrit  de  don- 
ner ivau  bénite  en  aspergeant  et  non  pas  en  présentant  Paspersoir. 
Le  mode  d'asperger  est  ainsi  réglé  :  «Decanum  et  singulos  canonicos, 
»  singîllatim  ;  et  reliquos  de  clero  si  sint  in  parvo  numéro  pariler 
n  singillatim  ;  si  veroin  magno  numéro  non  singillatim,et  omnes  unico 
>  iclu  quasi  in  gyrum  aspergendos;  populum  demum  a  sacerdole  ter, 
»  ia  medio  a  dextris,  et  a  sinistris  aspergendum.»  Le  célébrant  as- 
pergerait même  les  évoques  étrangers  (in  Ulysbonen.  ad  3,  IZi  apriL 
1646^,  à  plus  forte  raison  les  laïcs  (  in  Leodien,^  ibid.). 
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renfennedans  le  tabernacle.  Enfin,  sans* baiser  l'autel, 
étendant  et  élevant  les  mains  [1],  et  inclinant  la  tête, 
il  dit  :  Benedictio  Dei  omnipotentis,  et  se  tournant 
vers  le  peuple  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  ceux  qui 
viennent  de  communier,  en  ajoutant  :  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti  descendaty  etc.  Après  quoi  il  se  re- 
tourne vers  Tautel ,  replie  et  remet  le  corporal  dans 
la  bourse  pour  remporter  avec  lui;  il  redescend  au 
pied  de  l'autel,  fait  la  génuflexion,  reprend  sa  bar- 
rette, et  retourne  à  la  sacristie. 

Si  le  célébrant  distribue  la  communion  avant  ou 
après  la  célébration  de  la  messe,  il  le  fait  avec  la  cha- 
suble et  autres  ornements  convenables  pour  la  messe, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  point  de  couleur  noire. 
Remarqoes        H  faut  remarquer,  pour  toutes  les  distributions  de  la 

générales  pour  ^  '^ 

dn^&îffitie.  ^^^^^  Eucharistie,  que  le  servant,  s'il  doit  commu- 
nier, le  fait  le  premier  (2) ,  que  les  hommes  doivent  venir 
à  la  sainte  table,  autant  qu'il  se  peut,  séparés  des  fem- 
mes (3)  ;  que  les  militaires  doivent  déposer  leur  épée, 
et  que  nul  ne  doit  avoir  des  gants  (&].  On  remarquera 
aussi  que  si  les  hosties  n'étaient  pas  assez  nombreuses, 
le  prêtre  pourrait  en  rompre  quelques-unes,  mais  qu'il 
ne  devrait  faire  cela  qu'à  l'autel  en  y  déposant  le  ci- 
boire et  en  prenant  à  deux  mains  chacune  des  hosties 
qu'il  voudrait  briser. 


(1)  In  Lucionen.  ad  76, 12  aug.  1854. 

(2)  In  una  Gallxarum^  iZjuL  1658. 

(3j  «  Viri,  quantum  fieri  polest  a  mulierlbus  separati,  »  dit  le  rituel 
romain. 

(4)  Il  est  à  regretter  que  les  femmes  s'affranchissent,  depuis  quel- 
ques années,  surtout  dans  les  villes,  de  la  très  convenable  coutume  de 
ne  se  présenter  à  la  sainte  table  qu'avec  un  voile  sur  la  tête. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  L'ASPERSION  DE  L'EAU  BÉNITE  (1). 

Tous  les  dimanches  avant  la  grand*messe ,  excepté  ^tîiferiSîl' 
quand  Tévêque  oflScie ,  doit  avoir  lieu  Taspersion  de 
l'eau  bénite  (2).  C'est  le  prêtre  qui  chantera  la  grand'- 
messe  qui  la  doit  faire  (3).  Les  jours  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte,  dans  les  églises  qui  ont  des  fonts  baptis- 
maux, il  se  servira  de  Veau  bénite  la  veille  ;  les  autres 
dimanches ,  il  emploiera  l'eau  qu'un  prêtre ,  revêtu 
d'un  surplis  et  de  l'étole  violette ,  aura  bénie  le  jour  «*  ^'^J^i^^J^"*^" 
même  ;  ou  mieux  encore  lui-même  la  bénira  dans  la 
sacristie  après  s'être  revêtu,  pour  la  messe,  de  l'aube 
et  de  l'étole  du  jour  (4). 

L'heure  de  l'ofDce  étant  arrivée,  il  se  rend  au  chœur    „  ^^^  de 

laspersioD. 

revêtu  de  l'amict ,  de  l'aube ,  du  cordon ,  de  l'étole 
croisée  sur  la  poitrine,  et  de  la  chape  de  la  couleur  de 
la  messe.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  sont  revêtus 
comme  pour  la  messe ,  sauf  qu'ils  n'ont  pas  le  mani- 

(1)  Voyez,  dans  le  missel  Tordre  pour  la  bénédiction  et  faspersion 
de  l*eau.  Voyez  aussi  le  cérémonial  des  évêques,  L.  II,  c.  xxx  et  xxxi, 
et  le  rituel. 

(2)  Mais  les  seuls  jours  de  dimanche.  «  Ritus  aspergendi  aqua  be- 
n  nedicta  populum  restringitur  ad  dies  dominicos  tantum,  ante  mis- 
»  sam.  »  {In  una  NuUius  diœcesis  ac/  2,  31  juL  1665.) 

(3)  In  Perusina,  27  nov.  1632  ;  in  IHsana  ad  11, 12  nov.  1831. 
(A)  La  prescription  de  renouveler  la  bénédiction  de  Teau  chaque 

dimanche  est  fort  nette  ;  le  missel  indique  en  outre  que  cette  béné- 
diction aura  lieu  à  la  sacristie,  et  que  le  célébrant  ne  se  rendra  au 
chœur  qu'après  cela  et  pour  Taspersion.  Il  est  vrai  que  le  rituel  sup- 
pose que  Teau  peut  aussi  se  bénir  dans  Tégiise,  mais  c'est  dans  les 
cifcoDStances  autres  que  celle  de  Taspereion.  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  béflir  le  sel  chaque  fois  qu'on  bénit  l'eau  ;  on  peut,  en  effet ,  se 
servir  d'un  sel  qu'on  aurait  béni  à  l'avance  et  qui  aurait  été  réservé. 
fin  Lausanen.  ad  3,  8  apriL  1713.) 
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pule,  et  ils  soutiennent  les  bords  de  la  chape  du  célé- 
brant. On  va  au  chœur  dans  le  même  ordre  que  pour 
la  grand'messe.  Un  clerc,  lequel  est  ordinairement  ce- 
lui qui  doit  remplir  la  fonction  de  thuriféraire ,  mar- 
che en  avant  des  acolytes ,  portant  de  la  main  gauche 
le  bénitier  qu'il  tient  élevé  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
et  de  la  main  droite  tenant  Taspersoîr  qu'il  fait  reposer 
sur  le  bord  du  bénitier.  En  arrivant  au  chœur,  après 
les  inclinations  ou  génuflexions  ordinaires,  les  acolytes 
portent  leurs  chandeliers  à  la  crédence ,  et  s'y  age- 
nouillent tandis  que  le  célébrant  et  les  ministres  sacrés 
se  mettent  à  genoux  sur  la  dernière  marche.  Le  céré- 
moniaire  s'agenouille  sur  le  pavé  à  la  gauche  du  sous- 
diacre,  et  celui  qui  porte  l'eau  bénite  s'agenouille  sur 
le  pavé  à  la  droite  du  diacre  auquel  il  remet  l'asper- 
soir,  sans  aucun  baisement,  et  le  diacre  le  remet  au 
prêtre  dont  il  baise  la  main,  après  avoir  baisé  l'asper- 
soir.  Le  célébrant  ayant  reçu  l'aspersoir  entonne  : 
Asperges  me  ou  Vidi  aquam,  et  en  même  temps  il  as- 
perge l'autel  de  trois  coups,  au  milieu,  du  côté  de  l'é- 
vangile et  du  côté  de  l'épître  ;  puis  il  s'asperge  lui- 
même  en  portant  l'aspersoir  à  son  front.  Il  se  lève, 
asperge  le  diacre  d'abord ,  et  ensuite  le  sous-diacre, 
lesquels  sont  demeurés  à  genoux  et  se  lèvent  après 
avoir  été  aspergés.  Il  rend  l'aspersoir  au  diacre  qui 
le  reçoit  avec  les  baisements  ordinaires  et  le  remet  à 
l'acolyte  chargé  du  bénitier.  Le  célébrant,  après  avoir 
salué  l'autel  d'une  inclination  ou  d'une  génuflexion, 
et  le  diacre,  le  sous-diacre ,  le  cérémoniaire  et  l'aco- 
lyte du  bénitier,  après  avoir  fait  la  génuflexion,  vien- 
nent au  chœur  et  saluent  les  ecclésiastiques  qui  s'y 
trouvent,  d'abord  du  côté  le  plus  digne,  et  ensuite  de 
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raatre  côté.  Le  célébrant  reçoit  da  diacre ,  avec  les 
cérémonies  accoutumées,  l'aspersoîr,  et  asperge  le  su- 
périeur de  l'église,  en  le  saluant  avant  el  après*  S'il  n'y 
avait  qu'un  petit  nombre  d'ecclésiastiques  présents,  il 
les  aspergerait  individuellement.  S'ils  sont  trop  nom- 
breux ,  ou  s'ils  ne  sont  pas  prêtres,  il  se  contente  de  les 
asperger  collectivement  d'abord  d'un  côté  et  ensuite 
de  l'autre  (1).  Après  avoir  ainsi  aspergé  le  clergé,  il 
vient  à  l'entrée  du  chœur  et  asperge  le  peuple  de  trois 
coups,  au  milieu ,  du  côté  de  l'épitre  et  du  côté  de 
l'évangile,  se  tenant  lui-même  un  peu  de  côté  ;  ou  bien 
encore,  si  telle  est  la  coutume,  il  va  aspei^er  le  peu- 
ple dans  la  nef.  Pendant  toute  cette  action ,  le  célé- 
brant récite,  alternativement  avec  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  le  psaume  Miserere  entier,  auquel  il  ajoute 
l'antienne  ;  ou  dans  le  temps  pascal,  ce  qu'il  sait  de 
mémoire  des  versets  chantés  par  le  chœur.  L'acolyte, 
porteur  du  bénitier,  le  précède  avec  le  cérémoniaire, 
on  il  se  tient  à  la  droite  du  diacre,  tandis  que  le  céré- 
moniaire  est  alors  à  la  gauche  du  sous-diacre,  et  tous 
font  les  mêmes  salutations  que  le  célébrant.  L'aspersion 
du  clerçé  et  du  peuple  terminée,  le  célébrant,  en  ren- 
trant an  chœur,  le  salue  des  deux  côtés;  puis  étant  venu 
au  bas  des  degrés  de  l'autel ,  il  reprend  l'aspersoir  qu'il 
avait  rendu  après  avoir  aspergé  le  peuple,  et  il  asperge 

(1)  Un  décret  du  27  septembre  1698,  in  Leodien,  prescrit  de  don- 
Der  1  f  au  bénite  en  aspergeant  et  non  pas  en  présentant  Taspersoir. 
Le  mode  d'asperger  est  ainsi  réglé  :  uDecanum  et  singulos  canonicos, 
»  singillatim  ;  et  reliques  de  clero  si  sint  in  parvo  numéro  pariter 
»  singillatim  ;  si  veroin  magno  numéro  non  singillalim,  et  omnes  unico 
•  ictu  quasi  in  gyrum  aspergendos;  populum  demum  a  sacerdole  ter, 
>  in  medio  a  dextris,  et  a  sinistris  aspergendum.»  Le  célébrant  as- 
pergerait même  les  évoques  étrangers  (in  Vlysbonen,  ad  3,  ik  apriL 
1646;,  à  plus  forte  raison  les  laïcs  (  m  Leodien.^  ibid.). 
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Facolyte  chargé  du  bénitier  et  les  aoolytes  de  la  messe 
qui  sont  près  de  la  crédeuce.  Enfin  il  chante  d'après 
le  missel,  qui  est  soutenu  ouvert  devant  lui  par  le  dia- 
cre et  le  sous-diacre  ou  qui  est  posé  sur  un  pupitre 
mobile  apporté  à  cet  effet  et  enlevé  après  cela ,  les 
versets  et  oraisons  convenables. 

Tout  cela  terminé ,  il  va  à  son  banc  échanger  sa 
chape  contre  le  manipule  et  la  chasuble ,  et  le  diacre 
et  le  diacre  prennent  leurs  manipules. 

Si  le  Saint-Sacrement  était  exposé,  le  célébrant 
n'aspergerait  pas  Tautel ,  et  le  diacre  ne  baiserait  ni 
Faspersoir  ni  la  main  du  célébrant. 

A  défaut  de  chape,  le  célébrant  ferait  Taspersion  en 
aube  avec  l'étole  croisée.  S'il  n'y  avait  point  de  diacre 
et  de  sous-diacre ,  les  acolytes,  et  notamment  le  pre- 
mier, rempliraient  auprès  du  célébrant  toutes  les  fonc- 
tions que  nous  avons  expliquées  ci-dessus. 


CHAPITRE  VU. 

DE  LA  PRÉDICATION  (i). 

^" ftîreî"  ^  ^^  prédication  qui  se  fait  pendant  la  messe  doit 
prédication?  j^^^j^.  jj^^  ^^^^^  \q  chaut  dc  l'évangilc,  et  c'est  sur  cet 
évangile  qu'elle  doit  régulièrement  porter  (2).  Si  c'est 
le  célébrant  qui  prêche ,  il  dépose,  à  l'endroit  oii  il  a 
coutume  de  s'asseoir,  sa  chasuble  et  son  manipule,  et 
monte  en  chaire.  S'il  devait  prêcher  de  l'autel,  il  con- 


(i)  Voyez  le  cérémonial,  L.  I,  c.  xxii  ;  Bauldry,  P.  I,  c.  x,  Merali, 
sur  la  rubrique,  c.  vi,  n«  6,  elc. 

(2)  «  Sermo  reguiariler  iofra  missam  debel  esse  de  evangelio  cur- 
»  reoli.  Quicumque  serinonem  habilurus,  finito  evengelio ,  etc.  n 
(CiBr,  Episc.^  toc.  cit.) 
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senFerait  ses  vêtements  sacerdotaux  ou  les  déposerait 
sur  l'autel  au  coin  de  l'épitre,  et  on  disposerait  du  côté 
de  Tévangile  un  escabeau  siu:  lequel  il  s'assiérait  Le 
diacre  et  le  sousnliacre,  pendant  la  prédication,  s'as- 
seient  ou  sur  des  escabeaux,  au  bas  des  degrés,  du 
côté  de  l'évangile,  si  c'est  le  célébrant  qui  prêche,  ou 
à  la  banquette  ordinaire ,  en  laissant  vide  la  place  du 
célébrant,  ou  en  quelque  autre  endroit  commode. 

Si  le  prédicateur  est  autre  que  le  célébrant ,  il  se    p^duitew 
revêt  du  surplis  sur  lequel  il  met  une  étole  conforme 
à  la  couleur  du  jour,  là  où  telle  est  la  coutume.  Pen- 
dant la  prédication,  le  célébrant  s'assied  ou  à  son  banc 
ou  en  quelque  autre  endroit  convenable. 

Le  rite  de  la  prédication  est  celui-ci  :  le  prédica-    p^'i^^^Jn, 
tenr,  étant  monté  en  chaire  (1),  salue  l'autel,  le  clergé 

(1)  De  quel  côté  doit  être  établie  la  chaire  à  prêcher  ?  Doit-elle  être  ^^^^.^f  '» 
à  la  droite  de  celui  qui  entre  dans  Téglise ,  c'est-à-dire  du  côté  de 
Téptlre,  de  façon  à  ce  que  le  prédicateur  en  chaire  regarde  le  nord? 
ou  doit-elle  être  du  côté  de  Tévangile,  de  telle  sorte  que  le  prédica- 
teur regardera  le  midi  7  Pour  les  cérémonies  pontificales,  il  est  évi- 
dent que  la  chaire  doit  être  du  côté  de  Tépltre,  car  il  faut  que  le  pré- 
dicateur soit  en  regard  de  Tévêque,  lequel  siège  du  côté  de  Tévan- 
gile  :  aussi,  selon  Bauldry,  doit-on  la  placer  ainsi  dans  les  cathédrales  ; 
mais  ce  même  auteur  veut  que,  dans  les  autres  églises,  on  rétablisse 
de  préférence  du  côté  oe  Tévangile.  En  cela,  il  a  reproduit  Tavis  de 
Castaldus.  Plusieurs  auteurs,  qui  ont  écrit  après  ces  deux  rubricistes, 
n'ont  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  suivre,  en  Tabsence  sur- 
tout de  toute  décision  formelle.  Aussi  voyons-nous  que,  depuis  ce 
temps,  on  a  disposé  la  chaire  dans  beaucoup  d'églises  d'après  cette 
indication.  Nous  croyons,  quant  à  nous,  qu'il  faut,  sans  distinction, 
placer  plutôt  la  chaire  du  côté  de  Tépltre,  ainsi  qu'on  le  faisait  autre- 
fois généralement,  et  qu'on  le  voit  encore  dans  la  plupart  des  an- 
ciennes églises. 

Costaldus  et  Bauldry  ne  donnent  pas  de  raisons  de  leur  sentiment, 
mais  ils  se  sont  appuyés  sur  l'autorité  des  actes  de  l'église  de  Milan 
que  Gastaldus  cite  en  marge.  Saint  Charles,  en  effet,  après  avoir  ex- 
primé, dans  ses  instructions  pour  la  construction  des  églises,  le  désir 
qu'on  établisse,  comme  dans  l'antiquité,  des  ambons  ou  tribunes  dont 


cbaire. 
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et  le  peuple,  puis  il  se  couvre  et  attend  quelques  ins- 
tants. Lorsque  Fauditoire  s'est  rangé ,  le  prédicateur 
se  découvre ,  Tait  le  signe  de  la  croix ,  et  se  tournant 

Tun  servirait  au  chant  de  Tévangile  et  à  la  prédication,  ajoute  qu'à 
Jeur  défaut,  il  faut  construire  une  chaire,  «  Suggeslus...»  ce  sont  ses 
paroles ,  «  ab  codera  evangelii  lalere  extruatur,  unde  et  evangelii  lec- 
»  tio  et  concio  sacra  haberi  queaLo  II  y  a  une  relation  très  évidente 
entre  la  fonction  du  diacre  qui  lit  l'évangile  et  celle  du  prédicateur 
qui  Texplique  :  voilà  pourquoi  saint  Charles  les  rapproche.  Or,  pour 
le  chant  de  Tévangile,  selon  lui,  il  faut  que  le  diacre  soit  tourné  vers 
le  midi  :  «  Ita  ut  diaconus  inde  (ex  ambone]  evangelium  legens  ad 
»  meridionalem  ecclesiaB  partem  vertatur,  ad  quam  viri  convenianL» 
Mais  si  la  tradition  recueillie  par  le  grand  archevêque  de  Milan  veut 
que  Tévangile  soit  annoncé  par  un  diacre  ou  par  un  prédicateur  tourné 
du  côté  du  midi,  une  tradition  opposée  a  depuis  longtemps  prévalu  à 
Rome,  (i  Diaconus  in  ambonem  ascendit  ut  annunciet  evanglium,  dit 
D  Innocent  III  (de  Sacro  altaris  tny sténo,  L  II,  c.  xlii).  Faciem 
»  autem  suam  versus  aqnilonem  apponit,  ut  ostendat  praedicalionem 
D  Christ!  contra  eum  specialiter  dirigi,  qui  ait  :  Ponam  sedem  meam 
))  ad  aquilonem  et  ero  similis  altissimo.  (Isai.  XIV.)  Nam  secundum 
D  prophetam  ab  aquilone  pandetur  omne  malum  super  habilatores 
»  terrœ.»  Cette  règle,  qui  prescrit  au  diacre  de  se  tourner  vers  le 
nord  en  chantant  Tévangiie,  a ,  du  reste,  été  conservée  si  expressé- 
ment dans  Téglise  romaine  et  dans  toutes  les  autres  églises  qui  avaient 
empruntée  celle-là  ses  traditions  que  le  cérémonial  de  Paris,  prévoyant 
le  cas  où  il  se  trouverait  deux  ambons  au  bas  du  chœur,  voulait  que  le 
diacre  montât,  pour  chanter  Tévangile,  dans  celui  qui  était  au  midi, 
c'est-à-dire  du  côté  de  Tépître,  pour  y  avoir  le  visage  tourné  vers  le 
nord.  0  Ubi  duo  sunt  ambones,  evangelium  legitur  in  eo  qui  est  ad 
»  partem  meridionalem,  facie  diaconi  ad  septentrionem  versa.»  Dès 
lors  que  les  rites  romain  et  ambroisien  diffèrent  sur  Tattitude  du  mi- 
nistre de  l'évangile,  ils  ne  peuvent  pas  être  conformes  dans  la  déter- 
mination de  la  place  de  la  chaire.  Ainsi  Caslaldus  et  Bauldry  se  fus- 
sent montrés  des  disciples  plus  intelligenls  de  la  pensée  de  saint 
Charles,  en  conformant  comme  lui  l'aspect  que  régarde  le  prédicateur 
à  celui  que  regarde  le  diacre,  et  en  assigdant  dès  lors  à  la  chaire  le 
côté  de  l'épitre ,  dans  les  églises  romaines ,  qu'en  copiant  dans  les 
écrits  de  ce  grand  archevêque  la  conséquence  d'un  principe  opposé  à 
celui  qui  prévaut  dans  notre  rite. 

Nous  ne  proposons,  du  reste,  ces  réflexions  que  comme  développe- 
ment d'un  motif  de  convenance,  puisque  rien  n'est  prescrit  sur  ce 
point.  Mentionnons  seulement  cet  autre  avantage  des  chaires  placées 
du  côlé  de  l'épitre  :  le  prédicateur  a  l'autel  à  sa  droite,  et  quand  il 
veut  le  montrer  par  un  geste  dont  l'occasion  s'offre  très  souvent,  cela 
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da  côté  de  Fautel ,  se  met  à  genoux  et  récite  à  haute 
voix  VAve,  Maria;  puis  il  se  lève,  et  s'étant  couvert, 
il  commence  son  sermon  (1).  C'est  la  règle  générale 
de  prêcher  la  tête  couverte.  Prêcher  assis  est  un  signe 
d^autorité  qui  convient  au  célébrant  ou  à  ceux  qui  sont 
constitués  en  dignité  ;  pour  les  autres  prédicateurs,  il 
est  plus  convenable  de  prêcher  debout.  A  la  fin  du 
sermon ,  le  prédicateur  bénit  le  peuple  en  faisant  un 
signe  de  croix  avec  la  main  ;  mais  il  devrait  s'en  abs- 
tenir si  révêque  était  présent. 

lui  est  beaucoup  plus  aisé,  que  si,  étant  du  côté  de  Tévangile,  il  avait 
Tautel  à  sa  gauche. 

(1)  o  Vadit  ad  ambonem  seu  pulpitum  ,  iu  quod  conscendit 
o  aliquantulum  quiescit  ac  se  componit,  cooperîens  caput;  et  statim 
1»  capite  detecto,  signât  se  signo  crucis  et  genuflexus  récitât  saiuta- 
»  tionem  angelicam  (  non  Regina  cœli,  etiam  tempore  pascali),  voce 
»  intelligibili  et  devola  ;  mox  surgit  et  capile  cooperlo  incipit  sermo- 
B  nem.  »  CcBr,  Episc,  L.  II,  c.  xxii.) 

n  Concionator,  dit  Bauldry,  in  ecclesia,  brevi  oralione,  vel  anle  al- 
»  tare,  genibus  flexis  concionem  auditoresque  suos  Deo  dévote  corn- 
»  me ndel  dicens  praecipue  oralionein  :  Munda  cor  meunu  Mox  vadit 
»  ad  pulpitum  ubi  statim  cruel  vel  altari  facit  inclinationem  profun- 
»  dam,  si  sit  canonicus,  vel  genuilexionem  si  sitSanctissiraum  Sacra- 
»  mentum  in  eo  et  non  sit  canonicus  ;  mox  salutat  clerum  et  populum. 
V  Tarn  legit  caput  et  expectat  donec  tumuliLs  cesset  populi.  Deinde 
D  caput  delegens...  signât  se  signo  crucis...  et  statim  ad  allaregenu- 
»  flexus  dicit  clara  voce  salutationem  angelicam  ;  eaque  compléta 
»  surgit,  caput  legit,  sermonem  incipit  et  prosequitur  de  more.  In 
»  une,  populum  benedicit,  nisi  praesente  episcopo,  quia  tune  a  bene- 
»  diclione  abslinet.  Regulariter débet  sermocinaristando,  nisi  sit  su- 
D  perior,parochus,autin  aiiquadignitateconstilulus,  aut  nisi  propler 
•  infirmant  valetudinem  sedcre  cogatur.  In  Gallia,  concionatores  so- 
»  lent  post  facluro  signum  crucis,  statim  uti  pra^fatiuncula  :  qua 
»  hcia. ,  salutationem  angelicam  flexis  genibus  recitant» 

Sut  les  salutations  du  prédicateur,  voyez  les  décrets  m  Marianen,, 
lapriL  i&i6'^  in  Asculana ,  2^  sept.  1788;  in  una  Dubiorumadl, 
UmaL  1817. 
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et  le  peuple,  puis  îl  se  couvre  et  attend  qiij 
tants.  Lorsque  l'auditoire  s'est  rangé ,  |  f- 
se  découvre ,  fait  le  signe  de  la  croiÉ  ;^  ^ 

l'un  servirait  au  chant  de  Tévangile  «t  ^J^  f  ^^  ^  "^      ^ 

leur  défaut,  il  faut  construire  une  chairflg    '^  *^  %    ^ 

paroles,  «  ab eodem  evangelii lalere  er  %^   "^  " 

»  tio  et  concio  sacra  haberi  queato  ^   g 

entre  la  fonction  du  diacre  qui  lit/  |.  ^ 

qui  l'explique  :  voilà  pourquoi  sr  |:  ^   ^ 

le  chant  de  Tévangile,  selon  Iv^  ^  "^  § 

le  midi  :  «  lia  ut  diaconus  \y  f  ^  ^  ^ 

M  meridionalemecclesiaBp-'i  ^  ^  ^   0- 

Mais  si  la  tradition  recuf    |*  |'  ^  ^    § 

que  Tévangile  soit  anno      |'  p,  ^  V^ 

du  côté  du  midi,  une.         %  %   ^  -^ 

Rome,  a  Diaconus i/         ?  .     «i/^wii 

»  innocent  m  fd;^  ..a  le  clergé 

»  autem  suam  v  |  ^^îj  sont  au  nombre 

D  Christi  conl  i  ,     vi      j^  ,v««r«;or0 

„  ad  aquiior,  ^  ^^tes  doubles  de  première 

»  propheta  ,oël ,  l'Epiphanie ,  Pâques,  l'As- 

nordTo"  -tecôte ,  la  Fôte-Dieu ,  Saint-Pierre  et 

ment  f        ^^  l' Assomption,  la  Toussaint,  la  fête  du  titu- 

JeT    ae  l'église,  celle  du  patron  du  lieu  et  celle  de  la 

^\^c^dicace.  Aux  autres  fêtes  doubles  de  première  classe 

pt  à  celles  de  seconde  classe  de  Notre  Seigneur  et  de 

ja  Sainte  Vierge ,  ainsi  qu'aux  fêtes  qui  suivent  Noël, 

on  emploie  quatre  assistants  ;  aux  autres  fêtes  et  ^\v^ 

.  jours  de  dimanche,  il  n'y  en  a  que  deux. 

C'est  un  rite  propre  à  quelques  ordres  religieux  que 
le  célébrant  se  revête  de  la  chape  seulement  au  capi- 
tule. La  Sacrée  Congrégation  (3)  a  déceidé  que,  dans  les 

(1)  Voyez  le  cérémonial  des  évoques,  L.  Il,  c.  m,  et  aussi  dans  les 
c  I  et  II. 

(2)  S.  R.  C.  in  Ragusina,  i3juL  1658;  et  in  Volaler.,  16  dec 
1828. 

(3;  Jn  Lîicimen.,  ad  35,  12  aug,  1854. 


VES  VÊPRES.  251 

*^  "S,  c'était  toujours  dès  le  commencement 

"^         ^  le  célébrant  devait  la  prendre. 

'^  r^^     %  'oivent  se  partager  au  capitule ,  on    ^JâîSs. 

,  ^^^ssi^  ?^   %  cément  la  couleur  qui  convient  à 

V*       "3*   "  ^5*    <*  '^^'^  soit  sur  le  banc  qui  est  da  célébrant. 

,   '^r,    ^    '^^  '^ .  la  messe ,  soit  à  la  pre- 

^   %  *^  ^  ^,^  '^  en  semaine.  Si  c'est 

4.-   "^  '^   '^*.   *>.  %.  '^^  on  aura  soin  de  la 

'ï^  -^.    't>   '^  "'  is,  et  en  exhaus- 

g     ^.    '^^  "^  ,)Osera.  En  tout 

"^=^    ^'  .cvant  de  lui  un  prie- 

.avert  d'un  tapis,  sur  lequel 
.aire  ou  diumal  de  grand  format , 
Aiien  de  revêtir  d'une  couverture  de  soie 
.|iport  avec  la  couleur  de  l'office.  S'il  n'y  a  pas 
d'appui  fixe  au-devant  du  siège  du  célébrant,  on  aura 
soin  de  n'y  mettre  qu'un  pupitre  mobile  qu'on  puisse 
aisément  enlever  dans  les  moments  où  cela  serait  com- 
mode ,  par  exemple  quand  le  célébrant  doit  être  en- 
censé, etc.  [1).  Pour  les  assistants,  on  prépare  au  mi- 
lieu du  chœur,  au-devant  de  la  première  stalle  et  fai- 
sant face  à  l'autel,  deux  bancs  couverts  d'étoffe  verte, 
ou  des  escabeaux.    Si  l'officiant  siège  au  banc  du 
côté  de  l'épître,  les  deux  premiers  assistants  seront  à 
ses  côtés. 
Sur  l'autel ,  les  acolytes  allumeront  les  ciei^es  en 

(IKSelon  le  cérémoDial,  aux  vêpres  chantées  en  présence  deTévè- 
que,  ]e  célébrant  n'a  pas  devant  lui  ce  petit  pupitre,  et  un  acolyte 
yi^ni  alors  soutenir  le  livre  quand  cela  est  nécessaire.  (G.  n,  n°  10.) 
On  peut  tenir  note  de  cette  façon  de  suppléer  le  pupitre,  pour  les 
autres  cas  où  il  n'aurait  pas  été  possible  d'en  mettre. 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  \ÊPREa 


ART.  ^®^ 

DES  VÊPRES  GHANTéeS  SOLEHNELLEHENT   (1). 

• 

Célébrant.  PoiiF  chanter  les  vêpres  solennellement ,  le  célé- 
brant se  revêt  de  la  chape  par-dessus  le  surplis,  et  non 
point  de  Taube  ni  de  Tétole  [2).  Dans  les  cathédrales, 
comme  chanoine ,  il  se  revêt  sous  la  chape  de  Tamict 
par-dessus  le  rochet.  Des  prêtres ,  ou  au  moins  des 

Assutants.  clcrcs  dcstînés  à  servir  d'assistants  au  célébrant ,  se 
revêtent  de  la  chape  sur  le  surplis.  Quand  le  clergé 
est  assez  considérable  pour  cela ,  ils  sont  au  nombre 
de  six  dans  les  principales  Têtes  doubles  de  première 
classe ,  c'est-à-dire  Noël ,  l'Epiphanie ,  Pâques,  l'As- 
cension ,  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  l'Assomption,  la  Toussaint,  la  Tète  du  titu- 
laire de  l'église,  celle  du  patron  du  lieu  et  celle  de  la 
dédicace.  Aux  autres  fêtes  doubles  de  première  classe 
et  à  celles  de  seconde  classe  de  Notre  Seigneur  et  de 
la  Sainte  Vierge ,  ainsi  qu'aux  fêtes  qui  suivent  Noël, 
on  emploie  quatre  assistants  ;  aux  autres  fêtes  et  aux 
.  jours  de  dimanche,  il  n'y  en  a  que  deux. 

C'est  un  rite  propre  à  quelques  ordres  religieux  que 
le  célébrant  se  revête  de  la  chape  seulement  au  capi- 
tule. La  Sacrée  Congrégation  (3)  a  déccidé  que,  dans  les 

(1)  Voyez  le  cérémonial  des  évêques,  L.  II,  c,  m,  et  aussi  dans  les 
c  let  II. 

(2)  S.  R.  C.  in  Ragtmna,  i3  juL  1658;  et  in  Volaler.,  16  dec. 
1828. 

(3)  In  Lucionen.^  ad  35,  12  aug^  185ii. 


DES  VÊPRES.  251 

autres  églises,  c'était  toujours  dès  le  commencement 
des  vêpres  que  le  célébrant  devait  la  prendre. 

Si  les  vêpres  doivent  se  partager  au  capitule ,  on     ^,^J^, 
prend  dès  le  commencement  la  couleur  qui  convient  à 
Fofiice  du  jour  suivant. 

La  place  du  célébrant  sera  soit  sur  le  banc  qui  est  do  céi^nt. 
du  côté  de  Tépitre,  comme  à  la  messe ,  soit  à  la  pre- 
mière stalle  du  chœur,  du  côté  en  semaine.  Si  c'est 
une  place  au  chœur  qu'il  occupe ,  on  aura  soin  de  la 
distinguer  en  la  recouvrant  d'un  tapis,  et  en  exhaus- 
sant le  siège  par  un  coussin  qu'on  y  disposera.  En  tout 
cas,  le  célébrant  devra  avoir  au-devant  de  lui  un  prie- 
Dieu  ou  pupitre,  aussi  recouvert  d'un  tapis,  sur  lequel 
on  placera  un  bréviaire  ou  diumal  de  grand  format , 
qu'on  ferait  bien  de  revêtir  d'une  couverture  de  soie 
en  rapport  avec  la  couleur  de  l'office.  S'il  n'y  a  pas 
d'appui  fixe  au-devant  du  siège  du  célébrant,  on  aura 
soin  de  n'y  mettre  qu'un  pupitre  mobile  qu'on  puisse 
aisément  enlever  dans  les  moments  où  cela  serait  com- 
mode ,  par  exemple  quand  le  célébrant  doit  être  en- 
censé, etc.  (1).  Pour  les  assistants,  on  prépare  au  mi- 
lieu du  chœur,  au-devant  de  la  première  stalle  et  fai- 
sant face  à  l'autel,  deux  bancs  couverts  d'étoffe  verte, 
ou  des  escabeaux.  Si  l'officiant  siège  au  banc  du 
côté  de  l'épître,  les  deux  premiers  assistants  seront  à 
ses  côtés. 

Sur  l'autel ,  les  acolytes  allumeront  les  cierges  en 


(r  Selon  le  cérémonial,  aux  vêpres  chjinlées  en  présence  de  Tévé- 

que,  le  célébrant  n'a  pas  devant  lui  ce  petit  pupitre,  et  un  acolyte 

vi'eot  alors  soutenir  le  livre  quand  cela  est  nécessaire.  (G.  ii,  n"  10.) 

On  peut  tenir  note  de  cette  façon  de  suppléer  le  pupitre,  pour  les 

autres  cas  où  il  n^aurait  pas  été  possible  d'en  mettre. 
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CHAPITRE  VlII. 

DES  VÊPRES. 

ART.  ^®^ 

DES  VÊPRES  CHANTÉES  SOLENNELLEMENT   (i). 

• 

Célébrant.  PouF  chanter  les  vêpres  solennellement ,  le  célé- 
brant se  revêt  de  la  chape  par-dessus  le  surplis,  et  non 
point  de  Faube  ni  de  Tétole  [2).  Dans  les  cathédrales, 
comme  chanoine ,  il  se  revêt  sous  la  chape  de  Tamict 
par-dessus  le  rochet.  Des  prêtres ,  ou  au  moins  des 

Assistants.  cIcFcs  dcstinés  à  servir  d^assistants  au  célébrant ,  se 
revêtent  de  la  chape  sur  le  surplis.  Quand  le  clergé 
est  assez  considérable  pour  cela ,  ils  sont  au  nombre 
de  six  dans  les  principales  fêtes  doubles  de  première 
classe ,  c'est-à-dire  Noël ,  T Epiphanie ,  Pâques,  l'As- 
cension ,  la  Pentecôte ,  la  Fête-Dieu ,  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  l'Assomption,  la  Toussaint,  la  fête  du  titu- 
laire de  l'église,  celle  du  patron  du  lieu  et  celle  de  la 
dédicace.  Aux  autres  fêtes  doubles  de  première  classe 
et  à  celles  de  seconde  classe  de  Notre  Seigneur  et  de 
la  Sainte  Vierge ,  ainsi  qu'aux  fêtes  qui  suivent  Noël, 
on  emploie  quatre  assistants  ;  aux  autres  fêtes  et  aux 
.  jours  de  dimanche,  il  n'y  en  a  que  deux. 

C'est  un  rite  propre  à  quelques  ordres  religieux  que 
le  célébrant  se  revête  de  la  chape  seulement  au  capi- 
tule. La  Sacrée  Congrégation  (3)  a  déccidé  que,  dans  les 

(1)  Voyez  le  cérémonial  des  évoques,  L.  II,  c.  m,  et  aussi  dans  les 
c  I  et  II. 

(2)5.  -R.  C,  in  Ragusina^  i3juL  1658;  et  in  Volaler,,  16  dec. 
1828. 

(3)  In  Lticionen.^  ad  d5,  12  aug^  185^. 
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autres  églises,  c'était  toujours  dès  le  commencement 
des  vêpres  que  le  célébrant  devait  la  prendre. 

Si  les  vêpres  doivent  se  partager  au  capitule ,  on     partj[£. 
prend  dès  le  commencement  la  couleur  qui  convient  à 
roflSce  du  jour  suivant. 

La  place  du  célébrant  sera  soit  sur  le  banc  qui  est  do  céiébnnt. 
du  côté  de  Tépître,  comme  à  la  messe ,  soit  à  la  pre- 
mière stalle  du  chœur,  du  côté  en  semaine.  Si  c'est 
une  place  au  chœur  qu'il  occupe ,  on  aura  soin  de  la 
distinguer  en  la  recouvrant  d'un  tapis,  et  en  e^Lhaus- 
sant  le  siège  par  un  coussin  qu'on  y  disposera.  En  tout 
cas,  le  célébrant  devra  avoir  au-devant  de  lui  un  prie- 
Dieu  ou  pupitre,  aussi  recouvert  d'un  tapis,  sur  lequel 
on  placera  un  bréviaire  ou  diurnal  de  grand  format , 
qu'on  ferait  bien  de  revêtir  d'une  couverture  de  soie 
en  rappoit  avec  la  couleur  de  l'office.  S'il  n'y  a  pas 
d'appui  fixe  au-devant  du  siège  du  célébrant,  on  aura 
soin  de  n'y  mettre  qu'un  pupitre  mobile  qu'on  puisse 
aisément  enlever  dans  les  moments  où  cela  serait  com- 
mode ,  par  exemple  quand  le  célébrant  doit  être  en- 
censé, etc.  (1).  Pour  les  assistants,  on  prépare  au  mi- 
lieu du  chœur,  au-devant  de  la  première  stalle  et  fai- 
sant face  à  l'autel,  deux  bancs  couverts  d'étoflTe  verte, 
ou  des  escabeaux.  Si  l'officiant  siège  au  banc  du 
côté  de  l'épitre,  les  deux  premiers  assistants  seront  à 
ses  côtés. 

Sur  l'autel ,  les  acolytes  allumeront  les  cierges  en 

(1^  Selon  le  cérémonial,  aux  vêpres  chantées  en  présence  de  Févè- 
qne,  le  célébrant  n*a  pas  devant  lui  ce  petit  pupitre,  et  un  acolyte 
vient  alors  soutenir  le  livre  quand  cela  est  nécessaire.  (G.  ir,  n"  10.) 
On  peut  tenir  note  de  cette  façon  de  suppléer  le  pupitre,  pour  les 
autres  cas  où  il  n'aurait  pas  été  possible  d'en  mettre. 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  VÊPRES. 


ART.    1«^ 

DES  VÊPRES  CHANTÉES  SOLENNELLEMENT   (1). 

• 

Célébrant.  PouF  chanler  les  vêpres  solennellement ,  le  célé- 
brant se  revêt  de  la  chape  par-dessus  le  surplis,  et  non 
point  de  Taube  ni  de  Tétole  (2).  Dans  les  cathédrales, 
comme  chanoine ,  il  se  revêt  sous  la  chape  de  Tamict 
par-dessus  le  rochet.  Des  prêtres ,  ou  au  moins  des 

Assistants,  clcrcs  destlués  à  servir  d'assistants  au  célébrant ,  se 
revêtent  de  la  chape  sur  le  surplis.  Quand  le  clerçé 
est  assez  considérable  pour  cela ,  ils  sont  au  nombre 
de  six  dans  les  principales  fêtes  doubles  de  première 
classe ,  c'est-à-dire  Noël ,  T Epiphanie ,  Pâques,  l'As- 
cension ,  la  Pentecôte ,  la  Fête-Dieu ,  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  l'Assomption,  la  Toussaint,  la  fête  du  titu- 
laire de  l'église,  celle  du  patron  du  lieu  et  celle  de  la 
dédicace.  Aux  autres  fêtes  doubles  de  première  classe 
et  à  celles  de  seconde  classe  de  Notre  Seigneur  et  de 
la  Sainte  Vierge ,  ainsi  qu'aux  fêtes  qui  suivent  Noël, 
on  emploie  quatre  assistants  ;  aux  autres  fêtes  et  aux 
.  jours  de  dimanche,  il  n'y  en  a  que  deux. 

C'est  un  rite  propre  à  quelques  ordres  religieux  que 
le  célébrant  se  revête  de  la  chape  seulement  au  capi- 
tule. La  Sacrée  Congrégation  (3)  a  déccidé  que,  dans  les 

(1)  Voyez  le  cérémonial  des  évèques,  L.  II,  c.  m,  et  aussi  dans  les 
c  let  II. 

(2)  S.  A.  C.  m  Ragusina,  i3  juL  1658;  et  in  Volaler.^  16  dec. 
1828. 

(3)  ïn  Lucionen.^  ad  35,  12  aug^  185ik. 
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autres  églises,  c'était  toujours  dès  le  commencement 
des  vêpres  que  le  célébrant  devait  la  prendre. 

Si  les  vêpres  doivent  se  partager  au  capitule ,  on     ^^, 
prend  dès  le  commencement  la  couleur  qui  convient  à 
roflSce  du  jour  suivant. 

La  place  du  célébrant  sera  soit  sur  le  banc  qui  est  da  célébrant. 
du  côté  de  Tépître,  comme  à  la  messe ,  soit  à  la  pre- 
mière stalle  du  chœur,  du  côté  en  semaine.  Si  c'est 
une  place  au  chœur  qu'il  occupe ,  on  aura  soin  de  la 
distinguer  en  la  recouvrant  d'un  tapis,  et  en  e^Lhaus- 
sant  le  siège  par  un  coussin  qu'on  y  disposera.  En  tout 
cas,  le  célébrant  devra  avoir  au-devant  de  lui  un  prie- 
Dîeu  ou  pupitre,  aussi  recouvert  d'un  tapis,  sur  lequel 
on  placera  un  bréviaire  ou  diumal  de  grand  format , 
qu*on  ferait  bien  de  revêtir  d'une  couverture  de  soie 
en  rapport  avec  la  couleur  de  l'office.  S'il  n'y  a  pas 
d'appui  fixe  au-devant  du  siège  du  célébrant,  on  aura 
soin  de  n'y  mettre  qu'un  pupitre  mobile  qu'on  puisse 
aisément  enlever  dans  les  moments  où  cela  serait  com- 
mode ,  par  exemple  quand  le  célébrant  doit  être  en- 
censé, etc.  (1).  Pour  les  assistants,  on  prépare  au  mi- 
lieu du  chœur,  au-devant  de  la  première  stalle  et  fai- 
sant face  à  l'autel,  deux  bancs  couverts  d'étoflTe  verte, 
ou  des  escabeaux.  Si  l'officiant  siège  au  banc  du 
côté  de  l'épitre,  les  deux  premiers  assistants  seront  à 
ses  côtés. 

Sur  Fautel ,  les  acolytes  allumeront  les  cierges  en 


(1)  Selon  le  cérémonial,  aux  vêpres  ch.inlécs  en  présence  de  l'évo- 
que, le  célébrant  n*a  pas  devant  lui  ce  petit  pupitre,  et  un  acolyte 
vient  alors  soutenir  le  livre  quand  cela  est  nécessaire.  (G.  ii,  n"  10.) 
On  peut  tenir  note  de  cette  façon  de  suppléer  le  pupitre,  pour  les 
autres  cas  où  il  n'aurait  pas  été  possible  d'en  mettre. 
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DES  VÊPRES  CHANTÉES  SOLENNELLEMENT   (1). 

• 

Célébrant.  PoiiF  Chanter  les  vêpres  solennellement ,  le  célé- 
brant se  revêt  de  la  chape  par-dessus  le  surplis,  et  non 
point  de  l'aube  ni  de  l'étole  (2).  Dans  les  cathédrales, 
comme  chanoine ,  il  se  revêt  sous  la  chape  de  Famict 
par-dessus  le  rochet.  Des  prêtres ,  ou  au  moins  des 

Assistants,  clcrcs  dcstinés  à  servir  d'assistants  au  célébrant ,  se 
revêtent  de  la  chape  sur  le  surplis.  Quand  le  clergé 
est  assez  considérable  pour  cela ,  ils  sont  au  nombre 
de  six  dans  les  principales  fêtes  doubles  de  première 
classe ,  c'est-à-dire  Noël ,  T Epiphanie ,  Pâques,  l'As- 
cension ,  la  Pentecôte ,  la  Fête-Dieu ,  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  l'Assomption,  la  Toussaint,  la  fête  du  titu- 
laire de  l'église,  celle  du  patron  du  lieu  et  celle  de  la 
dédicace.  Aux  autres  fêtes  doubles  de  première  classe 
et  à  celles  de  seconde  classe  de  Notre  Seigneur  et  de 
la  Sainte  Vierge ,  ainsi  qu'aux  fêtes  qui  suivent  Noël, 
on  emploie  quatre  assistants  ;  aux  autres  fêtes  et  aux 
.  jours  de  dimanche,  il  n'y  en  a  que  deux. 

C'est  un  rite  propre  à  quelques  ordres  religieux  que 
le  célébrant  se  revête  de  la  chape  seulement  au  capi- 
tule. La  Sacrée  Congrégation  (3)  a  déccidé  que,  dans  les 

(1)  Voyez  le  cérémonial  des  évêques,  L.  U,  c.  m,  et  aussi  dans  les 
c  let  H. 

(2)  S.  A.  C.  in  Bagusina,  i3  juL  1658;  et  in  Volaler,^  16  dec. 
1828. 

(3)  In  Lucionen.,  ad  35,  12  aug^  185â. 
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autres  églises,  c'était  toujours  dès  le  commencement 
des  vêpres  que  le  célébrant  devait  la  prendre. 

Si  les  vêpres  doivent  se  partager  au  capitule ,  on    ^^J^, 
prend  dès  le  commencement  la  couleur  qui  convient  à 
l'office  du  jour  suivant. 

La  place  du  célébrant  sera  soit  sur  le  banc  qui  est  da  célébrant. 
du  côté  de  Tépître,  comme  à  la  messe ,  soit  à  la  pre- 
mière stalle  du  chœur,  du  côté  en  semaine.  Si  c'est 
une  place  au  chœur  qu'il  occupe ,  on  aura  soin  de  la 
distinguer  en  la  recouvrant  d'un  tapis,  et  en  exhaus- 
sant le  siège  par  un  coussin  qu'on  y  disposera.  En  tout 
cas,  le  célébrant  devra  avoir  au-devant  de  lui  un  prie- 
Dieu  ou  pupitre,  aussi  recouvert  d'un  tapis,  sur  lequel 
on  placera  un  bréviaire  ou  diumal  de  grand  format , 
qu'on  ferait  bien  de  revêtir  d'une  couverture  de  soie 
en  rapport  avec  la  couleur  de  l'oflDIce.  S'il  n'y  a  pas 
d'appui  fixe  au-devant  du  siège  du  célébrant,  on  aura 
soin  de  n'y  mettre  qu'un  pupitre  mobile  qu'on  puisse 
aisément  enlever  dans  les  moments  où  cela  serait  com- 
mode ,  par  exemple  quand  le  célébrant  doit  être  en- 
censé, etc.  (1).  Pour  les  assistants,  on  prépare  au  mi- 
lieu du  chœur,  au-devant  de  la  première  stalle  et  fai- 
sant face  à  l'autel,  deux  bancs  couverts  d'étoflTe  verte, 
ou  des  escabeaux.  Si  l'officiant  siège  au  banc  du 
côté  de  l'épitre,  les  deux  premiers  assistants  seront  à 
ses  côtés. 

Sur  l'autel ,  les  acolytes  allumeront  les  cierges  en 


(1^  Selon  le  cérémonial,  aux  vêpres  chantées  en  présence  deTévè- 
qne,  le  célébrant  n*a  pas  devant  lui  ce  petit  pupitre,  et  un  acolyte 
vient  alors  soutenir  le  livre  quand  cela  est  nécessaire.  (G.  ii,  n"  10.) 
On  peut  tenir  note  de  cette  façon  de  suppléer  le  pupitre,  pour  les 
autres  cas  où  il  n'aurait  pas  été  possible  d'en  mettre. 
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même  nombre  qu'à  la  messe  ;  l'autel  demeurera  coa- 
vert  de  son  tapis. 
rendre^udiœw.  ^  l'heure  conveuable,  le  clergé  se  réunit  au  chœur, 
ou  eucoreil  se  réunit  à  la  sacristie  ,  puis  tous  ceux  qui 
le  composent  vont  au  chœur  deux  à  deux,  les  plus 
dignes  marchant  les  premiers.  Pendant  ce  temps, 
Tofficiant  et  les  assistants  se  préparent  selon  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  :  deuxaccolytes  prennent  des 
chandeliers  avec  des  ciei^es  allumés,  et  bientôt  tous 
ayant  salué  la  croix  de  la  sacristie,  on  se  met  en  mar- 
che en  cet  ordre  :  les  deux  acolytes  ;  le  cérémoniaire 
seul  ;  puis  quelques  autres  ecclésiastiques  en  surplis, 
tels  que  les  chantres  ;  les  assistants  revêtus  de  chapes 
et  couverts  ;  le  célébrant  couvert  aussi  marche  entre 
les  deux  assistants  les  plus  dignes,  qui  élèvent  de  cha- 
que côté  le  bord  de  sa  chape.  En  arrivant  au  chœur, 
ils  se  rangent  sur  une  même  ligne  devant  Tautel  :  les 
acolytes  aux  deux  extrémités,  rofliciant  au  milieu,  et 
les  assistants  de  chaque  côté  de  Tofficiani,  entre  lui  et 
les  acolytes  ;  les  autres  clercs  sont  en  arrière.  Ils  saluent 
l'autel  d'une  génuflexion,  si  le  Saint-Sacrement  y  ré- 
side, sinon  le  célébrant  et  les  assistants  (1)  font  l'in- 

(1)  0  PresbyteriparaticumcanonicocelebrâDte  postquam  oraverint, 
D  surgunt  et  profunde  altari  caput  huinerosque  inclinant.  Si  vero 
»  Sanclissimum  Sacramenlum  in  eo  asservetur  denuo  genuflectunt; 
»  deinde  salutant  ab  ulraque  parle  chori  canonicos  capitis  inclina- 
»  lione.»  (Car.  episc.y  L.  II,  c.  m,  n'  8.)  Comme  il  est  nettement 
expliqué  (  ibid,,  n"  I),  que  ces  prêtres  en  chape  ne  doivent  pas  être 
des  chanoines,  il  faut  en  conclure  qu'il  y  a  là  une  dérogation  positive 
au  principe  d'après  lequel  tous  les  membres  du  clergé,  hors  les  cha- 
noines, saluent  Tau  tel  non  point  par  Tinclination ,  mais  par  la  génu- 
flexion. (Voyez  page  35.)  Un  décret  m  una  Urbis,  du  22  décembre 
1612,  précise  la  mesure  et  donne  la  raison  de  cette  dérogation.  Après 
avoir  rappelé  que  «  beneficiatos  et  clericos  basilics  S.  Peiri  tam  pa- 
»  ratos  quam  non  paratos  debere  semper  genuflectere  quotiescum- 
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cKnation  profonde,  et  les  autres  la  génuflexion  ;  puis 
Tofficiant  et  les  assistants  se  mettent  à  genoux  sur  la 
dernière  marche  et  le  cérémoniaire  sur  le  pavé ,  et 
pendant  qu'ils  font  leur  prière,  les  deux  acolytes  vont 
déposer  leurs  chandeliers  aux  deux  côtés  de  l'autel 
sur  le  marche-pied  ou  sur  les  marches  ;  ils  éteignent 
leurs  cierges,  et  vont',  ainsi  que  les  autres  clercs  qui 
auraient  accompagné  le  célébrant ,  prendre  place  au 
chœur. 

Si  c*était  un  jour  solennel,  tout  le  clergé  se  rendrait 
au  chœur  à  la  suite  des  acolytes  en  précédant  le  célé- 
brant et  ses  assistants  (1). 

Cependant  l'officiant  et  ses  assistants  s' étant  relevé 
et  ayant  salué  de  nouveau  l'autel,  viennent  saluer  le 
chœur  en  commençant  par  le  côté  le  plus  digne  ;  puis 
ils  gagnent  leurs  places  respectives,  et  l'officiant,  imité 


•  qne  transeunt  ante  altare,  o  fl  ajoate  :  a  Nisi  tatnen  beneflciati  et 
»  clerici  supradicti  simul  incedant  eodem  ordine  et  gradu  cum  cano- 
»  Dico  parato  célébrante,  ut  in  caeremoniali,  L.  II,  c.  m...  quia  tune 
B  nisi  et  quatenus  canonicus  genuflexerit  nec  ipsi  genuflectere  dé- 
fi bent.  Quia  alias  videretur  dissonans  quod  unus  vel  duo  genuflec- 
»  terent ,  alius  vero  non.  »  Ils  sont  donc  dispensés  de  faire  la  génu- 
flexion à  Tautel  où  le  Saint-Sacrement  ne  réside  pas  (et  sans  doute 
aussi  à  révèque),  lorsqu'ils  ont  à  saluer  conjointement  avec  le  célé- 
brant; et  ils  se  contenteront  alors  d'imiter  la  salutation  que  fait  le 
célébrant  lui-même,  c'est-à-dire  Finclination  profonde.  Mais  s'ils  ont 
à  salaer  l'autel  dans  quelque  action  qui  leur  soit  particulière  et  à  la- 
quelle le  célébrant  ne  s'associe  pas,  par  exemple,  lorsqu'ils  vontpré- 
entonner  une  antienne  dans  le  chœur  ou  chanter  un  verset,  ils  feront 
la  génuflexion  selon  le  principe  général  qui  la  prescrit  à  tout  autre 
que  les  chanoines  et  le  célébrant.  (Un  décret  du  2  décembre  168/i, 
qui  parait  astreindre  purement  et  simplement  les  bénéfîciers  de  Sainte* 
Marie-Majeure  à  faire  la  génuflexion  en  tout  cas,  et  qui  a  été  étendu 
ensuite  aux  bénéfîciers  de  Saint-Jean  de  Lalran,  ne  doit  ètie  compris 
que  comme  un  décret  local  et  spécial.) 
(1)  Car.  Episc.^  L.  I.  c  xv,  n"  12.) 
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en  cela  par  le  clergé,  s'assied  et  se  couvre.  Tout  étant 
prêt  pour  commencer  les  vêpres,  le  cérémoniaire 
^ûtëyè^T  avertit  TofiBciant  en  s'approchant  de  lui  et  en  lui  fai- 
sant une  inclination  médiocre;  TofiDciant  se  découvre, 
se  lève,  ainsi  que  tout  le  chœur,  se  tourne  vers  l'au- 
tel, récite  à  voix  basse  le  Pater  et  l'Ave,  puis  entonne 
Deus  in  adjutorium.  Si  deux  des  assistants  sont  assis 
aux  côtés  de  TofiDciant ,  c'est  au  premier  d'entre  eux 
qu'il  appartient  de  recevoir  la  barrette  de  l'officiant 
quand  celui-ci  la  dépose,  et  de  la  lui  rendre.  C'est  à  eux 
qu'il  appartient  aussi  de  soutenir  les  bords  de  la  chape 
quand  le  célébrant  doit  élever  les  mains,  par  exemple, 
le  bord  de  droite  quand  il  doit  faire  le  signe  de  la 
croix;  mais  si  l'officiant,  assis  à  une  stalle,  n'a  point 
d'assistants  près  de  lui,  le  cérémoniaire  sera  chaîné 
de  lui  rendre  ces  différents  services. 

Le  chœur  ayant  répondu  Domine,  ad  adjuvant 
dum,  etc. ,  le  premier  assistant  s'avance,  accompagné 
du  cérémoniaire,  en  face  du  célébrant,  et  après  l'avoir 
salué,  préentonne  la  première  antienne  dont  l'officiant 
répète  l'intonation  ;  après  quoi  l'assistant  le  salue  et 
revient  occuper  sa  place.  L'antienne  chantée ,  deux 
chantres  en  surplis  entonnent  au  milieu  du  chœur 
le  premier  psaume  jusqu'à  la  médiante;  le  côté  le 
plus  digne  du  chœur  ou  le  côté  en  semaine  continue 
le  verset,  et  en  môme  temps  tous  s'asseicnt  (1).  I^s 
antiennes  des  psaumes  suivants  sont  annoncées  aux 
prôtresles  plus  dignes  qui  sont  présents  dans  le  chœur, 
alternativement  d'un  côté  et  de  l'autre.  Toutefois,  celle 

(1)  «  Duo  canlores  cottis  induti  intonant  psalmos  in  medio  choit  » 
(Ccsr,  Episc.^  L.  II,  c  in,  n'  6.) 
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du  second  psaume  doit  toujours  être  portée  €u  plus 
dig:ne,  lors  même  qu'il  siégerait  du  même  côté  que  le 
célébrant  (1). 

Voici  du  reste  quelques  points  à  noter  :  1*  les  deux  ^"ÎJ^fenïï^^^ 
chantres  qui  entonnent  les  psaumes  vont  ensemble  an- 
noncer les  antiennes,  et  chacun  d'eux  à  son  tour  l'intime 
d'ane  voix  médiocre  ;  on  peut  aussi  charger  de  ce  soin 
le  dernier  assistant,  s'il  y  en  a  quatre  ou  six  ;  2^  pour 
annoncer  une  antienne,  il  faut  commencer  par  saluer 
celui  à  qui  on  l'annonce,  et  le  saluer  encore  quand  il 
a  entonné.  Quant  à  lui,  il  ne  se  lève  pas  pour  écouter 
la  préintonation,  ;sauf  le  cas  où  celui  qui  préentonne 
serait  d'un  rang  égal  ou  supérieur  au  sien],  mais  seu- 
lement pour  entonner  (2)  ;  â""  on  ne  préentonne  une 

(1)  «  Cantores  duo  prœdicti  vel  ultimus  ex  dictis  presbyteris  plu- 
n  vialibus  paratis,  si  sint  plures  quam  duo ,  praBintonant  esteras  an- 
n  tiphooas  canonicis  ab  utraque  parte  chori,  incipiendo  a  digniori- 
»  bus.  n  (ibid, ,  n"  8.)  «  Antiphonam  postquam  primo  loco  data  fuit 
0  a  célébrante  a  cornu  epistolae,  dandam  esse  secundo  loco  primœ  di- 
»  goitati  sive  a  cornu  evangelii,  sive  a  cornu  epistolae  existenti  et  sive 
B  interveniat,  sive  non,  achipresbyter  prima  dignitas  qui  sedet  a  dicta 
»  parte  evangelii,  non  obstante  allegata  per  archidiaconum  tertiam 
»  dignitatem  consuetudine  dicti  chori  illara  dandi  secunda  vice  di- 
»  gnitati  seu  canonico  in  dicta  parte  existenti  a  cornu  evangelii.  » 
{InSenogallien.,  21  tnart.  1665.  ) 

(2)  a  Et  cum  aliquis  ex  canonicis  reassumpturus  antiphonam  sur- 

>  git,  pariter  omnes  tam  canonici  quam  alii  de  clero  surgunt,  et  illo 
»  sedente  sedent  »  (Cew.  Episc,  c  m,  n'  8.  )  Le  reassumptwnis 
antiphonam  surgit  indique  qu'elle  lui  a  été  annoncée  avant  qu'il  se 
lève  pour  la  reprendre. 

II  faut  remarquer  ici  qu'autrefois  plusieurs  rubricistes  restreignaient 
Tobligation  de  se  lever  à  ceux  qui  étaient  placés  du  même  côté  du 
chœur  que  le  chanoine  entonnant  l'antienne,  et  dans  plusieurs  chapi- 
tres, la  coutume  était  en  rapport  avec  cette  opinion.  Mais  Benoit  XIII, 
en  révisant  le  cérémonial,  a  donné  à  la  règle  uue  précision  qui  re- 
pousse maintenant  cette  manière  de  faire.  Au  chapit.  xviii  du  liv.  V% 
n*  9,  où  il  y  avait  simplement  :  o  Aliquo  ex  canonicis  surgente,  puta 

>  cum  intonatur  antiphona,  omnes  alii  canonici  ac  etiam  beneûciati 

>  et  clerici  assurgunt,  d  il  a  ajouté  :  ex  tUroque  latçre  ckorU 
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antienne  que  quand  le  chant  de  Tantienne  précédente 
est  terminé;  4"  tous  ceux  qui  viennent  pour  chanter  à 
deux  quelque'intonation  ou  quelques  versets  au  milieu 
du  chœur,  ne  doivent  point  omettre,  quand  ils  s'y  réu- 
nissent, de  faire  la  génuflexion  à  Tautel  et  de  se  saluer 
réciproquement,  et  de  réitérer  les  mêmes  cérémonies 
en  ordre  inverse,  après  avoir  achevé  ce  qu'ils  doivent 
chanter. 

Sur  la  fin  du  dernier  psaume  [1) ,  les  acolytes,  quittant 
les  places  qu'ils  occupaient  au  chœur  depuis  le  com- 
mencement des  vêpres,  viennent  rallumer  leurs  cier- 
ges et  prennent  pour  cela  du  feu  soit  à  la  lampe  soit 
aux  cierges  de  l'autel  ;  en  même  temps  ils  découvrent 
l'autel  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  bord ,  en 
repliant  contre  le  gradin  le  tapis  étendu  dessus.  Le 
thuriféraire  pourrait  aussi  être  chargé  de  ces  soins. 
Capitule.  Au  moment  où  le  célébrant  va  commencer  le  capi- 
tule, les  deux  acolytes,  avec  leurs  chandeliers  et  leurs 
cierges  allumés,  viennent  à  lui,  le  saluent,  et  se  pla- 
cent aux  deux  côtés  ou  au-devant  de  son  pupitre.  I>es 
assistants  qui  seraient  rangés  dans  le  chœur,  viennent 
aussi  se  disposer  au-devant  de  lui ,  se  faisant  face  les 
uns  aux  autres.  Quand  l'officiant  a  chanté  le  capitule 
et  qu'il  lui  a  été  répondu  :  Deo  gratids,  le  premier 
assistant  se  place  en  face  de  lui,  et  avec  les  saints  con- 
venables préentonne  l'hymne  dont  l'officiant  répète 
Fintonatiou.  L'hymne  entonnée  (2),  les  assistants  dont 

(1)  Cesl  un  usage  fort  louable  que  celui  de  chauler  le  verset  Gloria 
Patri  plus  gravement  et  avec  plus  de  solennité  que  le  reste  du  psaume, 
par  exemple  en  faux  bourdon.  (Cœr.  Episc,  L.  II,  c.  i,  n'  8.)  A  la 
chapelle  du  Pape,  on  chante  aussi  en  faux  bourdon  certains  versets, 
tels  que  Sanctum  et  terribile  nomen  ejus. 

(2)  Le  cérémonial  des  évèques,  en  décrivant  Tofiice  de  Noftl,  or* 


DES  VÊPRES.  957 

les  places  seraient  au  milieu  du  chœur,  y  retournent» 
et  les  acolytes  vont  déposer  leurs  chandeliers  allumés 
sur  les  marches  de  Fautel  et  reviennent  à  leurs  places, 
n'oubliant,  toutefois,  ni  les  uns  ni  les  autres  la  règle 
générale  de  saluer  le  célébrant  quand  on  le  quitte  ou 
quand  on  Taborde,  et  moins  encore  celle  de  faire  la 
génuflexion  à  Tautel,  en  passant  devant  le  milieu.  Si 
Thymne  était  Veni,  Creator,  onAve^mariê  $tella,  où  il 
est  prescrit  de  s'agenouiller  pendant  la  première  stro- 
phe, les  acolytes  demeureraient  seuls  debout,  et  ce 
n^est  qu'après  cette  première  strophe  que  les  assis- 
tants et  les  acolytes  se  retireraient  Pendant  Thymne, 
tout  le  monde  demeure  debout  et  découvert,  et  le  cé- 
lébrant, ainsi  que  ses  assistants,  tiennent  les  mains 
jointes. 

L'hymne  achevée,  les  chantres  ou  les  deux  derniers 
assistants  chantent  le  verset  d'un  ton  de  voix  élevé. 
L'antienns  de  Magnificat  est  annoncée  au  célébrant  xa^nificat, 
par  le  premier  assistant ,  avec  le  cérémonial  indiqué 
pour  la  première  antienne  et  pour  l'hymne.  Si  c'est  un 
jour  de  fête  double,  on  s'assied  pendant  le  chant  de 
cette  antienne.  Magnificat  est  entonné  par  les  deux 
chantres  en  surplis,  et  à  ce  moment,  le  célébrant,  se 

donne  à  Tévêque  d'élever  et  de  joindre  les  mains  et  d'incliner  la  tête 
vers  Faatel,  à  l'intonation  de  Thyrone  Jesu,  redemptor  omnium^  et 
cela,  ob  reverentiam  dimnœ  invocationis.  Les  rubricistes  (Gavantus 
et  Bauldry,  etc.  )  en  ont  conclu  qu'il  fallait  observer  les  mêmes  cé- 
rémonies chaque  fois  que  l'hymne  commençait  par  une  invocation  ; 
ce  qui ,  toutefois ,  ne  se  trouve  prescrit  nulle  part  par  manière  de 
règle  générale.  Mais,  dans  plusieurs  éditions  depuis  Benoit  XIV,  on 
lit  :  ob  reverentiam  divina  incamationis ,  ce  qui  réduirait  à  un  rite 
propre  au  jour  de  Koël  celte  cérémonie.  Toutefois ,  comme  il  y  a  en- 
core des  éditions  qui  reproduisent  le  divina  invocationis  ^  on  a  de- 
mandé à  la  Sacrée  Congrégation  qu'elle  était  la  leçon  authentique  ; 
mais  fi  a  été  aursis  à  la  réponse.  (Jn  Lucionen.  ad  37.) 

17 
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découvrant,  se  levant  et  se  marquant  du  signe  de  la 
croix,  vient  saluer  le  chœur,  et  fait  à  l'autel,  au  bas 
des  degrés,  la  salutation  convenable.  Si  le  Saint-Sacre- 
ment est  conservé  dans  le  tabernacle,  l'oOTiciant,  ac- 
compagné de  deux  assistants,  monte  droit  à  Tautel 
qu'il  baise.  Il  se  tourne  ensuite  sur  sa  droite ,  reçoit 
du  premier  assistant  la  cuillère  à  encens,  et  met  Ten- 
cens  dans  l'encensoir.  Le  thuriféraire  a  dû  en  effet 
aller  pendant  T hymne  préparer  son  encensoir  ;  il  est 
venu  au  chœur  pendant  le  verset  ou  pendant  Tan- 
tienne  du  Magnificat ,  et  il  a  dû  monter  à  l'autel  par 
le  coin  de  Tépître  en  même  temps  que  le  célébrant. 
L*encensement  s'accomplit  suivant  les  règles  posées 
page  68,  et  quand  il  se  termine  au  coin  de  l'épître, 
l'officiant  rend  l'encensoir  au  premier  assistant  qui  le 
remet  immédiatement  au  thuriféraire.  L'officiant  re- 
vient au  milieu,  après  une  inclination,  descend,  salue 
l'autel,  puis  le  chœur,  et  retourne  à  sa  place.  C'est 
une  pratique  louable  que  le  célébrant,  tandis  qu'il  en- 
cense le  mattre-iiutel ,  ou  qu'il  se  rend  à  l'autel  du 
Saint-Sacrement,  comme  nous  allons  le  dire,  psalmo- 
die le  Magnificat  avec  les  assistants  (1). 
Encensement       Si  Ic  Saiut-Sacremeut  n'est  point  à  l'autel  du  chœur, 
st-sacremcnt   |g  célébrant ,  en  quittant  sa  place  à  l'intonalion  du 
Magnificat ,  garde  à  la  main  sa  barrette ,  et  ses  assis- 
tants en  font  autant.  Après  avoir  salué  l'autel  au  bas 
des  degrés,  ils  n'y  montent  point,  mais  se  rendent  pro- 
cessionnellement  et  la  tète  couverte,  précédés  du  thu- 
riféraire, des  acolytes  qui  sont  venus  prendre  leurs 
chandeliers,  et  du  cérémoniaire ,  et  suivis,  selon  un 

(1)  In  Lucionen.  ad  39. 
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louable  usage,  de  quelques-uns  des  membres  du  clergé, 
à  Fautel  où  le  Saint-Sacrement  réside,  afin  de  Tencen- 
ser  (1)?  C'est  après  avoir  baisé  cet  autel  que  le  célé- 
brant met  et  bénit  Tencens,  et  tout  S3  passe  comme 
nous  venons  d'indiquer.  L'encensement  de  l'autel  du 
Saint-Sacrement  achevé,  l'officiant  retourne  au  chœur 
dans  le  même  ordre  qu'il  en  était  venu;  en  rentrant, 
il  salue  le  clei^é,  monte  à  l'autel  du  chœur,  le  baise, 
reprend  l'encensoir  sans  renouveler  l'encens,  et  pro^ 
cède  à  l'encensement  de  cet  autel,  tandis  que  les  aco- 
lytes, après  avoir  déposé  leurs  chandeliers  sur  les  mar- 
ches, retournent  prendre  leurs  places.  S'il  y  a  quatre 
ou  six  assistants,  tandis  que  les  deux  premiers  servent 
le  célébrant  pour  ces  encensements  d'autels ,  les  au- 
tres demeurent  au  bas  des  degrés.  L'officiant  étant  re- 
venu à  sa  place,  y  est  encensé  par  le  premier  assistant 
auquel  le  thuriféraire  qui  se  tient  à  son  côté ,  remet 
l'encensoir;  et,  avant  de  recevoir  l'encens,  il  fait  la 
salutation  d'invitation  à  l'encensement  au  premier  cha- 

(1)  L'encensement  de  l'autel  du  Saint-Sacrement  n*est  pas  marqué 
dans  le  cérémonial  ;  mais  c'est  un  rite  fort  convenable,  en  usage  dans 
les  églises  les  plus  considérables,  et  les  décrets  s'en  expriment  comme 
s'il  devait  s'accomplir  partout,  a  An  Sanctissimum  Eucliaristiae  Sa- 
o  crainentum  quod  inter  vesperarum  divina  peculiari  custoditur  sa- 
>  celle  thurificandum  sit  ?  —  Resp.  :  In  casu  proposito  Sanctissimum 
0  Eucharistis  Sacramentum  thurificari  mandavit  S.  R.  G.  o  (In  Be- 
wiventana  ad  3,  5  sept.  1668.)  a  Ad  missara  thurificari  tantum  débet 
0  altare  in  quo  cantatur  missa.  Ad  vesperas  vero  altare  ubi  servatur 
»  Sanctissimum  Sacramentum  et  altare  chorale,  coram  quo  decantan- 
»  tur  vesperas,  nisi  esset  idem  in  quo  Sanctissimum  Sacramentum  as- 
»  servatur,  quia  in  hoc  casuunum  hoc  altare  tantum  thurificari  débet; 
»  in  utroque  tamen  altari  debent  esse  luminaria  et  crux.  »  {In  una 
NuUius  dicec.  pravinc.  Trevir.  ad  1.  31  jul.  1665.  )  Quelques-uns 
des  membres  du  clergé,  au  nom  et  comme  représentants  de  tous,  vont 
assister  à  cet  encensement  du  Saint-Sacrement  A  Rome,  ce  sont  deux 
chanoines  et  deux  bénéficiers ,  lesquels  assistent  aussi  à  l'encense- 
ment de  l'autel  du  chœur. 
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noîne  ou  à  celui  qui  devrait  être  encensé  immédiate- 
ment après.  Le  premier  assistant,  du  reste,  et  le  thu- 
riféraire saluent  seuls  l'ofiBciant  avant  et  a|frès  cet 
encensement.  L'officiant  encensé ,  le  thuriféraire  ou 
le  dernier  assistant,  s'il  y  en  a  plus  de  deux,  encense 
de  deux  coups  chacun  des  assistants,  ainsi  que  le  su- 
périeur de  l'église,  et  les  simples  ecclésiastiques  d'un 
seul  coup  ou  collectivement.  Les  chanoines  seraient 
encensés  de  deux  coupsavantles  assistants  en  chape  [1). 
Enfin,  si  c'est  un  des  assistants  qui  encense,  après  qu'il 
a  achevé  d'encenser  le  clergé,  il  est  lui-même  encensé 
de  deux  coups  par  le  thuriféraire,  lequel  encensera 
aussi  le  cérémoniaire  et  le  peuple.  Il  faut  noter  que 
tout  encensement  doit  être  suspendu  pendant  le  Gloria 
Patriy  et  terminé  en  même  temps  que  la  répétition  de 
l'antienne.  On  pourrait ,  si  cela  était  nécessaire  pour 
avoir  fini  à  temps,  substituer  un  encensement  collectif 
à  quelques  encensements  individuels. 
Oraison.  L' Officiant,  tourné  vers  l'autel,  chante  Dominns  to- 
biscum  et  la  collecte  du  jour,  pendant  laquelle  les 
deux  premiers  assistants  lui  rendent  pour  le  livre  les 
services  nécessaires.  Les  acolytes  et  les  assistants,  ve- 
nus auprès  de  lui  après  le  Gloria  Patri  du  Magnifi- 
cat, se  tiennent  comme  pendant  le  capitule.  On  est 
debout  et  on  demeure  pendant  les  mémoires,  s'il  y  en 

(1)  Les  simples  bénéfîciers,  même  revêlus  d'ornements,  ne  passent 
qu'après  les  chanoines ,  comme  il  résulte  de  plusieurs  passages  du 
cérémonial,  notamment  liv.  H,  c.  xvii.  Pour  Tencensement  des  assis- 
tants, le  nombre  des  coups  n'est  pas  précisé.  Il  semble  qu'on  doive 
leur  donner  deux  coups  d'encensoir  ainsi  qu'au  diacre  et  au  sous- 
diacre  de  la  messe ,  pour  servir  de  transition  entre  le  célébrant  qui 
reçoit  trois  coups  et  ceux  du  chœur  qui  n'en  ont  qu'un.  Mais,  en  pré- 
sence d'un  chapitre,  il  serait  peut-être  plus  conforme  au  cérémonial 
(c  III,  n**  12)  de  ne  leur  donner  qu'un  seul  coup. 
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a ,  comme  pendant  Foraison.  Après  le  dernier  Domi'- 
nus  vobncum,  le  Benedicamîis  Domino  est  chanté 
d'un  ton  de  voix  élevé  par  deux  chantres  :  il  serait 
chanté  au  milieu  du  cfiœur,  comme  le  verset  après 
rhymne,  par  les  deux  derniers  assistants,  s'ils  étaient 
quatre  ou  six. 

Si  les  compiles  doivent  suivre  les  vêpres,  le  célé- 
brant, après  le  chant  du  Benedicamus  Domino,  pro- 
nonce le  verset  Fidelium  animœ,  etc. ,  puis  vient  au 
bas  des  degrés,  accompagné  de  ses  assistants  et  des 
acolytes,  saluer  Fautel  :  il  salue  ensuite  le  chœur  et  se 
retire  à  la  sacristie. 

Si  les  compiles  ne  se  d.'sent  pas  après  vêpres,  rofTi- 
ciant,  ayant  dit  Firf^/it^m  animœ,  etc.,  ajoute  au  même 
lieu  Pater  noster  tout  bas,  et  à  voix  médiocre  :  Domi- 
nus  det  nobis  suam  pacem;  le  chœur  répond  :  Et  vi- 
tam  (Pternam.  Amen.  L'ofliciant  dit  ensuite  Fantienne  Antienne  de  la 

Ste-Vierge. 

de  la  Sainte-Vierge  d'un  ton  médiocre,  sans  chan- 
ter (1),  étant,  ainsi  que  tout  le  chœur,  debout  ou  à  ge- 
noux ,  suivant  le  temps.  Il  dit  le  verset  à  genoux  ou 
debout,  comme  il  se  trouve,  puis,  s'il  est  à  genoux, 
il  se  relève,  dit  l'oraison  et  ensuite  Divinum  anxi- 
lium,  etc.  Enfln,  après  avoir  salué  l'autel  et  aussi  le 
clergé,  si  le  clergé  demeure  au  chœur  après  lui,  il  s'en 


(1)  a  Incipit  antiphonam  B.  Marias  stans  ibidem  seu  genuflexus.... 
0  quaiD  postea  submissa  voce  prosequitur  et  in  une  dicit,  voce  item 
•  submissa,  versiculum,  orationem  et  Divinum  auxilium,  etc.^y  {Cc^r. 
Episc,  c.  III,  n*  15.) Cet  ordre  est  ainsi  indiqué  en  vue  des  églises  où 
Ton  fait  régulièrement  et  entièrement  l'office  canonial,  et  où  Fantienne 
de  la  Sain  le- Vierge,  qui  se  chante  après  compiles,  ne  fait  que  se  ré- 
citer quand  on  quille  le  chœur  après  une  autre  heure.  Nous  croyons 
gue  si  Ton  n'avait  pas  à  dire  compiles ,  on  pourrait,  si  on  le  voulait, 
chanter  cette  antienne  après  vêpres. 
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retourne  à  la  sacristie  dans  le  même  ordre  qu'il  en  était 
venu. 
^to  %^.  ^^"^  '^^  petites  églises  où  il  ne  peut  y  avoir  d'assis- 
tants en  chapes,  on  les  remplace  par  deux  clercs,  les- 
quels se  tiennent  aux  côtés  du  célébrant,  soutiennent 
les  bords  de  sa  chape,  etc.,  mais  ne  s'asseient  point  à 
ses  côtés.  L'un  d'eux  ou  un  autre  clerc  remplit  l'office 
de  thuriféraire,  car  l'eucensement  se  peut  faire  à  ces 
vêpres.  Le  premier  clerc  présentera  à  l'officiant  la 
cuillère  à  encens  et  l'encensoir,  comme  le  diacre  le 
fait  à  la  messe  et  le  premier  assistant  aux  vêpres  so- 
lennelles. 11  y  aura  des  acolytes  portant  des  chande- 
liers; les  antiennes,  sauf  celles  qui  reviennent  au  cé- 
lébrant, seront  entonnées  par  les  clercs,  s'ils  en  sont 
capables,  et  l'on  se  conformera  en  tout,  autant  qu'il 
sera  possible,  aux  règles  tracées  ci-dessus. 

ART.  S. 

DES  VÊPRES  CHANTÉES  SANS  SOLENNITÉ. 

L'officiant  est  à  sa  stalle  en  habit  de  chœur  ordi- 
naire. Il  entonne  ou  chante  les  mêmes  choses  que  l'of- 
ficiant aux  vêpres  solennelles.  Les  antiennes  sont  en- 
tonnées par  les  chantres  ou  par  quelques-uns  des 
ecclésiastiques  présents,  sans  qu'il  ait  été  besoin  de 
les  préentonner.  Les  psaumes  seront  commencés  au 
milieu  du  chœur  par  un  chantre.  Il  n'y  aura  point 
d'acolytes  ni  de  thuriféraire  et  d'encensement 
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CHAPITRE  IX. 

DES  GOMPLIES  ET  DES  AUTRES  HEURES. 

Pour  complies  (i),  on  allume  moins  de  cierges  que  compues. 
pour  vêpres;  si,  toutefois,  les  complies  suivaient  les 
vêpres  immédiatement,  on  laisserait  les  cierges  qui  se 
trouveraient  allumés,  sans  les  éteindre.  L'officiant  ne 
peut  jamais  être  qu'en  simple  habit  de  chœur.  Si  donc, 
après  avoir  chanté  vêpres  solennellement,  il  devait  pré- 
sider à  complies,  il  quitterait  sa  chape  et  reviendrait 
prendre  sa  stalle.  Le  lecteur ,  debout  au  milieu  du 
chœur,  demande  et  reçoit  la  bénédiction,  tourné  vers 
rofficiant  et  profondément  incliné,  et  à  Tu  autem.  Do- 
mine, etc.,  il  fait  la  génuflexion,  puis  salue  le  chœur 
et  se  retire  à  sa  place.  Les  divers  signes  de  croix,  les 
inclinations  et  conversions  vers  l'autel  qui  se  doivent 
observer  à  complies ,  se  trouvent  indiqués  au  chapitre 
des  cérémonies  générales  du  chœur.  Après  complies, 
l'antienne  à  la  Sainte  Vierge  se  chante. 

Pour  les  matines  (2),  l'ofliciant  se  rend  au  chœur  Matin». 
en  habit  ordinaire ,  précédé  d'un  cérémoniaire  et  de 
deux  chantres ,  et  suivi  de  tout  le  clergé ,  dont  les 
membres  les  plus  dignes  marchent  les  premiers.  L'offi- 
ciant vient  faire  sa  prière  à  genoux  sur  la  plus  basse 
marche  de  l'autel,  les  chantres  derrière  lui  in  piano, 
et  les  membres  du  clergé  dans  le  chœur.  L'officiant  se 
lève  et  vient  occuper  la  première  stalle  du  côté  en 

(1)  Cœr.  Epîsc.,  L.  II,  c.  iv. 

(2)  C€Br.  Episc,  L.  Il ,  c.  V  et  vi.  Nous  y  empruntons  tout  ce  que 
nous  disons  icL 
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semaine,  laquelle  doit  être  préparée  comme  il  a  été  dit 
page  251 ,  et  chacun  en  même  temps  se  rend  à  sa  place. 
Les  deux  chantres  ont  la  leur  sur  un  banc  au-dessous 
de  la  stalle  du  célébrant,  le  visage  tourné  vers  Tautel  : 
mais  pour  chanter  Tinvitatoire  et  pour  entonner  les 
psaumes,  ils  viennent  à  un  pupitre  au  milieu  du  chœur. 
Ils  vont  tous  les  deui  ensemble  préentonner  Thymne, 
puis  la  première  antienne,  à  TofiDciant.  Ils  préentonnent 
ensuite  les  antiennes  de  chaque  côté  du  chœur  alter- 
nativement et  ont  soin  de  faire  la  génuflexion  toutes 
les  fois  qu'ils  passent  en  face  de  Tautel,  quand  ils  ar- 
rivent au  pupitre  oti  ils  doivent  entonner  et  quand  ils 
en  repartent  Le  cérémoniaire  se  tient  debout  auprès 
du  célébrant,  chaque  fois  que  celui-ci  a  quelque  chose 
GhantdesiecoDs.  ^  faire.  Lcs  Icçous  sont  chantées,  surtout  les  jours  de 
fêtes,  par  les  chanoines  en  commençant  par  les  moins 
dignes,  de  manière  à  ce  que  les  plus  dignes  lisent  les 
dernières.  On  ferait  même  chanter  les  premières  par 
de  simples  clercs,  s'il  n'y  avait  pas  assez  de  chanoines. 
Elles  se  chantent  à  un  pupitre  placé  au  milieu  du 
chœur,  plus  près  de  Fautel  que  le  livre  des  antiennes  ; 
chacun,  en  y  arrivant,  fait  une  inclination  profonde  à 
Tautel  ou  une  génuflexion,  selon  qu'il  est  ou  n'est  pas 
chanoine,  et  salue  ensuite  le  chœur  ;  et  en  concluant 
la  leçon,  il  salue  l'autel  comme  en  arrivant,  et  le  chœur 
ensuite.  Celui  qui  doit  chanter  une  leçon  demande  la 
bénédiction  en  s'inclinant  vers  le  célébrant  qui  pro- 
nonce la  bénédiction  debout  et  découvert.  En  chan- 
tant, il  ne  doit  pas  tenir  les  mains  jointes ,  mais  il  doit 
les  appuyer  sur  le  livre  ou  le  pupitre  comme  lors- 
qu'on lit  l'épttre  à  la  messe.  A  la  lecture  des  paroles 
de  l'évangile  qui  se  chantent  au  commencement  de  la 
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troisième  et  souvent  de  la  neuvième  leçon,  tout  le 
cbœur  se  tient  debout. 

L'officiant  doit  chanter  la  dernière  leçon,  et,  pour  le  f^"  desMaune?. 
faire,  il  prend  un  peu  auparavant  une  chape  qu'on  lui 
apporte  à  sa  place,  en  mettant  Tamict,  s'il  est  cha- 
noine. En  même  temps,  les  acolytes  allument  les  cier- 
ges de  leurs  chandeliers  qui  doivent  être  préparés  au 
chœur,  et  les  chantres  ou  ceux  qui  doivent  assister  le 
célébrant  à  laudes  prennent  aussi  des  chapes.  Ces 
assistants  et  acolytes  s'approchent  du  célébrant  et  s'y 
tiennent  auprès  ou  au-devant  de  son  pupitre  pendant 
qu'il  y  lit  la  dernière  leçon,  debout,  sans  quitter  sa 
place,  et  après  avoir  demandé  la  bénédiction  au  plus 
digne  de  ceux  qui  se  trouvent  au  chœur.  Le  premier 
assistant  lui  préentonne  ensuite  le  Te  Deu7n,  et  quand 
le  célébrant  l'a  entonné,  les  assistants  et  les  acolytes 
regagnent  leurs  places,  comme  à  l'hymne  des  vêpres. 

Le  cérémonial  des  laudes  est  conforme  à  celui  des     La»<*««- 
vêpres  (1). 

Dans  l'office  des  morts,  les  antiennes  sont  commen-  office  des moru 
cées  par  le  chœur  sans  avoir  été  entonnées.  L'officiant 
prend  la  chape  au  Benedictus  ou  au  Magnificat,  pour 
réciter  les  prières  rmales[2].  A  défaut  de  chape,  il  pour- 
rait prendre  l'étole  noire.  Il  n'y  a  jamais  d'assistants 
ni  d'encensement  à  cet  office. 


(1)  Cœr,  Episc,  L.  II,  c  vu. 

(2)  Cœr.  Episc,  L.  II,  c.  x,  n*  10. 


866  DES  RUBRIQUES  PARTICULIÈRES 


CHAPITRE  X. 

DES  RUBRIQUES  PARTICULIÈRES  A  CERTAINS  TEMPS 
ET  A  CERTAINS  JOURS. 

Avcnt  Pendant  l'Aven t  et  pendant  le  Carême,  excepté  aux 

et  carême.  ^  •>  r 

fêtes  occurrenles,  on  ne  doit  point  mettre  sur  les  au- 
tels d'objets  d'ornement,  mais  les  seuls  chandeliers  et 
la  croix  :  l'orgue  ne  se  fait  pas  entendre.  Le  diacre  et 
le  sous-diacre  servent  à  l'autel  sans  dalmatique  ou  tu- 
nique ,  mais  seulement  avec  l'aube ,  le  cordon  et  le 
manipule,  et  le  diacre  de  plus  avec  l'étole  :  dans  les 
cathédrales  et  autres  églises  principales,  ils  doivent, 
d'après  une  règle  stricte ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs ,  mettre  de  plus  des  chasubles  pliées  par  de- 
vant. Il  faut  excepter  de  ces  règles  la  messe  du  troi- 
sième dimanche  de  l'Avent  et  celle  du  quatrième  di- 
manche de  Carême  qui  ont  un  caractère  de  fête,  et  qui 
admettent  les  ornements  de  l'autel,  l'orçue  et  l'usage 
de  la  dalmatique  et  de  la  tunique  (l). 
Noo.  Le  jour  de  Noël,  chaque  prêtre  peut  dire  trois  mes- 
ses et  non  plus,  lors  même  qu'il  aurait  la  faculté  de 
biner.  Il  peut,  toutefois,  se  contenter  d'en  dire  une  ou 
deux  ;  et  alors,  en  choissant  entre  les  trois,  à  moins 
qu'il  ne  célèbre  à  minuit ,  il  préférera  dire  celle  du 

(1)  Les  anciennes  éditions  du  cérémonial  disaient  seulement  que 
ces  deux  dimanches  admettaient  Tusage  de  Torgue  (L.  I,  c  xxviii, 
n**  ?) ,  et  un  décret  in  Beneventana  o^  3,  du  2  avril  1718,  portait 
que  Torgue  se  touchait ,  ces  deux  dimanches ,  m  jnissa  soiemni  et 
vesperis  tantum;  mais,  dans  la  révision  du  cérémonial  par  Benoit  XIU, 
ces  mots  :  sed  in  tnissa  tantum,  ont  été  intercalés.  On  voit  aussi  par 
les  chapitres  xiii  et  xx  du  livre  II ,  que ,  dans  ces  deux  dimanches, 
les  ornements  devraient  être  coloris  rosacei ,  ou,  comme  disent  les 
cérémoniaux  italiens,  de  couleur  rose  sèche. 
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jonr,  dont  Toraison  est  en  rapport  avec  ToflOice  [i).  Dans 
chaque  église,  on  célèbre  solennellement  une  messe  à 
nrinuit;  mais  à  cette  messe  unique  est  limitée  Texcep* 
lion  faite  à  la  loi  stricte  qui  défend  de  célébrer  avant 
Faurore;  toute  autre  messe  est  défendue  pendant  la 
Diiit  (2).  Les  décrets  de  la  Congrégation  des  Rites  ont 
défendu  de  distribuer  la  communion  aux  fidèles  à  la 
messe  de  minuit  (5);  pour  déroger  à  ces  décrets,  il 
faudrait  un  usage  autorisé  par  le  Saint-Siège.  Aux  trois 
messes  de  Noël,  quand  elles  sont  chantées,  le  célébrant 
s*agenouilIe  avec  les  ministres  sur  les  marches  latéra- 
les de  Tautel  du  côté  de  Tépitre,  pendant  qu'on  chante 
Et  incarnatits  est,  etc. ,  et  tout  le  chœur  s'agenouille 
à  reiemple  du  célébrant.  On  observe  cette  même  rè- 
gle le  jour  de  r Annonciation,  ou  si  cette  fête  était  Annonciation. 


(!)  Voyez  Tetam.,  c  xxv,  n*  37. 

(î)  a  1*  An  in  nocle  Nativitatis  Domini  Nostri  Jésus  Christ!  liceat 
B  cuicumque  sacerdoti  ante  auroram  celebrare  missain  privatam  abs- 
>'  que  indullo  Sedis  ApostoIicaB  in  casu,  etc.  7  et  quatenus  négative  ? 
»  T  An  contraria  praxis  ubi  inlroduci  vellet  vel  essel  jara  introducta, 
»  declaranda  sit  abusus  et  directe  opposita  legibus  Ecclesiae  ila  ut  per 
B  episcopum  sit  abscindenda?  —  Resp.  :  Ad  1,  non  licere  ;  ad  2,  con- 
n  Irariam  consuetudinem  declarandaro  esse  abusum ,  et  episcopus 
B  curet  abscindi.  »  (In  Aretina,  18  sept,  1781.  —  «  Cura  superiori- 
»  bus  diebus  consulta  haec  S.  R.  G.  an  esset  permîttendum  celebrarx 
»  in  média  nocte  Nataiis  Domini  post  missam  decantatam  sitcces- 
»  sive  alias  dtios  missas,  et  in  eis  sacram  communionem  exhibere 
»  fidelibus  deposcentibus  ?  et  respondisset ,  non  esse  permitten- 
»  dum^  sed  omnino  utrumque  prohibendum  ;  nihilominus  nonnulii 
»  regulares  asserentes  hoc  licere,  suppifôarunt  audiri,  et  S.  G.  ipsis  au- 
■  dilis  cuHi  procuratoribus  et  advocatis...  stetit  indecretis  et  respon- 
»  dit:  îterum  prohibendum  tam  sacerdotibus  celebrare  volentibus 
»  (fuam  confluentibus  in  média  nocte  ad  ecclesias  et  communionem 
»  deposcentibus.  »  [In  una  Trium  missarum,  7  decemb,  1641.)  Ce 
décret  a  été  renouvelé  plusieurs  fois,  notamment  in  Senen,^  23  mart, 
1686,  et  m  Savonen.,  28  april.  1703. 

(3)  Voyez  les  décrets  ci-dessus. 
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transférée,  le  jour  où  on  la  célébrerait  [1].  Ainsi  que 
que  nous  l'avons  noté ,  page  257,  à  Tintonation  de 
riiymne  lem,  redemptor  omnium,  Tofflciant  élève  et 
joiut  les  mains,  et  incline  la  tète. 
T«;p|.de la  Avant  les  vêpres  de  samedi,  veille  du  dimanche  de 
la  Passion ,  on  voile  dans  l'église  toutes  les  croix  et 
toutes  les  images,  soit  de  Notre  Seigneur,  soit  des 
saints  (2).  Doivent  ainsi  rester  voilées,  quelques  fêtes 


(1)  In  Panormitana,  16  jiin.  1663. 

(2)  «  Anle  vesperas  cooperiunlur  cruces  et  imagines,  »  dit  la  ru- 
brique du  missel.  «  An  cruces  et  imagines  sanctorum  quae  in  iconibus 
»  allarium  reperiuntur,  debeant  in  primis  vesperis  dominicae  Passio- 
»  nis  tegi ,  an  vero  cruces  et  imagines  Salvatoris  tantum  ?  —  Resp.  : 
»  Debent  tegi  omnes  imagines  in  primis  vesperis.  »  {In  una  Dalma- 
tiarumad'2,  Ix  aug,  1663.  )  «  2"  An  debeant  velari  imagines  et  cru- 
»  ces  sabbato  Passionis,  si  occurrat  eo  die  festum  sancti  titularis,  vel 
»  patroni  ecclesiae  7  d"*  An  detegi  illsB  debeant  quando  in  helnlomada 
D  occurrit  festum  S.  titularis,  vel  dedicatio  ecclesiae  ?  —  Resp.  :  Ad  2 
n  aflRrmative,  ad  3  négative.  »  (In  Januen,,  16  nov.  16^9.) 

La  croix  et  les  images  de  N.  S.  étant  voilées,  il  est  d'une  conve- 
nance évidente  de  voiler  aussi  les  images  des  saints.  Cavalieri  conclut 
ultérieurement  qu'il  faut  donc  voiler  à  plus  forte  raison  les  corps  des 
saints  qui  furent  les  types  de  leurs  images,  et  les  reliques  qui  nous  en 
restent  ;  et  cela  non  pas  seulement  à  Tofllce  du  temps,  où  c'est  une 
partie  du  rite  de  pénitence  qui  convient  à  tout  le  carême,  mais  même 
aux  fêtes  occurrentes  en  cette  semaine.  Si  la  fête  du  saint  auquel  les 
reliques  appartiennent  survenait,  on  les  ferait  vénérer  sans  les  décou- 
vrir totalement.  Quant  à  la  vraie  croix  et  aux  reliques  de  la  Passion, 
l'usage  de  les  vénérer  à  découvert  en  ces  saints  jours  est  universel  et 
constant.  Enfin  une  dernière  remarque  de  Cavalieri,  c'est  que  si  Ton 
omet  de  décorer  les  autels  avec  les  reliques  et  images  des  saints,  c'est 
pour  une  raison  spéciale,  et  que  rien  n'empêche,  dans  une  fête  occur- 
rente,  de  les  orner  avec  des  ûeurs. 

Les  auteurs  mystiques  expliquent  par  diverses  considérations  le 
rite  de  voiler  ainsi  h  croix  et  les  images  de  Notre  Seigneur.  C'est  un 
signe  de  douleur  et  de  deuil  ;  c'est  un  souvenir  de  la  manière  si  com- 
plète dont  la  divinité  du  Sauveur  fut  cachée  et  comme  voilée  aux  jours 
de  sa  passion,  quand  il  s'abandonna  aux  mains  et  à  la  puissance  de  ses 
ennemis.  On  pourrait  peut  être  ajouter  qu'une  des  cérémonies  prin- 
cipales du  vendredi  saint  devant  être  l'ostension  et  l'exposition  pu- 
blique de  la  croix,  l'Eglise  y  prépare  ses  enfants,  en  cachant  pendant 
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qui  surviennent ,  fût-ce  celle  du  titulaire  ou  du  pa- 
tron ,  les  croix  jusqu'au  milieu  de  l'office  du  ven- 
dredi saint ,  et  les  images  jusqu'au  Gloria  in  excelsis 
de  la  messe  du  samedi  saint.  On  recouvre  les  croix 
de  voiles  violets  sur  lesquels  ne  doit  paraître  aucune 
figure  de  croix  ni  aucune  autre  image. 

Le  jour  de  Pâques  et  pendant  l'octave ,  l'antienne     Pâqnes. 
Hœc  dies ,  qui  remplace  aux  vêpres  le  capitule  et 
l'hymne,  est  entonnée  par  le  célébrant  (1). 

Le  jour  de  Saint-Marc  et  les  trois  jours  qm*  précè-  ^fs^fg^nlS! 
dent  rAscension,  on  fait  la  procession  en  chantant  les 
litanies.  On  termine  les  litanies  au  retour  de  la  proces- 
sion par  les  prières  marquées  dans  le  bréviaire  pour 
lesquelles  tout  le  monde  est  à  genoux  ;  seulement  le 
célébrant  se  lève  pour  dire  les  oraisons.  La  messe  se 
chante  après  la  procession  (2).  Ce  doit  être  la  messe 
fériale  des  Rogations  et  sans  Gloria  ni  Credo,  même 
quand  le  25  avril  serait  un  dimanche  ou  dans  l'octave 
de  Pâques  ;  cependant  dans  les  églises  dont  saint  Marc 
est  le  titulaire,  sa  messe  l'emporte  sur  celle  desRoga- 

quelques  jours  rinstniment  du  supplice  de  Jésus-Christ,  pour  le  pro- 
poser avec  plus  d'insistance  aux  adorations  des  fidèles,  quand  revient 
l'anniversaire  solennel  de  noire  rédemption. 

(1)  In  Veronen.  ad  à,  11  scpL  i8oi.) 

(S)  Les  processions  de  litanies  sont,  dans  les  villes,  des  processions 
générales  où  tout  le  clergé  se  réunit  et  où  préside  le  clergé  de  Féglise 
principale.  Elles  vont  d'une  église  à  une  autre  église,  où  elles  se  ter- 
minent par  la  conclusion  des  lilanies  et  par  la  messe  de  la  station. 
Toutefois,  le  cérémonial,  dans  Tédition  de  Benoit  XIII,  ajoute  une 
autre  manière  de  faire,  c'est  de  chanter  seulement  dans  l'église  vers 
laquelle  on  se  dirige  les  antiennes,  versets  et  oraisons  de  la  Sainte 
Vierge  et  du  saint  titulaire,  et  de  revenir  à  la  cathédrale  terminer  la 
procession  et  chanter  la  messe.  Bauldry  indiquait  une  manière  de 
faire  usitée  en  quelques  lieux ,  et  qui  était  de  chanter  la  messe  au 
milieu  môme  de  la  procession,  dans  une  église  où  l'on  s'arrête,  mais 
le  cérémonial  n'a  point  relaté  cette  méthode. 
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lions  (!].  A  la  messe  des  Rogations,  on  ferait  mémoire 
de  ToiBce  occurrent,  si  dans  l'église  on  ne  devait  pas 
dire  de  messe  en  rapport  avec  Toffice  (2). 
Vigile  de  la       La  bénédictiou  des  fonts  dans  les  églises  où  Ton 

Pentecôte.  ^ 

baptise,  est  obligatoire  non  seulement  le  samedi  saint, 

mais  aussi  la  veille  de  la  Pentecôte,  et  lors  même  que 

depuis  le  samedi  saint  on  n'eût  baptisé  personne  (3). 

Solennité dw       Eu  Fraucc  et  ailleurs,  la  solennité  extérieure  de 

fêtes  renvoyées.  ' 

plusieurs  des  grandes  fêtes  de  Tannée  est  renvoyée  au 
dimanche  suivant,  jour  auquel  on  en  célèbre  alors  une 
messe  votive  solennelle.  L'oflBce  peut  ce  jour-là  n'être 
que  semi-double,  et  cependant  il  est  permis  d'en  chan- 
ter les  vêpres  avec  la  pompe  des  grandes  fêtes,  à  cause 
du  concours  du  peuple  (&). 

Nous  allons  traiter,  dans  des  chapitres  particuliers, 
des  bénédictions  des  cierges,  des  cendres  et  des  ra- 
meaux ,  et  des  offices  de  la  semaine  sainte ,  soit  dans 
les  grandes  églises,  soit  dans  les  églises  oii  il  n*y  a  pas 
de  ministres  sacrés  et  oti  Ton  doit  suivre  le  rituel  de 
Benoit  XIII.  Enfin,  nous  exposerons  ce  qui  concerne 
la  fête  et  la  procession  du  Saint-Sacrement. 

(i)  «  Celebretur  ibi  missa  solemnis  RogalioDum  et  non  S.  Marci , 
»  nisi  fuerit  tilulus  ecclesiae.  >  (Cœr.  Episc.^  L.  II,  c.  xxxii,  n*  6.  ) 

(2)  In  Lucionen.  ad  i. 

(3)  In  Urbevetanut  7  decem.  18/i7. 

iU)  a  An  oflicium  eliam  vespertinum  dominicae  occurrentis,  si  Gat 
»  de  ea,  cantandum  est  solemniter^  seu  cum  pompa,  servato  tamen 
»  ritu  semiduplici ratione  solemnitatis  translate?—  Resp.  :  Posse.  » 
{In  Namurcen,  ad  14,  qu<Bst.  li,  23  mai.  1835.) 


DE   LA   BÉNÉDICTION   DES    CIERGES.  274 

CHAPITRE  XI. 

DE  LA  BÉNÉDICTION  DES  CIERGES  LE  2  FÉVRIER  (1). 

A  l'heure  indiquée,  les  ministres  sacrés  se  revêtent 
d'amicts ,  d'aubes  et  de  cordons ,  et  le  diacre  de  plus 
de  l'étole  violette.  Ils  aident  ensuite  le  célébrant  à  se 
revêtir  de  Famict,  de  l'aube,  du  cordon,  de  l'étole  et 
de  la  chape  de  couleur  violette,  puis  ils  prennent  les 
chasubles  pliées,  si  l'on  en  use  dans  cette  église;  mais 
ils  ne  prennent  pas  de  manipules.  En  se  rendant  au 
chœur,  ils  sont  couverts  et  soutiennent  les  bords  de  la 
chape.  Si  le  célébrant  n'avait  pas  de  chape ,  ils  mar- 
cheraient l'un  après  l'autre. 

Après  avoir  salué  l'autel  (2),  le  célébrant  y  monte  et 
le  baise  ;  le  diacre  et  le  sous-diacre,  qui  sont  montés 
avec  lui,  font  en  même  temps  la  génuflexion  (3),  puis 
tous  les  trois  se  rendent  au  coin  de  l'épître.  Le  célé- 
brant s'arrête  devant  le  missel ,  ayant  le  diacre  à  sa 
droite  et  le  sous-diacre  à  sa  gauche,  de  telle  façon  que 
les  deux  ministres  soient  un  peu  en  arrière  et  ne  s'ap- 
prochent pas  immédiatement  contre  l'autel.  Le  diacre, 
pour  lequel  il  n'y  a  pas  de  place  sur  le  marche-pied, 


(1)  Voyez  la  rubrique  du  missel  pour  ce  jour  ;  le  rituel  et  le  céré- 
monial des  évoques,  L.  II,  c.  xvii,  et  aussi  Bauldry  et  Merati. 

Les  préparatifs  à  faire  pour  cet  office  sont  indiqués  au  petit  rituel 
de  Benoit  XUr,  que  nous  reproduisons  plus  loin.  Dans  les  églises  où 
rofiice  se  fait  solennellement,  il  faut  préparer  de  plus  les  ornements 
des  ministres  sacrés  à  la  sacristie  pour  la  l>énédiction,  et  au  baoc  du 
célébrant  pour  la  messe. 

(2)  Si  c'était  un  dimanche,  on  ferait  d'abord  Taspersion. 

(3)  Par  cette  génuflexion ,  que  la  plupart  des  rubricistes  prescri- 
vent, les  ministres  sacrés,  s'associent  à  Thommage  que  le  célébrant 
rend  à  Tautel  en  le  baisant  quand  11  s'en  approche. 
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se  tient  sur  le  degré  au-dessous,  et  il  a  soin  de  rendre 
au  célébrant  les  assistances  opportunes  en  tournant 
les  feuillets  du  missel  et  en  soulevant  le  bord  de  la 
chape  chaque  fois  que  le  célébrant  doit  bénir  ou  éle- 
ver son  bras  droit.  Le  cérémoniaire  découvre  les  cier- 
ges ,  et  le  célébrant  chante  Dominm  vobiscum  et  les 
oraisons,  du  ton  de  la  messe  férialeetles  mains  jointes, 
en  saluant  la  croix  au  mot  Oremus,  mais  sans  disjoin- 
dre les  mains.  En  bénissant  les  ciei^es  de  la  main 
droite,  il  pose  la  gauche  sur  Tautel. 

B*n^jc«on  des  Pendant  les  oraisons,  le  thuriféraire  prépare  son  en- 
censoir :  après  la  cinquième  oraison,  il  s'approche  par 
les  degrés  latéraux  du  côté  de  Tépître,  et  saus  faire  la 
génuflexion ,  présente  la  navette  et  Tencensoir  à  Tor- 
dinaire.  Le  célébrant,  avec  Tassistance  du  diacre,  met 
et  bénit  Tencens  de  la  façon  accoutiunée.  Le  thurifé- 
raire cède  alors  la  place  à  un  des  acolytes  ou  à  un  aco- 
lyte spécial,  lequel  s'approche  avec  le  bénitier  et  Tas- 
persoir  trempé  d'eau  bénite.  Le  diacre  le  présente  au 
célébrant  avec  les  baisements  de  règle,  et  celui-ci  as- 
perge trois  fois  les  cierges,  c'est-à-dire  au  milieu,  à 
leur  droite,  puis  à  leur  gauche,  en  disant  d'une  voix 
contenue  l'antienne  Asperges  me,  etc. ,  sans  ajouter  le 
psaume.  L'acolyte  se  retire ,  le  thuriféraire  revient , 
et  le  célébrant  recevant  l'encensoir  du  diacre,  auquel 
le  thuriféraire  l'a  remis,  encense  trois  fois  les  ciei^cs 
comme  il  les  a  aspergés,  et  sans  rien  dire. 

Distribnuon.  Le  Célébrant  revient  au  milieu  de  l'autel  avec  les 
ministres  et  se  tourne  vers  le  peuple.  Le  diacre  et  le 
sous-diacre  se  tournent  comme  lui  et  ne  changent  pas 
de  place,  mais  demeurent,  le  premier  du  côté  de  l'épî- 
tre,  et  le  second  du  côté  de  l'évangile.  Le  premier  aco- 
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lyte  se  tient  au  coin  de  l'épître  pour  présenter  au  dia- 
cre les  cierges. 

Pendant  ce  temps,  le  plus  digne  des  prêtres  qui  sont 
au  chœur,  que  le  cérémoniaire  est  allé  chercher  à  sa 
stalle  et  a  conduit,  en  se  tenant  à  sa  gauche,  s'est 
avancé  dans  son  habit  ordinaire  de  chœur  et  sans  étole  : 
il  monte  sur  le  degré  au-dessous  du  marche-pied, 
salue  Faute] ,  puis  fait  au  célébrant  une  inclination, 
et  recevaùt  du  diacre  un  ciei^e  plus  beau  que  les 
autres,  le  baise  et  le  remet  au  célébrant  sans  baiser 
sa  main.  Le  célébrant  baise  le  ciei^e  aussi  et  le  remet 
au  sous-diacre  ou  à  un  acolyte,  afin  qu'on  le  lui  ré- 
serve. Aussitôt  le  diacre  présente  au  célébrant  un  autre 
cierge,  en  le  baisant,  et  le  prêtre  qui  vient  de  donner 
le  cierge  du  célébrant,  s'agenouillant  sur  le  marche- 
pied, reçoit  à  son  tour  un  ciei^e  qu'il  baise,  et  baise 
enfin  la  main  du  célébrant  (1). 

S'il  n'y  avait  point  de  prêtre  au  chœur,  le  diacre 
(lors  même  qu'il  serait  dans  l'ordre  de  prêtrise),  pla- 
cerait sur  l'autel  le  cierge  destiné  au  célébrant  et 
celui-ci,  s'agenouillant  du  côté  de  l'autel,  y  prendrait 
son  cierge  et  le  baiserait,  puis  se  retournerait  vers  le 
peuple  pour  la  distribution. 

Le  diacre  et  le  sousr-diacre  reçoivent  leurs  cierges 
après  le  prêtre  qui  a  donné  celui  du  célébrant  :  ils  s'a- 

(1)  a  An  dignior  de  clero  a  quo  celebrans  in  diebus  Purificationis, 
»  Cinerum  et  Palmarum  recipit  candelam,  cineres,  palmam,  debeat 
»  accedere  ad  altare  cum  vel  sine  stola  ?  Et  si  sine  stola  :  an  ipse  de- 
»  beat  genuflexus  sicut  alii  vel  stans  inclinatus  recipere  candelam, 
»  cinerem,  palmam  a  célébrante  et  osculari  manum  celebranlis  por- 
»  rigentis  candelam,  palmam  ?  —  Resp.  :  Quoad  primam  partem  sine 
B  stola;  quoad  secundam,  cnm  genuflexione  et  osculo  manus.  »  (In 
una  Cappucin.  GalL  ad  6, 1/t  febr.  1705.  ) 

18 
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geoouillent  sur  le  marche*pied;  le  cérémoniaire  pré- 
sente au  célébrant,  en  les  baisant,  les  ciei^s  qui  leur 
sont  destinés,  le  célébrant  les  leur  remet,  et  ils  bai- 
sent le  cierge,  puis  la  main  qui  le  leur  offre;  ils  re- 
prennent ensuite  leurs  places. 
dS  dwgw!*  I^ans  une  église  cathédrale  ou  collégiale ,  les  cha- 
noines recevraient  leurs  cierges  avant  un  diacre  et 
un  sous-diacre  qui  ne  seraient  pas  chanoines. 

Les  membres  du  clei^é  viennent  deux  à  deux  rece- 
voir leurs  ciei^es  à  genoux  sur  le  marche-pied,  et 
observent  de  baiser  le  cierge,  puis  la  main  du  célé- 
brant (1).  Le  diacre,  pendant  cette  distribution,  se  te- 
nant du  côté  de  Tépitre,  reçoit  de  Tacolyte  les  cierges, 
et  les  transmet  au  célébrant  en  les  baisant  ;  le  sous- 
diacre,  du  côté  de  Tévangile,  élève  le  bord  de  droite 
de  la  chape;  les  acolytes  reçoivent  leurs  cierges  les 
derniers. 

Lorsque  la  distribution  cx)mmence,  les  chantres  en- 
tonnent Tantienne  Lumen,  etc.,  et  le  cantique  Nunc 
dimittis,  après  chacun  des  versets  duquel  ils  repren- 
nent Tantienne,  et  si  la  distribution  est  trop  longue, 
ils  recommencent  le  cantique  sans  dire  le  Gloria  Pa- 
tri,  lequel  ne  se  dit  qu'une  fois,  et  à  la  fin.  Ils  évitent 
d'abandonner  tous  à  la  fois  le  chant  pour  aller  cher- 
cher leurs  cierges. 

Sur  la  fin  de  la  distribution,  un  clerc,  député  par  le 


(i)  C'est  ici  une  dérogation  à  Tordre  accoutumé,  car  on  baise  or- 
dinairement la  main  du  célébrant  d*abord ,  puis  Tobjet  que  celte 
main  vient  d'honorer  par  son  contact  Dans  Toccasion  présente,  le 
cierge,  à  cause  de  la  bénédiction  qu'il  vient  de  recevoir  et  des  mystè- 
res  qu'il  représente,  a  droit  à  la  pren^ère  marque  de  respect 

Le  célébrant  fait  cette  distribution ,  découvert,  selon  un  décret  m 
Pientina  du  18  juillet  1626. 
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cérémoniaire  allume  les  cierges  (1),  et  quand  elle  est 
terminée,  on  chante  l'antienne  Exurge. 

Cependant,  le  célébrant  se  retourne  versTautel  avec 
ses  ministres,  et  se  rend  au  coin  de  Tépître.  Là,  il  se 
lave  les  mains  :  les  acolytes  soutiennent  le  bassin  et 
versent  Teau,  et  le  diacre  présente  l'essuie-maîn,  tan- 
dis que  le  sous-diacre  écarte  les  bords  de  la  chape. 
Puis  le  célébrant  s'approche  du  missel,  et  le  diacre 
et  le  sous-diacre  se  placent  à  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
ainsi  qu'au  commencement  de  la  cérémonie. 

Si  le  célébrant  devait,  d'après  l'usage  du  lieu,  dis- 
tribuer des  dei^es  au  peuple,  il  descendrait  pour  cela 
à  la  balustrade  du  chœur,  tandis  qu'on  continuerait  à 
chanter  l'antienne  Lumen,  etc.  En  revenant,  il  salue- 
rait l'autel  avec  ses  ministres  qui  feraient  la  génu- 
flexion, et  alors  ce  serait  au  bas  des  marches  du  côté 
de  l'épître  qu'il  irait  se  laver  les  mains  avant  de  re- 
monter à  l'autel. 

Le  célébrant  se  tenant  au  missel,  où  il  n'a  point  à 
lire  bas  les  antiennes  que  le  chœur  chante,  lorsque  ces 
antiennes  sont  terminées,  chante  lui-même  Oremns  et 
l'oraison  Exavdi,  etc.  Si  c'était  après  la  Septuagésime 
et  un  autre  jour  que  le  dimanche,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  continuant  à  demeurer  aux  côtés  du  célébrant 
(on,  selon  la  pensée  de  quelques  auteurs,  allant 
se  placer  pour  cela  l'un  derrière  l'autre),  chante- 
raient, le  premier  Flectamus  genua,  et  le  second  Le- 
vate,  et  tous,  excepté  le  célébrant,  feraient  la  génu- 
flexion. 

Après  l'oraison,  le  sous-diacre  va  prendre  la  croix 

(1)  Si  rusage  était  de  distribuer  les  cierges  tout  allumés,  on  pour- 
rait s'y  tenir. 
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de  processioD  (1)  et  se  rend,  entre  les  deux  acolytes^ 
à  l'entrée  du  chœur,  où  il  attend,  tourné  vers  l'autel. 
Procession.  Le  Célébrant  revient  au  milieu  de  l'autel  avec  le  dia- 
cre; tout  aussitôt  le  thuriféraire  s'approche  d'eux,  fait 
la  génuflexion,  et  fait  mettre  l'encens  dans  l'encensoir 
avec  le  rite  ordinaire  ;  puis  après  que  l'encens  est  béni, 
réitère  la  génuflexion  et  va  se  placer  derrière  le  sous- 
diacre.  Alors  le  diacre,  recevant  du  cérémoniaire  le 
cierge  allumé  du  célébrant ,  le  baise  et  le  remet  au 
célébrant  dont  il  baise  la  main  aussi  ;  puis  il  reçoit 
son  ciei^e  à  lui-même,  fait  la  génuflexion,  se  tourne 
vers  le  peuple  et  chante  Procedamtis  in  pace. 

Le  chœur  répond  :  In  nomine  Christi,  Amen,  et  la 
procession  se  met  en  marche.  Le  thuriféraire  fait  la 
génuflexion  et  marche  en  portant  son  encensoir  fu- 
mant; le  sous-diacre  et  les  acolytes  partent  sans  faire 
de  génuflexion  et  suivent  le  thuriféraire  ;  puis  viennent 
les  membres  du  clei^é,  deux  à  deux,  qui  font  la  génu- 
flexion et  portent  leurs  cierges  allumés  chacun  de  la 
main  qui  se  trouve  en  dehors;  enfin,  le  célébrant  as- 
sisté du  diacre  qui,  au  bas  des  degrés,  lui  a  remis  sa 
barrette  et  qui  marche  à  sa  gauche  en  soutenant  la 
chape  :  tous  les  deux  ont  fait  à  l'autel,  au  bas  des  de- 
grés, la  salutation  convenable,  se  couvrent  pendant  la 
procession,  même  dans  l'église,  et  portent  leurs  cier- 
ges de  la  main  gauche. 

(i)  Dans  les  cathédrales,  lorsque  Tévèque  est  présent  et  fait  la  bé- 
nédiction des  cierges  ou  des  rameaux,  c'est  un  sous-diacre  autre  que 
celui  qui  servira  à  la  messe  qui  doit  porter  la  croix  ;  car  le  sous-diacre 
delà  messe  doit,  pendant  la  procession,  se  préparer  avec  le  prêtre  et 
le  diacre.  (In  AlexaruL^  6  mai.  1826.)  Mais,  aux  offices  ordinaires, 
c'est  le  sous-diacre  ministrant,  lui-même,  qui  doit  porter  la  croix  : 
aussi,  selon  la  rubrique,  le  prêtre,  pendant  la  procession,  n'est-il  ac- 
compagné que  du  diacre  seul. 
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La  procession  règle  son  circuit  sur  T  usage  des  lieux  : 
si  elle  sort  de  l'église,  tous  se  couvrent,  excepté  le  sous- 
diacre,  le  thuriféraire,  les  acolytes  et  le  cérémonialre, 
et  se  découvrent  en  rentrant.  On  chante  les  antiennes 
marquées  au  rituel,  et  en  rentrant  dans  Téglise,  ou  en 
rentrant  dans  le  chœur  si  Ton  n'est  pas  sorti  à  l'exté- 
rieur, les  chantres  entonnent  le  répons  ObtulerunL 
Chacun  fait  la  génuflexion  en  rentrant  dans  le  chœur, 
avant  de  regagner  sa  place,  excepté  le  sous-diacre  et 
les  acolytes  qui  vont  tout  droit  à  la  crédence  déposer 
la  croix  et  les  chandeliers.  Le  répons  achevé,  on  éteint 
les  cierges. 

Le  célébrant,  après  avoir  salué  l'autel  au  bas  des 
marches,  remet  son  cierge  au  diacre  qui  baise  la  main 
puis  le  ciei^e  ;  puis  ils  se  rendent  ensemble  à  leur 
banc,  où  le  sous-diacre  les  rejoint  et  où  ils  prennent 
les  ornements  convenables  pour  la  messe  qui  va  sui- 
vre, c'est-à-dire  des  ornements  blancs  si  la  messe  est 
celle  de  la  Purification,  et  si  la  messe  est  celle  du  di- 
manche, le  diacre  et  le  sous-diacre  prennent  la  dalma- 
tique  et  la  tunique  violettes,  en  même  temps  que  le 
célébrant  prend  la  chasuble.  C'est  toujours  par  le  prê- 
tre qui  a  fait  la  bénédiction  que  la  messe  doit  être 
chantée  [1].  Pendant  la  procession,  on  a  dû  ôter  le 
parement  d'autel  violet,  à  moins  que  la  messe  ne  dût 
être  du  dimanche. 

Si  la  messe  est  celle  de  la  Purification  (2),  le  célé- 


(1)  Voyez  page  186. 

(2)  Lors  même  que  la  fête  de  la  Purification  serait  transférée ,  la 
cérémonie  des  cierges  ne  devrait  pas  Fèlre,  On  la  célèbre  toujours  le 
2  février. 
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brant  (i)  et  tout  le  clei^é  doivent  tenir  leurs  cierges 
allumés  pendant  Tévangile.  Un  cérémoniaire  doit  donc 
présenter  au  célébrant  son  cierge  au  moment  oppor- 
tun, avec  les  baisements  convenables,  et  le  reprendre 
après.  Le  clergé  tient  encore  les  cierges  allumés  de- 
puis rélévation  jusqu'à  la  communion.  Si  la  messe  était 
du  dimanche,  on  omettrait  ce  rite  là. 


CHAPITRE  XII. 

DE  LA  BÉNÉDICTION  DES  CENDRES  LE  PREMIER  JOUR 
DE  CARÊME  (2). 

Bénédiction        L'ordrc  de  la  bénédiction  et  de  la  distribution  des 

et  distribution 

des  cendres,  ccudres  cst  conformc  à  celui  de  la  bénédiction  et  dis- 
tribution des  ciei^es.  C'est  du  prêtre  le  plus  digne  du 
chœur  que  le  célébrant,  debout  et  tourné  vers  le  peu- 
ple, reçoit  les  cendres  comme  le  cierge.  Il  faut  re- 
marquer seulement  :  l""  que  le  célébrant  lit,  les  mains 
jointes,  Tantienne  Exavdi,  bien  qu'elle  soit  chantée 
par  le  chœur;  2' qu'après  l'aspersion  et  l'encensement 

(1)  Les  meilleurs  interprètes  de  la  rubrique  oomprennent  le  célé- 
brant dans  ce  rite.  (Voyez  dans  Tetamo.) 

(2)  Voyez  la  rubrique  du  missel,  le  cérémonial  des  évêques,  L.  II, 
c  XIX,  et  les  rubricistes. 

Pour  les  objets  à  préparer,  voir  le  titre  II  du  rituel  de  Benoit  XUI  : 
pour  un  office  solennel,  il  faut  y  joindre  les  ornements  du  diacre  et 
du  sous-diacre. 

Les  cendres  doivent  être  sèches  et  non  pas  mouillées  de  façon 
à  former  de  la  boue.  (In  Egitanien,  ad  6,  23  mai,  1603.)  Le  célé- 
brant les  doit  mettre  sur  la  tête  des  fidèles,  m  caput ,  en  forme  de 
croix  en  disant  :  Mémento^  homo^  et  sans  jamais  modifier  cette  for- 
mule, et  c'est  ce  que  le  cérémonial  appelle  o^p^r^to  cinerum.  Nous 
croyons  donc  qu'on  accomplit  plus  exactement  le  rit  en  répandant  les 
cendres  sur  les  cheveux ,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  qu'en 
faisant  une  sorte  d'onction  sur  le  front« 
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des  cendres,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  revenaDt  au 
milieu  de  Tautel  avec  le  célébrant,  font  la  génuflexion 
et  changent  de  place  quand  le  célébrant  se  retourne.  (1) 
Le  diacre ,  pendant  la  distribution  des  cendres ,  doit 
être  à  la  droite  du  célébraBt ,  où  il  tient  de  la  main 
droite  le  bassin  des  cendres ,  et  de  la  gaucbe  soulève 
le  bord  de  la  chape.  Quant  au  sousHliacre,  il  est  à  la 
gauche  du  célébrant.  Un  acolyte  ou  un  cérémooiaire 
tient  le  bassin  des  cendres,  taudis  que  le  cabrant  les 
donne  au  diacre  ou  au  sous-diacre  ;  â""  le  chceur  chante 
et  répète  pendant  la  distribution  Tantienne  Immute- 
mur  habitUy  etc.,  que  le  célébrant  ne  lit  point;  IC"  on 
ne  baise  pmnt  la  main  du  célébrant  en  recevant  les 
cendres. 

A  la  messe,  le  chœur  et  les  ministres  inférieurs  de  ^^|^^^ 
Tautel  se  tiennent  à  genoux  pendant  les  oraisons,  et 
depuis  le  Sanctm\\\Sicp^kY AgnmDei  exclusivement, 
comme  il  a  été  indiqué  page  50.  Le  célébrant  se  met 
à  genoux  sur  le  marche-pied  avec  ses  ministres,  pen- 
dant que  le  chœur  chante  Adjuva  nos;  et  c*est  seule- 
ment après  que  ce  verset  est  achevé,  que  le  célé- 
brant met  l'encens  et  que  le  diacre  dit  le  Munda  cor 
meum,  etc.  Les  acolytes,  qui  ont  apporté  des  tor- 
ches au  Sanctus,  ne  se  retirent  qu'après  la  commu- 
nion du  célébrant.  A  l'oraison  Super  populum,  le  dia- 
cre, après  que  le  célébrant  a  dit  Oremus,  se  retourne 
par  sa  droite  vers  le  peuple,  et  chante  Humiliate  car- 
pita  vestra  Dec. 

(1)  S'il  n'y  avait  pas  de  prêtre  au  chœur  qui  pûl  lui  donner  les  cen- 
dres, le  célébrant,  agenouillé  devant  l'autel ,  se  les  mettrait  à  lui- 
même  sur  Tautel  sans  rien  dire. 
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CHAPITRE  XIIL 

<>  V,  DU  DIMANCHE  DES  RAMEAUX  (1). 

^k:(  Les  cérémonies  de  la  bénédictioii  des  rameaux  sont 

^'  en  beaucoup  de  points  conformes  à  celles  de  la  Chan- 
deleur. Aujourd'hui,  à  cause  du  dimanche,  Foifice 
commence  toujours  par  Taspersion  après  laquelle  le 
célébrant  monte  à  Tautel ,  et  le  baise,  comme  le  2  fé- 
vrier. Ce  qui  demande  à  être  expliqué  ici  particulière- 
ment, c'est  l'espèce  de  messe  qui  précède  la  bénédic- 
tion des  rameaux,  et  en  vue  de  laquelle  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  qui  doivent  chanter  une  épitre  et  un  évan- 
gile ,  prennent  leurs  manipules ,  quoique  le  célébrant 
premièrepartie  uc  prenne  pas  le  sien.  Il  y  a  d'abord  une  antienne  en 

de  l'office.  r  r  j 

manière  d'introït  que  le  célébrant,  ayant  les  deux  mi- 
nistres sacrés  à  ses  côtés,  lit  au  coin  de  l'épître ,  sans 
se  signer,  puis  leDominus  vobiscum  qu'il  dit  au  même 
lieu  et  sans  se  tourner  vers  le  peuple,  et  une  oraison 
en  ton  férial.  Le  sous-diacre  chante  après  cela  une 
leçon  ou  épttre  du  même  ton  et  avec  le  même  cérémo- 
nial que  l'épttre  de  la  grand'messe.  Il  n'oublie  donc  ni 
d'ôter  sa  chasuble  pliée,  s'il  la  porte,  ni  de  baiser  la 
main  du  célébrant  et  de  recevoir  la  bénédiction,  quand 
il  a  terminé  cette  épitre. 
Le  célébrant  lit  à  voix  basse,  au  coin  de  l'épitre, 

(1)  Voyez  la  rabrique  du  missel  et  le  cérémonial  des  évèques,  L.  II, 

C  XXI. 

Pour  les  objets  à  préparer,  voir  le  petit  rituel ,  titre  III,  art  !•'.  Il 
faut  y  ajouter  les  ornements  nécessaires  pour  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  dont  les  manipules  doivent  être  préparés  à  la  sacristie ,  et  de 
plus  encore ,  trois  amicts ,  trois  aubes ,  trois  cordons  et  trois  étoles 
violettes  pour  les  diacres  qui  chanteront  la  passion. 
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répître ,  le  graduel  et  Tévangile  avant  lequel  il  dit  : 
Munda  cor  meum,  etc.  (1).  Il  demeure  à  la  même  place 
jusqu'à  la  distribution  des  rameaux,  et  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  toutes  les  fois  que  leur  place  n'est  point 
indiquée  ailleurs,  se  tiennent  le  premier  à  sa  droite  et 
le  second  à  sa  gauche. 

Le  chœur  chante  pour  graduel  Tundes  deux  répons 
marqués  au  missel  :  Collegerunt  ou  In  monte  Oliveti, 
pendant  lequel  le  diacre  dépose  sa  chasuble  pliée ,  s'il 
s'en  sert,  et  l'échange  contre  l'étole  lai^e  ;  il  porte  le 
livre  des  évangiles  au  milieu  de  l'autel,  et  vient  par  le 
chemin  le  plus  direct  à  la  droite  du  célébrant  faire 
bénir  l'encens.  Il  se  rend  ensuite,  toujours  par  le  plus 
court  chemin,  devant  le  milieu  de  l'autel ,  où  il  s'age- 
nouille sur  le  bord  du  marche-pied  pour  dire  le  Munda 
cor  meum;  et  le  sous-diacre,  pendant  ce  temps,  des- 
cend au  bas  des  degrés.  Le  diacre,  le  Munda  cor 

(i)  Les  rubricistes  laissent  au  célébrant  la  faculté  de  faire  à  voix 
basse  ou  d'omettre ,  ad  libitum ,  la  lecture  de  ce  qui  se  chante  au 
chœur.  Quant  à  nous,  nous  croyons  que,  depuis  la  modification  faite 
au  cérémonial  des  évèques  en  1727,  il  faut  tenir  à  cette  lecture.  Le 
cérémonial,  qui  porte  actuellement  :  «  cantatis  epistola  et  evangelio, 
»  prout  in  missali,  ab  iisministris  qui  in  missa  minislraluri  sunt  :  et 
D  iis  omnibus  quœ  cantantur,  ab  episcapo  in  sua  cathedra  sedente 
»  lectis^  »  n'avait  pas,  autrefois,  ce  dernier  membre  de  phrase.  Aussi 
la  Congrégation  des  Rites  avait-elle  rendu,  le  28  avril  1708,  le  décret 
suivant,  in  Bracharen  :  «Episcopus  palmas  benedicens  et  missœ  as- 
»  sistens,  non  débet  légère  epistolam,  neque  evangelium  :  Cum  ap- 
»  propinquassetyû  :  Altéra  autem  c^tVpost  Passionem,  tam  expraxi 
»  cappells  pontificiae  quam  ex  praescripto  caeremonialis  episcopo- 
A  rum.»  Maintenant,  il  faut  évidemment  abandonner  ce  décret,  lequel 
s'appuyait  sur  un  texte  qui  est  absolument  changé ,  et  s'en  tenir  au 
précepte  inséré  dans  le  cérémonial.  Or,  Tévèque  devant  faire  cette 
lecture,  nous  ne  voyons  pourquoi  le  célébrant ,  simple  prêtre,  s'en 
dispenserait  Le  sentiment  des  anciens  rubricistes  s'explique  par  le 
texte  du  cérémonial  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Quant  aux  rubricistes 
modernes,  là  encore  ils  ont  copfé  leurs  devanciers ,  sans  prendre 
garde  au  changement  introduit  dans  la  loi  qui  règle  les  rites. 
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mernn  dit,  vient  directement  s'agenouiller  aux  pieds 
du  célébrant,  lequel  se  tournant  par  sa  gauche,  yers 
le  côté  de  révangile,  le  bénit  à  Tordinaire  et  lui  dimne 
sa  main  à  baiser.  L* évangile  se  chante  comme  à  la 
grand'messe ,  et  à  la  fin,  le  sous-diacre  fait  baiser  le 
commencement  du  texte  de  Tévangile  au  célébrant, 
que  le  diacre  encense  à  l'habitude  ;  puis  ce  dernier 
reprend  sa  cliasuble  pliée. 

Après  avoir  été  encensé,  le  célébrant  se  retourne 
vers  le  missel  et  chante  en  ton  férial  et  les  mains  join- 
tes le  Dominm  vobiscuniy  Toraison  et  la  préface  qui 
suivent.  Tandis  que  le  chœur  chante  le  Sancttis,  le  cé- 
lébrant le  récite  à  voix  basse  avec  les  ministres,  en  se 
signant  au  Benedictus,  etc. 
Pi?*;*'!?*?;"^      Suivent  la  bénédiction  et  la  distribution  des  ra- 

t  distribation 

des  rameaux.  ^gj|ux  et  la  processiou.  Le  cérémonial  de  toutes  ces 
parties  de  FoiSce ,  est  exactement  pareil  à  celai  que 
nous  avons  décrit  pour  le  jour  de  la  Chandeleur,  sauf 
ce  que  nous  allons  dire  sur  le  retour  de  la  procession. 
11  faut  seulement  noter  qu'on  attache  au  sommet  de  la 
croix  une  petite  branche  de  palme  ou  de  rameau  bénit, 
et  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  quittent  leurs  mani- 
pules avant  la  procession. 

Procession.  Au  rctour  douc  dc  la  procession ,  que  Ton  doit  ce 
jour-là  faire  au-dehors,  le  clerçé  s'arrête  devant  la 
porte  de  Téglise,  laquelle  est  fermée.  Quelques  chan- 
tres seulement  sont  entrés  à  l'intérieur,  où  ils  se  tien- 
nent tournés  vers  le  clergé  pour  chanter  les  versets  : 
Gloria,  laus  et  honor,  etc.  Le  sous-diacre,  en  s'arrê- 
tant  devant  la  porte  entre  les  deux  acolytes  avec  le 
thuriféraire  à  la  droite  du  premier  acolyte,  retourne  le 
crucifix  voilé  vers  le  clergé;  le  célébrant  s'arrête  en 
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face  de  la  porte  avec  le  diacre  à  sa  gauche  ;  les  mem- 
bres du  clergé  sont  distribués  des  deux  côtés,  et  tous 
peuvent  continuer  à  demeurer  la  tête  couverte. 

On  chante  ainsi  le  Gloria,  lam,  etc.,  soit  en  tota- 
lité, soit  en  partie;  et  quand  ce  chant  est  terminé,  le 
sous-diacre  retourne  vers  Téglise  l'image  voilée  du 
crucifix,  et  frappe  la  porte  avec  l'extrémité  de  la  hampe 
de  la  croix  ;  la  porte  s'ouvre  aussitôt,  et  le  clergé  ren- 
tre en  chantant  le  répons  :  Ingrediente  Domino,  sans 
Gloria  Patri, 

Si  la  procession  n'avait  pas  pu  sortir,  ces  différentes 
cérémonies  s'accompliraient  à  la  porte  du  chœur. 

Pendant  la  messe,  le  sous-diacre,  en  chantant  l'épî-  ^//la  m^f 
tre,  fait  la  génuflexion  à  la  parole  Innomine  Jem,  etc. , 
et  tous  la  font  avec  lui,  même  le  célébrant  et  le  diacre. 

Vers  la  fin  du  trait  (qu'on  pourrait  même  ce  jour 
là,  d'après  l'avis  des  rubricistes,  ne  pas  chanter  en 
entier  ) ,  les  trois  diacres  de  la  Passion  ,  lesquels 
sont  différents  du  diacre  de  la  messe ,  revêtus  de 
l'amict,  de  l'aube,  du  cordon,  du  manipule  et  de 
l'étole  transversale,  viennent  au  chœur  en  cet  ordre  : 
un  cérémoniaire  les  précède,  puis  ils  viennent  l'un 
après  l'autre,  d'abord  celui  qui  doit  chauler  la  partie 
de  l'évangéliste,  puis  celui  qui  est  chargé  de  la  partie 
de  la  foule,  et  enfin  celui  qui  chantera  les  paroles  de 
Notre  Seigneur.  Ils  sont  suivis  de  trois  clercs  destinés 
à  soutenir  les  missels  devant  eux,  mais  on  peut  aussi 
leur  disposer  des  pupitres.  Chacun  d'eux ,  en  venant 
au  chœur,  porte  son  livre;  s'il  n'y  avait  qu'un  missel, 
le  diacre  évangéliste  le  porterait ,  et  les  deux  autros 
viendraient  les  mains  jointes.  Ils  se  découvrent  en  en- 
trant au  chœur,  saluent  l'autel  d'une  génuflexion,  puis 
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le  chœur,  et  se  rendent  du  côté  de  révangile,  à  Ten- 
droit  où  ils  doivent  chanter  la  Passion.  Si  tous  les 
trois  doivent  chanter  sur  le  même  livre,  celui  qui  fait 
Tévangéliste  se  place  au  milieu;  ou  bien,  s'ils  ont  cha- 
cun leur  livre,  celui  qui  se  place  au  milieu  est  celui 
qui  chante  les  paroles  de  Notre  Seigneur  :  celui  qui 
chante  la  partie  de  la  foule  se  met,  en  tout  cas,  le  der- 
nier à  gauche. 
de  b  pa°slion.  ^"  momeut  OÙ  commcuce  le  chant  de  la  Passion , 
tout  le  chœur  se  lève,  et  chacun,  excepté  les  trois  dia- 
cres, tient  son  rameau  à  la  main.  Le  célébrant,  qui  est 
demeuré  debout  au  coin  de  l'épître,  reçoit  son  rameau 
du  diacre ,  lequel  le  lui  présente  avec  les  baisements 
ordinaires  ;  il  le  prend  dans  la  main  gauche  et  un  peu 
tourné  vers  ceux  qui  chantent  la  Passion,  il  la  lit  lui- 
même  à  voix  basse,  sans  se  mettre  à  genoux  à  Emisit 
spiritum.  Il  s'arrête  à  4  Z^^ra  autemdie,  et  se  retourne 
vers  les  trois  diacres,  en  tenant  son  rameau  de  la  main 
droite.  Le  diacre  et  le  sous  diacre  qui  sont  demeurés 
près  de  lui ,  disposés  comme  à  Tintroît  et  leurs  ra- 
meaux à  la  main,  tandis  qu'il  récitait  la  Passion,  vien- 
nent ensuite  occuper  sur  les  marches  leur  place  ordi- 
naire, et  se  retournent  vers  ceux  qui  chantent. 

A  Emisit  spiritum,  tout  le  monde  se  met  à  genoux, 
chacun  en  la  place  où  il  se  trouve ,  tous  tournés  vers 
l'autel ,  exceptés  les  trois  diacres  qui  restent  tournés 
vers  leurs  livres;  et  on  demeure  quelques  instants  en 
recueillement. 

Le  chant  de  la  Passion  terminé,  les  trois  diacres  se 
retirent  avec  les  salutations  ordinaires,  on  ôte  les  pu- 
pitres, et  le  clergé  s'assied.  Le  sous-diacre  dépose  son 
rameau  et  transporte  le  missel  du  célébrant  au  coin  de 
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Tévangile.  Le  célébrant  rend  son  rameau  au  diacre, 
dit  au  milieu  de  l'autel  le  Munda  cor  meum,  etc.,  et 
va  lire  le  texte  qui  tient  lieu  d'évangile  :  Altéra  autem 
die.  Le  diacre  dépose  sa  chasuble,  s'il  la  porte,  et 
dans  ce  cas,  prend  l'étolelarçe,  vient  présenter  et  faire 
bénir  l'encens,  demande  la  bénédiction,  et  va  chanter 
l'évangile,  avant  lequel  il  encense  le  livre,  mais  ne  dit 
point  Dominus  vobiscum,  ni  ne  fait  de  signe  de  croix  : 
les  acolytes  ne  portent  pas  leurs  chandeliers,  mais  sont 
aux  côtés  du  sous-diacre  à  l'ordinaire.  Après  l'évan- 
gile chanté,  le  sous-diacre  en  fait  baiser  au  célébrant 
le  texte  à  Altéra  autem  die. 

Si  l'on  ne  peut  avoir  trois  diacres ,  le  diacre  de  la 
messe  seul  chante  la  Passion  eu  entier;  ou  encore,  le 
célébrant  la  chante  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre, 
pourvu  que  ce  dernier  soit  dans  l'ordre  du  diaconat  : 
en  ce  cas ,  le  célébrant  se  placerait  au  côté  de  l'évan- 
gile, et  lirait  à  voix  basse  ce  que  les  autres  chante- 
raient (1)  ;  et  le  sous-diacre  prendrait  pour  ce  moment 
une  étole  de  diacre. 


CHAPITRE  XIV. 

REMARQUES  SUR  LA  SEMAINE  SAINTE  ET  SUR  L'OFnCE 
DES  TÉNÈBRES. 

Aux  messes  basses  du  dimanche  des  Rameaux  et  des  ^^l^^ 
mardi  et  mercredi  saints,  le  célébrant,  après  avoir  lu 
le  trait,  passe  tout  de  suite  au  coin  de  l'évangile  pour 


(i)  9  An  lis  inecclesiis  inquibus  ob  sacerdotum  defectum  celé- 
!»  brans  in  hebdomada  majori  decantare  cogitur  partem  Passionis, 
»  illam  decantare  debeat  in  cornu  evaDgelii?— Resp.  :  Affirmative.D 
(In  Tridentina  orf  2  ;  12  nov,  164Zi.) 
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y  lire  la  Passion  (1)  ;  mais  il  revient  au  milieu  de  Tau- 
tel  pour  dire  le  Munda  cor  meum,  etc. ,  et  le  Jubé, 
Domine,  etc.,  avant  cette  dernière  partie  de  l'histoire 
douloureuse  qui,  en  ces  trois  jours,  tient  lieu  d'évan- 
gile, et  qu'il  va  ensuite  lire,  toutefois  sans  Dominus 
vobiscum  ni  signes  de  croix. 
desSinèbres  ^^^^  ^^^  matiues  dcs  jeudi ,  vendredi  et  samedi 
saints,  qu'on  appelle  l'office  des  ténèbres  (2),  on  ne 
doit  pas  laisser  à  l'autel  du  chœur  la  réserve  du  Saint- 
Sacrement  ;  on  allume  sur  l'autel  six  cierges  de  cire 
jaune,  et  on  place  dans  le  sanctuaire,  près  des  mar- 
ches de  l'autel,  en  face  du  coin  de  l'épître,  un  chan- 
delier triangulaire,  sur  lequel  sont  placés  quinze  cier- 
ges de  cire  jaune. 

Après  qu'on  a  récité  à  voix  basse  Pater,  Ave  et 
Credo,  le  chœ!ir  commence  l'office  tout  droit  par  la 
première  antienne,  sans  intonation.  Un  clerc  ou  céré- 
moniaire,  après  chaque  psaume,  éteint  un  cierge  du 
chandelier  triangulaire ,  en  commençant  par  le  plus 
bas  du  côté  de  l'évangile,  puis  par  le  cierge  correspon- 
dant du  côté  de  l'épître,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  der- 
nier. Après  le  Pater  de  chaque  nocturne  qui  se  dit 
entièrement  à  voix  basse,  on  s'assied  incontinent. 

Au  verset  Ut  sine  timoré,  etc. ,  du  Benedictus ,  le 
clerc  ou  cérémoniaire  va  éteindre  les  cierges  de  l'au- 
tel ,  en  commençant  par  le  côté  de  l'évangile  et  étei- 
gnant un  cierge  de  chaque  côté  alternativement  (3). 

(i)  In  ima  S.  Marci,  26  nov.  i6/iù. 

(2)  Céier.  EpisCt  L.  II,  c  xxi. 

(3)  De  ce  q«'eo  éteignant  les  cierges,  on  doit  commencer  par  le  côté 
le  plus  noble ,  c'est-à-dire  celui  de  l'évangile ,  nous  avons  conclu 
(page  38)  qu'il  fallait  commencer  par  le  lieu  le  plus  noble  ,  c'est-à- 
dire  par  les  plus  rapprochés  du  crucifix.  Mais  en  cette  occasion  par- 
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On  éteint  en  même  temps  toutes  les  lampes  ou  autres 
lumières,  excepté  la  lampe  qui  brûle  devant  le  Saint- 
Sacrement. 

Pendant  la  répétition  de  Tantienne  du  Benedictm , 
le  même  clerc  enlève  le  cierge  qui  est  demeuré  seul 
allumé  au  sommet  du  chandelier  triangulaire,  le  porte 
à  Tautel  où  il  le  soutient  avec  sa  main  élevée  au-dessus 
du  coin  de  Tépître  ;  puis  Tantienne  achevée,  il  va  ca- 
cher ce  cierge  derrière  Tautel,  ou  près  deTautel,  mais 
de  façon  à  ce  que  la  lumière  n'en  paraisse  pas. 

Le  plus  digne  du  chœur  dit,  à  genoux,  après  les 
prières  et  sans  Domimis  iw bùcum,  Toraison  Re^pice. 
Cette  oraison  achevée  à  voix  basse,  on  fait  un  peu  de 
bruit  (1] ,  et  alors  le  cérémoniaire  rapporte  le  cierge 
allumé  ;  le  bruit  cesse  quand  reparait  le  cierge,  lequel 
est  replacé  tout  allumé  au  sommet  du  chandelier,  où 
on  réteint  bientôt  après. 

Les  jeudi,  vendredi  et  samedi  saints,  les  messes  en 
dehors  de  Toffice  sont  formellement  interdites  (2).  La 
Congrégation  des  Rites  a  seulement  permis  que  dans 
un  couvent  (3) ,  on  pût,  le  jeudi  saint,  célébrer,  avec 

ticulière  des  ténèbres,  comme  les  cierges  s'éteignent  successivement 
à  la  fin  de  chacun  des  derniers  versets  du  Benedictus,  nous  croyons, 
avec  tous  les  auteurs  ,  qu'il  faut  commencer  par  éteindre  les  plus 
éloignés  de  la  croix,  afin  que  le  crucifix,  dans  cette  extinction  succes- 
sive et  cérémonielle,  ne  perde  qu'à  la  fin  du  cantique  les  cierges  qui 
Téclairaient  de  plus  près  :  c'est  ainsi  qu'on  éteint  les  cierges  du  chan- 
delier triangulaire,  en  commençant  par  les  plus  bas. 

(1)  Selon  les  rubricistes,  ce  bruit  doit  durer  à  peu  près  le  temps  de 
réciter  le  Pater  de  conclusion  de  l'office  ;  aussi  chacun  se  retire-t-il 
quand  on  rapporte  le  cierge.  Les  interprètes  des  saints  rites  y  voient 
un  souvenir  de  la  perturbation  de  la  nature  à  la  mort  du  Sauveur. 

(2  In  Florentina  ,  19  decemb,  1654  ;  m  una  Venetiarum  ,  20 
mart,  1762;  Decretum  générale  11  mart.  1690;  in  Sarzanen,^  16 
april.  1831. 

(3)  C'est  sur  une  demande  de  religieux  carmes  que  la  Sacrée  Con- 
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rautorisation  de  Tévêque ,  une  messe  basse  pour  les 
infirmes  empêchés  d'assister  à  la  messe  solennelle.  Le 
vendredi  saint ,  la  communion  ne  peut  être  donnée 
qu'aux  malades.  On  ne  peut  la  distribuer  le  samedi 
saint  que  si  la  coutume  en  est  établie  ;  et  dans  ce  cas, 
on  ne  pourra  la  donner  qu'à  la  messe  solennelle  ou  après 
Toffice  terminé  (1). 

Beaucoup  de  rubricistes  avaient  prétendu  que,  pen- 
dant ces  trois  jours ,  tout  le  monde ,  sans  exception , 
devait  faire  la  génuflexion  à  la  croix  ;  mais  il  résulte 
d'un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites  (2)  que  cette 
universalité  de  génuflexion  doit  être  restreinte  au  ven- 
dredi, après  l'adoration  de  la  croix. 

Pendant  le  Gloria  in  excehis  du  jeudi  saint,  on 
sonne  toutes  les  cloches  et  on  touche  l'orgue,  puis 
l'orgue  et  les  cloches  se  taisent  jusqu'à  l'intonation  du 
Gloria  in  excehis  du  samedi  saint  (3). 

Depuis  l'office  du  jeudi  saint  jusqu'après  celui  du 
samedi  saint,  on  ôte  l'eau  bénite  des  bénitiers  {k). 

grégation  donna  cette  permission  (27  mars  1773)  ;  et  Gardellini,  dans 
sa  Table  des  ^Décrets  (au  mot  Feria  V),  restreint  cette  faculté  aux 
réguliers. 

(1)  In  Mutinen.  ad  2,  23  sept.  1837.  Le  Saint-Sacrement  ne  doit 
pas  avoir  été  reporté  dans  Téglise  avant  que  TofOce  soit  achevé  :  les 
parcelles  réservées  le  jeudi  saint  pour  donner  au  besoin  le  viatique 
aux  malades  doivent  être  encore  conservées  dans  la  sacristie  ou  dans 
une  chapelle  séparée. 

(2)  în  Molinen.  ad  U,  12  sept  1857. 

(3)  Rub.  Miss,  ;  Car.  Episc»,  L.  I,  c.  xxviii.  Dans  les  villes,  c'est 
sur  Téglise  principale  que  les  autres  églises  doivent  se  régler  pour  le 
silence  et  la  sonnerie  des  cloches,  de  façon  à  ce  que  les  autres  églises 
se  taisent  quand  celle-là  se  tait  le  jeudi,  et  recommencent  à  sonner 
le  samedi  saint  quand  elle  en  donne  le  signal. 

(4)  In  una  Marsorum  ad  60,  i  2  nov,  1831. 
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CHAPITRE  XV. 

DU  JEUDI  SAINT. 

ART.  1«'. 
OE  LA  MEfiSfi  ET  DE  LA  PROCESSION  (1). 

A  la  messe,  on  ne  donne  pas  la  paix  ;  mais  après  la  ^^*^e«2" 
récitation  de  YAgnm  Dei,  le  diacre  et  le  sous-diacre» 
avec  les  génuflexions  ordinaires,  changent  de  côté,  et 
passent  le  premier  à  la  gauche  et  le  second  à  la  droite 
du  célébrant.  Un  peu  avant  la  communion,  le  cérénio- 
niatre,  ou,  à  son  dérant,  le  sons-diacre  va  prendre  à 
la  crédence  le  calice  destiné  à  la  réserve  du  Saint- 
Sacrement,  avec  sa  patène,  sa  pale  et  le  voile  de  sole 
blanche  destiné  à  le  recouvrir,  et  le  dépose  sur  Tautel, 
au  coin  de  Tépitre.  Le  sons-diacre,  ayant ,  après  la 
communion  du  précieux  sang,  recouvert  le  calice  de 
la  pale,  change  de  place  avec  le  diacre,  tous  les  deux 
ayant  soin  de  faire  les  génuflexions  convenables.  Alors 
le  célébrant,  qui  vient  aussi  de  faire  la  génuflexion, 
prend  avec  respect  F  hostie  réservée  et  la  dépose  dans 
le  calice  destiné  à  la  contenir,  que  le  diacre,  à  sa 
droite,  lui  présente,  et  réitère  la  génuflexion  avec  ses 
ministres.  Le  diacre  recouvre  le  calice  de  la  pale  et  de 
la  patène  renversée,  étend  par-dessus  le  voile  de  soie 

(1)  Voyez  la  rubrique  du  missel  pour  ce  jour  et  le  cérémonial  des 
évèques.  L.  II,  c.  xxiii. 

L'article  i*'  du  titre  IV  du  petit  rituel  indique  les  préparatifs  k  faire 
pour  ce  jour  ;  nous  expliquerons ,  k  cet  endroit,  ce  qui  concerne  la 
chapelle  du  reposoir.  Il  faut,  si  la  messe  doit  être  solennelle,  prépa- 
rer de  plus  les  ornements  blancs  pour  le  diacre  et  le  sous-diacre,  et 
un  second  encensoir. 

19 
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blanche,  tandis  que  le  célébrant  se  tient  un  peu  retiré 
du  côté  de  Tévangile ,  et  renouvelle  la  génuflexion. 
Puis  il  met  aunlevant  du  calice  le  ciboire,  qu'il  ouvre, 
fait  une  génuflexion  avec  le  célébrant,  et  descend  au 
bas  des  marches ,  au  coin  de  Tépitre ,  où  il  chante  le 

comBHïnion.  Confiteor.  Ce  jour-là,  il  y  a  communion  générale  du 
clergé.  Après  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  ont  com- 
munié, tout  le  clergé  se  présente  à  la  sainte  table,  les 
plus  dignes  venant  les  premiers,  et  les  prêtres  portant 
au  cou  une  étole  blanche,  qui  a  dû  leur  être  présentée 
par  un  clerc ,  à  leur  place ,  ou  quand  ils  s'avançaient 
vers  l'autel  (1).  Si  les  acolytes  porteurs  des  torches, 
qui  ont  dû  demeurer  au  chœur  depuis  le  Sanctus,  com- 
munient, ils  remettent,  pendant  quils  vont  le  faire, 
leurs  torches  à  d'autres  clercs.  La  communion  termi- 
née, le  diacre,  si  Ton  a  l'habitude  de  conserver  le  Saint- 
Sacrement  au  mattre-autel,  renferme  dans  le  taberna- 
cle le  ciboire  avec  les  hosties  qui  demeurent. 

La  messe  s'achève  avec  les  génuflexions  nécessitées 
par  la  présence  du  Saint-Sacrement  sur  l'autel,  selon 
les  règles  tracées  pages  166  et  222. 

Préparatifs  de  la  Après  la  messc,  OU  distribue  des  cierges  au  clergé, 
tandis  que  le  célébrant  vient  à  son  banc  déposer  la 
chasuble  et  le  manipule,  et  prendre  la  chape  blanche, 
avec  l'assistance  du  diacre  et  du  sous-diacre,  lesquels 
commencent  par  déposer  eux-mêmes  leurs  manipules. 
Le  célébrant  vient  ensuite  avec  eux  faire  la  génuflexion 
à  deux  genoux,  au-dessous  des  degrés  de  l'autel,  s'age- 
nouiller sur  la  plus  basse  marche  et  y  faire  quelques 
instants  de  prière.  Deux  thuriféraires ,  portant  leurs 

(l)  Voyez  les  règles  pour  la  communion  du  clergé  à  la  page  218. 
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encensoirs,  et  le  premier  d'entre  eux  portant  de  plus 
la  navette ,  s'approchent  alors  de  la  droite  du  diacre. 
Le  célébrant  se  lève  avec  les  ministres  sacrés,  et,  as- 
sisté par  le  diacre  qui  lui  présente  l'encens,  et  par  le 
sous-diacre  qui  soulève  le  bord  de  la  chape,  il  met,  sans 
bénédiction,  de  l'encens  dans  les  deux  encensoirs  ; 
puis,  tandis  que  le  second  thuriféraire  va  s'agenouiller 
in  piano  da  côté  de  l'épttre,  le  célébrant,  recevant  des 
mains  du  diacre  l'encensoir  du  premier  thuriféraire, 
encense  à  genoux  de  trois  coups  le  Saint-Sacrement  (1)  ; 
après  quoi ,  le  premier  thuriféraire ,  ayant  repris  son 
encensoir,  se  retire  au  côté  de  l'évangile. 

Le  célébrant  reçoit  alors  du  cérémoniaire  le  voile 
humerai ,  ou  du  sous-diacre  à  défaut  de  cérémo- 
niaire, monte  les  degrés  avec  ses  ministres,  et  s'age- 
nouille avec  le  sous-diacre  sur  le  marche-pied.  Le 
diacre,  après  une  génuflexion  faite,  lie  au-dessous  du 
nœud  le  voile  du  calice  à  l'aide  d'un  ruban  ;  de  la 
main  droite,  il  prend  le  nœud,  et  de  la  gauche  le  pied 
du  calice  ;  et  se  tournant  par  sa  gauche ,  il  le  donne 
au  célébrant.  Celui-ci  reçoit  le  calice  qu'il  prend  de 
la  main  gauche  par  le  nœud  ;  il  met  dessus  la  main 
droite,  que  le  diacre  recouvre,  ainsi  que  le  calice,  en 
ramenant  par-dessus  l'extrémité  droite  du  voile  hu- 
merai; puis  le  célébrant  se  lève,  monte  sur  le  marche- 
pied et  se  retourne  vers  le  peuple.  Le  diacre,  qui  a 
fait  la  génuflexion,  vient  se  placer  à  sa  droite,  du  côté 
de  l'évangile,  et  le  sous-diacre  se  met  à  sa  gauche. 


(i)  Quelques  auteurs  voudraient  que  le  célébrant  fit  cet  encense- 
ment agenouillé  sur  la  seconde  marche  ou  sur  le  marche-pied.  Nous 
nous  rattachons  ici  au  sentiment  de  Merati,  qui  s'appuie  sur  la  près* 
cription  du  cérémonial  pour  un  cas  analogue.  L.  II,  c  xzxiu  ,  n*  sa. 
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Procession.  Cependant  le  clergé,  qui  était  à  genoui,  se  relève; 
on  entonne  le  Pange  lingua,  et  la  procession  se  met 
en  marche.  Les  membres  des  confréries ,  portant  des 
cierges,  vont  en  avant  ;  un  sous-^iacre,  eu  aube  et  en 
tunique,  qui  était  venu  se  placer  au  milieu  du  chœur, 
entre  les  acolytes ,  en  portant  la  croix  de  procession 
couverte  d'un  voile  violet,  marche  à  la  tète  du  clergé. 
Le  clergé  suit  avec  des  cierges  allumés  que  chacun 
tient  de  la  main  qui  se  trouve  en  dehors  ;  enfin,  vien- 
nent ceux  qui  portent  les  torches.  Le  célébrant  des- 
cend de  Tautel  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre  qui 
élèvent  les  bords  de  sa  chape  et  le  soutiennent  au  be- 
soin lui-même  sous  les  bras.  Le  cérémoniaire  Taide 
aussi  à  descendre,  si  cela  est  nécessaire,  en  soulevant 
les  bords  antérieurs  de  ses  vêtements,  et  enfin  un  au- 
tre clerc,  marchant  derrière  lui,  le  recouvre  de  Yùm^ 
brelle  ou  petit  dais,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  placé  sous 
le  dais.  Le  célébrant  ainsi  accompagné  ,  tenant  le  ca- 
lice élevé  à  la  hauteur  de  ses  yeux  qu'il  fixe  dessus, 
récite  à  voix  basse  le  Pange  lingua  et  des  psaumes 
alternativement  avec  ses  ministres,  et  marche  sous  le 
dais  jusqu'à  la  chapelle  du  reposoir.  Devant  le  Saint- 
Sacrement  ,  vont  les  deux  thuriféraires  qui  marchent 
de  côté,  en  se  faisant  face  l'un  à  l'autre,  et  encensent 
de  la  façon  décrite  page  75 ,  en  renouvelant  l'encens 
s'il  en  est  besoin. 

On  se  rend  ainsi  à  la  chapelle  du  reposoir,  en  sui- 
vant par  l'église  un  chemin  tel  que  la  procession  puisse 
se  développer  convenablement  (1). 

(1)  Les  rabricistes  (Gavantus,  Merati,  etc.)  indiquent  que  si,  pen- 
dant la  procession,  on  arrivait  à  chanter  la  strophe  Tantum  ergo,  il 
faudrait  que  le  clergé,  arrêtant  sa  marche,  s'agenouill&t,  sauf  les  û»i- 
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Arrivé  à  nne  distaoce  suffisante,  le  porte-croix  s'ar- 
rête entre  les  deux  acolytes  ;  les  membres  du  clergé 
s'arrêtent  aussi  et  se  disposent  sur  deux  lignes,  de  fa- 
çon à  ce  que  les  moins  dignes  soient  plus  près  de  la 
croix,  et  à  ce  que  les  plus  dignes  soient  auprès  du  re- 
posoir.  Au  moment  où  la  disposition  des  lieux  oblige 
le  dais  à  s'arrêter,  le  clerc,  chargé  de  cet  office,  étend 
Tombrelle  au-dessus  de  la  tête  du  célébrant ,  lequel 
monte  à  Tautel  du  reposoir  dans  le  même  ordre  qu'il 
était  descendu  du  maître-autel.  Le  diacre,  montant  le 
premier  sur  le  marche-pied ,  s'y  agenouille ,  le  dos 
tourné  au  côté  de  Tépitre  ;  et  ainsi  agenouillé,  il  écarte 
le  voile  humerai ,  reçoit  le  calice  des  mains  du  célé- 
brant ,  se  relève ,  attend  que  le  célébrant  ait  adoré  le 
Saint-Sacrement  par  une  génuflexion,  puis  se  retourne 
et  va  déposer  le  calice  sur  l'autel ,  oit  un  corporal 
doit  être  étendu,  ou  dans  le  petit  tabernacle  du  repo- 
soir dont  il  laisse  la  porte  ouverte  [l].  Il  redescend 
ensuite  après  une  génuflexion  et  vient  prendre  sa  place 
à  la  droite  du  célébrant,  qui  est  redescendu  lui-m^e 
et  s'est  agenouillé.  Les  membres  du  clergé,  qui  se  sont 
agenouillés  au  moment  où  le  Saint-Sacrement  passait 

nlstreSyYers  le  Saint-Sacrement.  Mais,  selon  Merati,  il  vaudrait  mieux 
répéter  quelques-unes  des  strophes  qui  précèdent ,  de  manière  à  ce 
que  celle-là  se  chantât  seulement  après  Tarrivée  à  la  chapelle. 

(1)  La  méthode  de  déposer  d'abord  le  Calice  sur  Tautel  et  de  ne  le 
mettre  dans  le  tabernacle  qu'après  Tencensement,  est  fournie  par  la 
rubrique.  Mais  celle  de  le  mettre  tout  de  suite  dans  le  tabernacle,  dont 
on  laisse  la  porte  ouverte,  est  plus  conforme  au  cérémonial,  surtout 
depuis  que  les  mots  clauso  ostiolo  y  ont  été  intercalés  en  1727  pour 
préciser  ce  que  le  diacre  doit  faire  après  Tencensement.  Selon  quel- 
ques-uns ,  le  cérémonial  donne  la  règle  pour  les  cathédrales,  et  le 
missel  pour  les  autres  églises.  Selon  d'autres,  le  cérémonial  s'est  pro- 
posé de  donner  une  manière  de  faire  différente  et  dont  on  peut  user 
partout,  préférablement  à  celle  du  missel. 
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devant  eux,  chantent  le  Tantum  ergo  ou  VO  salutaru. 
Cependant  le  célébrant,  auquel  un  cérémoniaire  ou  !e 
sous-diacre  a  ôté  le  voile  humerai ,  met,  debout,  de 
l'encens  dans  Tencensoir  sans  bénédiction ,  et  s' étant 
remis  à  genoux ,  encense  de  trois  coups  le  Saint-Sa- 
crement ;  puis  le  diacre  monte  à  Tautel ,  place  le  ca- 
lice dans  le  petit  tabernacle ,  à  moins  qu'il  ne  Ty  eût 
mis  en  arrivant ,  fait  la  génuflexion ,  renferme  le  ca- 
lice, retire  la  clef  du  petit  tabernacle  (1),  et  redescend 
à  côté  du  célébrant. 

Ceux  qui  sont  chargés  de  ce  soin  enlèvent  les  tor- 
ches et  les  cierges  :  après  quelques  instants  de  prières, 
Retour  ao    tout  le  clcrçé  sc  rclèvc,  et  ils  retournent  au  chœur  en 

chœur.  ^  ' 

ordre  de  procession ,  après  avoir  fait  la  génuflexion  à 
deux  genoux.  Le  célébrant  et  les  ministres  sacrés  se 
couvrent  lorsqu'ils  sont  un  peu  éloignés  du  reposoir, 
et  se  retirent  à  la  sacristie. 
^^oSief*  Cependant,  on  retire  les  parcelles  réservées  pour 
les  malades  du  tabernacle  où  le  Saint-SacremeDt  se 
conserve  à  l'ordinaire ,  et  on  porte  le  ciboire  qui  les 
contient  au  reposoir,  pour  les  y  garder  avec  le  calice 
jusqu'à  l'office  du  lendemain  ;  ou  mieux  encore ,  on 
les  dépose  dès  ce  moment  soit  à  la  sacristie,  soit  daDs 
quelque  chapelle  séparée  du  reste  de  l'église ,  où  il 
faudrait,  en  tout  cas,  les  enfermer  depuis  l'oflice  du 
vendredi  jusqu'à  celui  du  samedi  saint. 

(1)  Il  faut  remarquer  qu'on  rend  au  Saint-Sacrement  exposé  dans 
ce  tabernacle  fermé,  les  mêmes  honneurs  que  s'il  était  exposé  à  dé- 
couvert 

AUX  termes  de  décrets  multipliés,  la  clef  du  petit  tabernacle  doit 
être  remise  à  celui  qui  dira  le  lendemain  la  messe  des  présanctifiés. 
Cela  a  été  ainsi  décidé  par  suite  de  la  règle  très  précise  selon  laquelle 
la  sainte  Eucharistie  doit  toujours  être  sous  la  garde  et  la  responsa- 
bilité d'un  prêtre  qui  retienne  la  clef  et  non  d'aucun  autre. 
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Après  les  vêpres,  on  procède  au  dépouillement  des  Dépooiuement 
autels.  Le  célébrant,  revêtu  de  l'étole  violette  croisée 
par-dessus  l'aube,  précédé  du  diacre  qui  porte  l'étole 
violette  transversale ,  du  sous-diacre  et  des  membres 
du  clergé  qui  prennent  part  à  cette  cérémonie,  se  rend 
au  mattre-autel ,  puis  aux  autres.  Il  commence  l'an- 
tienne, que  le  chœur  poursuit,  ajoutant  le  psaume  21, 
qu'on  psalmodie  gravement,  de  façon  à  ce  qu'il  suffise, 
et  reprenant  l'antienne  à  la  fin.  Cependant  le  célé- 
brant ,  avec  l'aide  des  ministres ,  retire  les  nappes  et 
les  ornements  des  autels ,  de  façon  à  ce  qu'il  n'y  de- 
meure que  les  croix  et  chandeliers.  On  laisse  ouverte 
la  porte  du  tabernacle  oii  le  Saint-Sacrement  se  con- 
servait d'habitude.  Si  les  autels  étaient  nombreux, 
d'autres  prêtres,  en  surplis  et  étole ,  pourraient  aller 
faire,  aux  autels  secondaires,  ce  que  le  célébrant  ferait 
seulement  au  principal. 

ART.  2. 

DU  LAYEHEIfT  DES  PIEDS  (i). 

Le  lieu  convenable  pour  le  lavement  des  pieds  est  ^^*  J?^'* 
la  sacristie  ou  quelque  autre  grande  salle  dépendante 
de  l'église  :  on  ne  pourrait  faire  cette  cérémonie  dans 
l'église  même ,  que  si  l'église  était  très-vaste  et  pou- 
vait offrir  un  endroit  approprié  qui  fût  loin  et  hors 
de  la  vue  de  la  chapelle  du  reposoir  (2). 

Sur  l'autel  ou  sur  une  table  en  forme  d'autel ,  doi-    Préparatifs- 
vent  être  disposés  un  crucifix  recouvert  d'un  voile 
violet  [â],  et  deux  chandeliers  au  moins  avec  des 

(i)  Voyez  la  rubrique  du  missel ,  le  chapitre  xxiy  du  cérémonial, 
et  les  commentaires  de  Bauldry,  Merati,  etc. 

(2)  In  una  Urbis^  22  mart.  1817. 

(3)  In  LusUana  ad  U,  20  decemb,  1783. 
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ciei^es  de  cire  btenche.  Près  de  Taiitel,  sur  une 
crédence ,  on  plaee  le  livre  des  évangiles ,  un  gnoA 
linge  duquel  le  célébrant  doit  se  ceindre ,  des  ser- 
viettes pour  essuyer  les  pieds  des  pauvres,  nne 
aiguière  avec  son  bassin  et  une  serviette ,  pour  laver 
et  essuyer  les  mains  du  célébrant,   un  plateau  ou 
bassin ,  contenant  les  pièces  d'argent  qu'on  destine 
aux  pauvres  ;  enfin ,  on  y  placera  encore ,  si  cela  est 
possible,  les  aiguières  contenant  Teau  cbaude  avec 
laquelle  on  lavera  les  pieds ,  et  le  bassin  nécessaire 
pour  cette  action.  11  faut  aussi  avoir  k  portée  un 
grand  vase  dans  lequel  on  puisse  vider  Teau  dont  on 
se  sera  servi.  Il  sera  très-convenable  de  parsaner  de 
fleurs  et  d'herbes  odoriférantes  la  crédence ,  et  même 
le  pavé.  Il  faut  disposer  aussi  un  pupitre  recouvert 
d'une  étoffe  de  soie  blanche,  pour  chanter  l'évangile, 
et  un  autre  pupitre  nu  sur  lequel  sera  placé  le  livre 
des  antiennes  pour  les  chantres.  A  la  sacristie,  on 
prépare  pour  le  célébrant  Tamict ,  l'aube ,  le  cordon , 
et  l'étole  et  la  chape  de  couleur  violette  ;  et  pour  le 
diacre  et  le  sous-diacre ,  les  mêmes  ornements  qu'à 
la  messe ,  sauf  le  manipule ,  et  de  couleur  blanche 
comme  à  la  messe. 
lawlwp'îSî?     Ceux  auxquels  on  doit  laver  les  pieds,  et  qui  se- 
ront treize  pauvres ,  ou  clercs ,  ou  enfants  de  chœur, 
sont  assis  sur  un  bauc  élevé  recouvert  de  quelque 
étoffe  verte.  Us  auront  le  pied  droit  déchaussé. 
d/éSiînte         ^^  célébrant  doit  toujours  être  le  supérieur  ou  le 
plus  digne  de  l'église.  Il  se  revêt ,  ainsi  que  ses  mi- 
nistres ,  à  l'heure  indiquée ,  des  ornements  conve- 
nables ,  puis  on  se  rend  au  lieu  où  doit  se  faire  la 
cérémonie.  Le  célébrant  monte  à  l'autel ,  lé  baise  et 
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va  aa  côté  de  Tépitre  ;  et  bientôt  le  diacre ,  avec  les 
cérémonies  opportunes ,  fait  mettre  et  bénir  1* encens, 
dit  le  Munda  cor  meum ,  demande  et  reçoit  la  béné- 
diction ,  puis  il  va  chanter  Févangile  au  pupitre  pré- 
paré. Après  Févangile,  le  célébrant  baise  le  livre 
que  le  sous-diacre  lui  présente,  et  il  est  encensé  par 
le  diacre  ;  il  dépose  ensuite ,  avec  Taide  de  ses  mi- 
nistres, sa  chape  qu'on  met  en  un  lieu  convenable  , 
et  avec  leur  aide  encore ,  il  se  ceint  d'un  grand  linge 
que  les  acolytes  ont  été  prendre  à  la  crédence ,  en  y 
déposant  leurs  chandeliers. 

Le  célébraot  vient  alors  s'agenouiller,  en  compagnie 
du  diacre  et  du  sous-diacre,  devant  le  premier  de  ceux 
auxquels  il  doit  laver  le  pied  droit  Le  sous-diacrc 
soutient  le  pied  que  le  célébrant  lave  eu  y  versant  de 
Feau,  mais  sans  y  tracer  le  signe  de  la  croix  ;  le  diacre 
présente  le  linge  avec  lequel  le  célébrant  essuie  le 
pied  ;  enfin  le  célébrant  baise  le  pied  qu'il  vient  ainsi 
de  laver  et  d'essuyer,  et,  tout  aussitôt,  s'il  s'agit  de 
pauvres ,  il  donne  l'aumône  que  le  diacre  lui  a  trans- 
mise, et  que  le  pauvre  reçoit  en  baisant  la  main  du 
célébrant  et  la  pièce  d'argent.  On  répète  les  mêmes 
cérémonies  devant  chacun  des  treize  pauvres,  ou 
clercs  j  ou  enfants  de  chœur.  Les  acolytes ,  pendant 
ce  temps ,  ont  soin  de  fournir  ce  qui  est  nécessaire , 
d'apporter  de  l'eau  chaude ,  et  de  vider,  quand  il  le 
faut,  celle  qui  a  servi.  Les  chantres  chantent  les 
versets  marqués  au  missel. 

Le  lavement  des  pieds  étant  terminé ,  le  célébrant 
vient  au  bas  de  l'autel  du  côté  de  l'épitre,  où  il 
dépose  le  linge  dont  il  est  ceint ,  frotte  ses  mains  de 
mie  de  pain  et  les  lave ,  reprend  la  chape ,  puis  re« 
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monte  à  Fautel ,  au  coin  de  Fépître,  oii  il  lit  le  Pater 
et  les  versets  avec  Foraison ,  tandis  que  les  ministres 
sacrés  se  tiennent  derrière  lui,  et  que  les  acolytes 
sont  venus  avec  leurs  chandeliers  au  bas  des  degrés, 
devant  les  deux  extrémités  de  Tautel. 

Tout  étant  achevé,  on  retourne  à  la  sacristie. 


CHAPITRE  XVI. 

DU  VENDREDI  SAINT   (1). 

Commencement      A  Thcure  convcnaMe ,  le  célébrant  vient  au  chœur 

de  I  office.  ' 

avec  ses  ministres  dans  Tordre  suivant  :  le  thurifé- 
raire marche  le  premier,  sans  encensoir  ni  encens  ; 
il  est  suivi  des  acolytes  qui  ne  portent  pas  de  chan- 
deliers ,  et  du  cérémoniaire ,  puis  du  sous-diacre ,  du 
diacre,  et  enûn  du  prêtre.  Ces  trois  derniers  (2) 
s'agenouillent  in  piano,  et,  appuyant  les  bras  et  la 
tète  chacun  sur  le  coussin  violet  placé  devant  lui , 
ils  demeurent  ainsi  prosternés  Tespace  d'un  Miserere. 
Les  acolytes ,  thuriféraire  et  cérémoniaire  sont  age- 
nouillés chacun  à  sa  place  ;  tout  le  chœur  aussi  est 
à  genoux  et  prie  la  tète  inclinée. 

(i)  Voyez  la  rubrique  du  missel,  le  cérémonial,  c  xxv  et  xxvi,  et 
les  rubricistes. 

Les  préparatifs  pour  cet  office  se  font  ainsi  quMl  est  marqué  au 
petit  rituel  ;  on  prépare,  de  plus,  des  ornements  noirs  pour  le  diacre 
et  le  sous-diacre,  c'est-à-dire  des  manipules  et  une  élole,  avec  des 
chasubles  pliées  et  Tétole  large,  si  c'est  une  église  considérable.  On 
prépare  aussi  des  étoles  noires  avec  des  aubes  et  amicls  pour  les  dia- 
cres de  la  passion  ;  sur  la  crédence,  on  place  les  chandeliers  des  aco- 
lytes avec  des  cierges  de  cire  jaune  non  allumés. 

Sur  la  seconde  marche,  on  dispose  trois  coussins  violets. 

(2)  Selon  un  décret  que  nous  avons  cité  en  note,  page  Uk ,  les  sa- 
lutations ordinaires  ne  s'omettent  aujourd'hui  qu'à  dater  de  l'adora- 
tion de  la  croix.  (Voyez  aussi  page  288.} 
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Pendant  cette  prière,  les  acolytes  se  lèvent,  et 
avec  les  génuflexions  convenables  à  la  croix ,  viennent 
déployer  et  étendre  sur  Tautel  une  seule  nappe  qu'ils 
ont  prise  sur  la  crédence.  Le  cérémoniaire  dispose 
alors  au  coin  de  Fépftre  le  missel  sur  un  pupitre 
recouvert  de  noir. 

Le  célébrant  et  tous  les  autres  se  relèvent  sur 
Tavertissement  du  cérémoniaire.  Le  thuriféraire  et 
les  acolytes  ayant  retiré  les  coussins  violets ,  le  célé- 
brant monte  à  Tautel  qu'il  baise  au  milieu  ;  les  mi- 
nistres sacrés  montent  avec  lui  et  font  la  génuflexion  ; 
puis  ils  se  rendent  au  côté  de  Tépître ,  où  le  célé- 
brant lit  à  voix  basse  la  leçon,  à  kquelle  on  ne  Leçon. 
répond  rien ,  et  le  trait  ;  le  diacre  et  le  sous-diacre 
se  tiennent  comme  à  Tintroit.  Pendant  ce  temps, 
un  clerc  ou  un  des  acolytes,  ayant  reçu  du  second 
cérémoniaire  le  missel,  fait  la  génuflexion  devant  le 
milieu  de  Fautel ,  puis  vient  à  la  place  où  ordinai- 
rement se  cbante  Tépitre ,  et  là  il  chante ,  sur  le 
ton  des  leçons  ,  la  prophétie  :  Hœc  dicit  Dominus , 
après  laquelle  il  revient ,  fait  la  génuflexion ,  rend  le 
livre  et  retourne  à  sa  place.  Pendant  que  le  chœur 
chante  le  trait,  le  célébrant  peut  aller  s'asseoir,  si 
bon  lui  semble ,  et  dans  ce  cas ,  il  reviendrait  sur  la 
fin  au  coin  de  l'épitre ,  par  le  chemin  le  plus  court. 
Les  ministres  sacrés  se  placent  derrière  lui,  après 
qu'il  a  terminé  le  trait ,  dans  le  cas  où  ils  n'iraient 
point  s'asseoir,  ou  au  retour  du  banc,  dans  le  cas 
où  ils  se  seraient  assis.  Le  célébrant  chante  l'oraison, 
laquelle  est  précédée  du  Flectamm  genua  avec  le 
rite  ordinaire ,  et  il  lit  à  voix  basse  l'épître  et  le 
trait.  Le  sous-diacre  cbante  l'épître  sur  le  ton  et  à      Epttrc. 
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la  place  accoutumés,  en  ayant  soin  de  d^^oeeic  sa 
chasuble  s'il  la  porte;  mais  il  ne  baise  point  la 
main  du  célébrant ,  et  revient  se  placer,  après  avw 
repris  sa  chasuble,  au-dessous  et  à  la  droite  du 
diacre ,  lequel ,  après  Foraison ,  est  venu  à  la  droite 
du  célébrant. 

Après  avoir  lu  l'épttre  à  laquelle  on  ne  répond  pas 
Deo  gratias ,  et  le  trait ,  le  célébrant  peut  aller  s'as- 
seoir, s'il  le  veut.  Pendant  le  chant  du  trait,  on  pré- 

Passion,  parc  toutcs  choses  pour  le  chant  de  la  Passion ,  et  les 
trois  diacres  viennent  au  chœur  de  la  façon  qui  a  été 
marquée  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  et  ils  com- 
mencent la  Passion.  Le  célébrant  revient  au  coin  de 
répttre ,  où  il  lit  à  voix  basse  la  première  partie  de  la 
Passion ,  récite  le  Munda  cor  meum  sans  Jubé ,  Do- 
mine,  etc. ,  et  lit  la  dernière  partie  de  la  Passion  des- 
tinée à  tenir  lieu  d'évangile ,  sans ,  toutefois ,  quitter 
le  coin  de  l'épitre. 

Evangile.  La  Passiou  finie ,  le  diacre,  s'il  porte  la  chasuble, 
l'échange  contre  l'étole  lai^e ,  ou  la  roule  en  manière 
d'étole ,  dit  le  Munda  cor  meum ,  et  va  chanter  ce 
qui  tient  lieu  d'évangile  ;  mais  il  ne  demande  et  ne 
reçoit  point  de  bénédiction  ;  il  n'y  a  point  d^ encens, 
et  les  acolytes  ne  portent  pas  leurs  chandeliers,  mais 
accompagnent  le  diacre  et  le  sous^acre  tes  maias 
jointes.  Le  célébrant,  qui,  pendant  la  fin  de  la  Passion 
et  pendant  l'évangile ,  s'est  tenu  tourné  vers  ceux  qui 
chantaient ,  ne  baise  point  le  livre  à  la  fin  (1),  mais  il 
se  retourne  vers  le  missel ,  et  commence  à  chanter 

Oraison.     Ics  monitious  et  les  oraisons.  11  tient  les  mains  jointes 

(i)  C*est  alors  que  devrait  avoir  lieu  la  prédication  si  Ton  prêchait 
^cetoiBoe« 
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pendant  les  monitions,  les  écarte  et  les  rejoint  à 
Oremm,  et  les  tient  étendues  pendant  les  oraisons  ; 
le  diacre  et  le  sous-diacre  sont  derrière  lui  sur  les 
marches,  et  aux  moments  opportuns,  disent  Fkc- 
tamus  genua  et  Levate.  Le  célébrant  omet  la  moni- 
tion  et  Toraison  pour  l'empereur  romain  (1  ),  et  si  le 
Saint-Siège  était  vacant ,  il  omettrait  celle  du  Pape. 
A  la  fin  des  oraisons,  les  acolytes  déroulent  un 
tapis  violet ,  long  et  étroit ,  dont  une  des  extrémités 
doit  se  placer  sur  les  marches  de  Fautel ,  et  Tautre 
s^avancer  dans  le  chœur;  sur  les  mêmes  degrés  de 

(i)  Le  célébrant  omet  purement  et  simplement  la  monition  et  Toraî- 
son  pour  Tempereur  romain ,  sans  chercher  à  les  approprier  au  sou- 
verain de  son  pays.  (S.  R.  0.,  7  dec,  1844,  m  Mechliiu)  Ces  prières, 
ainsi  que  la  mention  de  Tempereur  dans  VExtUiet  et  les  oraispns  Pra 
imperatore  du  missel ,  regardaient  Tempereur  du  saint-empire  ro- 
main, successeur  de  Gharlemagnc.  Ce  prince,  dans  le  système  politi- 
que d'un  autre  âge ,  était  considéré  comme  le  chef  temporel  de  la 
chrétienté.  Voilà  pourquoi  on  devait  adresser  pour  lui  à  Dieu,  même 
dans  les  pays  qui  ne  lui  étaient  pas  soumis,  des  prières  tendant  à  ob- 
tenir la  prospérité  générale  de  la  République  chrétienne^  selon  Fex- 
pression  reçue  :  ut  Deus  et  Dominus  noster  subditas  iiii  faciat  om- 
îtes barbares  nationes  ad  nostram  perpetuam  pacem.  Pour  les 
princes  chrétiens,  FEglise  demande  à  Dieu  de  leur  accorder  pacem 
et  veramconcordiam;  et  pour  chacun  d'eux,  (roraison  pour  les  sou- 
verains particuliers  est  celle  qui  est  au  missel  sous  le  titre  Proroge)^ 
elle  implore  des  accroissements  de  vertus  et  des  victoires  et  béné- 
dictions spirituelles. 

(Pour  la  France,  un  induit  spécial,  du  10  septembre  1857,  expliqué 
par  un  décret  du  17  décembre,  accorde  une  monition  et  une  oraison 
particulières  le  vendredi  saint,  à  la  place  de  celles  pour  Tempereur 
romain,  une  mention  du  souverain  dans  VExuUet  et  dans  les  grandea 
litanies  des  saints ,  et  Tinserlion  de  son  nom  au  canon  de  la  messe, 
après  celai  de  Tévéque ,  en  le  rattachant  par  la  proposition  pro , 
Pro  imperatore  nostro  iV.,  enfin  Tanlienne  Domine  ^  salvum  foc 
imperatorem,  et  exaudi  nos ,  etc. ,  qui  doit  être  chantée  dans  les 
messes  solennelles,  une  fois ,  alternativement  par  le  clergé  et  p9f  le 
peuple  9  après  Tantienne  de  la  communion ,  et  Toraison  Quasumus 
{pro  rege)^  avec  une  modification  particulière,  qui  se  joint  sous  une 
même  conclusion  à  la  dernière  post-commanion.  > 
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Faute],  ils  déposent  un  grand  coussin  de  velours  violet 
à  galons  d'or,  et  par-dessus  ils  étendent  un  voile  de 
soie  blanche ,  orné  de  violet  Cependant  le  célébrant 
se  rend  directement  à  son  banc  oii  il  dépose  sa  cha- 
suble et  son  manipule ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  dé- 
posent leurs  manipules  pareillement ,  et  le  sous  diacre 
sa  chasuble  pliée  ;  mais  le  diacre  conserverait  son 
étole  large ,  s'il  la  portait.  Le  célébrant  se  rend  à 
Tangle  postérieur  de  Tautel ,  du  côté  de  l'épître ,  et 
se  tient  tourné  vers  le  peuple.  Alors  le  cérémoniaire 
prend  sur  l'autel  la  croix  couverte  d'un  voile  qui  est 
au  milieu  des  chandeliers ,  et  qui  est  celle  qu'on  doit 
employer  pour  cette  cérémonie  ;  il  la  remet  aux  mains 
du  diacre.  Le  diacre  ayant  reçu  la  croix  au  bas  des 
degrés ,  des  mains  du  cérémoniaire ,  l'apporte  direc- 
tement au  célébrant ,  à  la  droite  duquel  il  se  place. 
Le  sous-diacre  est  à  la  gauche  du  célébrant. 
Le  célébrant       Lc  Célébrant,  ayaul  reçu  respectueusement  la  croix, 

découvre  la  _         .  ,  ,  . 

croix.  se  tenant  le  visage  tourné  vers  le  peuple  et  ayant 
les  ministres  sacrés  à  ses  deux  côtés  autant  que  le 
permet  la  disposition  des  lieux ,  tourne  la  croix  vers 
le  peuple ,  en  découvre  le  sommet  jusqu'au  croisillon, 
l'élève  des  deux  mains  à  la  hauteur  de  ses  yeux ,  et 
d'une  voix  grave  chante  :  Ecce  lignum  crucis,  enlisant 
ces  paroles  sur  un  missel  que  le  thuriféraire  ou  bien 
un  acolyte ,  le  dos  tourné  au  peuple ,  soutient  devant 
lui.  Les  paroles  suivantes  :  In  quo  salus  mundi  pe- 
pendit ,  sont  continuées  non-seulement  par  le  célé- 
brant ,  mais  aussi  par  les  ministres  sacrés  et  par  les 
autres  qui  l'environnent ,  et  qui  unissent  leurs  voix  à 
la  sienne.  Tout  le  chœur  répond  :  Venite ,  adoremus; 
et  en  même  temps  non  seulement  tout  le  chœur,  mais 


DU  VENDREDI  SAINT.  303 

aussi  toas  ceux  qui  sont  auprès  du  célébrant ,  sans 
exception ,  se  mettent  à  genoux  et  s'inclinent  ;  lé  célé- 
brant demeure  seul  debout  et  continue  à  tenir  le  cru- 
cifix élevé  et  tourné  vers  le  peuple. 

Tout  le  monde  se  relève;  le  célébrant  abaisse  le 
crucifix  et  vient  au  coin  de  Tépltre ,  à  Tangle  anté- 
rieur de  Tautel ,  où  il  découvre  la  tête  et  le  bras  droit 
du  crucifix  ;  il  tourne  le  crucifix  vers  le  peuple ,  re- 
lève un  peu  plus  haut  qu'il  n'avait  fait  la  première 
fois ,  et  d'un  ton  de  voix  qui  doit  être  aussi  plus  élevé, 
entonne  de  nouveau  :  Ecce  lignum  crucis,  etc. ,  et  tout 
s'accomplit  comme  à  la  première  fois.  Enfin ,  le  célé- 
brant vient  au  milieu  de  l'autel ,  où  il  découvre  com- 
plètement le  crucifix ,  l'élève  plus  haut  encore  que 
les  deux  autres  fois ,  et  chante  en  remontant  aussi  la 
voix  :  Ecce  lignum ,  etc. 

Lorsque  le  chœur  s'est  mis  à  genoux  pour  la  troi- 
sième fois  en  répondant  pour  la  troisième  fois  Venite, 
adoremus,  le  célébrant  descend  par  le  côté  de  l'évan- 
gile ,  en  tenant  le  crucifix  des  deux  mains  ;  et ,  s'age- 
DOuillant  devant  le  coussin ,  il  dépose  le  crucifix  et  le 
fixe,  s'il  est  besoin,  avec  des  cordons;  ensuite  il  se 
relève  et  fait  la  génuflexion.  A  ce  moment,  tout  le 
chœur  se  relève  et  on  découvre  la  croix  de  procession 
et  les  autres  croix  de  l'église  mais  non  pas  les  autres 
ûnages. 

Cependant  le  célébrant  est  venu  à  son  banc  avec  le  Adoration  de 
diacre  et  le  sous-diacre  ;  il  s'y  assied  pour  ôter  ses 
souliers  ;  puis ,  laissant  là  le  diacre  et  le  sous-diacre 
qui  demeurent  debout ,  il  va  faire  son  adoration ,  étant 
assisté  seulement  du  cérémoniaire.  11  fait  pour  cela 
trois  génuflexions ,  l'une  à  l'extrémité  du  tapis  violet , 
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la  seconde  au  milieu  et  la  troisième  près  du  crucifix 
dont  il  baise  les  pieds  avec  le  respect  le  plus  profond. 
Chacune  de  ces  génuflexions  se  fait  à  deux  genoux  « 
tète  nue  et  les  mains  jointes ,  en  inclinant  la  tête  et  en 
disant  à  voix  basse ,  ainsi  que  l'indiquent  pluâears 
auteurs  :  Adoramm  te,  Christe,  et  benedicimus  Hbi, 
quia  per  sanctam  crucem  tuam  redemisti  mundum. 

Avant  de  se  retirer,  le  célébrant  dépose  dans  an 
plateau  qui  doit  être  à  la  gauche  du  coussin ,  c*est-à- 
dire,  à  sa  droite  à  lui-même,  Fargent  dont  il  veut 
&ire  offrande  au  crucifix  ;  puis  il  fait  une  génnflexioD 
à  un  seul  genou ,  et  revient  directement  à  sa  place,  où 
il  reprend  ses  souliers ,  son  manipule  et  sa  chasuble , 
s'assied  et  se  couvre.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  dé- 
posent à  leur  tour  leurs  souliers,  saluent  le  célébrant 
et  vont  faire  tous  les  deux  ensemble  leur  adoration , 
selon  le  rite  expliqué  ci-dessus  ;  après  quoi  ils  revien  - 
nent  au  banc  ,  où  ils  saluent  le  célébrant ,  re- 
prennent leurs  souliers  et  leurs  manipules  ;  le  sons- 
diacre  reprend  de  plus  sa  chasuble  pliée ,  et  Ils  s*as- 
seyent  aux  côtés  du  célébrant.  Cependant  le  célébrant 
lit  les  Improperia  sur  un  missel  qu'un  acolyte ,  ou  au 
besoin,  le  diacre  et  le  sous- diacre  soutiennent  de- 
vant luL 

Pendant  ce  temps ,  les  membres  du  clergé  déposent 
leurs  souliers  et  se  rendent  à  l'adoration  deux  à  deux, 
où  ils  observent  le  cérémonial  expliqué  ci- dessus. 
Après  eux ,  peuvent  aussi  venir  les  magistrats  ou  laïcs 
principaux ,  mais  sans  ôter  leurs  souliers. 

Sur  la  fin  de  l'adoration ,  les  acolytes  allument  les 
cierges  de  l'autel  et  ceux  de  leurs  propres  chande- 
liers t  lesquels  sont  sur  la  crédence.  Le  diacre  se  lève. 
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salae  le  célébrant ,  vient  prendre  à  la  crédence  la 
bourse  et  un  purificatoire ,  et  se  rend  directement  à 
Fautel ,  en  saluant  d'une  génuflexion  la  croix  qui  est 
sur  le  coussin  ;  il  déploie  le  corporal  et  met  auprès  le 
purificatoire;  puis,  après  avoir  fait,  au  bas  des  degrés, 
une  nouvelle  génuflexion  au  crucifix,  il  vient  repren-. 
dre  sa  place. 

L'adoration  terminée,  le  diacre  vient  au  coussin, 
Ikit  la  génuflexion ,  et  prenant  la  croix  des  deux  mains 
et  rélevant  à  la  hauteur  de  ses  yeux ,  il  la  reporte  à 
Fautel  où  il  la  replace  entre  les  chandeliers ,  et  il  re- 
vient auprès  du  célébrant.  Pendant  que  la  croix  était 
ainsi  reportée ,  le  célébrant  et  tout  le  chœur  se  sont 
mis  à  genoux  ;  puis  ils  s'asseient  pendant  que  les  aco^ 
lytes  enlèvent  le  coussin  et  le  tapis  violet. 

Le  célébrant  vient  à  Fautel  où  il  fait  la  génuflexion  ^'J^^jJ*" 
entre  les  ministres  sacrés  ;  puis  la  procession  se  met 
en  marche.  Elle  est  ouverte  par  deux  thuriféraires  et 
par  un  sous -diacre  porte -croix  revêtu  d'aube  et  de 
chasuble  pliée ,  qui  marche  entre  les  deux  acolytes  ; 
dans  les  moindres  églises ,  la  croix  est  portée  par  un 
simple  clerc  en  surplis.  Viennent  ensuite  les  membres 
du  dei^é  deux  à  deux ,  et  enfin  le  célébrant  entre  les 
ministres  sacrés  ;  tous  les  trois  ont  la  tête  couverte  et 
se  découvrent  près  du  reposoir.  Le  clergé  se  range , 
comme  hier,  au-devant  de  la  chapelle  du  reposoir.  Le 
célébrant  et  ses  ministres  font  une  génuflexion  à  deux 
genoux  sur  le  pavé  de  la  chapelle,  et  s'agenouillent 
sur  la  plus  basse  marche  ;  en  même  temps ,  tout  le 
clergé  s'agenouille  pareillement ,  et  le  porte-croix  et 
les  acolytes  se  placent  de  manière  à  faire  face  à  Faulel 
du  reposoir.  On  demeure  ainsi  en  prière  pendant  Fes- 
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pace  d'un  Miserere ,  et  pendant  ce  temps ,  des  clercs 
distribuent  au  clergé  des  cierges  allumés,  ou  allument 
les  cierges  qui  auraient  été  distribués  avant  la  proces- 
sion. Alors  le  diacre  monte  à  Tautel  où  il  fait  la  génu- 
flexion, ouvre  le  tabernacle,  fait  la  génuflexion  de 
nouveau  et  redescend  à  la  droite  du  célébrant  auquel 
il  offre  la  navette  sans  baisement.  Le  célébrant  s'est 
levé  au  même  moment ,  et  il  met,  sans  le  bénir,  Ten- 
cens  dans  les  deux  encensoirs,  puis  il  encense  comme 
hier,  reçoit  du  cérémoniaire  le  voile  humerai  blanc , 
et  monte  à  Tautel  où  il  s'agenouille  sur  le  marche- 
pied. Le  diacre  prend  le  calice  dans  le  tabernacle  et  le 
remet  aux  mains  du  célébrant,  et  tout  se  passe  comme 
hier,  sauf  que  le  chœur  chante  et  que  le  célébrant 
récite  le  Vexilla  régis  au  lieu  du  Pange  lingtia  [l]. 
Le  porte-croix  remet  la  croix  au  lieu  ordinaire ,  puis 
va  déposer  à  la  sacristie  ses  ornements,  s'il  en  est  re- 
vêtu ;  les  acolyles  portent  leurs  chandeliers  à  la  cré- 
dence ,  et  le  clergé ,  à  mesure  qu'il  rentre ,  s'arrête 
dans  le  chœur,  sans  monter  aux  stalles ,  fait  la  génu- 
flexion quand  le  Saint-Sacrement  passe,  puis  se  range 
en  cercle  ou  en  double  cercle  en  face  de  l'autel  et  y 
demeure  agenouillé  sur  le  pavé  du  chœur  [2],  en  con- 


(1)  Le  dais  est  porté  par  des  ecclésiastiques  en  surplis. 

(2)  «  Canonici,  et  alii  de  choro  in  duplici  gyro  genuflectuot  in  piano 
D  an  te  altare.  »  (Car.  Episc.y  c.  xxv,  n"  32.)  Comme  ce  membre  de 
phrase  a  été  inséré  seulement  dans  1  édition  de  1727,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  anciens  rubricistes  et  ceux  qui  les  ont  copiés  per- 
mettent de  remonter  dans  les  stalles. 

Pour  faire  cette  cérémonie  avec  ordre,  les  moins  dignes  pourraient 
s'avancer  jusqu'auprès  des  marches  de  Fautel,  tout  en  laissant  libre 
l'accès  à  la  crédence,  et  se  disposer  des  deux  côtés  du  chœur;  les  plus 
dignes  seraient  ainsi  les  plus  éloignés  de  Tautel.  Les  chanoines,  s'il  j 
en  avait,  formeraient  deux  autres  lignes  au-devant  des  premières,  et 
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servant  les  cierges  allumés  jusqu'à  la  communion.  Les 
acolytes  porteurs  de  torches  s'agenouillent  face  à  face 
au-devant  ou  aux  côtés  de  TauteL  Le  diacre ,  après 
avoir  reçu  le  calice  et  l'avoir  déposé  sur  l'autel ,  en 
détache  le  rubau ,  écarte  et  dispose,  comme  au  com- 
mencement de  la  messe,  le  voile  dont  il  est  recouvert, 
puis  il  revient  auprès  du  célébrant.  Celui-ci,  qui  s'était 
arrêté  sur  la  seconde  marche  et  s'est  agenouillé  sur 
le  bord  du  marche-pied ,  se  lève ,  met  de  l'encens , 
puis ,  agenouillé  à  la  même  place ,  encense  comme  à 
l'ordinaire.  Le  second  thuriféraire  reporte  en  ce  mo- 
ment son  encensoir  à  la  sacristie. 

Le  célébrant  monte  à  l'autel  entre  les  deux  minis-  ^^^^^^ 
très  sacrés,  et  en  y  arrivant  fait  la  génuflexion;  le 
diacre  retire  le  voile  du  calice  et  le  remet  au  cérémo- 
niaire  ;  puis,  avec  les  génuflexions  opportunes,  il  en- 
lève la  patène  qu'il  dépose  sur  le  corporal,  ôte  la 
pale ,  et  prenant  après  cela  la  patène  des  deux  mains, 
il  la  tient  devant  le  célébrant.  Celui-ci  prend  le  calice 
et  en  fait  descendre  la  sainte  hostie  sur  la  patène  en 
évitant  de  la  toucher  ;  s'il  la  touchait,  il  devrait  im- 
médiatement purifier  ses  doigts.  Le  célébrant  met  en- 
suite le  calice  un  peu  du  côté  de  l'épitre ,  et  recevant 
des  mains  du  diacre  la  patène  sur  laquelle  est  l'hos- 
tie ,  il  dépose  l'hostie  respectueusement  sur  le  milieu 
et  la  patène  sur  le  coin  du  corporal  du  côté  de  l'épt- 
tre.  Le  diacre,  sans  essuyer  le  calice,  verse  du  vin  ;  le 
sous-diacre  verse  un  peu  d'eau  sans  la  faire  bénir,  et 

quand  le  Saint-Sacrement  serait  passé,  le  cercle  se  formant,  les  plus 
dignes  se  trouveraient  au  milieu  et  directement  en  face  de  l'autel ,  ce 
qui  parait  conforme  au  cérémonial,  liv.  I,  ch.  xiii,  n"  1.  Du  reste,  les 
auteurs  ne  fournissent  point  d'indication  sur  la  manière  de  former 
ces  cercles. 
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le  célébrant  met  le  calice  sur  le  corporal,  derrière 
Thostie.  Le  sous-diacre  passe  après  cela  à  la  gauche 
du  célébrant  L'encensement  se  fait  en  la  forme  ordi- 
naire (1) ,  en  encensant  Tbostie  et  le  calice,  pais  la  croix 
et  Tautel  avec  Vlncemum  istud  et  le  Dirigatur  comme  à 
la  messe ,  mais  le  célébrant  n'est  pas  encensé.  Le  cé- 
lébrant se  lave  ensuite  les  mains  au  coin  de  Tépltre , 
hors  de  Tautel.  C'est  le  diacre,  assisté  du  sous-diacre, 
qui  présente  le  manuterge  et  un  acolyte  qui  yerse 
l'eau ,  et  pendant  cette  action,  le  célébrant  a  le  visage 
tourné  vers  le  peuple,  tandis  que  le  diacre,  le  sous* 
diacre  et  l'acolyte  tournent  le  dos  au  peuple  et  le  vi^ 
sage  au  célébrant. 
^^lébSSï  ^      ï^  célébrant  accomplit  les  rites  de  la  messe  des  pré- 
sanctifiés ,  tels  qu'ils  sont  marqués  au  missel.  Après 
s'étro  lavé  les  m^ns ,  il  revient  au  milieu  où  il  fait  la 
génuflexion ,  et  où  il  récite ,  médiocrement  incliné  et 
les  mains  appuyées  à  l'autel ,  le  In  Spiritu  humilitatù. 
Il  baise  l'autel,  fait  la  génuflexion,  dit  YOrate,  fratres 
en  se  retirnnt  du  côté  de  l'évangile,  et  sans  achever  le 
cercle ,  il  revient  au  milieu  où  il  fait  la  génuflexion. 
11  chante  tout  de  suite  Oremus  :  Prwceptis  salutari^ 
bus,  etc. ,  et  le  Pater,  comme  à  la  messe  fériale.  Quand 
le  chœur  lui  a  répondu  :  Sed  libéra  nos  a  malo ,  et 
qu'il  a  lui-même  dit  à  voix  basse  im^n,  il  reprend  ab* 

ri)  u  1*  An  Feria  VI  in  parasceve  sint  thuriGcanda  oblata  ?  et  qua- 
»  tenus  affirmative  7  2"*  An  dicta  Feria  VI  post  thuriflcationem  obla- 
»  torum  sit  iterum  thurificandum  Sanctissimum  Sacraroenlam  7  S*  An 
»  praedicta  Feria  VI  ob  apertam  prœsenliam  Sanclissimi  Sacramenli 
»  super  allare  positi ,  omissa  cruels  thuriOcatione ,  sit  tantum  altare 
B  thurificandum  7  —  Resp.  :  Ad  1,  affirmative  ;  —  ad  2,  négative;  -* 
>»  ad  3,  crucem  et  altare  esse  thurificanda  eo  prorsus  modo  quo  fit  in 
D  aliis  missis,  non  omissis  debitis  genuflectionibus,  transeundo  ente 
»  Sanctissimum Sacramentum.  »  (In  Panarmitana^  bjuL  1698.) 
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solament  et  sans  Oremiss,  le  Libéra  nos,  qa*il  cbutet 
les  mains  étendaes,  sur  le  ton  des  oraisons  à  la  messe 
fériale.  Le  cbceur  ayant  dit  Amen,  le  célébrant  fait  la 
génnflexion  »  fait  passer  la  patène  sous  Thostie ,  prend 
Thostie  de  la  main  droite  et  Télève  de  façon  à  la  mon- 
trer au  peuple ,  en  tenant  pendant  ce  temps  la  main 
gauche  sur  le  corporal.  Puis  il  abaisse  Fbostie  sur  la 
coupe  du  calice  que  le  diacre  découvre  au  même  mo- 
ment, la  brise  en  trois,  à  Fordinaire,  pose  les  deux 
parties  les  plus  grandes  sur  la  patène ,  et  fait  tomber 
la  petite  parcelle  dans  le  calice,  mais  sans  rien  dire  et 
sans  faire  de  signe  de  croix.  Après  une  génuflexion,  il 
dit  à  voix  basse ,  les  mains  appuyées  à  Tautel ,  l'o- 
raison Perceptio;  et  tout  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  com« 
muuion  de  l'bostie  inclusivement ,  où  il  fait  le  signe 
de  la  croix  sur  soi  à  l'habitude ,  est  conforme  aux 
messes  ordinaires.  Il  prend  ensuite  (1),  sans  rien  dire 
et  sans  faire  de  signe  de  croix ,  le  vin  avec  la  parcelle 
qui  s'y  trouve  et  celles  qu'il  aurait  recudllies  sur  le 
corporal  ou  sur  la  patène.  Pids ,  il  va  se  laver  les 

(1)  Le  célébrant  doit-il  faire  la  génuflexion,  après  la  communion 
de  rhoBtie,  quand  le  sous-^acre  découvre  le  calice  7  Pour  Taffirma- 
tive,  on  peut  invoquer  la  considération  qu'une  parcelle  de  Thostie 
consacrée  s*y  trouve,  et  Taulorité  de  la  plupart  des  auteurs,  et  entre 
autres  du  petit  rituel  de  Benoit  XtlI.  Pour  la  négative,  on  cite  la  ré- 
ponse suivante  de  la  Congrégation  des  Rites,  lorsque,  le  25  septembre 
1706,  au  moment  de  faire  une  édition  nouvelle  du  missel,  on  examina  : 
An  et  quain  missali  naciter  imprimendo^  addenda,  earrigenda, 
seu  potim  dectaranda  forent.  A  cette  question  :  «  An  in  rubrica  Fe- 
»  ris  VI  in  parasceve  ubi  dicitur,  immédiate  particulam  sumit  ad- 
»  denda  sint  verba  facta  genuflexione ,  immédiate  particulam  su- 
»  mt(?i>  il  a  été  répondu  :  «  Négative.  »  Pour  expliquer  œ  sentiment, 
on  peut  dire  que  la  parcelle  de  Thostie  a  été  mise  dans  un  vin  non 
consacré,  et  y  est,  comme  seraient  des  parcelles,  même  très  visibles, 
que  le  prêtre,  à  une  messe  ordinaire,  aurait  fait  tomber  dans  Tablu- 
tioQ,  ou  encore  que  la  communion  que  le  prêtre  va  en  faire  est  Taché- 
vement  de  celle  qu'il  a  commencée  avec  Thostie. 
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doigts  sur  le  calice  à  Tordinaire,  prend  rablotion,  et 
les  mains  jointes ,  dit  an  milieu  de  Tautel  :  Quod  are 
sumpsimm,  etc.,  mais  non  pas  :  Corpm  tunm,  etc. 
Rjgcsjpourje  Le  sous-diacrc ,  depuis  que  le  célébrant  s*est  lavé 
sousHilacrc.  jgg  mains,  est  demeuré  derrière  lui  au  bas  des  d^rés  ; 
le  diacre,  qui  s'est  d'abord  tenu  près  du  missel,  vient 
se  placer  sur  la  seconde  marche ,  derrière  le  prêtre , 
quand  celui-ci  commence  à  chanter  le  Pater.  Ils  y 
demeurent  jusqu'à  la  fin  du  Libéra  nos  où  ils  s'age- 
nouillent tous  les  deux  sur  le  bord  du  marche-pied , 
et  s'inclinent  pour  l'élévation ,  et  quand  le  célébrant 
commence  à  abaisser  l'hostie  qu'il  a  montrée  au  peu- 
ple, ils  se  relèvent  promptement,  montent  à  ses  côtés, 
et  le  diacre,  sans  génuflexion,  découvre  le  calice.  Après 
que  la  parcelle  de  l'hostie  a  été  mise  dans  le  vin ,  le 
diacre  recouvre  le  calice  ;  puis ,  avec  les  génuflexions 
ordinaires,  change  de  place  avec  le  sous-diacre  et  re- 
tourne au  missel.  C'est  le  sous>diacre  qui ,  étant  à  la 
droite,  découvrira  le  calice  après  que  le  prêtre  se  sera 
communié  de  la  sainte  hostie,  et  qui  versera  l'ablution. 
Après  que  le  célébrant  a  pris  l'ablution ,  le  diacre 
ferme  le  missel  et  va  reprendre  sa  chasuble  s'il  s'en 
sert  :  le  sous-diacre  purifie  le  calice  et  le  reporte  à  la 
crédence.  Après  qu'ils  sont  revenus,  le  diacre  à  la 
droite,  et  le  sous-diacre  à  la  gauche  du  célébrant,  ce- 
lui-ci quitte  l'autel  avec  eux,  et  après  une  génuflexion 
au  bas  des  marches ,  il  reçoit  son  bonnet  que  le  céré- 
moniaire  a  dû  faire  rapporter  du  reposoir  avec  ceux 
des  ministres ,  et  retourne  à  la  sacristie  précédé  des 
acolytes  sans  chandeliers  (!]. 

(1)  Nous  expliquerons,  au  lit  V,  art  2,  S  5  du  petit  rituel,  la  près- 


DU  SAMEDI   SAINT.  3H 


CHAPITRE  XVII. 

DU  SAMEDI  SAINT    (i). 

Toutes  les  lampes  et  tous  les  cierges  sont  éteints 
dans  Téglise,  et  on  tire  d'une  pierre  un  feu  nouveau 
avec  lequel  on  allume  le  réchaud  disposé  à  la  porte  de 
l'église.  Pendant  ce  temps ,  le  célébrant  se  revêt  à  la 
sacristie,  sur  Taube,  de  l'étole  et  de  la  cbape  violettes. 
Les  ministres  sacrés  prennent  les  chasubles  pliées,  ou 
si  réglise  ne  les  comporte  pas,  demeurent,  le  diacre 
en  étole,  et  le  sous-diacre  simplement  en  aube.  On  se 
rend  sous  le  vestibule  ou  à  la  porte  de  l'église,  en  cet 
ordre  :  un  acolyte  porte  le  bénitier  avec  l'aspersoir 
dedans ,  ayant  à  sa  gauche  l'autre  acolyte  qui  porte 
dans  un  plateau  les  cinq  grains  d'encens,  et  à  sa  droite 
le  thuriféraire  qui  porte  l'encensoir  vide  et  la  navette 
garnie  d'encens  (2)  ;  le  sous-diacre  vient  ensuite  por- 

criptîon  de  ne  laisser  le  Saint-Sacrement  ni  au  reposoir,  ni  ailleurs, 
dans  rintérieur  de  Téglise. 

(1)  Voyez  la  rubrique  du  missel  et  le  cérénionial,  c.  xxvii  et  xxviii, 
et  les  rubricistes. 

Le  petit  rituel  de  Benoit  XIII  indique  au  titre  VI,  art.  !•%  ce  qu'il 
faut  préparer  pour  Toffici  de  ce  jour.  Si  cet  ofGce  se  célèbre  avec  les 
ministres  sacrés,  il  faut  préparer  pour  eux,  à  la  sacristie,  outre  les 
aub€8,  etc.,  l'étole  violette  du  diacre  et  des  chasubles  pliées  violettes, 
si  c'est  une  grande  église,  avec  les  ornements  blancs  du  sous-diacre. 
Les  ornements  blancs  du  diacre  et  le  manipule  violet  du  sous-diacre 
seront  préparés  au  lieu  où  doit  se  bénir  le  feu  nouveau.  La  chasuble 
violette  du  célébrant  et  deux  manipules  violets  doivent  être  placés 
d'avance  au  chœur,  sur  le  banc.  Le  bénitier  rempli  d'eau  bénite,  les 
grains  d'encens  et  l'encensoir  avec  la  navette  doivent  être  préparés  à 
la  sacristie  cl  non  sous  le  vestibule.  S'il  y  a  des  fonls  baptismaux  à 
bénir,  les  chandeliers  des  acolytes  se  placent,  éteints,  à  la  crédence 
du  grand  autel,  pour  servir  à  la  procession  des  fonts. 

(2)  L'acolyle  du  bénitier  pourrait  aussi  aller  seul  et  en  avant,  l'au- 
tre acolyte  viendrait  ensuite  à  la  gauche  du  thuriféraire. 
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tant  la  croix,  puis  le  clergé,  et  enfin  le  célébrant, 
ayant  le  diacre  à  sa  gauche»  Arrivé  dans  le  vestibule , 
^^^ySi?  *^  sous-diacre  se  place  de  façon  à  tourner  le  dos  à  la 
porte  de  Féglise  si  Ton  se  trouve  en  dehors  et  à  regar- 
der en  ftice  le  célébrant  vers  lequel  il  tient  tournée 
l'image  du  crucifix.  Les  deux  acolytes,  le  thuriféraire 
et  le  diacre  doivent  se  trouver  à  la  droite  du  célébrant 
Quant  au  célébrant ,  ayant  devant  lui  la  table  sur  la- 
quelle est  posé  le  missel ,  il  fait  face  au  sous-diacre  et 
à  l'église.  Le  clergé  est  entre  le  célébrant  et  le  sous- 
diacre.  Le  célébrant,  devant  lequel  un  clerc  soutient 
le  missel  (1),  lit  sans  chanter  les  trois  oraisons  pour 
la  bénédiction  du  feu  nouveau,  puis  la  quatrième  sur 
les  grains  d'encens,  sans  la  faire  précéder  de  Dominut 
vùbiscum  ni  à'Oremus.  Pendant  qu'il  récite  celle-ci, 
le  thuriféraire  met  des  charbons  bénits  dans  l'encen- 
soir ;  puis,  les  oraisons  finies,  le  célébrant  metdeTen- 
cens  dans  l'encensoir  avec  la  bénédiction  ordinaire , 
asperge  les  grains  d'encens  trois  fois  et  le  feu  nouveau 
trois  fols  aussi ,  avec  le  verset  Aspergée  me,  et  il  les 
encense  trois  fois  pareillement  Le  diacre,  à  la  droite 
du  célébrant,  lui  a  présenté  la  navette  et  la  cuillère, 
l'aspersoir  et  l'encensoir,  avec  les  baisements  ordinai- 
res ;  après  cela ,  il  passe  à  la  gauche ,  où  il  quitte  sa 
chasuble  et  son  étole  violette ,  qu'un  clerc  a  soin  de 
porter  au  chœur  sur  le  banc ,  et  où  il  prend  le  ma- 
m'pule ,  l'étole  et  la  dabnatique  de  couleur  blanche. 
Le  sous-diacre  prend  en  même  temps  le  manipule 
violet  (2).  Le  diacre  repasse  à  la  droite,  présente  la 

(1)  Si  les  clercs  manquaient,  Tacolyte  pourrait  déposer  le  bénitier 
sur  ia  table  et  soutenir  le  missel. 

(2)  Il  y  a  une  controverse  entre  les  rubridstes  sur  le  moment  où  le 
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navette  ftu  célébrant  qai  met  de  nouveau  abondam*- 
ment  de  l'encens  dans  rencensoir»  pais  il  prend  des 
deux  mains  le  roseau  à  triple  ciei^.  On  entre  dans 
l'église  dans  Tordre  suivant  r  le  thuriféraire  s^avance 
le  premier  en  agitant  son  encensoir,  ayant  à  sa  droite 
Tacolyte  qui  porte  les  cinq  grains  d'encens  ;  le  sons- 
diacre  vient  ensuite  portant  la  croix ,  puis  le  clergé , 
enfin  le  diacre  portant  le  roseau ,  à  la  gauche  duquel 
marche  un  acolyte  tenant  une  bougie  que  le  feu  nou- 
veau, après  sa  bénédiction ,  a  servi  à  allumer,  et  con- 
tenue ,  si  cela  est  nécessaire ,  dans  une  lanterne  ;  le 
célébrant  marche  derrière  le  diacre,  les  mains  jointes. 
A  son  entrée  dans  Téglise ,  le  diacre  s'arrête ,  et  tous 
s'arrêtent  en  même  temps  que  lui*  Il  penche  le  roseau 
vers  l'acolyte,  afin  d'allumer  une  des  branches  du 
triple  cierge ,  puis  il  relève  le  roseau  et  fléchit  les 
genoux  en  chantant  assez  bas:  Lumen  ChrittL  Tout  Lumenchmtu 
le  monde ,  excepté  le  sous-diacre ,  a  imité  sa  génu- 
flexion ,  et  on  lui  répond  en  chantant  :  Deo  gratis.  Au 
milieu  de  l'église ,  le  diacre  allume  le  second  cierge , 
avec  les  mêmes  cérémonies ,  sauf  qu'il  chante  plus 
haut  :  Lnmen  Chritli ,  et  qu'il  élève  le  roseau  davan-* 
tage  ;  enfin ,  devant  les  marches  de  l'autel ,  il  allume 
le  troisième  cierge,  chante  encore  plus  haut  :  Lumen 
Christi,  et  élève  encore  plus  son  roseau. 
Après  que  le  chœur  a  répondu  :  Deo  grattas  pour  la 


fioa»-diacre  doit  prendre  le  manipule  ;  la  plupart^  se  fondant  sur  le 
texte  très  exprès  du  cérémonial ,  ch.  xxviii ,  n*  1 ,  veulent  qu'il  le 
prenne  en  même  temps  que  le  diacre  se  revêt  des  ornements  blancs. 
Les  autres,  raisonnant  d'après  un  autre  texte  du  cérémonial,  ch.  xxyii, 
n***  il  et  13,  veulent  qu'il  le  prenne  seulement  quand  le  diacre  prend 
les  ornements  violets.  Nous  suivons  la  première  opinion  qui  nous  pa- 
rait mieux  appuyée. 
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troisième  fois ,  tous  vont  à  leurs  places.  Le  soos^-dia- 
cre,  portant  la  croix,  avec  le  thuriféraire  à  sa  gaache, 
se  range  du  côté  de  Tévangile  ;  le  diacre,  avec  les  deux 
acolytes  à  sa  droite,  du  côté  de  Tépitre.  Celui  des  aco- 
lytes qui  portait  la  lumière ,  Téteint,  et  il  reçoit  des 
mains  du  diacre,  au  moment  oii  celui-ci  arrive  à  Faulel, 
le  roseau  avec  ses  cierges  allumés.  Le  célébrant,  au  bas 
des  marches,  donne  sa  barrette  au  cérémoniaire,  et  fait 
à  Tautel  une  inclination,  tandis  que  ceux  qid  raccom- 
pagnent, sauf  le  sous-diacre  et  Tacolyte  porteur  du 
roseau ,  font  la  génuflexion  ;  il  monte  ensuite  à  Tautel 
qu'il  baise  au  milieu,  et  va  au  côté  de  l'épitre.  Cepen- 
dant, le  diacre ,  tenant  le  missel  que  le  cérémoniaire 
lui  a  remis ,  va  se  mettre  à  genoux  aux  pieds  du  célé- 
brant qui  se  tourne  vers  lui,  et  avec  la  formule  :  Jubé, 
Dominey  benedicerey  il  demande  la  bénédiction  ;  mais 
après  l'avoir  reçue ,  telle  qu'elle  est  marquée  au 
missel ,  il  ne  baise  pas  la  main  du  célébrant  II  re- 
descend, fait  une  génuflexion  que  font  avec  lui  ceux 
qui  sont  au  bas  des  marches ,  sauf  le  sous-diacre  et 
l'acolyte  qui  tient  le  roseau  ;  puis ,  après  avoir  salué 
le  chœur,  il  se  rend  au  pupitre  préparé  du  côté  de 
l'évangile  pour  le  chant  de  YExulteL  Le  sous- dia- 
cre ,  tenant  toujours  la  croix ,  et  l'acolyte ,  portant  le 
roseau,  le  suivent  et  viennent  se  placer,  le  premier 
à  sa  droite ,  et  le  second  à  sa  gauche  ;  puis  viennent 
le  thuriféraire  et  l'acolyte  des  grains  d'encens,  qui  se 
placent ,  le  premier  à  la  droite  du  sous-diacre ,  et  le 
second  à  la  gauche  de  l'autre  acolyte.  Le  cérémoniaire 
se  tient  un  peu  en  arrière  du  diacre. 
Bxuiiet.  Le  diacre  ouvre  le  missel ,  Tencense  de  trois  coups 
comme  à  l'évangile,  puis,  les  mains  jointes ,  il  chante 
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VExultet,  pendant  lequel  le  célébrant  et  le  chœur  se 
tiennent  debout  et  tournés  vers  lui. 

Après  que  le  missel  a  été  encensé ,  le  thuriféraire 
reporte  l'encensoir.  Pendant  le  cours  de  YExultet,  le 
diacre  accomplit  les  différentes  cérémonies  marquées 
au  missel,  et  décrites  au  petit  rituel ,  titre  VI,  art.  2 , 
§  2.  Il  faut  remarquer  ici  que  pendant  ces  différentes 
cérémonies ,  et  notamment  pendant  que  le  diacre  fixe 
les  cinq  grains  d'encens,  le  clergé  peut  s'asseoir;  puis 
que  le  roseau ,  après  avoir  servi  au  diacre  pour  allu- 
mer le  cierge  pascal,  doit  être  déposé,  par  l'acolyte 
qui  en  est  chargé,  sur  le  pied  ou  support  préparé  pour 
cet  effet  ;  enfin,  que  le  cierge  pascal,  qu'on  a  pu  des- 
cendre de  son  chandelier  pour  y  fixer  les  grains  d'en- 
cens et  pour  l'allumer,  doit  être  replacé  de  façon  à  ce 
que  la  croix  formée  par  l'encens  soit  tournée  vers  le 
célébrant  (1). 

VExultet  terminé ,  le  diacre  ferme  le  missel  qu'il 
laisse  sur  le  pupitre.  Il  revient  ensuite  faire  la  génu- 
fleiion  devant  l'autel  et  se  rend  au  banc  avec  le  sous- 
diacre  ,  qui  a  été  d'abord  déposer  la  croix  en  un  lieu 
convenable.  Là,  le  diacre  échange  ses  ornements 
blancs ,  qu'on  porte  à  la  sacristie ,  contre  les  violets 
qu'il  avait  à  la  bénédiction  du  feu  nouveau,  et  prend 
le  manipule  (2]  ;  et  le  célébrant,  y  descendant  directe- 
ment [3],  dépose  la  chape  et  prend  la  chasuble  et  le 


(1)  On  trouvera ,  à  la  fin  du  petit  rituel,  Tindication  des  jours  où 
on  allume  le  cierge  pascal. 

(2)  Le  diacre ,  qui  a  chanté  VExuUet ,  doit  continuer  la  fonction 
pendant  tout  roOice.  (In  Florent,  22  jw/.  18û8.) 

(3}  Beaucoup  de  rubricistes  veulent  que  le  célébrant  dépose  la 
chape  et  se  révèle  de  la  chasuble  au  coin  même  de  Tautel.  L'opinion 
que  nous  avons  préférée  nous  parait  s'appuyer  sur  ce  que  le  cérémo^ 


Bénédiction 
des  fonts. 


M6  W  SABIKM  SAINT. 

manipule  violets  avec  Taide  da  diao^  et  du  soos-dia- 
cre,  et  remonte  avec  eux  directement  au  coin  de  Tautel 
où  ils  se  tiennent  comme  à  l'introït.  Le  célébrant  lit 
Prophéties,  à  voix  bassc  les  prophéties  que  des  lecteurs  chantent 
en  même  temps  an  milieu  du  chœur  sur  un  pupitre 
nu.  Le  clergé  est  assis  pendant  ce  chant.  Le  célébrant 
chante  les  oraisons  sur  le  ton  férial ,  et  les  mains  éten- 
dues. A  la  fin  de  chaque  prophétie ,  les  ministres  sa* 
crés  se  sont  placés  Tun  derrière  l'autre,  et  ils  chan- 
tent, au  moment  opportun  :  Flectamm  genua  et  Le^ 
vate  ;  puis ,  après  chaque  oraison ,  ils  reviennent  se 
placer  comme  à  Tintroît. 

Les  prophéties  terminées ,  le  célébrant  dépose  sa 
chasuble  et  son  manipule,  et  prend  une  chape  violette, 
et  ses  ministres  déposent  leurs  manipules.  On  se  rend 
en  chantant  le  trait  :  Sicut  cervus  aux  fonts  baptismaux. 
Le  thuriféraire  prend  le  cierge  pascal ,  et  le  portant 
des  deux  mains ,  marche  en  tète  de  la  procession  ;  un 
clerc  porte  la  croix  entre  deux  acolytes  qui  portent 
des  chandeliers.  Le  clergé  vient  ensuite.  Le  diacre  et 
le  sous-diacre  marchent  aux  côtés  du  célébrant,  et 
élèvent  les  bords  de  sa  chape.  Le  porte-croix  et  les 
acolytes  viennent  se  placer  auprès  de  la  balustrade  de 
la  chapelle ,  le  visage  tourné  vers  l'orient  et  de  façon 
à  ce  que  le  célébrant,  en  se  tenant  tourné  vers  l'oc- 
cident pendant  cette  bénédiction ,  ait  le  crucifix  en 
face  ou  presque  en  face  de  lui.  Le  clergé  se  tient  sur 
deux  lignes  ou  en  demi-cercle,  selon  la  disposition  des 
lieux.  Le  célébrant  s'arrête  près  de  la  balustrade  ;  il 


niai,  réformé  en  1727,  prescrit  pour  une  circonstance  analogiie. 
^  Vojez,  à  la  page  236,  ia  note  i. } 
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se  découvre ,  et  les  mains  JcHOtes ,  tourné  vers  roeci- 
dent,  il  chante  sur  le  ton  férial  Foraison  Omnipotem, 
en  s*Jnclinant  vers  la  croix  au  mot  Oremus.  U  entre 
dans  la  chapelle ,  où  il  se  place ,  si  le  lieu  le  permet  « 
de  façon  à  ce  qu*ayant  les  fonts  devant  soi,  il  regarde 
l'occident  et  la  croix  de  procession,  et  il  chante  Forai* 
son  Omnipotem..,  ndetto ,  puis  il  procède  à  la  béné* 
diction  des  fonts ,  en  observant  les  rites  marqués  au 
missel  et  décrits  au  petit  rituel,  titre  YI,  art,  2,  §  & 
et  5.  S*il  y  a  des  enfants  à  baptiser,  il  les  baptise.  Le 
célébrant  s'asperge  lui-même  et  asperge  le  clergé,  et 
quelque  autre  prêtre,  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole 
violette,  va  par  l'église  asperger  le  peuple. 

On  retourne  à  l'autel  dans  l'ordre  où  l'on  était 
venu«  En  rentrant  au  chœur,  le  célébrant  et  les  mini^ 
très  vont  déposer,  le  premier  sa  chape ,  et  les  autres 
leurs  chasubles,  s'il  les  portent,  et  ils  restent  en  aubes 
et  le  célébrant  et  le  diacre  en  étole  ;  puis  ils  se  pros* 
ternent  devant  l'autel  en  appuyant  leurs  têtes  sur  la 
seconde  marche ,  où  le  cérémoniaire  a  dû  disposer  à  Litanies. 
l'avance  à  cet  eifet  de  petits  coussins.  Cependant  deuji 
chantres,  agenouillés  au  milieu  du  chœur,  devant  un 
escabeau,  commencent  les  litanies  (1)  dont  chaque 
invocation  est  répétée  par  le  chœur  agenouillé, 

(1)  La  rubrique  dit  :  «  Revertentibus  sacerdote  et  ministris  ad  al- 
»  tare,  caotantur  litaniBB...  etc.  »  Ce  qui  paraîtrait  indiquer  qu'on  com- 
mence les  litanies  en  revenant  au  chœur.  Mais  le  cérémonial  des 
évèques  est  fort  net  pour  prescrire  qu*on  les  commence  seulement 
qnaad  on  e^  arrivé  au  chœur  et  agenouillé  ou  prosterné.  Quelques 
rubricistes  en  ont  conclu  quMI  fallait  suivre  Tindicalion  du  cérémo- 
nial dans  les  offices  pontificaux  ou  célébrés  en  présence  de  Tévêque, 
et  ailleurs  se  conformer  au  missel.  Nous  croyons,  quant  à  nous,  avec 
Gavalieri,  qu'il  faut  attacher  le  sens  de  reversis  au  revertentibus  du 
missel,  qui  se  trouvera  ainsi  d'accord  avec  le  ci^réroonial,  et  attendre 
parlout,  pour  commencer  les  litanies,  qu'on  soit  de  retour  au  chœur. 
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Messe.  S'il  D'y  avait  point  de  fonts  baptismaux ,  le  célé- 

brant et  ses  ministres  iraient  déposer  leurs  ornements 
aussitôt  après  les  prophéties  et  les  oraisons ,  et  on  com- 
mencerait tout  de  suite  les  litanies  (1). 

Au  Peccatores,  le  célébrant  se  relève  en  même 
temps  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  ;  ils  font  tous  les 
trois  à  Tautel  la  salutation  convenable ,  et  vont  à  la 
sacristie  prendre  les  ornements  blancs  pour  la  messe, 
puis  reviennent  au  chœur  au  moment  oii  les  litanies 
se  terminent  par  le  chant  du  Kyrie,  et  commencent 
la  messe,  selon  le  rite  ordinaire.  Il  n*y  a  pas  d'introït, 
et  le  célébrant ,  après  l'encensement  de  l'autel ,  dit  le 
Kyrie  au  missel. 

Au  Gloria  in  excelsis,  le  cérémoniaire  agite  la  clo- 
chette ,  et  les  autres  cloches  recommencent  à  sonner. 
On  découvre  alors  toutes  les  images. 

Après  avoir  donné  sa  main  à  baiser  au  sous-diacre, 
le  célébrant  entonne  Y  Alléluia  au  coin  de  l'épitre, 
devant  le  missel. 

A  l'évangile,  on  se  sert  de  l'encens  comme  à  l'ordi- 
naire ,  mais  les  acolytes  ne  portent  pas  leurs  chande- 
liers ,  et  vont ,  les  mains  jointes,  occuper  leur  place 
accoutumée. 
Vêpres.  Il  n'y  a  ni  Credo  ni  antienne  de  l'offertoire.  On  omet 
YAgnm  Dei  et  on  ne  donne  pas  la  paix. 

Il  n'y  a  pas  d'antienne  de  la  communion ,  mais  après 
que  le  prêtre  a  pris  le  précieux  sang,  le  chœur  chante 
l'antienne  i//e/ma  et  le  psaume  Laudate.  Après  avoir 


(1)  «  An  benediclio  aquse  in  sabbato  sancto  sine  infusione  oie 
»  sancti  fleri  possit  in  ecclesiis  non  habenlibusfontem  baptismalem, 
»  cum  Janu»  usus  sil  lalem  bencdicUonem  fieri  in  bujusmodi  ecde- 
»  siis?  —  Resp.  :  Négative.  »  (în  Janucnsi,  i'ôJuL  1697.) 
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pris  les  ablations ,  le  célébrant  va  au  coin  de  Tépitre 
où  il  récite  Tanticnne  et  le  psaume  avec  les  ministres 
sacrés,  lesquels  se  tiennent  comme  à  F  introït.  Puis, 
quand  le  chœur  a  fini ,  il  entonne  Tantienne  Vespere 
autem  Sabbati.  Cette  antienne  achevée ,  et  au  mo- 
ment où  Ton  entonne  le  Magnificat,  il  fait  le  signe  de 
la  croix  et  vient  au  milieu  de  Fautel  mettre  et  bénir 
Tencens;  puis  il  fait  Tencensement  ordinaire  de  Tau- 
tel  ,  et  est  encensé  par  le  diacre  au  coin  de  l'épître. 
Pendant  que  le  diacre  va  encenser  le  chœur,  le  sous- 
diacre  ,  qui  est  venu  se  placer  à  la  droite  du  célébrant, 
récite  avechiUe  Magnificat.  L'encensement  du  chœur 
achevé ,  le  diacre  vient  encenser  le  sous-diacre ,  le- 
quel ,  se  tenant  au  bas  des  marches ,  au-dessous  du 
côté  de  l'épître,  se  retourne  pour  recevoir  l'encens.  Le 
diacre,  enfin,  étant  monté  sur  le  second  degré  derrière 
le  célébrant ,  est  encensé  à  son  tour,  puis  il  vient  se 
placer  entre  le  célébrant  et  le  sous-diacre ,  comme  à 
Tintroït ,  et  pendant  ce  temps ,  le  thuriféraire  encense 
les  acolytes  et  le  peuple.  Enfin ,  le  célébrant ,  après  le 
Magnificat,  vient  dire  Dominm  vobiscnm  au  milieu 
de  l'autel  et  va  dire  ensuite  la  post-communion.  Tout 
se  termine  comme  à  une  messe  ordinaire,  sauf  que  le 
diacre  ajoute  à  Vite  missa  est  un  double  Alléluia. 
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CHAPITRE  XVIII. 

DES  OFFICES  EXTRAORDINAIRES  DE  L'ANNÉE 

DANS  LES  PETITES  ÉGLISES, 

SELON  LB  RITUEL  DE  9EN0IT  XIII. 

Les  rubriques  du  missel  et  le  c^monial  des  évê- 
ques ,  en  traçant  les  règles  des  offices  extraordinaires 
de  Tannée,  supposent  toujours  que  ces  offices  s'ac- 
complissent avec  une  solennité  complète,  c'est-à-dire 
avec  diacre ,  sous-diacre  et  tous  les  ministres  néces- 
saires. C*est  en  efiet  ainsi  qu'il  les  faut  faire  toutes  les 
fois  qu'on  en  a  la  possibilité ,  et  les  supérieurs  des 
églises  seraient  blâmables ,  lorsque ,  pouvant  avoir  un 
diacre ,  un  sous-diacre  et  les  autres  clercs ,  ils  tron- 
queraient les  cérémonies  de  jours  aussi  célèbres.  Mais 
il  est  beaucoup  d'églises  dans  lesquelles  le  clei^  se 
réduit  au  curé  et  à  quelques  clercs  ou  enfants  de 
chœur,  où,  par  conséquent,  les  rubriques  ne  peuvent 
s'observer  dans  leur  teneur,  et  où  il  faut  une  règle  en 
proportion  avec  le  personnel  dont  on  dispose. 
d?le"no1?xii?*  ^^  cardinal  Orsini ,  qui  a  été  depuis  pape ,  sous  le 
nom  de  Benoît  XIII,  et  dont  le  zèle  pour  les  rites  sa- 
crés ne  saurait  jamais  être  suffisamment  loué,  voulut, 
pendant  qu'il  était  archevêque  de  Bénévent,  pour- 
voir pour  son  diocèse  à  cet  embarras.  Il  fit ,  dans  ce 
but ,  rédiger  une  méthode  d'accomplir,  avec  l'assis- 
tance de  trois  ou  quatre  clercs  au  plus,  les  principales 
cérémonies  de  l'année,  c'est-à-dire  la  bénédiction  des 
cierges ,  celle  des  cendres ,  celle  des  rameaux ,  et  les 
offices  des  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  ; 
et  plus  tard,  devenu  pape,  il  fit  publier  de  nouveau  cet 
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opuscule  pour  Tusage  des  petites  églises  de  Rome. 
Cest  à  ce  petit  rituel  que  la  Congrégation  des  Rites , 
par  un  décret  du  28  juillet  1821 ,  a  renvoyé  tous  les 
supérieurs  des  églises  oii  Ton  ne  pourrait ,  par  défaut 
d'un  clergé  sufQsant,  observer  strictement  les  rubri- 
ques. Nous  Tinsérons  ici ,  après  Tavoir  traduit  sur  le 
texte  latin ,  tel  qu'il  se  trouve  dans  les  Opmcula  varia 
Benedicti  XII I.  Nous  avons  seulement  retranché ,  à 
Texemple  des  traductions  italiennes ,  ce  qui  tient  à  la 
publication  de  la  bulle  In  cœna  DominL  Quant  aux 
quelques  points  oii  ce  petit  livre  pourrait  se  trouver 
en  contradiction  avec  la  rubrique  ou  avec  des  déci- 
sions postérieures  de  la  Congrégation  des  Rites,  nous 
les  avons  relevés  dans  les  notes.  Il  faut  remarquer,  du 
reste,  qu'il  n'est  point  permis  de  réduire  les  fonctions  ^^^^^^^ 
sacrées  à  une  expression  plus  simple  que  celle  renfer- 
mée dans  ce  petit  rituel.  La  Congrégation  des  Rites  a 
déclaré  que  là  où  l'on  ne  pouvait  réunir  les  trois  ou 
quatre  clercs  nécessaires  pour  accomplir  les  cérémo- 
nies des  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  selon  la 
forme  tracée  par  Benoît  XIII,  il  fallait  s'abstenir  de 
les  célébrer,  se  contenter  de  dire,  avec  la  permission 
de  l'évêque  (qui  pourrait  s'accorder  aux  églises  pa- 
roissiales, sur  une  demande  réitérée  chaque  année), 
une  messe  basse  le  jeudi  saint ,  et  omettre  les  offices 
des  deux  jours  suivants  (1). 


(1)  «  An  toleranda  sit  consueludo  vigens  in  quibusdam  parœciis 
>»  prsesertim  in  ruralibus  celebrandi  per  parochum  missam  lectam 
»  Feria  V  in  cœna  Domini  quin  peragi  valeant  eadem  Feria  et  se- 
f>  quenti  cœlerae  eccIesiaslicsB  functiones  prescripls  ob  clericorum 
»  defectum,  vel  potius  abolenda?  —  I\esp.  :  Aflirmalive  et  ad  men- 
»  tem.  Mens  est  ut  locoruin  Ordinarii  quoad  parœcias  in  quibus  ha- 
»  beri  possunt  très  quatuorve  saltem  clerici,  sacras  functiones  Feriis 
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pouvoir  s'enlever  facilement ,  et  recouvrant  un  pare- 
ment blanc  si  la  messe  doit  être  de  la  Sainte  Vierge  ; 
2*  le  missel  au  coin  de  Tépitre ,  sur  un  petit  pupitre 
ou  sur  un  coussin  violet 

Près  du  coin  de  répitre  au  bas  des  degrés  :  V  une 
table  couverte  d'une  nappe  blanche  sur  laquelle  on 
place  les  cierges  à  bénir,  recouverts  d'une  autre  nappe 
ou  voile  blanc  (1)  ;  2*  la  croix  de  procession. 

À  la  sacristie  :  1*  trois  surplis  pour  les  clercs  ; 
2*  Tamict ,  l'aube ,  le  cordon ,  l'étole  et  la  chape  de 
couleur  violette  pour  le  célébrant;  3*  le  feu  préparé 
pour  être  mis  dans  l'encensoir. 

ART.  2. 

DES  CÉRÉMONIES  A  ACCOMPLIR  A   LA  FÊTE  DE  LA  PURIFICATION 
DE  LA  SAINTE  VIEhGE. 

§    1*^ 

De  ta  Bénédiction  des  Cierges. 

1.  Vers  l'heure  de  tierce ,  les  trois  clercs  se  revê- 
tent à  la  sacristie  de  leurs  surplis  sur  leurs  soutanes, 
et  disposent  toutes  choses  ainsi  qu'elles  viennent  d'ê- 
tre expliquées. 

2.  On  convoque  le  peuple  en  sonnant  les  cloches 
comme  aux  jours  de  fête. 

8.  Le  célébrant,  ayant  fait  sa  préparation  pour  la 
messe  et  s' étant  lavé  les  mains  à  la  sacristie ,  se  revêt 
par-dessus  le  surplis  (2),  avec  l'aide  du  second  et  du 

(1)  Les  cierges  doivent  être  de  pure  cire  blanche.  Plusieurs  rubri- 
cistes  supposent  que  les  fidèles  qui  désirent  faire  bénir  des  cierges  les 
peuvent  tenir  à  la  main. 

(2)  Voyez  la  note  U  de  la  page  i26. 
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troisième  clercs,  de  Tamict,  de  Taube,  du  cordon,  de 
l'étole  et  de  la  chape  de  couleur  violette. 

Si  c'est  un  dimanche,  le  célébrant,  ainsi  revêtu, 
fait  la  bénédiction  de  l'eau  pour  l'aspersion,  comme 
il  est  marqué  au  missel. 

ft.  Pendant  ce  temps,  le  premier  clerc  ôte  de  l'autel 
les  vases  de  fleurs  et  allume  les  cierges. 

5.  Le  célébrant ,  ayant  fait  avec  les  clercs  Tinclina- 
tîon  à  la  croix  ou  image  de  la  sacristie ,  précédé  du 
premier  clerc  qui  marche  les  mains  jointes  et  ayant  à 
ses  côtés  le  second  et  troisième  clercs  qui  soulèvent  les 
bords  de  la  chape ,  se  rend  à  Tautel  la  tète  couverte. 

6.  Au  pied  de  Fautel,  il  ôte  sa  barrette  et  la  remet 
au  premier  clerc ,  lequel  la  dépose  en  lieu  convenable 
et  découvre  les  cierges  à  bénir. 

7.  Le  célébrant ,  ayant  fait  au  bas  des  degrés  l'in- 
clination profonde  à  la  croix  ou  la  génuflexion  sur  la 
dernière  marche  (i),  si  le  Saint-Sacrement  est  dans  le 
tdbemaêle ,  monte  à  l'autel  et  le  baise  au  milieu  (2). 

S^il  faut  faire  l'aspersion  de  l'eau  bénite ,  le  celé-- 
brant  se  met  à  genoux  sur  le  degré  d'en  bas ,  puis 
procède  à  cette  aspersion  selon  l'ordre  du  missel , 
l'ayant  achevée  ,  monte  à  l'autel  comme  il  vient 
d'être  dit. 

8.  Le  célébrant,  ayant  baisé  l'autel,  se  rend  au  coin 

(1)  La  Congrégation  des  Rites  a  décidé  que  la  génuflexion,  dans  ce 
cas,  devait  être  faite ,  non  sur  la  marche,  mais  sur  le  pavé  du  sanc- 
tuaire. (Voir  page  40.)  Quelque  autorité  qu'aient  donnée  à  ce  petit 
rituel  les  approbations  quHl  a  reçues,  les  décisions  de  la  Sacrée  Con- 
grégation doivent  incontestablement  prévaloir. 

(2)  Nous  avons  indiqué,  d'après  l'autorité  des  rubricisles,  une  gé- 
nuftexion  à  faire  par  le  diacre  et  le  sous-diacre  dans  les  circonstan- 
ces analogues.  Il  semble  qu'on  doive  aussi  la  prescrire  aux  clercs  qui 
accompagnent  le  célébrant. 
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de  l'épttre ,  marchant  toujours  eatre  les  clercs  ( 
au  Duméro  5. 

9.  Là,  tourné  versTauteletteBantlesmains jointes, 
il  dit  du  ton  férial  :  Dominm  vobmnm  et  ajoute  ea- 
suite  :  Oremm  et  Toraison  Domine  tanete ,  avec  les 
quatre  oraisons  suivantes. 

10.  Pendant  ce  temps ,  le  preniier  clerc  prépare  le 
feu  dans  Tencensoir  et  prend  la  navette* 

11.  Pendan  tla  cinquième  oraison,  le  troisième  clerc, 
qui  était  à  la  gauche  du  célélH*ant,  ayant  fait  la  génu- 
flexion à  Tautel  (1) ,  va  prendre  à  la  crédence  le  béni- 
tier et  s*approche  du  célébrant  avec  le  thuriféraire. 

12.  Après  avoir  achevé  la  cinquième  oraison,  le  cé- 
lébrant ,  auquel  le  second  clerc,  qui  est  à  sa  droile, 
présente  la  navette  avec  les  baisements ordinaires^  met 
Tencens  dans  Tencensoir  et  le  bénit. 

13.  Ayant  ensuite  reçu  du  second  clerc  Taspersoir, 
il  en  asperge  trois  fois  les  ciei^s  au  milieu,  à  la  droite 
des  ciei^es  (c'est-à-dire  à  sa  propre  gauche)*,  puis  à 
leur  gauche  (  c'est-à-dire  à  sa  droite  ) ,  en  disant  à 
voix  basse  Tan  tienne  Asperges  me  y  sans  psaume. 

ik*  Après  cela ,  il  encense  les  cierges  à  trois  repri- 
ses ,  dans  le  même  ordre  et  sans  rien  dire. 

15.  Le  célébrant,  ayant  achevé  la  bénédictiou  et 
ayant  fait  au  milieu  de  l'autel  le  salut  convenable,  s*as- 
seiera,  la  tète  couverte,  sur  un  escabeau  placé  du  côté 
de  révàngile  sur  le  marche-pied ,  et  dans  une  exhor- 
tation solide,  expliquera  au  peuple  Tinstitution  de  cette 

(1)  Celte  génuflexion  parait  contraire  au  principe  posé  par  des  dé- 
cisions récentes  de  la  Sacrée  Congrégation  (in  Lucionen.  ad  36,  70 
et  71  ),  que  les  acolytes  doivent  faire  la  géauflexion  seulement  quand 
ils  passent  devant  le  milieu  de  Tautel. 
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solennité  et  ses  sigoiGeations,  ainsi  que  F  utilité  des 
cierges  bénits ,  et  il  exhortera  les  fidèles  à  venir  les 
recevoir  avec  respect* 

§2. 

De  la  Distribution  des  Cierges. 

1.  L'instruction  étant  achevée,  le  premier  clerc 
prend  sur  la  table  le  cierge  destiné  au  célébrant  et  le 
place  au  milieu  de  Tautel ,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve 
là  quelque  autre  prêtre  qui  le  puisse  donner, 

2.  Le  célébrant,  ayant  fait  au  milieu  de  Tautel  le 
salut  convenable,  se  met  à  genoux  sur  le  marche-pied 
en  face  de  la  croix. 

Ainsi  agenouillé ,  il  prend  sur  l'autel  le  cierge ,  le 
baise  et  le  donne  à  garder  au  premier  clerc. 

Si  un  prêtre  se  trouve  présent,  il  donnera  le 
cierge  au  célébrant  qui  le  recevra  debout,  le  visage 
tourné  vers  le  peuple ,  et  tous  les  deux  baiseront  le 
cierge,  l'un  en  le  donnant ,  l'autre  en  le  recevant, 
mais  le  cierge  seul, 

4.  Le  célébrant  va  ensuite  au  coin  de  Tépître  et 
récite  alternativement  avec  ses  clercs ,  d'une  voix 
haute  et  uniforme,  comme  on  psalmodie  chez  les 
clercs  réguliers,  l'antienne  Lumen  et  le  cantique  Nunc 
dimittis  (1). 

5.  L'antienne  Lumen  ayant  été  répétée ,  après  le 
Sicut  erat,  etc. ,  le  célébrant,  ayant  fait  l'inclination  à 
la  croix,  se  tourne  vers  le  peuple  et  distribue  les  cier- 
ges aux  prêtres  d'abord,  s'il  y  en  a  quelqu'un ,  et  en- 

(1)  Si  ces  versels  sont  chantés  par  le  chœur,  le  célébrant  n*a  pas 
besoin  de  les  réciter.  (Voir  sur  la  manière  de  les  chanter  les  règles 
posées  à  la  page  27^.) 


f 
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de  répttre ,  marchant  toujours  entre  ^   ^ 

au  numéro  5,  ^0*1  '' 

9.  U,  tourné  versrautelettf   %  %    i  ^ 
il  dit  du  ton  férial  :  Dominf       ^   '^-  S^ 

suite  :  Oremus  et  l'oraiso»'  ^  ^'  S  Ul 

quatre  oraisons  suivautf/  ^  ^  le 

10.  Pendant  ce  ter  5  E^  $ 
feu  dans  Tenoensoiri    •**  |  $: 


ll.PeBdantla/|  î  5"  ^  r- 

quiétaità  )a(r//g. 

flexion  à  rau'i^^f  ^' 

tier  et  s'aj^*    " 

*2.  A.'  •  "i^'ue ,  le  p,^_ 

lébra»  .  les  deux  autres  présentant 

prés 

IV  célébrant ,  s'étant  lavé  les  mains,  se  rend  d 

,,„t  l'autel  au  bas  des  degrés ,  et  ayant  fait  au  milieu 
le  salut  convenable,  il  monte  et  se  rend  au  liv~  a 

cdtédel'épître.  "  "vre  du 

10.  Là ,  il  récite  avec  ses  clercs,  à  haute  voix  l'an 
tienne  Eaîwrjr^ ,  Domine. 

11.  Puis,  debout  au  même  lieu,  il  ajoute  :  Gremnt 
et  81  la  Septuagésime  est  passée,  et  que  ce  ne  soit  poioi 
un  jour  de  dimanche,  il  ajoute  lui-même  :  Flectamm 
gema.  en  faisant  la  génuflexion  avec  tout  le  monde  et 
le  secomi  clerc,  se  levant  le  premier,  répond  :  Levàte 

12.  Enfin  le  célébrant  dit  l'oraison  Exaudi    ouœ' 
mmm,  en  tenant  toujours  les  mains  jointes.     ' 

§3. 
De  la  Procession. 
1.  L'oraison  achevée,  le  célébrant  vient  au  milieu 
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\ç^  4,  et  y  reçoit  du  premier  clerc  le  cierge  al- 

^  ^  livre  pour  réciter  les  antiennes  comme  ci- 

%,   %  'î  rituel  pour  les  chanter  pendant  la  pro- 


^ 


s.i-\ 


'  prennent  semblablement  des  cierges 

'^   •$  e  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  : 

"^^.  les  clercs  répondent  :  In  nomine 


mence  à  réciter   Fantienue 
s ,  et  la  continue  avec  les 


.pondu ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  : 
.  vhristi,  Amen,  le  premier  clerc  prend  la 
wioix  de  procession ,  et  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tau- 
tel  (1),  se  tourne  vers  le  peuple  et  s'avance  conduisant 
la  procession  ou  bien  en  dehors  de  Téglise,  ou  bien 
dans  Tintérieur,  en  tournant  sur  la  droite.  Le  circuit 
achevé,  il  revient  devant  Fautel. 

6.  Le  célébrant  marche  la  tête  couverte ,  ayant  ses 
clercs  à  ses  côtés ,  récitant  avec  eux  les  antiennes  sui- 
vantes que  nous  donnons  partagées  en  versets  pour 
leur  plus  commode  récitation. 

Ant.  Adorna  Ihalamum  tuum ,  Sien  :  et  suscipe  regem 
Christum. 

Amplectere  Mariam ,  quœ  est  cœlestis  porta. 

Ipsa  enim  portai  Regem  gloriœ  :  novi  lurainis. 

Subsistit  Virgo  adducens  manibus  Filium  :  ante  Luci- 
ferum  genitum. 

(i)  Celte  génuflexion,  prescrite  à  Tacolyte  qui  porte  la  croix ,  est 
difficile  à  faire.  On  peut  se  souvenir  que  les  rubricistes  (  et  même  la 
nibrique  du  samedi  saint  au  Lumen  Christi)  dispensent  de  la  génu- 
flexion le  sous-diacre  portant  la  croix. 


338  DRS  OFFICES  EXTRAORDINAIRES 

suite  aux  clercs  qui  se  rangent  en  ligne  sur  le  mar- 
che-pied ,  les  plus  dignes  du  côté  de  l'épître.  Tous , 
prêtres  et  clercs ,  reçoivent  le  cierge  à  genoux ,  en  le 
baisant  et  en  baisant  la  main  du  célébrant. 

6.  Le  célébrant,  ayant  après  cela  fait  à  Tautel  le  salut 
convenable,  se  rend  au  milieu  de  ses  clercs ,  à  la  grille 
du  sanctuaire ,  du  côté  de  Tépître. 

7.  C'est  par  ce  côté  qu'il  commence  à  distribuer, 
d'abord  aux  hommes  et  ensuite  aux  femmes,  les  cier- 
ges que  le  troisième  clerc  lui  présente  à  sa  gauche,  et 
que  le  premier  clerc  a  apportés. 

8.  La  distribution  achevée ,  le  célébrant  se  lave  les 
mains  au  bas  des  degrés ,  du  côté  de  Tépitre ,  le  pre- 
mier clerc  versant  l'eau  et  les  deux  autres  présentant 
l'essuie-main. 

9.  Le  célébrant ,  s' étant  lavé  les  mains,  se  rend  de- 
vant l'autel  au  bas  des  degrés ,  et  ayant  fait  au  milieu 
le  salut  convenable ,  il  monte  et  se  rend  au  livre  du 
côté  de  l'épître. 

10.  Là ,  il  récite  avec  ses  clercs,  à  haute  voix,  VbH" 
tienne  Exurge,  Domine. 

11.  Puis,  debout  au  même  lieu,  il  ajoute  :  ùremm, 
et  si  la  Septuagésime  est  passée,  et  que  ce  ne  soit  point 
un  jour  de  dimanche,  il  ajoute  lui-même  :  Fleclaînus 
genua,  en  faisant  la  génuflexion  avec  tout  le  monde,  et 
le  second  clerc,  se  levant  le  premier,  répond  :  Levate. 

12.  Enfin  le  célébrant  dit  l'oraison  Exaudi,  quœ- 
mmus,  en  tenant  toujours  les  mains  jointes. 

§3. 
De  la  Procession. 

1.  L'oraison  achevée ,  le  célébrant  vient  au  milieu 
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de  Tautel ,  et  y  reçoit  du  premier  clerc  le  cierge  al- 
lumé et  le  livre  pour  réciter  les  antiennes  comme  ci- 
après  ,  ou  le  rituel  pour  les  chanter  pendant  la  pro- 
cession. 

2.  Deux  clers  prennent  semblablement  des  cierges 
allumés  et  des  livres. 

3.  Le  célébrant  se  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  : 
Procedamus  inpace,  les  clercs  répondent  :  Innomine 
Chrhti ,  Amen. 

4.  Le  célébrant  commence  à  réciter  Tantienue 
Adorna,  comme  ci-dessous,  et  la  continue  avec  les 
clercs  qui  Tassistcnt. 

5.  Après  avoir  répondu ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  : 
In  nomine  Christi,  Amen,  le  premier  clerc  prend  la 
croix  de  procession ,  et  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tau- 
tel  [1],  se  tourne  vers  le  peuple  et  s'avance  conduisant 
la  procession  ou  bien  eu  dehors  de  Téglise ,  ou  bien 
dans  l'intérieur,  en  tournant  sur  la  droite.  Le  circuit 
achevé,  il  revient  devant  l'autel. 

6.  Le  célébrant  marche  la  tète  couverte ,  ayant  ses 
clercs  à  ses  côtés ,  récitant  avec  eux  les  antiennes  sui- 
vantes que  nous  donnons  partagées  en  versets  pour 
leur  plus  commode  récitation. 

Ant.  Âdorna  thalamum  tuum ,  Sien  :  et  suscipe  regem 
Chrîstum. 

Amplectere  Mariam ,  quae  est  cœlestis  porta. 

Ipsâ  enim  portât  Regem  gloriœ  :  novi  luroinis. 

Subsistit  Virgo  adducens  manibus  Filium  :  ante  Luci- 
ferum  genitum. 

(1)  Celte  génuflexion,  prescrite  à  l'acolyte  qui  porte  la  croix,  est 
difficile  à  faire.  On  peut  se  souvenir  que  les  rubricistes  (et  même  la 
rubrique  du  samedi  saint  au  Lumen  Christi)  dispensent  de  la  génu- 
flexion le  sous-diacre  portant  la  croix. 
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suite  aux  clercs  qui  se  rangent  en  ligne  sur  le  mar- 
che-pied ,  les  plus  dignes  du  côté  de  Tépître.  Tous , 
prêtres  et  clercs ,  reçoivent  le  cierge  à  genoux ,  en  le 
baisant  et  en  baisant  la  main  du  célébrant. 

6.  Le  célébrant,  ayant  après  cela  fait  à  Tautel  le  salut 
convenable,  se  rend  au  milieu  de  ses  clercs ,  à  la  grille 
du  sanctuaire ,  du  côté  de  l'épître. 

7.  C'est  par  ce  côté  qu'il  commence  à  distribuer, 
d'abord  aux  hommes  et  ensuite  aux  femmes,  les  cier- 
ges que  le  troisième  clerc  lui  présente  à  sa  gauche,  et 
que  le  premier  clerc  a  apportés. 

8.  La  distribution  achevée ,  le  célébrant  se  lave  les 
mains  au  bas  des  degrés ,  du  côté  de  l'épitre ,  le  pre- 
mier clerc  versant  l'eau  et  les  deux  autres  présentant 
l'essuie-main. 

9.  Le  célébrant ,  s' étant  lavé  les  mains,  se  rend  de- 
vant l'autel  au  bas  des  degrés ,  et  ayant  fait  au  milieu 
le  salut  convenable ,  il  monte  et  se  rend  au  livre  du 
côté  de  l'épître. 

10.  Là ,  il  récite  avec  ses  clercs,  à  haute  voix,  Tan- 
tienne  Exurge ,  Domine. 

11.  Puis,  debout  au  même  lieu,  il  ajoute  :  Ch^emm, 
et  si  la  Septuagésime  est  passée,  et  que  ce  ne  soit  point 
un  jour  de  dimanche,  il  ajoute  lui-même  :  Flectamus 
genua,  en  faisant  la  génuflexion  avec  tout  le  monde,  et 
le  second  clerc,  se  levant  le  premier,  répond  :  Levaie. 

12.  Enfin  le  célébrant  dit  l'oraison  Exaudi,  quce- 
sumus,  en  tenant  toujours  les  mains  jointes. 

§3. 
De  la  Procession. 

1.  L'oraison  achevée ,  le  célébrant  vient  au  milieu 
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de  Tautel ,  et  y  reçoit  du  premier  clerc  le  cierge  al- 
lumé et  le  livre  pour  réciter  les  antiennes  comme  ci- 
après  ,  ou  le  rituel  pour  les  chanter  pendant  la  pro- 
cession. 

2.  Deux  clers  prennent  semblablement  des  cierges 
allumés  et  des  livres. 

3.  Le  célébrant  se  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  : 
Procedamus  tnpace,  les  clercs  répondent  :  In  nomine 
Christi,  Amen. 

!i.  Le  célébrant  commence  à  réciter  Fantienue 
Adorna ,  comme  ci-dessous ,  et  la  continue  avec  les 
clercs  qui  Tassistent. 

5.  Après  avoii'  répondu ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  : 
In  nomine  Christi  y  Amen,  le  premier  clerc  prend  la 
croix  de  procession ,  et  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tau- 
tel  (1),  se  tourne  vers  le  peuple  et  s'avance  conduisant 
la  procession  ou  bien  en  dehors  de  T église,  ou  bien 
dans  rintérieur,  en  tournant  sur  la  droite.  Le  circuit 
achevé,  il  revient  devant  Tautel. 

6.  Le  célébrant  marche  la  tête  couverte ,  ayant  ses 
clercs  à  ses  côtés ,  récitant  avec  eux  les  antiennes  sui- 
vantes que  nous  donnons  partagées  en  versets  pour 
leur  plus  commode  récitation. 

Ant.  Adorna  thalamum  tuum ,  Sien  :  et  suscipe  regem 
Chrîstum. 

Amplectere  Mariam ,  quœ  est  cœlestis  porta. 

Ipsa  enim  portât  Regem  gloriœ  :  novi  lurainis. 

Subsistit  Virgo  adducens  manibus  Filium  :  ante  Luci- 
ferum  genitum. 

(1)  celte  génuflexion,  prescrite  à  l'acolyte  qui  porte  la  croix ,  est 
difficile  à  faire.  On  peut  se  souvenir  que  les  rubricistes  (et  mênie  la 
rubrique  du  samedi  saint  au  Lumen  Christi)  dispensent  de  la  génu- 
flexion le  sous-diacre  portant  la  croix. 
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suite  aux  clercs  qui  se  rangent  en  ligne  sur  le  mar- 
che-pied ,  les  plus  dignes  du  côté  de  Tépître.  Tous , 
prêtres  et  clercs ,  reçoivent  le  cierge  à  genoux ,  en  le 
baisant  et  en  baisant  la  main  du  célébrant 

6.  Le  célébrant,  ayant  après  cela  fait  à  Tautel  le  salut 
convenable,  se  rend  au  milieu  de  ses  clercs ,  à  la  grille 
du  sanctuaire ,  du  côté  de  Tépître. 

7.  C'est  par  ce  côté  qu'il  commence  à  distribuer, 
d*abord  aux  hommes  et  ensuite  aux  femmes,  les  cier- 
ges que  le  troisième  clerc  lui  présente  à  sa  gauche,  et 
que  le  premier  clerc  a  apportés. 

8.  La  distribution  achevée ,  le  célébrant  se  lave  les 
mains  au  bas  des  degrés ,  du  côté  de  l'épitre ,  le  pre- 
mier clerc  versant  l'eau  et  les  deux  autres  présentant 
l'essuie-main.  • 

9.  Le  célébrant ,  s'étant  lavé  les  mains,  se  rend  de- 
vant l'autel  au  bas  des  degrés ,  et  ayant  fait  au  milieu 
le  salut  convenable ,  il  monte  et  se  rend  au  livre  du 
côté  de  l'épitre. 

10.  Là ,  il  récite  avec  ses  clercs,  à  haute  voix,  Tan- 
tienne  Exurge ,  Domine. 

11.  Puis,  debout  au  même  lieu,  il  ajoute  :  Oremm, 
et  si  la  Septuagésime  est  passée,  et  que  ce  ne  soit  point 
un  jour  de  dimanche,  il  ajoute  lui-même  :  Fleclamus 
genua,  en  faisant  la  génuflexion  avec  tout  le  monde,  et 
le  second  clerc,  se  levant  le  premier,  répond  :  Levate. 

12.  Enfin  le  célébrant  dit  l'oraison  Exaudi,  quœ- 
sumus,  en  tenant  toujours  les  mains  jointes. 

§3. 
De  la  Procession. 

1.  L'oraison  achevée ,  le  célébrant  vient  au  milieu 
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de  Tautel ,  et  y  reçoit  du  premier  clerc  le  cierge  al- 
lumé et  le  livre  pour  réciter  les  antiennes  comme  ci- 
après  ,  ou  le  rituel  pour  les  chanter  pendant  la  pro- 
cession. 

2.  Deux  clers  prennent  semblablement  des  cierges 
allumés  et  des  livres. 

3.  Le  célébrant  se  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  : 
Procedamns  inpace,  les  clercs  répondent  :  Innomme 
Chrisii,  Amen. 

h.  Le  célébrant  commence  à  réciter  Tantienne 
Adorna ,  comme  ci-dessous ,  et  la  continue  avec  les 
clercs  qui  Tassistcnt. 

5.  Après  avoir  répondu ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  : 
In  nomine  Christi,  Amen,  le  premier  clerc  prend  la 
croix  de  procession ,  et  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tau- 
tel  (1),  se  tourne  vers  le  peuple  et  s'avance  conduisant 
la  procession  ou  bien  en  dehors  de  Téglise ,  ou  bien 
dans  rintérieur,  en  tournant  sur  la  droite.  Le  circuit 
achevé,  il  revient  devant  Tautel. 

6.  Le  célébrant  marche  la  tête  couverte ,  ayant  ses 
clercs  à  ses  côtés ,  récitant  avec  eux  les  antiennes  sui- 
vantes que  nous  donnons  partagées  en  versets  pour 
leur  plus  commode  récitation. 

Ant.  Adorna  thalamum  tuum  ,  Sien  :  et  suscipe  regem 
Chrîstum. 

Amplectere  Mariam ,  quœ  est  cœlestis  porta. 

Ipsâ  enim  portât  Regem  gloriœ  :  novi  luroinis. 

Subsistît  Virgo  adducens  manibus  Filium  :  ante  Luci- 
ferum  genitum. 

(1)  Celte  génuflexion,  prescrite  à  l'acolyte  qui  porte  la  croix,  est 
difficile  à  faire.  On  peut  se  souvenir  que  les  rubricistes  (et  même  la 
rubrique  du  samedi  saint  au  Lumen  Christi)  dispensent  de  la  génu- 
flexion le  sous-diacre  portant  la  croix. 
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suite  aux  clercs  qui  se  rangent  en  ligne  sur  le  mar- 
che-pied ,  les  plus  dignes  du  côté  de  l'épître.  Tous , 
prêtres  et  clercs ,  reçoivent  le  ciei^e  à  genoux ,  en  le 
baisant  et  en  baisant  la  main  du  célébrant. 

6.  Le  célébrant,  ayant  après  cela  fait  à  Tautel  le  salut 
convenable,  se  rend  au  milieu  de  ses  clercs ,  à  la  grille 
du  sanctuaire ,  du  côté  de  l'épître. 

7.  C'est  par  ce  côté  qu'il  commence  à  distribuer, 
d'abord  aux  hommes  et  ensuite  aux  femmes,  les  cier- 
ges que  le  troisième  clerc  lui  présente  à  sa  gauche,  et 
que  le  premier  clerc  a  apportés. 

8.  La  distribution  achevée ,  le  célébrant  se  lave  les 
mains  au  bas  des  degrés ,  du  côté  de  l'épitre ,  le  pre- 
mier clerc  versant  l'eau  et  les  deux  autres  présentant 
l'essuie-main. 

9.  Le  célébrant ,  s'étant  lavé  les  mains,  se  rend  de- 
vant l'autel  au  bas  des  degrés ,  et  ayant  fait  au  milieu 
le  salut  convenable ,  il  monte  et  se  rend  au  livre  du 
côté  de  l'épître. 

10.  Là ,  il  récite  avec  ses  clercs,  à  haute  voix,  Tan- 
tienne  Exurge ,  Domine. 

11.  Puis,  debout  au  même  lieu,  il  ajoute  :  Orenms, 
et  si  la  Septuagésime  est  passée,  et  que  ce  ne  soit  point 
un  jour  de  dimanche,  il  ajoute  lui-même  :  Flectamm 
genua,  en  faisant  la  génuflexion  avec  tout  le  monde,  et 
le  second  clerc,  se  levant  le  premier,  répond  :  Levate. 

12.  Enfin  le  célébrant  dit  l'oraison  Exaudi,  quœ~ 
mmus,  en  tenant  toujours  les  mains  jointes. 

§3. 
De  la  Procession. 

1.  L'oraison  achevée ,  le  célébrant  vient  au  milieu 
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de  Tautel ,  et  y  reçoit  du  premier  clerc  le  cierge  al- 
lumé et  le  livre  pour  réciter  les  antiennes  comme  ci- 
après  ,  ou  le  rituel  pour  les  chanter  pendant  la  pro- 
cession. 

2.  Deux  clers  prennent  semblablement  des  cierges 
allumés  et  des  livres. 

3.  Le  célébrant  se  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  : 
Procedamus  inpace,  les  clercs  répondent  :  In  nomine 
Chrnti,  Amen. 

h.  Le  célébrant  commence  à  réciter  Tantienue 
Adorna ,  comme  ci-dessous ,  et  la  continue  avec  les 
clercs  qui  l'assistent. 

5.  Après  avoir  répondu ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  : 
In  nomine  Christi,  Amen,  le  premier  clerc  prend  la 
croix  de  procession ,  et  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tau- 
tel  (1),  se  tourne  vers  le  peuple  et  s'avance  conduisant 
la  procession  ou  bien  en  dehors  de  l'église ,  ou  bien 
dans  l'intérieur,  en  tournant  sur  la  droite.  Le  circuit 
achevé,  il  revient  devant  l'autel. 

6.  Le  célébrant  marche  la  tête  couverte ,  ayant  ses 
clercs  à  ses  côtés ,  récitant  avec  eux  les  antiennes  sui- 
vantes que  nous  donnons  partagées  en  versets  pour 
leur  plus  commode  récitation. 

Ant.  Adorna  thalamum  tuum ,  Sien  :  cl  suscipe  regem 
Chrîstum. 

Amplectere  Mariam ,  quœ  est  cœlestis  porta. 

Ipsâ  enim  portât  Regem  gloriœ  :  novi  luroinis. 

Subsistît  Virgo  adducens  manibus  Filium  :  ante  Luci- 
ferum  genitum. 

(1)  Celte  génuflexion,  prescrite  à  Tacolyte  qui  porte  la  croix ,  est 
difficile  à  faire.  On  peut  se  souvenir  que  les  rubricistes  (et  même  la 
rubrique  du  samedi  saint  au  Lumen  Christi)  dispensent  de  la  génu- 
flexion le  sous-diacre  portant  la  croix. 
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suite  aux  clercs  qui  se  rangent  en  ligne  sur  le  mar- 
che-pied ,  les  plus  dignes  du  côté  de  Fépître.  Tous , 
prêtres  et  clercs ,  reçoivent  le  cierge  à  genoux ,  en  le 
baisant  et  en  baisant  la  main  du  célébrant. 

6.  Le  célébrant,  ayant  après  cela  fait  à  Tautel  le  salut 
convenable,  se  rend  au  milieu  de  ses  clercs ,  à  la  grille 
du  sanctuaire ,  du  côté  de  Tépitre. 

7.  C'est  par  ce  côté  qu'il  commence  à  distribuer, 
d^abord  aux  hommes  et  ensuite  aux  femmes,  les  cier- 
ges que  le  troisième  clerc  lui  présente  à  sa  gauche,  et 
que  le  premier  clerc  a  apportés. 

8.  La  distribution  achevée ,  le  célébrant  se  lave  les 
mains  au  bas  des  degrés ,  du  côté  de  l'épitre ,  le  pre- 
mier clerc  versant  l'eau  et  les  deux  autres  présentant 
l'essuie-main. 

9.  Le  célébrant ,  s'étant  lavé  les  mains,  se  rend  de- 
vant l'autel  au  bas  des  degrés ,  et  ayant  fait  au  milieu 
le  salut  convenable ,  il  monte  et  se  rend  au  livre  du 
côté  de  l'épitre. 

10.  Là ,  il  récite  avec  ses  clercs,  à  haute  voix,  Tan- 
tienne  Ea^t/rgre ,  Domine. 

11.  Puis,  debout  au  même  lieu,  il  ajoute  :  Oremm, 
et  si  la  Septuagésime  est  passée,  et  que  ce  ne  soit  point 
un  jour  de  dimanche,  il  ajoute  lui-même  :  Flectamus 
genua,  en  faisant  la  génuflexion  avec  tout  le  monde,  et 
le  second  clerc,  se  levant  le  premier,  répond  :  Levate, 

12.  Enfin  le  célébrant  dit  l'oraison  Exaudi ,  quœ- 
sumns,  en  tenant  toujours  les  mains  jointes. 

§3. 
De  la  Procession. 

1.  L'oraison  achevée ,  le  célébrant  vient  au  milieu 
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de  Tautel ,  et  y  reçoit  du  premier  clerc  le  cierge  al- 
lumé et  le  livre  pour  réciter  les  antieunes  comme  ci- 
après  ,  ou  le  rituel  pour  les  chanter  pendant  la  pro- 
cession. 

2.  Deux  clers  prennent  semblablement  des  cierges 
allumés  et  des  livres. 

3.  Le  célébrant  se  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  : 
Procedamm  inpace,  les  clercs  répondent  :  In  nomine 
Christi,  Amen. 

4.  Le  célébrant  commence  à  réciter  Tantienue 
Adorna ,  comme  ci-dessous ,  et  la  continue  avec  les 
clercs  qui  Fassistent. 

5.  Après  avoii*  répondu ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  : 
In  nomine  Christi,  Amen,  le  premier  clerc  prend  la 
croix  de  procession ,  et  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tau- 
tel  (1),  se  tourne  vers  le  peuple  et  s'avance  conduisant 
la  procession  ou  bien  en  dehors  de  l'église ,  ou  bien 
dans  l'intérieur,  en  tournant  sur  la  droite.  Le  circuit 
achevé,  il  revient  devant  l'autel. 

6.  Le  célébrant  marche  la  tête  couverte ,  ayant  ses 
clercs  à  ses  côtés ,  récitant  avec  eux  les  antiennes  sui- 
vantes que  nous  donnons  partagées  en  versets  pour 
leur  plus  commode  récitation. 

Ant.  Adorna  thalamum  tuum ,  Sien  :  et  suscipe  regem 
Christum. 

Amplectere  Mariam ,  quœ  est  cœlestis  porta. 

Ipsâ  enim  portât  Regem  gloriaB  :  novi  luroinis. 

Subsistit  Virgo  adducens  manibus  Filium  :  ante  Luci- 
ferum  genitum. 

(1)  Celte  g<^nuflexion,  prescrite  à  l'acolyte  qui  porte  la  croix ,  est 
difficile  à  faire.  On  peut  se  souvenir  que  les  rubricistes  (et  mênie  la 
rubrique  du  samedi  saint  au  Lumen  Christi)  dispensent  de  la  génu- 
flexion le  sous-diacre  portant  la  croix. 
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suite  aux  clercs  qui  se  raugent  en  ligne  sur  le  mar- 
che-pied ,  les  plus  dignes  du  côté  de  l'épître.  Tous , 
prêtres  et  clercs ,  reçoivent  le  cierge  à  genoux ,  en  le 
baisant  et  en  baisant  la  main  du  célébrant. 

6.  Le  célébrant,  ayant  après  cela  fait  à  Tautel  le  salut 
convenable,  se  rend  au  milieu  de  ses  clercs ,  à  la  grille 
du  sanctuaire ,  du  côté  de  l'épître. 

7.  C'est  par  ce  côté  qu'il  commence  à  distribuer, 
d*abord  aux  hommes  et  ensuite  aux  femmes,  les  cier- 
ges que  le  troisième  clerc  lui  présente  à  sa  gauche,  et 
que  le  premier  clerc  a  apportés. 

8.  La  distribution  achevée ,  le  célébrant  se  lave  les 
mains  au  bas  des  degrés ,  du  côté  de  l'épitre ,  le  pre- 
mier clerc  versant  l'eau  et  les  deux  autres  présentant 
l'essuie-main. 

9.  Le  célébrant ,  s' étant  lavé  les  mains,  se  rend  de- 
vant l'autel  au  bas  des  degrés ,  et  ayant  fait  au  milieu 
le  salut  convenable ,  il  monte  et  se  rend  au  livre  du 
côté  de  l'épître. 

10.  Là ,  il  récite  avec  ses  clercs,  à  haute  voix,  Tan- 
tienne  Exurge ,  Domine. 

11.  Puis,  debout  au  même  lieu,  il  ajoute  :  Oremm, 
et  si  la  Septuagésime  est  passée,  et  que  ce  ne  soit  point 
un  jour  de  dimanche,  il  ajoute  lui-même  :  Flectamus 
genua,  en  faisant  la  génuflexion  avec  tout  le  monde,  et 
le  second  clerc,  se  levant  le  premier,  répond  :  Levate. 

12.  Enfin  le  célébrant  dit  l'oraison  Exaudi ,  quœ- 
sumus,  en  tenant  toujours  les  mains  jointes. 

§3. 
De  la  Procession, 

1.  L'oraison  achevée ,  le  célébrant  vient  au  milieu 
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de  Tautel ,  et  y  reçoit  du  premier  clerc  le  cierge  al- 
lumé et  le  livre  pour  réciter  les  antiennes  comme  ci- 
après  ,  ou  le  rituel  pour  les  chanter  pendant  la  pro- 
cession. 

2.  Deux  clers  prennent  semblablement  des  cierges 
allumés  et  des  livres. 

3.  Le  célébrant  se  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  : 
Procedamus  inpace,  les  clercs  répondent  :  Innomme 
Chrhti,  Amen. 

h.  Le  célébrant  commence  à  réciter  Tantienue 
Adorna ,  comme  ci-dessous ,  et  la  continue  avec  les 
clercs  qui  Tassistcnt. 

5.  Après  avoir  répondu ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  : 
In  nomine  Chrhti,  Amen,  le  premier  clerc  prend  la 
croix  de  procession ,  et  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tau- 
tel  (1),  se  tourne  vers  le  peuple  et  s'avance  conduisant 
la  procession  ou  bien  en  dehors  de  Téglise ,  ou  bien 
dans  rintérieur,  en  tournant  sur  la  droite.  Le  circuit 
achevé,  il  revient  devant  Tautel. 

6.  Le  célébrant  marche  la  tête  couverte ,  ayant  ses 
clercs  à  ses  côtés ,  récitant  avec  eux  les  antiennes  sui- 
vantes que  nous  donnons  partagées  en  versets  pour 
leur  plus  commode  récitation. 

Ant.  Âdorna  thalamum  tuum ,  Sien  :  et  suscipe  regem 
Chrîstum. 

Amplectere  Mariam ,  quœ  est  cœlestis  porta. 

Ipsa  enim  portât  Regem  gloriae  :  novi  lurainis. 

Subsistit  Virgo  adducens  manibus  Filium  :  ante  Luci- 
ferum  genitum. 

(1)  Cette  génuflexion,  prescrite  à  l'acolyte  qui  porte  la  croix,  est 
difficile  à  faire.  On  peut  se  souvenir  que  les  rubricistes  (et  même  la 
rubrique  du  samedi  saint  au  Lumen  Christi)  dispensent  de  la  génu- 
flexion le  sous-diacre  portant  la  croix. 


1^ 


e* 
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suite  aux  clercs  qui  se  rangent  en  ligne  s^ 
che-pied ,  les  plus  dignes  du  côté  de  ly  ^    | 
prêtres  et  clercs ,  reçoivent  le  cierg^^  f  % 
baisant  et  en  baisant  la  main  du  ce*  |  |;  ^ 

6.  Le  célébrant,  ayant  après  cy'    f  J  g 
convenable,  se  rend  au  milieu  ^ 
du  sanctuaire ,  du  côté  de  1'  ^ 

7.  C'est  par  ce  côté  a/ 
d^abord  aux  hommes  ^'i 
ges  que  le  troisième  f  # 
que  le  premier  clç   ^  ^ 

8.  La  distribi/    |.  ^ 


mains  au  bas  / 
mier  clerc  *  / 
Tessuie-ir 
9.  I 


^àx  turlurum  :  aut  duos  pul- 


^^^^  .piiim  est  :  in  lege  Doraini. 

le       ^quam  impleti  sunt  dies  purgationis  Mariœ  :  secun- 

'  jun^  iegem  Moysi. 

Tulerunt  Jesum  in  Jérusalem  :  ut  sisterent  eum  Domioo. 

Sicut  scriptum  est  :  iu  lege  Domini. 

Gloria  Patri ,  et  Filio  :  et  Spiritui  sancto. 

Sicut  scriptum  est  :  iu  lege  Domini. 

8.  Le  clerc  qui  porte  la  croix  la  dépose  en  son  lieu, 
après  avoir  Tait  la  génuflexion  devant  Tautel. 

9.  Le  célébrant  achève  le  répons  devant  Tautel. 

§  4. 
De  la  Messe  après  la  procession. 

1.  Le  répons  achevé,  le  premier  clerc  prend  le  cierge 
du  célébrant  et  ceux  des  autres  clercs,  les  éteint  et  les 
porte  sur  la  crédence. 


r* 
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Le  cèVébrant,  ayant  fait  le  salut  à  Taulel,  se  rend 

\  '^  ^^  Tépître ,  au  lieu  où  il  s'assied  à  la  messe 

\^\  ^  ^  et  dépose  la  ch^pe  et  l'étole  violette ,  aidé 

;  %  \^  ond  et  troisième  clercs  ;  puis  prend  le  ma- 

'^^   \  'e  et  la  chasuble  de  couleur  blancbe,  si  la 

'  ^  ^  %  ^®  '^  Sainte  Vierge  ;  si  elle  doit  être  du 

%  %'  "k  %  "^ose  seulement  la  chape ,  et  prend  le 

<,%4  "^^  "^uble  de  couleur  violette. 

^  r^  'l^.  ^ps,  si  la  messe  doit  être  dite  de 

'^  \^^  ^,     ^  rc  ôte  de  Tautel  le  parement 

n..      -^    — ^.  '^  **  me ,  place  les  vases  de  fleurs 

*\^      ^  ^^  apporte  à  Tautel  le  calice 

^oral  et  place  le  calice  au 

.  K^ommeuce  la  messe  pendant  laquelle, 
c^x,  de  la  fête,  les  clercs  tiendront  leurs  cierges 
aU«Jmés  à  Tévangile,  et  depuis  Télévation  jusqu'à  la 
co^nnaunion. 

Fendant  que  le  célébrant  lit  Tantienne  de  la  com- 
munion, le  premier  clerc  ôte  le  calice  de  Tautel  et  le 
porte  à  la  crédence.  La  messe  achevée ,  le  célébrant , 
précédé  par  les  clercs ,  se  rend  les  mains  jointes  à  la 
sacristie.  Là ,  il  dépose  les  ornements  de  la  messe ,  et 
fait  son  action  de  grâces.  Les  clercs,  pendant  ce  temps, 
reportent  toutes  choses  de  Tautel  ou  de  la  crédence  à 
la  sacristie  et  les  mettent  en  leurs  places. 


(IJ  Le  petit  rituel  suppose  de  vérilables  clercs;  ou  ne  pourrait  per- 
mettre à  nos  enfants  de  chœur  ordinaires  de  porter  ainsi  les  vases 
sacrés.  Etendez  cette  remarque  aux  cas  analogues.  Aujourd'hui ,  et 
pour  les  cérémonies  semblables,  il  y  a  exception  à  la  règle  posée  ci- 
dessus,  page  237,  que  le  calice  doit  èlre  préparé  sur  Pautel  avant  le§ 
messes  chantées  sans  diacre  ni  sous-diacre, 
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Quem  Simeon  accipkns  in  ulnas  suas  prœdicavit  po- 
pulis  :  Dominum  eum  esse  vilae  et  morlis ,  et  Salvatorem 
mundi. 

Responsum  accepit  Simeon  à  Spiritu  sancto  :  non  visu- 
rum  se  mortem  nisi  videret  Christum  Domini. 

£t  cum  inducerent  Puerum  in  templum  :  accepit  eom 
in  ulnas  suas ,  et  benedixit  Deum  et  diicit  : 

Nuncdimittisservum  tuuxn,  Domine,  secuadumverbum 
tuum ,  in  pace. 

Cum  inducerent  puerum  Jesum  parentes  ejus,  ut  face- 
rent  secundum  consuetudinem  legis  pro  eo  :  ipse  accepit 
eum  in  ulnas  suas. 

7.  En  entrant  dans  Téglise ,  si  la  procession  s'est 
faite  à  rexlérieur,  ou  bien  si  elle  est  demeurée  à  Tin- 
teneur,  en  rentrant  dans  le  sanctuaire ,  on  récite  le 
répons  suivant  : 

Obtulerunt  pro  eo  Domino  par  turturum  :  aut  duospul- 
los  columbarum. 

Sicul  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

Postquam  impleti  sunt  dies  purgationis  Mariœ  :  secun- 
dum legem  Moysi. 

Tulerunt  Jcsum  in  Jérusalem  :  ut  sisterent  eum  Domino. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

Gloria  Patri ,  et  Filio  :  et  Spiritui  sancto. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

8.  Le  clerc  qui  porte  la  croix  la  dépose  en  son  lieu, 
après  avoir  fait  la  génuflexion  devant  Tautel. 

9.  Le  célébrant  achève  le  répons  devant  Tautel. 

§  4. 
De  la  Messe  après  la  procession. 

1.  Le  répons  achevé,  le  premier  clerc  prend  le  cierge 
du  célébrant  et  ceux  des  autres  clercs,  les  éteint  et  les 
porte  sur  la  crédencc. 
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2.  Le  célébrant,  ayant  fait  le  salut  àTautel,  se  rend 
du  côté  de  Tépitre ,  au  lieu  où  il  s'assied  à  la  messe 
solennelle,  et  dépose  la  ch^pe  et  Tétole  violette ,  aidé 
par  les  second  et  troisième  clercs  ;  puis  prend  le  ma- 
nipule ,  Tétole  et  la  chasuble  de  couleur  blanche,  si  la 
messe  doit  être  de  la  Sainte  Vierge  ;  si  elle  doit  être  du 
dimanche ,  il  dépose  seulement  la  chape ,  et  prend  le 
manipule  et  la  chasuble  de  couleur  violette. 

3.  Pendant  ce  temps,  si  la  naesse  doit  être  dite  de 
la  fête  ,  le  premier  clerc  ôte  de  Tautel  le  parement 
violet  qui  recouvre  le  blanc ,  place  les  vases  de  fleurs 
entre  les  chandeliers ,  puis  apporte  à  Tautel  le  calice 
préparé  [  i],  déploie  le  corporal  et  place  le  calice  au 
milieu. 

Le  célébrant  commence  la  messe  pendant  laquelle, 
si  elle  est  de  la  fête ,  les  clercs  tiendront  leurs  cierges 
allumés  à  Tévangile,  et  depuis  Télévation  jusqu'à  la 
communion. 

Pendant  que  le  célébrant  lit  Tantienne  de  la  conv- 
munion ,  le  premier  clerc  ôte  le  calice  de  Tautel  et  le 
porte  à  la  crédence.  La  messe  achevée ,  le  célébrant , 
précédé  par  les  clercs ,  se  rend  les  mains  jointes  à  la 
sacristie.  Là ,  il  dépose  les  ornements  de  la  messe ,  et 
fait  son  action  de  grâces.  Les  clercs,  pendant  ce  temps, 
reportent  toutes  choses  de  Tautel  ou  de  la  crédence  à 
la  sacristie  et  les  mettent  en  leurs  places. 


(1)  Le  petit  rituel  suppose  de  véritables  clercs;  od  ne  pourrait  per- 
Diettre  à  nos  enfants  de  chœur  ordinaires  de  porter  ainsi  les  vases 
sacrés.  Etendez  cette  remarque  aux  cas  analogues.  Aujourd'hui ,  et 
pour  les  cérémonies  semblables,  il  y  a  exception  à  la  règle  posée  ci- 
dessus,  page  237,  que  le  calice  doit  être  préparé  sur  Tautel  avant  les 
messes  chantées  sans  diacre  ni  sous-diacre, 
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Quem  Simeon  accipiens  in  ulnas  suas  prœdicavit  po- 
pulis  :  Dominum  eum  esse  vitœ  et  mortis ,  et  Salvatorem 
mundi. 

Responsum  accepit  Simeon  à  Spîritu  sancto  :  non  visu- 
rum  se  mortem  nisi  videret  Christum  Domini. 

£t  eum  inducereni  Puerum  in  templum  :  acceph  eum 
in  ulnas  suas ,  et  benedixit  Deum  et  diicit  : 

Nuncdimittis  servum  tuum,  Domine,  secundumverbum 
tuum ,  in  pace. 

Cum  inducerent  puerum  Jesum  parentes  ejus,  ut  face- 
rent  secundum  consuetudinem  legis  pro  eo  :  ipse  accepit 
eum  in  ulnas  suas. 

7.  En  entraut  dans  l'église ,  si  la  procession  s'est 
faite  à  Textérieur,  ou  bien  si  elle  est  demeurée  à  Tin- 
térieur,  en  rentrant  dans  le  sanctuaire ,  on  récite  le 
répons  suivant  : 

Obtulerunt  pro  eo  Domino  par  turturum  :  aut  duos  pul> 
los  columbarum. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

Postquam  impleti  sunt  dies  purgationis  Marise  :  secun- 
dum legem  Moysi. 

Tulerunt  Jesum  in  Jérusalem  :  ut  sisterent  eum  Domino. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

Gloria  Patri ,  et  Filio  :  et  Spiritui  sancto. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

8.  Le  clerc  qui  porte  la  croix  la  dépose  en  son  lieu, 
après  avoir  fait  la  génuflexion  devant  Tautel. 

9.  Le  célébrant  achève  le  répons  devant  TauteL 

§  4. 
De  la  Messe  après  la  procession. 

1.  Le  répons  achevé,  le  premier  clerc  prend  le  cierge 
du  célébrant  et  ceux  des  autres  clercs,  les  éteint  et  tes 
porte  sur  la  crédence. 
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2.  Le  célébrant,  ayant  fait  le  salut  àTautel,  se  rend 
du  côté  de  Tépitre ,  au  lieu  où  il  s'assied  à  la  messe 
solennelle,  et  dépose  la  ch^pe  et  Tétole  violette ,  aidé 
par  les  second  et  troisième  clercs  ;  puis  prend  le  ma- 
nipule, Tétole  et  la  chasuble  de  couleur  blanche,  si  la 
messe  doit  être  de  la  Sainte  Vierge  ;  si  elle  doit  être  du 
dimanche ,  il  dépose  seulement  la  chape ,  et  prend  le 
manipule  et  la  chasuble  de  couleur  violette. 

â.  Pendant  ce  temps»  si  la  naesse  doit  être  dite  de 
la  fête  ,  le  premier  clerc  ôte  de  Tautel  le  parement 
violet  qui  recouvre  le  blanc ,  place  les  vases  de  fleurs 
entre  les  chandeliers ,  puis  apporte  à  Tautel  le  calice 
préparé  [  i),  déploie  le  corporal  et  place  le  calice  au 
milieu. 

Le  célébrant  commence  la  messe  pendant  laquelle, 
si  elle  est  de  la  fête ,  les  clercs  tiendront  leurs  ciei^es 
allumés  à  Tévangile,  et  depuis  Télévation  jusqu'à  la 
communion. 

Pendant  que  le  célébrant  lit  Tantienne  de  la  conv- 
munion,  le  premier  clerc  ôte  le  calice  de  Tautel  et  le 
porte  à  la  crédence.  La  messe  achevée ,  le  célébrant , 
précédé  par  les  clercs ,  se  rend  les  mains  jointes  à  la 
sacristie.  Là ,  il  dépose  les  ornements  de  la  messe ,  et 
fait  son  action  de  grâces.  Les  clercs,  pendant  ce  temps, 
reportent  toutes  choses  de  Tautel  ou  de  la  crédence  à 
la  sacristie  et  les  mettent  en  leurs  places. 


(1)  Le  petit  rituel  suppose  de  véritables  clercs;  on  ne  pourrait  per- 
mettre à  nos  enfants  de  chœur  ordinaires  de  porter  ainsi  les  vases 
sacrés.  Etendez  cette  remarque  aux  cas  analogues.  Aujourd'hui ,  et 
pour  les  cérémonies  semblables,  il  y  a  exception  à  la  règle  posée  ci- 
dessus,  page  237,  que  le  calice  doit  être  préparé  sur  fautel  avant  lc§ 
messes  chantées  sans  diacre  ni  sous-diacre, 
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Quem  Simeon  accipiens  in  ulnas  suas  prœdicavit  po- 
pulis  :  Dominum  eum  esse  vilœ  et  morlis ,  et  Salvalorem 
mundi. 

Responsum  accepit  Simeon  à  Spîritu  sancto  :  non  visu- 
rum  se  mortem  nisi  videret  Chrislum  Domini. 

Et  CUKD  inducereut  Puerum  in  templum  :  accepit  eum 
in  ulnas  suas ,  et  benedixit  Deum  et  dixit  : 

Nuncdlmittis  servum  tuuxn,  Domine,  secundumverbum 
tuum ,  in  pace. 

Cum  inducerent  puerum  Jesum  parentes  ejus,  ut  faee- 
rent  secundum  consuetudinem  legis  pro  eo  :  ipse  accepit 
eum  in  ulnas  suas. 

7.  En  entrant  dans  Téglise ,  si  la  procession  s^est 
faite  à  l'extérieur,  ou  bien  si  elle  est  demeurée  à  Tin- 
térieur,  en  rentrant  dans  le  sanctuaire ,  on  récite  le 
répons  suivant  : 

Ohtuleruni  pro  eo  Domino  par  turturum  :  aut  duos  pul- 
los  columbarum. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

Postquam  impleti  sunt  dies  purgationis  Mariœ  :  secun- 
dum legem  Moysi. 

Tulerunt  Jesum  in  Jérusalem  :  ut  sisterent  eum  Domino. 

Sicut  scriptum  est  :  in  legc  Domini. 

Gloria  Patri ,  et  Filio  :  et  Spiritui  sancto. 

Sicut  scriptum  est  :  iu  lege  Domini. 

8.  Le  clerc  qui  porte  la  croix  la  dépose  en  son  lieu, 
après  avoir  fait  la  génuflexion  devant  Tautel. 

9.  Le  célébrant  achève  le  répons  devant  TauteL 

§  4. 
De  la  Messe  après  la  procession. 

1.  Le  répons  achevé,  le  premier  clerc  prend  le  cierge 
du  célébrant  et  ceux  des  autres  clercs,  les  éteint  et  les 
porte  sur  la  crédencc. 
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2.  Le  célébrant,  ayant  fait  le  salut  à  Tautel,  se  rend 
du  côté  de  Tépître ,  au  lieu  où  il  s*assied  à  la  messe 
solennelle,  et  dépose  la  ch^pe  et  Tétole  violette ,  aidé 
par  les  second  et  troisièm3  clercs  ;  puis  prend  le  ma- 
nipule, rétole  et  la  chasuble  de  couleur  blanche,  si  la 
messe  doit  être  de  la  Sainte  Vierge  ;  si  elle  doit  être  du 
dimanche,  il  dépose  seulement  la  chape,  et  prend  le 
manipule  et  la  chasuble  de  couleur  violette. 

â.  Pendant  ce  temps,  si  la  messe  doit  être  dite  de 
la  fête  ,  le  premier  clerc  ôte  de  Tautel  le  parement 
violet  qui  recouvre  le  blanc ,  place  les  vases  de  fleurs 
entre  les  chandeliers ,  puis  apporte  à  Tautel  le  calice 
préparé  (  i],  déploie  le  corporal  et  place  le  calice  au 
milieu. 

Le  célébrant  commence  la  messe  pendant  laquelle, 
si  elle  est  de  la  fêle,  les  clercs  tiendront  leurs  cierges 
allumés  à  Tévangile,  et  depuis  Télévation  jusqu'à  la 
communion. 

Pendant  que  le  célébrant  lit  Tantienue  de  la  conv- 
munioD,  le  premier  clerc  ôte  le  calice  de  Tautel  et  le 
porte  à  la  crédence.  La  messe  achevée ,  le  célébrant , 
précédé  par  les  clercs ,  se  rend  les  mains  jointes  à  la 
sacristie.  Là ,  il  dépose  les  ornements  de  la  messe ,  et 
fait  son  action  de  grâces.  Les  clercs,  pendant  ce  temps, 
reportent  toutes  choses  de  Tautel  ou  de  la  crédence  à 
la  sacristie  et  les  mettent  en  leurs  places. 


(1)  Le  petit  rituel  auppose  de  véritables  clercs;  on  ne  pourrait  per- 
mettre à  nos  enfants  de  chœur  ordinaires  de  porter  ainsi  les  vases 
sacrés.  Etendez  cette  remarque  aux  cas  analogues.  Aujourd'hui ,  et 
pour  les  cérémonies  semblables,  il  y  a  exception  à  la  règle  posée  ci- 
dessus,  page  237,  que  le  calice  doit  être  préparé  sur  Tautel  avant  les 
messes  chantées  sans  diacre  ni  sous-diacre^ 
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Quem  Simeon  accipiens  in  ulnas  suas  prœdieavit  po* 
pulis  :  Dominum  eum  esse  vilae  et  mortis ,  et  Salvatorem 
mundi. 

Responsum  accepit  Simeon  à  Spiritu  sancto  :  non  visu- 
rum  se  mortem  nisi  videret  Christum  Domini. 

Et  eum  inducerent  Puerum  in  templum  :  acoeph  eum 
in  ulnas  suas ,  et  benedixit  Deum  et  diicit  : 

Nuncdimittis  servum  tuum,  Domine,  secuodumverbum 
tuum ,  in  pace. 

Cum  inducerent  puerum  Jesum  parentes  ejus,  ut  face- 
rent  secundum  consuetudinem  legis  pro  eo  :  ipse  accepit 
eum  in  ulnas  suas. 

7.  En  entrant  dans  Téglise,  si  la  procession  s'est 
faite  à  Textériour,  ou  bien  si  elle  est  demeurée  à  Tin- 
térieur,  en  rentrant  dans  le  sanctuaire ,  on  récite  le 
répons  suivant  : 

Obtulerunt  pro  eo  Domino  par  turturum  :  aut  duos  pul- 
los  columbarum. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

Postquam  impleti  sunt  dies  purgationis  Mariœ  :  secun- 
dum legem  Moysi. 

Tulerunt  Jesum  in  Jérusalem  :  ut  sisterent  eum  Domino. 

Sicut  scriptum  est  :  in  lege  Domini. 

Gloria  Patri ,  et  Filio  :  et  Spiritui  sancto. 

Sicut  scriptum  est  :  iu  lege  Domini. 

8.  Le  clerc  qui  porte  la  croix  la  dépose  en  son  lieu, 
après  avoir  fait  la  génuflexion  devant  Tautel. 

9.  Le  célébrant  achève  le  répons  devant  Tautel. 

§  4. 
De  la  Messe  après  la  procession. 

1.  Le  répons  achevé,  le  premier  clerc  prend  le  cierge 
du  célébrant  et  ceux  des  autres  clercs,  les  éteint  et  les 
porte  sur  la  crédencc. 
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2.  Le  célébrant,  ayant  fait  le  salut  àTautel,  se  rend 
du  côté  de  Tépitre ,  au  lieu  où  il  s*assied  à  la  messe 
solennelle,  et  dépose  la  ch^pe  et  Tétole  violette ,  aidé 
par  les  second  et  troisième  clercs  ;  puis  prend  le  ma- 
nipule, rétole  et  la  chasuble  de  couleur  blanche,  si  la 
messe  doit  être  de  la  Sainte  Vierge  ;  si  elle  doit  être  du 
dimanche ,  il  dépose  seulement  la  chape,  et  prend  le 
manipule  et  la  chasuble  de  couleur  violette. 

â.  Pendant  ce  temps,  si  la  messe  doit  être  dite  de 
la  fête  ,  le  premier  clerc  ôte  de  Fautel  le  parement 
violet  qui  recouvre  le  blanc ,  place  les  vases  de  fleurs 
entre  les  chandeliers ,  puis  apporte  à  Fautel  le  calice 
préparé  [  i),  déploie  le  corporal  et  place  le  calice  au 
milieu. 

Le  célébrant  commence  la  messe  pendant  laquelle, 
si  elle  est  de  la  fête,  les  clercs  tiendront  leurs  cierges 
allumés  à  Tévangile,  et  depuis  Télévation  jusqu'à  la 
communion. 

Pendant  que  le  célébrant  lit  Fantienne  de  la  conv- 
munion,  le  premier  clerc  ôte  le  calice  de  Fautel  et  le 
porte  à  la  crédence.  La  messe  achevée ,  le  célébrant , 
précédé  par  les  clercs ,  se  rend  les  mains  jointes  à  la 
sacristie.  Là ,  il  dépose  les  ornements  de  la  messe ,  et 
fait  son  action  de  grâces.  Les  clercs,  pendant  ce  temps, 
reportent  toutes  choses  de  Fautel  ou  de  la  crédence  à 
la  sacristie  et  les  mettent  en  leurs  places. 


(1)  Le  petit  rituel  suppose  de  véritables  clercs;  od  ne  pourrait  per- 
mettre à  nos  enfants  de  chœur  ordinaires  de  porter  ainsi  les  vases 
sacrés.  Etendez  cette  remarque  aux  cas  analogues.  Aujourd'hui ,  et 
pour  les  cérémonies  semblables,  il  y  a  exception  à  la  règle  posée  ci- 
dessus,  page  237,  que  le  calice  doit  être  préparé  sur  Fautel  avant  \c^ 
messes  chantées  sans  diacre  ni  sous-diacre, 
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TITRE  IL 

Be  la  BénédleClon  deii  CendreM  le  premier  Jeur  du  Carènie. 

ART.    ^«^ 

CE  qu'il  FAOT  PRÉPARER  POUR  LA   BÉNÉDICTION   ET  POUR 
LA   MESSE. 

Sur  la  crédence  du  maître -autel  :  1*  le  calice  pré- 
paré pour  la  messe  avec  voile  et  bourse  de  couleur 
violette;  ^  le  manipule  et  la  chasuble  de  cetle  couleur  ; 
3'  Tencensoir  et  la  navette  garnie  d'encens  ;  4"  le  béni- 
tier avec  Taspersoir  ;  5"*  un  bassin  avec  de  la  mie  de 
pain ,  l'eau  et  le  vase  nécessaires  pour  se  laver  les 
mains  après  la  distribution  des  cendres  ;  6^  un  essuie- 
main  ;  T  les  burettes  de  vin  et  d'eau  avec  leur  plateau 
et  le  mauuterge. 

À  l'autel  :  1"  les  parements  violets,  la  croix  et  les 
chandeliers  avec  leurs  cierges  sans  vases  de  Qeurs; 
2*  le  missel  au  coin  de  l'épître,  sur  son  pupitre  ou  sur 
un  coussin  violet  ;  S'*  un  plateau  d'argent  ou  de  quelque 
autre  matière  convenable,  contenant  les  cendres  bien 
tamisées,  faites  avec  des  rameaux  bénits  l'année  pré- 
cédente qu'on  aura  brûlés.  Ce  plateau,  couvert  de 
quelque  couvercle  semblable  ou  d'un  voile  violet,  se 
place  entre  le  missel  et  le  coin  de  l'épître. 

À  la  sacristie  :  V  trois  surplis  pour  les  clercs  ; 
2"  l'amîct ,  l'aube ,  le  cordon ,  l'étole  et  la  chape  de 
couleur  violette  ;  3"  un  réchaud  avec  du  feu  et  des 
pincettes. 
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ART.   2. 
DES    CéRÉMONIES    DE    CE    JOUR. 
§    \'r 

Bénédiction  des  Cendres. 

1.  Toutes  choses  étant  préparées  comme  il  est  indi- 
qué ci-dessus,  les  clercs  se  revêtent  de  leurs  surplis  à 
Theure  convenable  et  appellent  le  peuple  à  Téglise 
par  le  son  ordinaire  des  cloches. 

2.  Le  célébrant ,  s'étant  lavé  les  mains,  se  revêt  à  la 
sacristie,  avec  l'aide  du  second  et  du  troisième  clercs, 
par-dessus  son  surplis,  de  Tamict,  de  Taube,  du  cor- 
don, de  Tétole  et  de  la  chape  de  couleur  violette. 

3.  Le  premier  clerc  allume  les  ciei^essur  l'autel  et 
revient  à  la  sacristie. 

li.  Après  avoir  fait  le  salut  dans  la  sacristie  à  la 
crok  ou  à  l'image  qui  s'y  trouve ,  on  se  rend  au  maî- 
tre-autel. 

5.  Le  premier  clerc  marche  le  premier,  les  maind 
jointes  ;  le  célébrant  marche  ensuite,  la  tête  couverte, 
entre  le  second  et  le  troisième  clercs. 

6.  Le  célébrant  dépose  au  pied  de  l'autel  sa  barrette 
entre  les  mains  du  premier  clerc,  et  fait  le  salut  con- 
venable. 

7.  Accompagné  du  second  et  du  troisième  clercs,  il 
monte  à  l'autel  qu'il  baise  au  milieu. 

Pendant  ce  temps,  le  premier  clerc,  ayant  mis 
la  barrette  en  son  lieu ,  découvre  le  vase  de  cendres 
à  bénir. 

9.  Le  célébrant  vient  au  coin  de  Tépître ,  et  avec 
ses  deu?L  clercs ,  récite  l'antienne  Exaudi  du  missel. 
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10.  Pendant  ce  temps,  le  premier  clerc  garnit  de 
feu  Tencensoir. 

11.  VsLUiienne  Exaudi  répétée,  le  célébrant,  de- 
bout à  la  même  place,  et  sans  se  tourner  vers  le  peuple, 
dit  en  ton  férial,  les  mains  jointes  :  Dominus  vohh- 
cura  y  et  ajoute  les  quatre  autres  oraisons. 

12.  Pendant  qu'il  dit  la  quatrième  oraison ,  le  troi- 
sième clerc  ayant  fait  la  génuflexion  à  Fautel,  prend  le 
bénitier  et  s'approche  du  célébrant  en  même  temps 
que  le  thuriféraire. 

13.  I^  célébrant,  assisté  par  le  second  clerc,  met 
l'encens  dans  l'encensoir  et  asperge  ensuite ,  puis  en- 
cense les  cendres  bénites  en  la  façon  accoutumée. 

Ift.  La  bénédiction  achevée,  le  plateau  avec  les 
cendres  est  placé  au  milieu  de  Tautel. 

15.  Le  célébrant ,  du  marche-pied  de  Tantel  où  il 
s'assied  sur  le  siège  convenable ,  fait  une  instruction 
au  peuple  sur  la  bénédiction  et  l'imposition  des  cen- 
dres en  ce  jour. 

§2. 
De  la  Distribution  des  Cendres. 

i .  Le  célébrant ,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'autre  prê- 
tre présent,  ayant  salué  la  croix ,  s'agenouille  au  mi- 
lieu du  marche-pied. 

2.  Ainsi  agenouillé ,  il  se  met  les  cendres  à  lui- 
même  en  forme  de  croix  sur  la  tête ,  sans  rien  dire. 

S'il  y  a  quelque  autre  prêtre  présent ,  celui-ci 
viendra  à  V autel  sans  étole  et  donnera  les  cendres 
an  célébrant,  lequel  se  tiendra  debout  la  tête  inclinée 
et  le  visage  tourné  vers  le  peuple,  et  celui  qui  donne 
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le^  cendres ,  dira  :  Mémento ,  homo ,  quia  pulvis  es 
et  in  palverem  reverteris. 

â.  Le  célébrant,  ayant  reçu  les  cendres ,  vient  au 
missel  au  coin  de  Tépître ,  et  y  récite  avec  ses  clercs 
Tantienne  Immutemur,  etc.,  jusqu'au  bout. 

h.  Il  donne  ensuite  les  cendres  aux  membres  du 
clergé  agenouillés  sur  le  bord  du  marchc-pi3d ,  les 
plus  dignes  étant  les  plus  rapprochés  du  côté  de 
Fépître ,  et  il  dira  :  Mémento,  etc. 

5.  Le  célébrant,  ayant  salué  Tautel  et  ayant  à  ses 
côtés  les  second  et  troisième  clercs,  vient  à  la  grille 
du  sanctuaire ,  et  en  commençant  du  côté  de  Tépitre , 
il  donne  les  cendres  d* abord  aux  hommes ,  puis  aux 
femmes. 

8.  La  distribution  achevée,  le  célébrant,  au  coin 
de  répitre  au  bas  des  degrés ,  se  lave  les  maius ,  les 
nettoie  avec  de  la  mie  de  pain  et  les  essuie,  les  clercs 
le  servant  en  cette  action. 

7.  Il  vient  ensuite  au  milieu  de  Tautel  par  le  bas 
des  degrés,  et  ayant  fait  au  milieu  le  salut  convenable, 
il  se  rend  au  coin  de  l'épitre. 

8.  J^à ,  le  visage  tourné  vers  Tautel  et  les  mains 
jointes,  il  dit  :  Darninm  vobiscum  et  Toraison  Concède 
nobis,  Domine;  puis,  ayant  fait  à  Tautel  un  salut,  il 
descend  au  coin  de  Tépitre. 

§3. 
De  la  Messe. 

l.  Le  célébrant,  au  coin  de  Tépitre ,  auprès  de  son 
siège,  dépose  la  chape  avec  Faide  de  ses  clercs,  prend 
le  manipule  et  ta  chasuble  et  s'assied  un  instant. 
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2.  Pendant  ce  temps ,  le  premier  clerc  porte  le  ca- 
lice à  Tau  tel,  étend  le  corporal  et  y  place  le  calice. 

3.  Le  célébrant  dit  la  messe,  où  tout  se  fait  selon  le 
missel 

/i.  Pendant  Tantienne  de  la  communion,  le  premier 
clerc  ôte  le  calice  de  l'autel  et  le  porte  à  la  crédence. 

5.  La  messe  achevée,  le  célébrant,  précédé  par  les 
clercs ,  les  mains  jointes ,  revient  à  la  sacristie  oii  il 
dépose  les  ornements  et  fait  son  action  de  grâces. 

6.  Les  clercs  reportent  et  rangent  toutes  choses  à 
la  sacristie. 


TITRE  IIL 

Bu  dlmanehe  de«  Bameanx. 

ART.  1*'. 

DE  CE  QD*IL  FAUT  PRÉPARER  POUR  LES  céRÉMOlUES  DE  CE 
DIMANCHE. 

Sut  la  crédence  du  maître-outel  :  V  le  calice  re- 
couvert de  violet  ;  2**  le  manipule  et  la  chasuble  de 
même  couleur  ;  3°  l'encensoir  et  la  navette  garnie  d'en- 
cens ;  Iv  un  vase  d'eau  et  un  bassin  pour  laver  les 
mains  du  prêtre  ;  5""  un  essuie-main  ;  &*  les  burettes 
d'eau  et  de  vin  avec  leur  plateau  et  le  manuterge; 
T  le  livre  contenant  les  prières  pour  la  procession. 

À  V autel  :  l''  le  parement  violet  ;  2°  le  missel  au 
coin  de  l'épître ,  sur  son  pupitre  ou  sur  un  coussin 
violet;  3^  des  rameaux  au  lieu  de  fleurs  entre  les 
chandeliers. 

Du  côté  de  répitre ,  au  bas  des  marches  :  1°  une 
table  couverte  d'une  nappe  blanche,  sur  laquelle  on 
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place  les  rameaux  ou  palmes  à  bénir  ;  2*  la  croix  de 
procession  couverte  d'un  voile  violet ,  et  un  ruban 
violet,  pour  attacher  un  rameau  au  sommet  de  la 
croix, 

A  la  mcristie  :  1*  Trois  surplis  pour  les  clercs, 
2Tamict,  l'aube,  le  cordon,  l'étole  etla  chape  de  cou- 
leur violette  pour  le  célébrant  ;  3"  un  réchaud  avec  du 
feu  et  des  pincettes  ;  4Me  bénitier  avec  l'aspersoir. 

ART.    2. 

DES  CÉRélfONIBS  DU  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

§^ 

De  la  Bénédiction  des  Rameaux. 

1.  Toutes  choses  étant  disposées  à  leur  place,  on 
convoque,  à  l'heure  convenable ,  le  peuple  par  le  son 
des  cloches,  comme  aux  jours  de  fête. 

2.  Le  célébrant,  à  la  sacristie,  avec  l'aide  du  se- 
cond et  du  troisième  clercs,  se  revêt,  sur  son  surplis, 
de  l'amict ,  de  l'aube ,  du  cordon ,  de  l'étole  et  de  la 
chape  de  couleur  violette. 

5.  Il  bénit  l'eau  comme  il  est  marqué  au  missel,  et 
pendant  ce  temps  le  premier  clerc  allume  les  ciei^es 
à  l'autel. 

4.  Le  célébrant ,  précédé  par  le  premier  clerc  qui 
porte  le  bénitier  avec  l'eau  qu'on  vient  de  bénir,  se 
rend  à  l'autel  la  tête  couverte ,  marcJiant  entre  le  se- 
cond et  le  troisième  clercs.  Il  s'agenouille  sur  le  plus 
bas  degré  pour  faire  l'aspersion  de  l'eau  bénite. 

5.  On  fait  l'aspersion  à  l'ordinaire ,  après  laquelle 
le  premier  clerc  replace  le  missel  sur  son  pupitre ,  au 
coin  de  l'épître. 

22 


338  DES  OFFICES   EXTRAORDINAIRES 

6.  Le  troisième  clerc  prend  à  la  crédence  le  mani- 
pule et  rattache  au  bras  gauche  du  célébrant  (1). 

7.  Le  célébrant,  accompagné  des  second  et  troisième 
clercs ,  monte  à  l'autel ,  le  baise  au  milieu ,  puis  se 
rend  au  coin  de  l'épîlre,  et  y  commence,  à  voix  haute 
et  uniforme ,  l'antienne  Hosanna  qu'il  continue  avec 
les  clercs. 

8.  Au  même  lieu ,  il  dit ,  les  mains  jointes  :  Domi- 
nus  vobiscum  ,  et  ensuite  l'oraison  Dem ,  qnem  di- 
ligere,  etc. 

9.  11  ajoute  la  leçon  et  dit  ensuite  avec  les  clercs  le 
répons  Collegerunt,  etc. ,  ou  In  montem  Oliveti,  etc. 
I  ^10.  Ayant  dit  au  même  lieu  :  Munda  cor  nieum ,  il 
lit  l'évangile  ;  à  la  fin ,  il  baise  le  livre  et  dépose  le 
manipule. 

H.  Il  dît  après  cela  :  Dominm  vobiscum ,  l'oraison 
et  la  préface ,  tenant  toujours  les  mains  jointes ,  tant 
pour  cela  que  pour  ce  qui  suit. 

12.  Les  clercs  disent  :  Sanctus,  sanctus,  etc, 

13.  Le  célébrant ,  ayant  dit  :  Dominus  vobiscum . 
ajoute  les  cinq  oraisons. 

14.  Pendant  ce  temps ,  le  premier  clerc  prépare  le 
feu  dans  l'encensoir  et  prend  la  navette. 

15.  Pendant  la  cinquième  oraison ,    le  troisième 

(1)  La  rubrique  du  missel  dit  :  «  Gum  celebrans  utitur  pluviali, 
»  semper  deponit  inanipulum  ,  et  ubi  pluviale  haberi  non  pole^t,  in 
»  benediclionibus  quae  Gunt  in  altari  celebrans  stat  sine  planeta  io 
»  alba  el  slola.  » 

La  règle  Iracée  ici  par  le  pelil  rituel  de  mettre  le  manipule  avec  la 
chape  parait  en  opposition  avec  celte  rubrique  ;  toutefois,  il  faut  re- 
marquer que  le  célébrant,  en  lisant  Tépttre,  fait  ici  une  fonction  qui, 
dans  l'office  solennel,  appartient  au  sous -diacre  :  voilà  pourquoi  le 
rédacteur  du  petit  rituel  a  voulu  qu'il  prit  avec  la  chape  Tornement 
du  sous-diacre. 
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clerc,  ayant  fait  la  génuflexion  à  Tautel,  vient  prendre 
le  bénitier  à  la  crédence  et  s'approche  du  célébrant 
avec  le  thuriféraire. 

16.  Le  célébrant  met  l'encens  dans  l'encensoir  et 
le  bénit,  étant  assisté  du  second  clerc  qui  le  sert  avec 
les  baisements  ordinaires. 

17.  Il  asperge  ensuite  trois  fois  les  rameaux  en  di- 
sant à  voix  basse  l'antienne  Asperges  me ,  sans  le 
psaume,  puis  il  les  encense. 

18.  Le  célébrant  dit  de  nouveau  :  Dominus  vobis- 
cnm,  et  ajoute  la  sixième  oraison. 

19.  Le  premier  clerc  dépose  l'encensoir,  et  le  troi- 
sième clerc  revient  à  la  gauche  du  célébrant. 

20.  Le  célébrant,  assis,  fait  une  exhortation  en  rap- 
port avec  la  solennité. 

§2. 

De  la  Distribution  des  Rameaux. 

1.  Le  premier  clerc  prend  sur  la  crédence  les  ra- 
meaux pour  le  célébrant  et  pour  les  clercs,  et  les 
place  sur  l'autel. 

2.  Le  célébrant,  ayant  salué  la  croix,  s'agenouille 
devant  l'autel  au  milieu  du  marche-pied. 

3.  Ainsi  agenouillé,  il  prend  sur  l'autel  son  rameau, 
le  baise  et  le  donne  à  garder  au  premier  clerc. 

S'il  y  a  un  autre  prêtre  présent ,  il  donne  le  ra- 
meau au  célébrant,  de  la  façon  expliquée  pour  le 
cierge  y  à  la  fête  de  la  Purification. 

4.  Le  célébrant  se  rend  au  coin  de  l'épître ,  et  avec 
les  clercs  récite  les  antiennes  Pueri  Hebrœorum. 

5.  Ayant  fait  après  cela  une  inclination  à  la  croix  , 
il  se  tourne  vers  le  peuple  et  distribue  les  rameaux , 
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d*abord  aux  prêtres  s'il  y  en  a,  puis  aux  clercs,  agenouil- 
lés sur  le  marche-pied,  de  façon  à  ce  que  les  plus  di- 
gnes soient  du  côté  de  Tépître;  et  tous,  prêtres  et 
clercs ,  baisent  d'abord  le  rameau ,  puis  la  main  du 
célébrant. 

6.  Le  célébrant  descend  de  l'autel ,  le  salue ,  et  se 
rend  à  la  grille  du  chœur  du  côté  de  l'épttre. 

7.  Le  célébrant  reçoit  les  rameaux  du  premier  clerc 
qui  se  tient  à  sa  gauche ,  et  les  distribue  au  peuple  , 
d'abord  aux  hommes ,  puis  aux  femmes. 

8.  La  distribution  achevée ,  le  célébrant  se  lave  les 
mains  au  coin  de  l'épitre ,  au  bas  des  degrés ,  servi 
par  les  clercs. 

9.  Il  se  rend  ensuite  au  milieu  des  degrés,  et  dit  au 
coin  de  V épMre  :  Dorninus  vobiscum,  et  la  dernière 
oraison. 

10.  Pendant  ce  temps,  le  premier  clerc  attache 
avec  un  ruban  violet  un  rameau  bénit  au  sommet  de 
la  croix  de  procession. 

U.  L'oraison  achevée,  le  premier  clerc  présente 
au  célébrant  et  aux  deux  autres  clercs  les  rameaux  et 
les  livres  contenant  les  antiennes  pour  la  procession. 

§3. 

De  la  Procession. 

1.  Le  célébrant,  tenant  le  rameau  dans  ses  mains, 
se  tourne  vers  le  peuple ,  et  au  milieu  de  l'autel  dit  : 
Procedamm  in  pace.  Les  clercs  répondent  :  In  no- 
mine  Christt,  Amen,  et  le  célébrant  commence  :  Cum 
appropinquaret ,  etc. 

2.  La  procession  se  met  en  marche.  Le  premier  clerc 
précède,  portant  la  croix  ;  le  célébrant  suit  au  milieu 
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des  deux  autres  clercs ,  récitant  alternativement  avec 
eux,  à  haute  voix,  les  antiennes  qui  suivent,  en  les  di* 
visant  par  versets. 

3.  On  se  dirige  du  côté  de  la  porte  principale ,  en 
prenant  par  la  droite  quand  on  doit  tourner,  et  on  ré- 
cite ce  qui  suit  : 

Ant,  Cum  appropinquaret  Dominus  Jerosolymam  :  misit 
duos  ex  discipulis  suis ,  dicens  : 

Itein  castellum  quod  cootra  vos  est  :  et  invenietis  pul- 
lum  asioœ  alligatum ,  super  quem  nullus  homioum  sedit. 

Solvite  eum  :  et  adducite  mihi  : 

Si  quis  vos  interrogaverit ,  dicite  :  Opus  Domino  est  : 

Solventes ,  adduxerunt  ad  Jesum  :  et  imposuerunt  illi 
vestimentasua,  et  sedit  super  eum. 

Alii  expandebant  vestimenta  sua  in  via  :  alii  ramos  de 
arboribus  sternebaot. 

Et  qui  sequebantur,  clamabant  :  Hosanna ,  benedictus 
qui  yenit  in  nomine  Domini. 

Benedictum  regnum  patris  nostri  David  :  Hosanna  in  ex- 
celsis  ;  miserere  nobis,  fili  David. 

Alla  Ant.  Cum  audisset  populus,  quia  venit  Jésus  Jero- 
solymam :  acceperunt  ramos  palmarum. 

Et  exierunt  ei  obviam  :  et  clamabant  pueri  dicentes  : 

Hic  est  qui  venturus  est  :  in  salutem  populi. 

Hic  est  salus  nostra  :  et  redemptio  Israël. 

Quantus  est  iste  :  cui  Throni  et  Dominationes  occurrunt. 

Noli  timere,  filia  Sion  ;  ecce  rex  tuus  venit  tibi  sedens 
super  pullum  asinœ  :  sicut  scriptum  est. 

Salve  rex,  fabricator  mundi  :  qui  venisti  redimere  nos. 

Alla  Ant.  Ante  sex  dies  solemnis  Paschœ  :  quando  venit 
Dominus  in  civitatem  Jérusalem. 

Occurrerunt  ei  pueri  :  et  in  manibus  portabant  ramos 
palmarum. 

Et  clamabant  voce  magna  dicentes  :  Hosanna  in  ex- 
celsis  : 
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Benedictus  qui  yenisti  in  multitudine  misericordiœ  tuse: 
Hosanna  in  excelsis. 

Alia  Ant.  Occurrunt  turbœ,  cum  floribus  et  palmis ,  re- 
demptori  obviam  :  et  victori  triumphanti  digna  dant 
obsequia. 

Filium  Dei  ore  gentes  prœdicant ,  et  in  laudem  Christi 
voces  tonant  per  nubiia  :  Hosanna  in  excelsis. 

Alia  Ant.  Cum  angelis  et  pueris  fidèles  inveniamur 
triumphatori  mortis  clamantes  :  Hosanna  in  excelsis. 

Alia  Ant,  Turba  multa  quœ  convenerat  ad  diem  festum 
clamabat  Domino  :  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Do- 
mini  ,  Hosanna  in  excelsis. 

1.  Le  premier  clerc  s'arrête  avec  la  croix  devant  la 
porte  principale  en  Tace  de  laquelle  il  demeure  tourné. 

2.  Le  second  et  le  troisième  clerc  entrent  dans  Fé- 
glise,  et  ayant  fermé  la  porte ,  se  tenant  tournés  vers 
la  procession ,  ils  disent  : 

Gloria,  laus  et  honor  tibi  sit,  Rex  Christe  Redemptor  : 
cui  puérile  decus  prompsit  hosanna  pium. 

3.  Le  célébrant  en  dehors  de  Téglise ,  tourné  vers  la 
porte ,  la  tête  couverte ,  répète  la  strophe. 

Les  clercs  reprennent  : 

Israël  es  tu  rex ,  Davidis  et  inclita  proies  :  nomine  qui 
in  Domini ,  Rex  benedicle,  venis. 

Le  célébrant  :  Gloria,  laus,  etc. 

Les  clercs  :  Cœtus  in  excelsis  te  laudat  cœlicus  omnis  : 
et  mortalis  homo  ,  et  cuncta  creata  simul. 

Le  célébrant  :  Gloria ,  laus ,  etc. 

Les  clercs  :  Plebs  Hebrœa  tibi  cum  palmis  obvia  venit  : 
cum  prece,  voto,  hymnis ,  adsumus  ecce  tibi. 

Le  célébrant:  Gloria,  laus,  etc. 

Les  clercs  :  Hi  tibi  passuro  solvebant  munia  laudis  : 
nos  tibi  regnanti  pangimus  ecce  melos. 

Le  célébrant  :  Gloria  laus ,  etc. 
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Les  clercs  :  Hi  placuere  tibi ,  placeat  devotio  nostra  : 
Rex  bone ,  rex  clemcns ,  cui  bona  cuncta  placent. 
Le  célébrant  :  Gloria  laus ,  etc. 

4.  Celte  hymne  étant  achevée ,  le  premier  clerc, 
avec  l'eKlrémité  du  bâton  de  la  croix ,  frappe  le  bas 
de  la  porte,  de  telle  sorte  que  le  bruit  du  coup  se  fasse 
entendre  les  deux  clercs  qui  sont  dans  Téglise  ou- 
vrent la  porte  et  se  rangent  des  deux  côtés. 

5.  Le  premier  clerc ,  portant  la  croix ,  entre  dans 
Féglise ,  et  le  célébrant ,  le  suivant ,  commence  le  ré- 
pons Ingrediente  Domino, 

6.  Le  second  et  le  troisième  clercs  se  mettent  aux 
deux  côtés  du  célébrant  et  continuent  le  répons 
avec  lui. 

Ingrediente  Domino  in  sanctam  civitatem  :  Hebraeorum 
pueri  resurrectlonem  vitae  pronuntiantes. 

Cum  ramis  palmarum  :  Hosanna  clamabant  in  excelsis. 

Cumque  audissent  quod  Jésus  veniret  Jerosolymam  : 
exierunt  obviam  ei. 

Cum  ramis  palmarum  :  Hosanna  clamabant  in  excelsis. 

7.  La  procession  se  termine  en  achevant  ce  répons 
devant  le  maître-autel. 

8.  Le  premier  clerc  dépose  la  croix  et  reprend  les 
rameaux  des  mains  du  célébrant  et  des  clercs. 

9.  Le  célébrant,  au  bas  des  degrés,  du  côté  de  l'é- 
pitre ,  au  lieu  où  il  a  coutume  de  s'asseoir  à  la  messe, 
dépose  la  chape ,  prend  le  manipule  et  la  chasuble,  et 
s'assied  un  instant. 

10.  Le  premier  clerc  porte  le  calice  à  l'autel ,  dé- 
ploie le  corporal  au  milieu  duquel  il  place  le  calice. 

11.  Le  célébrant  commence  la  messe  (1)  :  les  clercs 

(i)  On  ne  dit  qu'une  seule  oraison,  et  on  omet  la  mémoire  d'un 
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pourront  teiûr  le  rameau  entre  les  mains  pendant 
qu'il  dit  la  passion.  A  la  fin  de  la  messe,  on  dit  Tévan- 
gile  de  Saint-Jean  :  In  principio. 

12.  Pendant  que  le  célébrant  lit  Fantienne  de  la 
c<»nmunion ,  le  premier  clerc  ôte  le  calice  de  Taatel 
et  le  porte  à  la  crédence. 

13.  La  messe  achevée ,  le  célébrant  revient  à  la  sa- 
cristie ,  les  mains  jointes,  précédé  par  les  clercs. 

1&.  11  dépose  les  ornements  et  Tait  son  action  de 
grâces. 

15.  Les  clercs  rapportent  de  Fautel  et  de  la  cré- 
dence tout  ce  qui  doit  être  rangé  à  la  sacristie ,  et  se 
retirent  avec  modestie. 


TITRE  IV. 


ART.  1*'. 
DE  CE  qu'il  faut  PRÉPARER  POUR  LES  CÉRÉMONIES  DE  GB  JOUR. 

A  Vautel  :  1'  L'autel  doit  être  orné  comme  aux 
jours  solennels  et  garni  du  parement  blanc  ;  ^  la  croix 
de  Fautel  est  couverte  d'un  voile  blanc  par-dessus  le 
violet  ;  â""  le  missel  est  au  coin  de  Fépitre ,  sur  un  pu- 
pitre ou  sur  un  coussin  blanc. 

A  la  crédence  :  i"*  Le  calice  pour  la  messe ,  g^mi 
en  blanc  avec  deux  hosties  ;  ^  un  autre  calice  avec 


simple  ou  Toraison  commandée  par  Tévèque.  A  la  messe  chantée,  le 
célébrant,  s'il  n'avait  pas  au  moins  deux  autres  diacres  pour  chanter 
laPasrion  avec  lui,  la  chanterait  seul,  iau  coin  de  Tévangile,  au  ton 
de  révangile  ordinaire.  On  ne  peut  permettre  aux  laïcs  de  s'ingérer 
dans  ce  chant,  même  pour  faire  la  partie  de  la  foule.  (Page  iii.) 
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pale ,  patène ,  voile  blanc  (  1  ) ,  et  un  ruban  blanc  ; 
â°  le  ciboire  avec  de  petites  hostiespour  la  communion 
du  peuple  et  des  malades  ;  k"*  les  burettes  de  vin  et 
d'eau  avec  leur  plateau  et  le  manuterge  ;  la  crok  de 
procession  couverte  d'un  voile  violet;  6**  l'encensoir 
et  la  navette;  ''Me  voile  humerai  de  couleur  blanche; 
8"*  la  nappe  de  communion  ;  9°  le  dais  pour  la  proces- 
sion ;  lOMe  crécelle  pour  annoncer  YAngeltis, 

À  la  sacristie  :  1'  Trois  surplis  pour  les  clercs  ; 
2M'amict,  l'aube,  le  cordon,  le  manipule,  l'étoleet  la 
chasuble  de  couleur  blanche  ;  3*"  la  chape  blanche  ; 
4' J'étole  violette  ;  5°  un  réchaud  avec  du  feu  et  des  pin- 
cettes; 6""  des  torches  ou  cierges  pour  la  procession. 

Dam  la  chapelle  préparée  pour  le  reposoir  du 
SaintSacrement  :  l' Ce  lieu,  distinct  du  grand-autel, 
doit  être  orné  convenablement  de  tentures  précieuses 
qui  ne  soient  pas  de  couleur  noire ,  de  cierges ,  de 
fleurs,  mais  sans  reliques  ou  images  de  saints  (2)  ; 

(1)  Ce  voile^  destiné  à  envelopper  le  calice  dans  lequel  se  réserve 
rhoslie,  doit  être  en  soie,  ample  et  souple.  On  choisira,  pour  calice 
de  la  réserve,  le  plus  riche  et  le  plus  beau  calice  de  Téglise.  (  Car, 
Episc,^  L.  II,  c.  xxiii,  n"  3  el  5.) 

(2)  Un  usage  vulgaire  désigne  par  le  nom  de  chapelle  du  tombeau, 
sepidcrum  (appellation  dont  Gavantus  constate  Tinexactilude  et 
Tabus),  le  lieu  où  le  Saint-Sacrement  est  mis  en  réserve  le  jeudi  saint 
pour  roffîce  du  vendredi  saint.  Plusieurs  même  croient  bien  faire  en 
décorant  cette  chapelle  de  façon  à  ce  qu'elle  rappelle  aux  fidèles  le 
sépulcre  où  le  corps  de  N.  S.  J.-C  fut  déposé  quand  on  le  descendit 
de  la  croix.  Ils  risquent  d'égarer  la  piété  au  lieu  de  la  guider.  Il  est 
est  certain  que  la  pensée  de  TEglise,  dans  sa  liturgie,  n'est  point  de 
représenter  par  cette  cérémonie  le  séjour  du  corps  sacré  du  Sauveur 
dans  le  tombeau.  Autrement,  ce  serait  le  vendredi  saint  qu'il  faudrait 
porter  le  SaintrSacrement  dans  cette  chapelle  ,  avec  un  appareil  de 
douleur,  pour  ne  l'en  retirer  que  le  jour  de  Pâques,  ou  au  moins  pour 
l'ofDce  de  la  résurrection ,  le  samedi  saint.  C'est  là  ce  qui  s'est  fait 
dans  quelques  églises  particulières,  et  parfois  avec  une  solennité  très 
expressive  ;  mais  ce  n'est  ni  le  plan  ni  l'ordre  de  la  liturgie  romaine. 
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^  sur  Faute!  qui  y  est  dressé  doit  être  un  petit  tabernacle 
convenablement  orné,  fermant  à  clef,  pour  y  conserver 
le  calice  ;  3**  dans  ce  petit  tabernacle ,  il  y  aura  un  cor- 
poral  sur  Tautel  ;  5'  un  marche-pied  pour  pouvoir 
mettre  commodément  le  calice  dans  le  petit  tabernacle. 

ART.  2. 

DES  CÉRéMONIES  DU  JEUDI  SAINT. 

§^ 

De  la  Messe  jusqu'à  la  Procession. 

1.  Le  carillon  des  cloches  convoque  le  peuple. 

2.  Les  clercs  se  revêtent  de  leurs  surplis  et  dispo- 
sent toutes  choses. 

Gomme,  le  vendredi  saint,  on  ne  doit  pas  consacrer,  mais  dire  seule- 
ment la  messe  des  présanctiGés,  il  faut  pourvoir  à  la  conservalico  de 
Thostie  qui  servira  à  la  célébration  de  cel  ofDce.  La  solennité  naturelle 
à  ces  grands  jours  et  la  coïncidence  du  souvenir  de  Tinstilution  de  la 
sainte  eucharislie,  ont  conduit  TEglise  à  y  meltre  tout  le  développe- 
ment de  son  culle.  Toutefois,  rien  dans  ce  qu^elle  a  i*églé  à  celle  Go 
n'a  un  caractère  de  deuil  et  ne  rappelle  la  sépulture  du  Sauveur.  C'est 
au  chant  du  Pange  iingua  que  la  Sainte  Hostie  est  transférée.  Le  lieu 
où  on  la  dépose  est  ainsi  décrit  par  le  cérémonial  :  a  Praeparandum 
D  igilur  O'uandumque  erit  aliquod  sacellum  intra  ecclcsiam,  quopul- 
»  chrius  magniûcentiusque  polerit,  multis  luminibus  ornaturo.  o  Od 
voit  que,  là,  rien  ne  ressent  le  deuil  et  ne  rappelle  le  tombeau.  Les 
décorations  de  couleur  noire  dont  on  a  voulu  user  en  quelques  en- 
droits ont  été  réprouvées  par  la  Congrégation  des  Rites  (  in  Lauden,, 
21  joTL  1662J,  laquelle  a  blâmé  aussi  Tusage  d'une  grande  croix,  de 
laquelle  se  détachait  un  voile  blanc  venant  recouvrir  la  Sainte  Eu- 
charistie. (In  Alben.^  8  aug.  1835.  )  Il  est  bien  vrai  que  la  Sainte 
Hostie  doit  être  conservée  dans  un  tabernacle  fermé  et  de  façon  à  ce 
qu'on  ne  puisse  point  l'apercevoir;  mais  il  faut  se  rappeler  que  l'an- 
cienne discipline  de  l'Eglise  ne  connaissait  pas  ces  expositions  pa- 
tentes et  à  découvert  devenues  si  ordinaires  avec  nos  ostensoirs.  Ainsi 
cette  règle  est  simplement  un  reste  de  l'antiquité  et  n'a  rien  qui  se 
rattache  à  un  rite  de  sépulture.  Ënfm ,  il  faut  noter  que  l'Eglise  est 
si  éloignée  de  vouloir  nous  proposer  d'honorer  la  sépulture  du  Sau- 
veur par  le  dépôt  du  Saint-Sacrement  dans  la  chapelle  du  reposoir, 
qu'elle  l'en  retire  le  vendredi  saint,  et  qu'elle  réprouve  formellement 
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3.  Le  curé,  pendant  ce  temps,  achève  de  confesser 
ses  paroissiens. 

4.  A  l'heure  convenable ,  le  curé  ou  supérieur  de 
l'église ,  lequel  doit  célébrer,  se  revêt  pour  la  messe 
des  ornements  de  couleur  blanche. 

5.  Le  premier  clerc  allume  les  cierges  au  maître- 
autel,  prépare  le  calice  au  milieu,  et  derrière  le  calice, 
le  ciboire  avec  les  petites  hosties. 

6.  Le  célébrant,  précédé  d'abord  du  premier  clerc, 
puis  du  second  et  du  troisième  qui  marchent  de  front, 
se  rend  à  l'autel  les  mains  jointes  et  la  tête  couverte 
pour  célébrer  la  messe. 

7.  1^  messe  commence  et  on  y  omet  à  la  confes- 
sion le  psaume  Jndica  me ,  Dens,  et  le  Gloria  Patri, 

8.  Au  Gloria  in  excelsis,  on  sonne  les  cloches ,  qui 
se  taisent  ensuite  jusqu'au  samedi  saint. 

9.  Outre  la  grande  hostie,  on  en  consacre  une 
autre,  ainsi  que  des  petites  pour  la  communion  des 
fidèles  et  des  malades. 

10.  On  dit  comme  à  l'habitude  :  Agnus  Dei,  bien 
qu'on  ne  doive  pas,  même  à  la  messe  solennelle,  don- 
ner la  paix. 

11.  Pendant  que  le  célébrant  lit  les  oraisons  avant 
la  communion,  le  premier  clerc  apporte  de  la  crédence 
à  l'autel  le  calice  vide  avec  la  pale ,  la  patène  et  un 
voile  blanc. 

12.  Le  célébrant,  ayant  pris  le  précieux  sang  et  cou- 
vert le  calice  dans  lequel  il  l'a  pris ,  place  au  milieu 
du  corporal  l'autre  calice  et  le  découvre. 

13.  11  fait  la  génuflexion,  met  dans  ce  calice  l'autre 

toutes  les  cérémonies  qu'on  voudrait  faire  alors  sur  cet  auguste  Sacre- 
ment ,  ainsi  que  nous  ferons  observer  ci-après,  lil.  V,  art  2,  §  5. 
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hostie  consacrée ,  le  couvre  de  la  pale  sur  laquelle  il 
met  la  patène  renversée ,  étend  le  voile  par-dessus  et 
fait  la  génuflexion  (1). 

lli'  Il  prend  le  ciboire ,  le  place  devant  le  calice 
couvert  du  voile,  le  découvre ,  et  ayant  fait  la  génu- 
flexion ,  se  retire  du  côté  de  l'évangile ,  le  visage 
tourné  vers  le  côté  de  Tépltre. 

15.  Un  clerc,  agenouillé  du  côté  de  Fépttre,  pendant 
que  tout  le  clergé  et  tout  le  peuple  est  pareillement  à 
genoux,  dit  :  Confiteor  Deo,  etc. ,  et  le  célébrant  dit  à 
son  tour  :  Misereatur  vestri  et  Indulgentiam ,  etc. , 
comme  à  Tordinaire. 

16.  Le  célébrant  fait  au  milieu  de  Tautel  la  génu- 
flexion ,  prend  le  ciboire ,  se  retourne  vers  ceux  qui 
doivent  communier,  et  dit  comme  à  l'habitude  :  Ecce 
Agnm  Dei ,  etc. 

17.  Les  clercs  conununient  à  Fautel,  et  ensuite  les 
hommes  et  les  femmes  à  la  grille  du  chœur,  chacun 
d'eux  tenant  la  nappe  étendue  devant  sa  poitrine. 

18.  La  communion  terminée ,  le  célébrant  dépose 
le  ciboire  sur  l'autel ,  le  couvre  et  le  renferme  dans  le 
tabernacle. 

19.  Puis,  ayant  dit:  Quod  ore,  etc.,  il  prend  la  pu- 
rification ,  fait  la  génuflexion,  vient  se  laver  les  doigts 
au-dessus  du  calice  qu'il  pose  sur  l'autel  à  l'ordinaire, 
retourne  au  milieu,  fait  la  génuflexion  et  prend  l'ablu- 
tion des  doigts. 

20.  Le  calice  de  la  messe  est  ensuite  porté  à  la  cré- 


(1)  S'il  n'y  avait  qu'un  calice  dans  l'église,  le  célébrant  attendrait, 
pour  y  déposer  l'hoslie  du  lendemain,  qu'il  eût  pris  les  ablutions,  et 
il  se  purifierait  après  cela  les  doigts  avec  un  peu  d'eau  et  un  purifi- 
catoire. 
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dence.  On  allume  les  eierges  à  la  chapelle  du  repo- 
soir,  on  prépare  le  dais  et  oh  distribue  des  cierges  aux 
membres  des  confréries ,  ou  à  leur  défaut ,  aux  plus 
considérables  d'entre  le  peuple. 

21.  Le  célébrant  achève  la  messe  en  obsei^vant  ce 
qui  suit  :  après  avoir  essuyé  le  calice,  il  fait  la  génu- 
flexion ,  se  rend  au  coin  de  Tépître  et  y  lit  la  commu- 
nion. Il  revient  au  milieu ,  fait  la  génuflexion ,  baise 
Tautel  et  se  retire  du  côté  de  l'évangile  pour  dire  Dv^ 
minus  vobhcum;  il  revient  au  milieu,  fait  la  génu- 
flexion, et  va  au  coin  de  Tépitre  dire  la  post-commu- 
nion. Il  revient  encore  au  milieu ,  fait  la  génuflexion , 
baise  l'autel ,  se  retourne  comme  précédemment ,  et 
dit  :  Dominus  vobhcum  et  Ile^  missa  est.  Il  retourne  au 
milieu,  fait  la  génuflexion,  dit  :  Placeat,  e/c,  baise 
l'autel ,  dit  :  Benedicat  vos  et  fait  la  génuflexion;  il  se 
retire  du  côté  de  l'évangile ,  bénît  le  peuple,  et  sans 
achever  le  tour  ni  revenir  au  milieu ,  il  va  au  coin  de 
l'évangile  ;  il  dit  l'évangile  de  saint  Jean ,  au  com- 
mencement duquel  il  ne  fait  pas  le  signe  de  croix  sur 
l'autel ,  mais  sur  le  tableau.  A  fer  hum  caro  factum 
est,  il  fait  la  génuflexion  du  côté  du  Saint-Sacrement. 

22.  Le  célébrant,  ayant  terminé  la  messe,  revient 
au  milieu  de  l'autel,  fait  la  génuflexion,  et  par  le  che- 
min le  plus  court,  desceùd  au  bas  des  degrés  du  côté 
de  l'épître. 

23.  Là,  aidé  par  les  clercs,  il  dépose  la  chasuble  et 
le  manipule  et  prend  la  chape  de  couleur  blanche. 
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§2. 

De  la  Procession  du  Saint-Sacrement  quand  on  le 

porte  au  reposoir. 

1.  Le  célébrant  revient  à  Fautel,  et  ayant  fait  ia  gé- 
nuflexion devant  les  degrés ,  il  s'agenouille  sur  le  plus 
bas  et  prie  quelques  moments. 

2.  Le  premier  clerc  prend  l'encensoir  garni  de  feu 
et  la  navette  garnie  d'encens ,  et  s'approche  du  cé- 
lébrant. 

3.  Le  célébrant  se  relève ,  et  le  second  clerc  lui 
présentant  la  navette  sans  baisements,  il  met  l'encens 
dans  l'encensoir  sans  bénédiction. 

4.  Le  célébrant  monte  les  degrés  de  l'autel,  et  age- 
nouillé sur  le  plus  haut,  il  encense  le  Saint-Sacrement 
renfermé  dans  le  calice. 

5.  Il  reçoit  le  voile  humerai  sur  ses  épaules,  se  lève, 
s'approche  de  l'autel ,  fait  la  génuflexion ,  se  relève , 
et  pour  plus  de  sûreté,  attache  avec  le  ruban  blanc  le 
voile  du  calice  autour  du  pied. 

6.  Il  prend  le  calice  de  la  main  gauche  par  le 
nœud ,  de  façon  à  le  couvrir  déjà  avec  le  voile  hume- 
rai ;  il  met  la  main  droite  sur  le  calice ,  et  le  clerc 
achève  de  couvrir  les  mains  du  célébrant  et  le  calice 
avec  les  extrémités  du  voile  humerai  qu'il  ramène 
dessus. 

7.  Le  célébrant,  tenant  le  calice,  tourne  le  dosa 
l'autel ,  et  commence  l'hymne  Pange  lingua,  etc. 

8.  On  se  rend  en  l'ordre  suivant  à  la  chapelle  du 
reposoir  :  1**  la  bannière  du  Saint-Sacrement;  2*  les 
confréries  ou  d'autres  hommes  pieux  portant  des  cier- 
ges ;  3*"  la  croix  de  procession  portée  par  le  troisième 
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clerc  ;  4*  le  premier  clerc  avec  l'encensoir  fumant  ; 
5""  le  célébrant  sous  le  dais ,  et  à  sa  gauche  le  second 
clerc  qui  soulève  les  extrémités  de  ses  vêtements  pen- 
dant qu'il  descend  ou  qu'il  monte  les  degrés,  et  récite 
avec  lui  Pange  lingua. 

9.  Au  reposoir,  tous  se  rangent  des  deux  côtés ,  de 
façon  à  laisser  au  milieu  un  passage  suffisant  pour  le 
thuriféraire  et  pour  le  célébrant  qui  marche  sous 
le  dais. 

10.  Ceux  qui  portent  la  bannière  et  la  croix  s'arrê- 
tent en  face  de  la  chapelle. 

11.  Le  célébrant  monte  à  l'autel  du  reposoir  et  dé- 
pose le  calice  sur  l'autel ,  fait  la  génuflexion ,  descend 
le  marche-pied  sur  lequel  il  s'agenouille,  et  là  dépose 
le  voile  humerai. 

12.  Pendant  ce  temps,  ceux  qui  portent  le  dais  le 
remettent  en  lieu  convenable. 

13.  Le  célébrant  se  relève ,  met  de  nouveau  l'en- 
cens dans  l'encensoir  sans  bénédiction  et  sans  baise- 
ments,  et  agenouillé  sur  le  marche-pied,  il  encense 
le  Saint-Sacrement ,  tandis  que  les  deux  clercs  réci- 
tent :  Tantum  ergo ,  etc. 

14.  Ayant  déposé  l'encensoir,  le  célébrant  se  relève 
encore ,  monte  à  l'autel ,  fait  la  génuflexion ,  et  pre- 
nant le  calice ,  le  place  dans  le  petit  tabernacle ,  le 
second  clerc  lui  présentant ,  s'il  en  est  besoin ,  un 
marche-pied. 

15.  Il  fait  la  génuflexion  encore ,  ferme  le  taber- 
nacle ,  fait  la  génuflexion  de  nouveau  et  descend  au 
bas  des  degrés. 

16.  Il  s'agenouille  sur  la  plus  basse  marche ,  prie 
un  instant,  se  lève ,  fait  à  deux  genoux  la  génuflexion 
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sur  le  pavé,  et  précédé  de  la  croîx,  et  marchant  entre 
les  clercs ,  il  revient  à  l'autel  la  tête  couverte. 

§3. 
Du  Transport  du  Ciboire. 

1.  Tous  étant  arrivés  à  l'autel,  la  croîx  est  déposée 
en  son  lieu,  et  le  second  et  troisième  clercs  prennent 
des  cierges  allumés. 

2.  Le  célébrant,  ayant  Tait  la  génuflexion ,  monte  à 
l'autel ,  retire  du  tabernacle  le  ciboire  contenant  les 
hosties,  le  place  sur  le  corporal  et  fait  la  génuflexion. 

3.  Il  vient  s'agenouiller  sur  le  marche-pied  où  le 
premier  clerc  lui  met  sur  les  épaules  le  voile  humerai. 

&.  Il  monte  à  l'autel,  fait  la  génuflexion,  et  les 
mains  recouvertes  du  voile,  prend  le  ciboire  ;  puis, 
précédé  des  clercs  qui  portent  des  cierges  allumés,  il 
porte  le  ciboire  à  l'autel  du  reposoir  (1),  l'y  place  sur 
le  corporal,  et  fait  la  génuflexion. 

5.  Il  vient  s'agenouiller  sur  le  marche-pied  où  le 
clerc  lui  ôte  le  voile  ;  il  remonte  à  l'autel,  fait  la  gé- 
nuflexion ,  ouvre  le  petit  tabernacle ,  et  y  dépose  le 
ciboire  derrière  le  calice. 

6.  Il  fait  la  génuflexion ,  ferme  le  petit  tabernacle , 
descend  au  bas  des  degrés  pour  y  prier,  fait  la  génu- 
flexion à  deux  genoux  sur  le  pavé  et  revient  la  tête 
couverte  à  la  sacristie. 

7.  Là ,  il  dépose  la  chape  et  l'étole  blanche  et  prend 
seulement  une  étole  violette  qu'il  croise  sur  sa  poitrine. 

(1)  En  général,  lesrubricistes  préféreraient  que  les  hosties  réservées 
pour  la  communion  des  malades  fussent,  dès  le  jeudi  saint,  conservées 
à  la  sacristie,  afin  que,  le  vendredi  saint,  le  tabernacle  du  reposoir 
se  trouvât  vide  aussitôt  après  que  Phoslie  déposée  dans  le  calice  eo 
aurait  été  retirée. 
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8  « 

Du  Dépouillement  des  Autels. 

1.  Le  célébi-aut,  revêtu  de  celte  sorte,  vient  à  l'autel, 
les  maios  jointes,  accompagné  par  les  clercs. 

2.  Debout  devant  Tautel  au  bas  des  marches,  il 
commence  à  haute  voix  l'antienne  Diviserunt  sibi, 
qu'il  continue  avec  les  clercs,  et  il  récite  alternative- 
ment avec  eux  le  psaume  Deus,  Dens  meus. 

â.  Le  célébrant  monte  pendant  ce  temps  à  l'nutel 
qu'il  dépouille,  retirant  la  nappe  de  dessus  et  celles  de 
dessous. 

4.  Les  dercs  prennent  les  nappes  et  retirent  aussi 
de  l'autel  les  vases  de  fleurs,  le  parement,  h  tapîs,  etc. , 
de  TaçoD  à  ce  qu'à  l'autel  il  ne  demeure  que  la  crois 
et  les  chandeliers  avec  des  cierges  éteiats. 

5.  Le  célébrant ,  ayant  dépouillé  le  grand  avtel , 
procède  au  dépouiltenent  des  autres ,  s'il  y  en  a  dans 
l'église. 

6.  Les  autels  dépouillés,  le  célébrant  revient  de- 
vant le  grand  atrtel,  où,  ayant  achevé  le  psaume  et  ré- 
pété l'antienne,  il  se  met  à  genoux  pour  réciter  VÀn- 
gehs  de  midi. 

7.  Le  clerc  en  donne  le  signal  avec  la^crécelle. 

8.  Le  célébrant  se  lève  ensuite  ;  il  salue  la  croix 
d'une  inclination  à  cause  des  ornements  dont  il  est 
revêtu*,  et  les  clercs  ayant  fait  une  génuflexion ,  il  re- 
vient à  la  sacrislie. 

9.  Là,  il  dépose  ses  ornemenls,  et  ayant  fait  son  ac- 
tion de  grâces ,  veille  à  ce  que  chaque  chose  soit  re- 
mise en  son  lieu. 

23 
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10.  Le  premier  clerc  ôte  de  la  croix  du  maitre-autel 
le  voile  blanc  et  y  laisse  le  voile  violet. 

il.  Le  curé  aura  soin  qu'il  y  ait  constamment  des 
personnes  qui  prient  devant  le  Saint-Sacrement  au 
reposoir ,  et  quMl  y  brûle  un  nombre  suffisant  de 
cierges. 


TITRE  V. 

ART.   4*'. 
DB  CE  QD*IL  FAUT  PREPARER  POUR  L'OFFICB  DE  CE  JOUR. 

Au  maître^utel  :  l""  L'autel  doit  être  absolument 
nu  ;  il  ne  doit  y  avoir  que  six  chandeliers  portant  des 
cierges  éteints,  de  cire  jaune  ;  ^  une  croix  de  bois  [1] 
placée  entre  les  chandeliers,  couverte  d'un  voile  qu'on 
puisse  aisément  détacher  et  enlever;  â*  un  coussin 
violet  sur  le  second  degré  de  l'autel. 

A  la  crédence  du  grand  autel  :  1'  Une  petite  nappe 
en  toile,  couvrant  sans  déborder  la  surrace  de  la  cré- 
dence; 2"*  une  nappe  à  la  mesure  du  grand  autel, 
pliée;  â"*  le  missel  et  son  pupitre;  &'  une  bourse  noire 
avec  corporal,  pale  et  puriûcatoire  ;  5**  l'encensoir  et 
la  navette  garnie  d'encens  ;  6*  le  voile  noir  du  calice 
pour  s'en  servir  à  la  fin  de  l'office  ;  l""  les  burettes 
d'eau  et  de  vin,  avec  leur  plateau  et  le  manuterge; 
8*  un  bassin  d' aident  pour  les  offrandes. 

Près  de  la  crédence  :  !•  Un  tapis  et  un  coussin 

(i)  Il  résulte  cependant  d*un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites 
(in  Marsorum  ad  69),  qu'il  n^est  pus  indispensable  que  le  crucifix  soit 
de  bois,  mais  qu'il  peut  èti^  de  cuivre. 
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violets,  et  un  voile  blanc  garni  de  soie  violette  ;  Sf  la 
croix  de  procession. 

À  la  chapelle  du  reposoir  :  1*  Un  corporal  étendu 
sur  Fautel  ;  2*  le  voile  humerai  blanc;  â*  le  dais  blanc; 
4*  des  torches  et  des  cierges  pour  la  procession. 

A  la  sacristie  :  1*  Trois  surplis  pour  les  clercs  ; 
2*  Faraict,  l'aube,  le  cordon,  le  manipule,  Télole  et  la 
chasuble  de  couleur  noire  ;  3*  un  réchaud  avec  du  feu 
et  des  pincettes. 

ART.  2. 

DES  CÉRÉMONIES  DU  VENDREDI  SAINT. 
§    ^'. 

Du  commencement  de  l'office  jusqu'au  dévoilement 
de  la  croix. 

1.  A  Theure  convenable,  on  donne  le  signal  avec 
la  crécelle ,  et  le  célébrant  et  les  clercs  prennent  des 
surplis  et  disposent  toutes  choses  comme  il  est  indiqué 
ci-dessus. 

2.  Le  célébrant,  s'étant  lavé  les  mains ,  prend  Fa- 
mict,  Taube,  le  cordon,  le  manipule,  Tétoleet  lâcha- 
subie  de  couleur  noire. 

3.  Précédé  par  les  clercs ,  il  se  rend  à  Fautel ,  les 
mains  jointes  et  la  tête  couverte. 

k.  S'étaut  découvert ,  il  s'agenouille  au  bas  des  de- 
grés ,  se  prosterne  en  appuyant  sa  tête  sur  le  coussin 
qui  est  sur  la  seconde  marche ,  et  prie  pendant  Fes- 
pace  d'un  Miserere. 

5.  Le  premier  et  le  second  clercs,  ayant  pris  la 
nappe  ,  Fétendent  dans  sa  longueur  sur  Fautel.  Ils  ne 
la  déploient  pas  cependant  dans  sa  largeur,  mais  la 
laissent  pliée  en  double,  de  Taçon  à  ce  que  la  partie  ou- 
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verte  sut  tournée  i^rs  la  face  aûtérieure  ée  Tauldt  el 
que  le  dos  du  pli  porte  sur  le  milieu  de  Fautel  (i). 

6.  Le  tnnsième  clerc  place  le  pupitre  et  le  missel 
au  coia  de  Tépitre. 

7.  Le  célébrant  se  relève  de  sa  prostration ,  et  le 
coussin  ayant  été  enlevé  par  un  clerc ,  il  0K>nte  à 
Tanlel  et  le  baise  au  m>îtieu. 

8.  Il  se  rend  au  coin  de  Tépitre  où  il  lit  la  première 
leçon  avec  le  trait. 

9.  11  dit  après  cela  :  Oremus,  et  en  Taisant  la  génu- 
flexion que  chacun  imite,  il  ajoute:  Flectamiis  genwi. 
Le  second  clerc  se  lève  le  premier  en  répondant  :  Le- 
vais, et  le  célébrant  récite  Toraison  Deus,  aquo,  etc. 

10.  II  lit  après  cela  la  seconde  leçoB ,  le  trait  et  la 
Passion. 

il.  Ayant  dit  à  la  même  place  le  Munda  cor  foeum, 
il  ajoute  celte  dernière  partie  de  la  Passion  qui  aurait 
à  se  chanter  sur  le  ton  de  Tévangile* 

12.  A  la  fin,  il  ne  baise  pas  le  livre,  mais  immédia- 
tement [à  moins  qu'il  ne  doive  y  avoir  un  sermon  sur 
la  Passion],  il  commence,  toujours  au  coin  de  Tépitre, 
les  monitions  et  oraisons ,  comme  elles  se  trouvent  au 
missel  (2). 

13.  Avant  chacune  de  ces  oraisons,  sauTla  huitième, 
le  célébrant  fait  la  génuflexion  que  chacun  imite,  et  il 
dit  :  Flectamm  genua  ;  à  quoi  le  second  clerc  se  le- 
vant le  premier  répond  :  Levate. 

Id.  A  la  fin  des  oraisons,  le  premier  clerc,  aidé  du 
troisième ,  déploie  devant  les  marches  du  sanctuaire 

(i)  Les  traductions  italiennes  récentes  font  déplier  complètement 
la  nappe  dès  ce  moment. 
(2j  Voyez  ci-dessus,  page  301,  note  1. 
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on  dn  <;hœar  (1)  le  tapis,  et  place  sur  les  plus  bas 
degrés  le  coussin  violet  avec  le  voile  blanc  garni  de 
soie  violette. 

§2. 

De  r Adoration  de  la  Croix. 

1.  Les  oraisons  terminées,  le  célébrant,  debout  au 
coiu  de  répitre ,  dépose  seulement  la  chasuble  (2). 

1.  Faisant  ensuite  la  génuflexion  au  milieu  de 
Tautel ,  il  prend  la  croix  et  le  premier  clerc  prend 
le  missel 

3.  Le  célébrant,  tenant  la  croix,  se  place  en  dehors 
du  coin  de  Tépitre ,  à  Tangie  postérieur  de  Tautel ,  le 
visage  tourné  vers  le  peuple ,  et  le  clerc  soutient  le 
missel  devant  lui. 

4.  Le  célébrant ,  de  la  main  droite ,  découvre  le 
sommet  de  la  croix  jusqu'à  la  traverse  inclusivement, 
et  élevant  un  peu  la  croix  des  deux  mains,  il  lit  d'une 
voix  grave  :  Ecce  lignmn  Crucis ,  et  les  clercs ,  du 
même  ton,  continuent  :  Inqu€  salusmundi pependit, 
et  tout  le  monde  s'agenouîUant ,  excepté  le  célébrant, 
les  clercs  ajoutent  :  Venite ,  adoremm  ;  puis  ils  se 
relèvent. 

5.  Le  célébrant,  s' étant  avancé  jusqu'à  Tangle  anté- 
rieur de  Tautel  au  coin  de  Tépître ,  découvre  le  bras 
droit  et  la  tête  du  crucifix,  et  élevant  plus  haut  la  croix 
et  la  voix  ^n'il  ne  l'avait  Tait  à  la  premièi^e  fois ,  il  dit 
de  nouveau  :  Ecce  ligmim  Crucis. 

6.  Les  dercs  continuent  :  In  quo  mhs  namdi  pe- 


(1)  Sdon  la  oommodilé  des  lieux  pour  Tadoration. 

(2)  Il  défx)se  aussi  son  inaiiipule.  (  In  Tolctana  cul  à  9  i5  sepL 
1726.  ) 
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pendit  ;  puis  ensuite  :  Venite,  adoremus ,  et  tous  font 
la  génuflexion  comme  précédemment. 

7.  Enfin ,  le  célébrant»  s'étant  placé  au  nafieu  de 
Tautel  toujours  tourné  Yen  le  peuple ,  découvre  com- 
plètement la  croix ,  et  Félève  pour  la  troisième  fois 
plus  haut  que  les  deux  autres,  et  dit  aussi  d'une  voix 
plus  élevée  :  Ecce  lignnm  Crncis,  etc. 

8.  I-.es  clercs ,  à  cette  troisième  fois ,  continuent 
le  verset,  y  répondent  et  s'agenouillent  comme  ci- 
dessus. 

9.  Le  troisième  clerc  met  un  plateau  au  c6té  gauche 
du  coussin  [1]  ;  le  premier  replace  le  missel  sur  le  pu- 
pitre, et  on  découvre  la  croix  processionnelle  et  toutes 
les  autres  dans  Téglise. 

iO.  Le  célébrant,  descendant  par  le  côté  de  Tévan- 
gile,  porte  dévotement  la  croix,  et  s'étant  agenouillé, 
la  dépose  sur  le  voile  qui  recouvre  le  coussin  et  la  fixe 
avec  des  cordons. 

11. 11  se  relève ,  et  ayant  fait  la  génuflexion ,  il  va 
au  bas  des  marches  au  côté  de  Tépttre ,  oh  s'asseyant 
sur  un  petit  siège  »  il  ôte  ses  souliers  avec  Taide  des 
clercs. 

12.  Le  célébrant,  ainsi  déchaussé,  va  adorer  la  croix 
par  trois  prostrations  qu'il  fait  chacune  à  une  distance 
égale  ;  11  dépose  son  aumône  dans  le  plateau  et  baise 
la  croix. 

13.  Il  se  relève ,  fait  la  génuflexion  à  la  croix  et  re- 

(1)  A  la  gauche  du  coussin ,  c'est-à-dire  à  la  droite  de  ceux  qui 
adoreront  Les  traductions  italiennes  modernes  ne  parlent  point  de 
ce  bassin  pour  recueillir  les  aumônes  ;  cela  est  cependant  tout-à-fait 
conforme  au  cérémonial  des  évèques  :  «  Csremoniarius  ponere  débet 
»  prope  ipsum  pulvinum  lancem  ad  dexteram  adorantis,  ubi  pecunie 
»  que  cruci  oiTeruntur,  ponantur...  Episcopus  offert  seu  oiTerre  facit  io 
»  lancem  ibi  posilam,  pecuaias  ad  libitum. 
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vient  au  petit  siège  da  côté  de  Tépitre ,  et  y  reprend 
ses  souliers. 

!&•  Les  clercs  déposent  leurs  souliers  à  leur  tour 
et  vont  adorer  la  croix,  avant  qni  que  ce  soit  du  peu- 
ple ,  de  la  même  façon  que  Ta  fait  le  célébrant  ;  puis 
ils  retournent  à  leurs  places  et  y  reprennent  leurs 
souliers. 

15.  Après  les  clercs ,  viendront  à  Tadoration  les 
confrères  en  costume ,  s'il  y  en  a,  puis  les  hommes  et 
enfin  les  femmes  ;  tous ,  deux  à  deux ,  dévotement  et 
gravement  (1). 

16.  Pendant  ce  temps,  le  premier  clerc  se  tient  au- 
près de  ceux  qui  adorent ,  et  les  second  et  troisième 
clercs  se  tiennent  auprès  du  célébrant  et  récitent  avec 
lui  à  haute  voix  les  impropères  (2). 

17.  Sur  la  fin  de  Tadorution,  le  premier  clerc  allume 
les  cierges  de  Tautel ,  et  le  troisième  ôte  de  Tautel  le 
missel  et  son  pupitre. 

18.  Puis  le  second  et  le  troisième  se  rendent,  par  le 
bas  des  degrés,  F  un  au  coin  de  Tévangile,  Tautre  à 
celui  de  Tépltre ,  et  y  déploient  dans  son  entier  la 
nappe  de  Fautel. 

(1)  On  pourrait  aussi,  surtout  si  le  peuple  est  noirbreux,  et  pour 
éviter  que  les  femmes  s'approchassent  trop  de  Tautel,  disposer  en  un 
autre  lieu  de  Téglise,  un  autre  crucifix  auquel  les  fidèles  pourraient 
aller  offrir  leur  adoration  après  1  ofilce. 

r  (2)  Les  impropères  se  trouvent  divisés  dans  le  missel  où  ils  forment 
trois  parties  distinctes.  Dans  la  première,  le  célébrant  récite  les  ver- 
sets, le  second  clerc  lit  ce  qui  est  marqué  pour  un  chœur:  Agios^  etc.  9 
et  le  troisième  clerc  ce  qui  est  marq  ié  pour  Tautre  chœur  :  Sanc- 
tus,  etc.  Dans  la  seconde  partie ,  le  célébrant  lit  les  versets,  et  les 
clercs  répètent  après  chacun  :  Papule  meus,  etc.  A  Tantienne  Crucem 
tuam,  les  clercs  répondent  seulement  la  seconde  partie  du  verset  : 
lHuminet,  etc. ,  puis  ils  répètent,  après  chacun  des  versets  que  le 
célébrant  lil,  le  Crux  fidelis ,  etc. ,  ou  le  Dulce  iignum ,  etc.  Si  on 
chante  les  impropères,  on  peut  n*en  chanter  qu'une  partie. 
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49*  Le  second  clerc  porte  après  cela  sur  Fautel  te 
bourse  avec  un  corporal  dedans  et  un  purificatoire 
dessus  ;  il  tire  et  déploie  le  corporal  à  côté  duquel  il 
étend  du  côté  de  l*épîti^  le  purificatoire. 

20.  Le  troîsîèine  clerc  place  sur  Tautcl,  du  côté  de 
Févangîle,  le  missel  tout  ouvert  et  tourné  vers  le  mi- 
lieu de  Fautel  comme  à  la  messe. 

21.  L*adoralion  achevée,  le  célébrant  reporte  la 
croix  à  Fautel,  avec  les  génuflexions  avant  de  la  pren- 
dre et  après  Favoîr  replacée  en  son  lieu. 

22.  Les  clercs  enlèvent  le  tapis,  le  coussin,  le  voile, 
le  plateau,  et  garnissent  de  feu  Fencensoir. 

23.  Le  célébrant  reprend  la  chasuble  à  son  siège 
du  côté  de  Fépître ,  puis  vient  à  Fautel  la  tête  dé- 
couverte. 

«3. 

De  la  Procession  au  reposoir,  et  du  reîonr  à  Vuntrl 
avec  le  Saint 'Sacrement. 

1«  Le  célébrant  devant  Fautel ,  met  Feoceos  dans 
Fencensoir,  sans  bénédiction  et  sans  aucun  baisemenL 

2.  La  procession  se  rend  au  reposoir  du  Saint-Sa- 
crement ,  en  Fordre  suivant  : 

1*  La  bannière  du  Saint-Sacrement;  2"  les  confrères 
ou  autres  hommes  pieux  ;  3*  le  thuriféraire  ;  4*  la 
croix  de  procession  niie  et  portée  par  le  troisième 
clerc  ;  5"  le  célébrant  en  chasuble,  ayant  à  sa  gauche 
et  un  peu  au-devant  de  lui  le  second  clerc. 

3.  k  la  chapelle  du  reposoir,  on  se  range  ainsi  :  La 
banni^e  et  la  croix  en  face  de  Fautel;  ceux  qui  ont  fait 
partie  de  la  procession  sur  deux  lignes ,  les  plus  jeu- 
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nés  près  de  la  bannière  et  les  plus  âgés  phis  rappro- 
chés de  Tautel. 

&.  Le  célébrant ,  ayant  fait  la  génuflexion  sur  le 
pavé,  s'agenouille  sur  le  inarche-pied  de  Tautel ,  et 
prie  pendant  quelques  instants ,  ainsi  que  tous  les  as- 
sistants. 

5.  Il  se  relève  ,  ouvre  le  tabernacle ,  fait  la  génu- 
flexion, descend  le  marche-pied  ,  et,  debout,  met  de 
Fencens  dans  l'encensoir  sans  bénédiction  et  sans  bai- 
sèment;  on  allume  les  cierges  pour  la  procession  et 
on  dispose  le  dais. 

6.  Le  célébrant,  agenouillé  sur  le  marche-pied,  en- 
cense le  Saint-Sacrement  demeuré  dans  le  tabernacle; 
il  se  lève ,  fait  la  génuflexion ,  retire  du  tabernacle  le 
calice  et  le  place  sur  Tautel. 

7.  Il  fait  la  génuflexion  ,  ferme  le  tabernacle  dans 
lequel  demeure  le  ciboire  avec  les  parcelles  consa- 
crées ,  fait  la  génuflexion  encore  et  descend  le  mar- 
che-pied. 

8.  Agenouillé  sur  le  marche-pied,  il  reçoit  le  voile 
huitténil ,  se  relève  ;  et  ayaii^  bit  la  géaiiflexioH ,  puis 
s'étaot  relevé,  il  prend  le  calice  conuiie  faior,  et  le  se- 
cond clerc  ramène  le  voile  ^ar-dessiis. 

9.  Le  oéiébrant  tourne  le  dos  à  Tautel ,  et  ayant  le 
visa^  vers  la  processmi ,  il  commence  à  hamte  ^% 
rbymne  Vtxilla  régis  prmleimt,  qu'il  cooiimie  avec 
le  second  derc 

10.  La  procession  revient  à  l'autel  dans  l'ordre  sui- 
vant :  la  bannière  du  Saint^acrement ,  les  confrères 
ou  hommes  pieax  avec  des  cierges  alliimés  ;  la  croix 
de  procession  ;  le  thuriféraire  agitant  continuelleineQt 
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soD  encensoir  ;  le  célébrant  sous  le  dais ,  ayant  le 
cond  clerc  à  sa  gauche ,  un  peu  en  avant  de  lui. 

11.  On  laisse  au  reposoir  quatre  cierges  allumés. 

12.  La  bannière  est  replacée  en  dehors  de  la  balus- 
trade ,  et  la  croix  processionnelle  près  de  la  crédence. 

1&.  Les  confrères  et  hommes  pieux  restent  en  de- 
hors de  la  balustrade  et  y  demeurent  rangés ,  tenant 
leurs  cierges  à  la  main  jusqu'à  la  fin  de  Toffice. 

lli.  Le  dais  s'arrête  en  dehors  de  la  balustrade  et 
est  mis  en  lieu  convenable. 

15.  liC  célébrant  monte  à  Tautel ,  pose  le  calice  sur 
le  corporal,  puis  fait  la  génuflexion ,  se  relève  et  des- 
cend le  marche-pied. 

16.  Il  dépose  le  voile  humerai,  et,  debout,  met 
Tencens  dans  Tencensoir  sans  bénédiction  et  sans  bai- 
sèment,  puis,  agenouillé  sur  le  marche-pied,  il  encense 
le  Saint-Sacrement. 

§4. 

Du  reste  de  l'office  de  ce  jour  et  des  cérémonies  qui 
lui  sont  propres. 

1.  Le  célébrant,  se  relevant,  s'approche  de  Tautel, 
fait  la  génuflexion ,  puis  détache  le  ruban  et  ôte  le 
voile  du  calice  et  pose  la  patène  sur  le  corporaK 

2.  Ayant  pris  le  calice,  il  en  fait  descendre  la  sainte 
hostie  sur  la  patène;  puis,  prenant  des  deux  mains  la 
patène  elle-même ,  il  place  l'hostie  sur  le  corporel 
sans  rien  dire  et  sans  faire  de  signe  de  croix  ;  il  met 
ensuite  la  patène  au  lieu  accoutumé ,  mais  sur  le  cor- 
poral  et  non  point  dessous. 

â.  r^e  célébrant,  ayant  fait  la  génuflexion,  prend  le 
calice ,  s'approche  du  coin  de  l'épttre ,  où  tenant  le 
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calice  de  la  main  gauche ,  il  y  verse  du  vin  et  de  Teau 
sans  bénédiction  et  sans  rien  dire. 

&.  Il  n'essuie  point  les  goultes  dans  le  calice ,  et  le 
place  sur  le  coin  du  corporal. 

5.  Le  célébrant  revient  au  milieu  de  Tautel,  et  ayant 
fait  la  génuflexion ,  replace  le  calice  au  lieu  accou- 
tumé ,  sans  signe  de  croix,  et  le  recouvre  de  la  pale. 

6.  Debout  au  même  endroit ,  il  met  Tencens  dans 
Fencensoir,  sans  bénédiction  et  sans  baisements. 

7.  Le  célébrant,  ayant  pris  Tencensoir,  fait  la  génu- 
flexion et  encense  le  calice  et  Thostie ,  disant  à  Tordi- 
naîre  :  Incemum  istnd,  etc. 

8.  Après  cet  encensement ,  il  fait  la  génuflexion  en- 
core, puis  encense  la  croix  en  disant  :  Dirigatvr,  Do^ 
mine,  etc.  Ayant  réitéré  la  génuflexion,  il  fait  tout 
Tencensement  de  Tautel  selon  le  rite  accoutumé ,  fai- 
sant la  génuflexion  chaque  fois  qu'il  passe  au  milieu. 

9.  Ayant  encensé  Tautcl,  il  rend  Fencensoir  au  thu- 
riféraire en  disant  :  Accendat  in  nobis,  etc.;  lui-même 
n'est  point  encensé. 

10.  Puis,  immédiatement,  prenant  garde  de  ne 
point  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement ,  il  descend 
du  marche-pied  sur  la  marche  au-dessous,  et  là,  en 
s' écartant  quelque  peu  de  Tautcl ,  du  côté  de  Tépitre, 
le  visage  tourné  vers  le  peuple,  il  se  lave  les  mains  sans 
rien  dire. 

11.  II  revient  au  milieu  de  Tautel ,  fait  la  génu- 
flexion ,  se  relève,  et  appuyant  ses  mains  jointes  sur 
Tautel ,  étant  médiocrement  incliné,  il  dit  à  voix  basse 
mais  intelligible  :  In  spiritu  humilitatis,  etc. 

i%  Il  baise  Tautel ,  fait  la  génuflexion ,  et  se  tour- 
nant vers  le  peuple  en  se  retirant  du  côté  de  Tévan- 
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gile ,  il  dît  :  Orate  fr0,îres ,  etc. ,  et  saiw  achever  le 
tour  sur  lui-même  il  revient  par  le  même  côté  et  fait 
la  génuflexion  de  nouveau. 

13.  On  ne  répond  pas  :  Smcipiat. 

14.  Le  célébrant,  tenant  les  mains  jointes  devant 
sa  poitrine ,  dit  sur  le  ton  des  fériés  :  Oremus  :  Prœ- 
cepfis  salutaribus,  etc. ,  et  en  disant  :  Pater  noster  , 
il  étend  les  mains. 

15.  Les  clercs  répondent  :  Sed  libéra  non  a  malo; 
et  le  célébrant  ajoute  :  Amen  tout  bas  ;  et  tenant  tou- 
jours les  mains  étendues,  il  continue  sur  le  ton  des 
fériés  :  Libéra  nos ,  etc. ,  et  les  clercs  répondent  à  la 
fin  :  Amen. 

16.  Le  célébrant  fait  la  génuflexion ,  se  relève,  dé- 
couvre le  calice ,  met  la  patène  sous  l'hostie,  et  tenant 
de  la  main  gauche  la  patène  sur  Tautel ,  il  élève  de  la 
main  droite  l'hostie ,  de  façon  à  ce  qu'elle  puisse  être 
vue  de  tout  le  peuple. 

17.  Le  célébrant  abaisse  l'hostie  immédiatement 
sur  le  calice  qui  est  déjà  découvert ,  et  aussitôt  il  la 
divise  en  trois  parties  comme  à  l'habitude,  sans  rien 
dire,  et  il  fait  tomber  la  petite  parcelle  dans  le  ca- 
lice ,  pareillement  sans  rien  dire  et  sans  faire  de  signe 
de  croix. 

18.  Ayant  recouvert  le  calice,  il  fait  la  génuflexion  ; 
puis,  se  relevant,  il  appuie  sur  l'autel  ses  mains  join- 
tes, et  incliné,  récite  à  voix  basse  :  Perceptio  corporit 
tui,  etc. ,  en  omettant  les  deux  autres  oraisons. 

19. 11  fait  la  génuflexion  de  nouveau;  puis,  pi*enant 
la  patène  avec  l'hostie  de  la  même  façon  qu'à  l'ordi- 
iMte^  il  dit.:  Panem  cœlentem,  etc.,  puis:  Domine, 
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non  mm  dignut ,  etc.  y  en  se  frappant  la  poitrine  trois 
fois  conmie  à  i'iiabitude. 

20.  11  fait  le  signe  de  croix  sur  soi  avec  Thostle  en 
disant  :  Corpus  Domini  nostri,  etc. ,  et  communie. 

21*  Après  une  courte  méditation ,  il  découvre  le  ca- 
lice et  fait  la  génuflexion. 

22.  li  se  relève ,  recueille  le&  parcelles  coinm^  de 
coutume ,  prend  des  deux  mains  le  calice  sans  rien 
dire  ;  et  sans  faire  sur  soi  le  signe  de  la  croix,  U  prsod 
avec  respect  la  parcelle  de  T  hostie  avec  le  vin. 

23.  Omettant  la  purification  ordinaire  du  calice ,  il 
se  lave  les  doigts  comme  à  T  habitude  sur  le  calice  avec 
de  Teau  et  du  vin. 

2/i.  Tous  se  relèvent  alors  et  éteignent  leurs  cierges. 

25.  Le  célébrant,  ayant  pris  Tablution  au  milieu 
de  Tautel ,  essuie  le  calice,  le  recouvre  et  dispose  à 
rordinaire  avec  le  voile  noir.  SUnclinant  ensuite  et 
joignant  les  mains  devant  la  poitrine ,  il  dit  à  voix 
basse  :  Quod  ore  sump$imus ,  etc. 

26.  Le  premier  clerc  reporte  le  calice  à  la  crédence. 

27.  Le  célébrant  descend  au  bas  des  marches ,  et 
ayant  fait  avec  les  clercs  la  génuflexion  à  la  croix , 
s'en  retourne  à  la  sacristie ,  la  tête  couverte. 

28.  Là ,  il  dépose  les  ornemenis  de  la  messe  et  se 
revêt  d'une  étole  blanche  sur  son  surplis. 

§5. 

Du  Transport  du  Ciboire. 

1.  Le  célébrant ,  précédé  du  premier  clerc  qui 
porte  le  voile  humerai ,  et  des  deux  autres  qui  por- 
tent des  cierges ,  va  au  reposoîr  où  est  demeuré  le 
ciboire. 
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2*  Ayant  fait  la  génuflexion  au-dessous  des  mar- 
ches ,  il  se  met  à  genoux  sur  la  plus  basse  et  prie  un 
instant. 

â.  Il  se  relève,  monteàTautel,  ouvre  le  tabernacle, 
fait  la  génuQcxion,  prend  le  ciboire,  le  place  sur  le 
corporal,  et  fait  la  génuflexion  de  nouveau. 

&.  Il  descend  du  marcbe-pied  de  Fautel  sur  le  bord 
duquel  il  s'agenouille,  et  reçoit  du  premier  clerc  le 
voile  humerai. 

5.  Il  remonte  à  Tautel ,  fait  la  génuflexion ,  et  les 
deux  mains  couvertes  du  voile,  prend  le  ciboire  ;  pois, 
précédé  des  clercs  qui  portent  des  cierges  allumés ,  il 
remporte  pour  renfermer  dans  le  tabernacle  placé  sur 
Tautel  de  quelque  chapelle  écartée ,  ou ,  ce  qid  est 
plus  à  propos,  dans  la  sacristie  (1). 

6.  Il  fait  au  ciboire  les  génuflexions  convenables, 
et  a  soin  qu'une  lampe  brûle  toujours  devant 

{i)  On  voit  combien  il  serait  peu  conforme  à  la  pensée  de  TEglise 
de  chercher  à  honorer  autour  du  tabernacle  du  Sainl-Sacremeni  le  . 
souvenir  de  la  sépulture  du  Sauv;:,ur.  La  sainte  eucharistie  ne  doit 
point,  en  eiïet,  ôlre  conservée  publiquement  dans  les  églises  pendant 
le  temps  qui  s^écoule  depuis  PoOice  du  vendredi  saint  jusqu^a  Taché- 
vement  de  celui  du  samedi  saint,  c'est-à-dire  pendant  les  heures  qui, 
lilurgiquenient,  correspondent  à  celles  où  le  .Sauveur  demeura  mort 
dans  le  tombeau.  En  plusieurs  lieux,  s'était  introduit  Tusage  de  faire  le 
vendredi  au  soir  des  processions  avec  le  Saint-Sacrement,  ou  encore 
de  remettre ,  ik  cette  heure-là ,  le  Saint-Sacrement  dans  le  tabernacle 
pour  Ty  adorer  :  la  Congrégation  des  Rites  a  qualifié  ces  prétendus 
usages  d'abus  à  retrancher.  (  \  oyez,  entre  autres,  les  décrets  in  Cor- 
cyren.,  13  mari,  1632;  in  Lerien.^  11  feb.  OO'J;  in  Andtien.^  16 
decemb.  1828;  in  Tridendna  ad  /i,  12  mart,  1836.  )  Le  corps  res- 
suscité et  toujours  vivant  du  Sauveur  ne  doit  point  servir  à  ces  images 
de  funérailles. 

Il  est  également  défendu  de  faire,  le  vendredi  saint,  dans  la  cha- 
pelle du  reposoir,  après  qu'on  en  a  retiré  le  Saint-Sacrement,  l'expo- 
sition d'une  relique  de  la  Passion.  {In  Tridentina  o^  5,  12  nuzri. 
1836«  ) 
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7.  Le  ciboire  ayant  été  ainsi  transporté ,  tous  se 
mettent  à  genoux ,  et  on  donne  avec  la  crécelle  le  si- 
gnal de  YÀngelus  de  midi. 

8.  Enfin ,  on  éteint  les  cierges  de  Tautel  et  on  re- 
place chaque  chose  en  son  lieu. 

9.  S'il  n'y  avait  point  de  sacristie  ou  de  chapelle 
écartée  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  le  ciboire  devrait 
demeurer  au  lieu*  où  le  calice  avait  été  déposé ,  et  ott 
entretiendrait  sans  cesse  au-devant  une  lampe  allumée. 


TITRE  VI. 

I  ••■ledl  Salai. 


ART.    !•'. 
DE  CE  QII*IL  FAUT   PRéPARER  POUR  LES  céRillONIES  DE  CE  JOUR. 

Hors  de  la  porte  principale  :  !•  Une  table  avec  une 
nappe  blanche;  2*  sur  cette  table,  un  missel  avec  son 
pupitre  ;  3*  un  petit  plat  d'argent  avec  cinq  grains 
d'encens  ;  û*  l'encensoir  et  la  navette  garnie  d'encens; 
5'  le  bénitier  et  l'aspersoif  ;  6*  un  manipule,  uueétole 
et  une  dalmatique  de  couleur  blanche  ;  T*  une  lanterne 
garnie  d'une  bougie;  S""  pros  de  la  table,  un  petit  ré- 
chaud avec  du  charbon  qu'on  allumera  avec  le  feu 
nouveau  ;  9°  des  pincettes  ;  lOMe  roseau  orné  avec  un 
triple  cierge  en  haut  (1). 

Au  grand  autel  :  V  L'autel  doit  être  garni  de  la 

(i)  Ce  doit  être  un  roseau  d*environ  dix  palmes  de  hauteur  (Baul- 
dry  ),  qu'on  orne  de  rubans  el  de  fleurs,  et  au  sommet  duquel  on  dis- 
pose un  triple  cierge  disposé  en  forme  de  trident  ou  de  fourche  à  trois 
branches  :  il  ne  sert  que  ce  jour-là. 

S'il  n'y  a  pas  de  porche  au-devant  de  l'église,  c'est  à  l'entrée  de 
l'église  qu*on  prépare  et  qu'on  fera  la  première  partie  de  Toflice. 
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croix  et  des  cbaadeliers  des  jours  de  Tète  ;  â*"  on  y  doit 
mettre  iw  double  parement ,  le  blanc  en  dessous  et  le 
violet  en  dessus  ;  â""  un  pied  en  bois  ou  une  base  en 
marbre  du  côté  de  Févangile ,  pour  y  poser  le  roseau  : 
&*"  un  pupitre  pour  VExultet  [l]  ;  5°  le  ciei^e  à  bénir, 
posé  sur  un  grand  cliandelier  du  côté  de  Tévangile  , 
ayant  la  mèche  préparée  de  Taçon  à  pouvoir  s^alluoier 
aisément  (2)  ;  &  \eê  lampes  doivent  être  préparées 
mais  non  allumées. 

A  la  crédence  du  grand  autel  :  1"  La  crédence 
doit  être  couverte  d'une  nappe  blanche;  ^  le  missel 
pour  VExultet  et  pour  la  messe  ;  3"  le  calice  paré  de 
blanc  ;  4"  les  burettes  de  vin  et  d'eau  avec  leur  pla- 
teau et  le  manuterge. 

A  la  sacristie  :  V  Quatre  surplis  pour  les  clercs  ; 
Tamict,  Tanbe,  le  cordon,  Tétole  et  la  cbape  de  cou- 
leur violette ,  le  manipule  violet  avec  Tétole  et  la  cha- 
suble de  la  même  couleur;  2*"  le  manipule,  Tétole  et 
la  cliasuble  de  couleur  blanche  ;  â**  le  voile  humerai 
blanc  ;  k'*  les  cierges  pour  le  transport  du  ciboire. 

Au  baptistère ,  s  il  y  en  a  un  :  V  Lue  table  cou- 
verte d'une  serviette  blanche;  2"  deux  serviettes  ou 
manuterges  ;  â"  le  vase  pour  l'eau  bénite  et  l'aspersoir; 
A**  des  vases  pour  retirer  l'eau  des  fonts  ;  5"  les  am- 
poules du  saint  chrême  et  de  l'Imile  des  catéchumè- 
nes [âj  ;  un  vase  pour  se  laver  les  mains  et  de  la  mie 


(i)  On  le  recouvre  d'un  voile  de  soie  blanche. 

(2)  Ce  doit  être  un  véritable  cierge  de  pure  cire  blanclie.  On  doit 
le  renouveler  chaque  année. 

(3)  Ces  saintes  huiles  doivent  avoir  été  consacrées  Tavant-veille,  et 
il  n'est  pas  permis  de  se  servir,  pour  la  bénédiction  des  Tonts ,  de 
celles  de  Tannée  précédente.  On  peut  voir,  dans  le  droit  canonique 
(de  CoHsecraiionCj  dist.  à)  le  précepte  formel  fait  aux  prêtres  de  se 
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de  pain  ;  T  du  coton  pour  essuyer  les  mains  impré- 
gnées d'huile. 

Pour  le  baptêmcy  si  on  doit  V administrer  :  1**  Le 
rituel  romain  ;  S""  un  petit  vase  avec  du  sel  ;  3*"  les  am- 
poules de  rhuile  des  catéchumènes  et  du  saint  chrême 
avec  du  coton  ;  4**  Tétole  et  la  cliape  blanche  ;  5**  un 
linge  pour  essuyer  la  tête  de  Tenrant  ;  6**  un  autre 
linge  propre  à  figurer  le  vêtement  blanc  ;  T  un  cierge 
à  allumer. 

ART.  2. 

DES  CéRixOIflES  A   PRATIQUER  LE  SAMEDI  SAINT. 
§    i". 

l)u  commencement  de  Vojfice  jusqiià  la  bénédiction 
du  cierge  pascaL 

1.  Hors  deTéglise,  on  tire  du  feu  d'une  pierre  et  on 
en  allume  le  charbon  dans  le  réchaud. 

procurer  les  saintes  huiles  avant  Pâques.  Lorsqu'une  véritable  im- 
possibilité les  en  empèrhe,  ils  omettront,  le  samedi  saint,  de  mêler  les 
saintes  huiles  à  Peau  baptismale.  Ces  huiles  reçues,  ils  en  feront  le 
mélange  avec  Teau  bénite,  sans  appareil  ni  solennité.  En  attendant, 
ils  se  serviront,  pour  le  baptême,  d'eau  baptismale  de  Tannée  précé- 
dente qu'ils  auront  conservée.  (  Voyez  les  décrets  in  Lucana  du  12 
avril  1755,  et  m  Gandaven.  du  10  décembre  1826,  et  les  notes  de 
Gardellini  sur  ce  dernier  décret.) 

On  trouve  enseigné  dans  quelques  livres,  qu'à  défaut  d'huiles  récem- 
ment consacrées,  on  pourrait  se  servir,  pour  la  bénédiction  des  fonts, 
d^huiles  anciennes,  et  à  l'appui  de  celte  opinion  est  invoqué  un  décret 
du  23  septembre  1837,  in  Oriolen,  Mais  ce  décret ,  ren  lu  sur  une 
consultation  adressée  d'Espagne  au  milieu  des  troubles  révolutionnai- 
res, est  relatif  au  cas  où  les  saintes  huiles  n'auraient  pas  été  consa- 
crées par  l'évêque  diocésain,  et  où  l'on  ne  prévoirait  pas  la  possibilité 
d'en  obtenir  d'un  diocèse  voisin.  Lorsqu'on  manque  d'huiles  récem- 
ment consacrées ,  parce  qu'on  a  été  dans  l'impossibilité  d'aller  les 
chercher  ù  temps,  mais  qu'on  doit  les  recevoir  plus  lard,  c'est  un  cas 
différent,  et  il  faut  alors  différer,  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait,  l'achève- 
ment de  la  bénédiction  de  l'eau  baptismale.  Cette  distinction  et  la 

2k 
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2.  4  l'heure  convenable,  quatre  clercs  prennent  des 
surplis  dans  la .  sacristie  et  disposent  toutes  choses  à 
leurs  places. 

3.  Le  signal  ayant  été  donné  avec  la  crécelle,  le 
célébrant,  s'étant  lavé  les  mains,  prend  sur  son  sur- 
plis ,  Tamict,  l'aube,  le  cordon,  l'étole  et  la  chape  de 
couleur  violette. 

û.  On  se  rend  hors  de  la  porte  principale  en  cet 
ordre  :  le  premier  clerc  marchant  les  mains  jointes  , 
le  troisième  clerc  avec  la  croix  de  procession ,  le  cé- 
lébrant entre  le  second  et  le  quatrième  clercs. 

5.  En  dehors  de  la  porte ,  le  clerc  qui  porte  la  croix 
s'arrête  sur  le  seuil ,  tournant  le  dos  à  la  porte  et  te- 
nant le  crucifix  tourné  vers  le  célébrant. 

6.  Le  célébrant  se  tourne  devant  la  table  qui  se 
trouve  ainsi  entre  lui  et  la  croix. 

7.  Là ,  debout  et  lisant  dans  le  missel  qui  est  placé 
sur  le  pupitre ,  il  béuit  le  feu  par  les  trois  oraisons 
marquées,  puis  les  grains  d'encens  par  une  autre 
oraison. 

8.  Pendant  que  le  célébrant  bénit  ces  grains,  le 
premier  clerc  prend  avec  des  pincettes  du  feu  nou- 
veau qu'on  vient  de  bénir  et  le  met  dans  l'encensoir. 

9.  Le  célébrant  met  et  bénit  dans  l'encensoir  de 
l'encens  qu'on  lui  présente  avec  les  baisements  ordi- 
naires ;  puis  il  asperge  le  feu  dans  le  réchaud  et  les 
grains  d'encens,  en  disant  l'antienne  Asperges  me,  etc., 
et  il  les  encense. 


conciliation  qu'elle  apporte  entre  les  décrets  résultent  nettement  de 
la  comparaison  des  lexles,  et  sont  enseignées  parla  Sacrée  Congré- 
gation elle-même,  in  Lncioncn,  ad  79. 
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10.  Le  thuriréraire,  ayant  repris  rencensoir»  y  met 
d'autre  feu  nouveau. 

11.  Le  célébraut,  ayant  déposé  la  chape  et  Fétole 
violette ,  prend  le  manipule  blanc ,  Fétole  blanche , 
qu'il  adapte  sur  son  épaule  gauche  à  la  façon  des  dia- 
cres ,  et  la  dalmatique  blanche. 

12.  Pendant  ce  temps,  le  second  clerc  allume,  avec 
du  feu  nouveau,  une  bougie ,  et  la  place  dans  la  lan- 
terne, et  le  quatrième  clerc  prend  le  plateau,  avec  les 
grains  d'encens. 

là.  Le  célébrant  met  de  nouveau  de  Tencens  dans 
Tencensoir,  avec  les  baisements  accoutumés,  et  le 
bénit  ;  puis  il  prend  le  roseau. 

là.  On  se  met  en  marche  en  Tordre  suivant  pour 
aller  bénir  le  cierge  :  le  clerc  portant  les  grains  d'en- 
cens à  droite  et  le  thuriféraire  à  gauche  ;  le  troisième 
clerc  avec  la  croix  ;  le  célébrant  avec  le  roseau ,  ayant 
à  sa  gauche  le  second  clerc  qui  porte  la  lanterne. 

15.  Les  clercs  qui  portent  les  grains  d'encens,  l'en- 
censoir et  la  croix ,  entrent  dans  l'église  et  s'arrêtent 
lorsque  le  célébrant  a  passé  le  seuil. 

16.  Le  célébrant,  étant  entré  dans  ré;ïlîse ,  abaisse 
le  roseau,  et  ayant,  avec  l'aide  du  second  clerc,  allumé 
à  la  lanterne  un  des  trois  cierges  qui  sont  au  sommet 
du  roseau,  il  fait  la  génuflexion;  tous  la  faisant  avec 
lui  excepté  celui  qui  porte  la  croix. 

17.  Le  célébrant,  agenouillé,  dit  d'une  voix  claire  : 
Lumen  Christi;  puis  il  se  relève,  tous  se  relevant 
aussi ,  et  les  clercs  répondent  :  Deo  gratias. 

18.  On  s'avance  jusqu'au  milieu  de  l'église,  où  l'on 
allume  un  second  cierge  et  oit  tout  se  fait  comme  ci- 
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dessus ,  sî  ce  n'est  que  le  ton  de  voix  doit  être  plus 
élevé. 

19.  On  se  rend  enfin  près  des  degrés  de  l'autel ,  et 
là  le  troisième  cierge  est  allumé.  On  réitère  pour  la 
troisième  fois  les  cérémonies  ci-dessus,  et  le  Lumen 
Christi  se  chante  d'un  ton  plus  élevé  encore. 

§2. 
De  la  Bénédiction  du  Cierge  pascal. 

1.  Lorsqu'après  le  troisième  Lumen  Christi,  les 
clercs  ont  répondu  :  Deo  gratias ,  ils  se  lèvent  tous  et 
se  rangent  sur  une  ligne  droite  devant  l'autel ,  avec  le 
célébrant  au  milieu  d'eux. 

2.  Le  second  clerc  va  déposer  la  lanterne  sur  la 
crédence,  prend  le  missel  pour  YExultet  et  le  donne 
au  célébrant,  lequel,  en  échange,  lui  donne  le  roseau. 

â.  Le  célébrant,  tenant  le  missel  entre  ses  mains, 
s'agenouille  sur  la  plus  basse  marche  de  l'autel ,  et 
sans  dire  :  Munda  cor  vieum ,  dit  seulement  :  /ube , 
Domine,  henedicere.  Dominus  sit  in  corde  meo  et  in 
labiis  meiSy  ut  digne  et  competenter  annuntiem 
suum  paschale  prœconium.  Amen. 

II.  Se  relevant  après  cela,  et  ayant  fait  avec  les 
clercs  une  génuflexion  à  l'autel,  il  se  rend  pour  chan- 
ter VExultet  au  pupitre  qui  est  préparé  du  côté  de 
l'évangile  au  bas  des  degrés,  en  l'ordre  qui  suit  :  le 
thuriféraire  ayant  à  sa  droite  le  quatrième  clerc  qui 
porte  les  grains  d'encens  ;  le  troisième  clerc  avec  la 
croix,  ayant  à  sa  gauche  le  second  clerc  qui  porte  le 
roseau  ;  le  célébrant  tenant  le  missel. 

5.  En  arrivant  auprès  du  pupitre ,  ils  se  rangent 
tous  sur  une  ligne  droite ,  le  visage  tourné  du  même 
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côté  que  le  célébrant  Le  célébrant  pose  le  missel  sur 
le  pupitre.  A  sa  droite  se  range  le  porte-croix,  et  à  la 
droite  du  porte-croix  le  thuriféraire.  Le  clerc  qui 
porte  le  roseau  se  met  à  la  gauche  du  célébrant ,  et 
il  a  lui-même  à  sa  gauche  celui  qui  porte  les  grains 
d'encens. 

6.  Le  célébrant ,  duquel  s'approche  le  thuriféraire, 
encense  le  missel  ouvert  sur  le  pupitre ,  et  commence 
VExultet  d'un  ton  de  voix  clair  et  animé. 

7.  Aux  paroles  Curvat  imper ia ,  il  place  les  grains 
d'encens  en  cet  ordre  :  1 

4  2  5 
3 

8.  Le  quatrième  clerc  dépose  sur  la  crédence  le 
plateau  où  étaient  les  grains  d'encens ,  prend  un  bâton 
à  l'extrémité  duquel  est  tordue  une  mèche,  et  revient 
à  sa  place  à  la  gauche  du  clerc  qui  tient  le  roseau. 

9.  Aux  paroles  :  Rutilans  ignis  accetidit,  le  célé- 
brant allume  le  cierge  pascal  avec  le  roseau. 

10.  Aux  paroles  :  Âpis  mater  eduxit,  il  s'arrête 
jusqu'à  ce  que  le  quatrième  clerc,  ayant  allumé  au 
cierge  pascal  la  mèche  de  son  bâton ,  en  ait  allumé  la 
lampe  ou  les  lampes. 

H .  Avant  le  mot  :  Imperatorem  nostrum ,  il  place 
le  mot  :  Electum  (1). 

12.  VExultet  terminé,  le  célébrant  ferme  le  missel, 


(1)  Tant  que  rempereur  romain  n'avait  point  été  couronné ,  il 
n'était  pour  l'Eglise  qu'un  empereur  élu.  Les  empereurs ,  au  temps 
de  Benoît  XHl,  avaient  cessé  depuis  longtemps  de  recevoir  la  cou- 
ronne des  mains  du  Pape,  aussi  le  petit  rituel  prescrit-il  comme  une 
chose  normale  d'intercaler  le  mot  electum.  Maintenant,  le  saint-em- 
pire étant  délruil,  de  droit  commun,  on  doit  omettre  tout  ce  passage; 
inais  il  y  a  un  induit  pour  la  France.  (Voir  ci-dessus,  page  301.) 
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le  second  clerc  fixe  le  roseau  à  la  base  préparée  du 
côté  de  révangile  ,  et  le  troisième  dépose  la  croix  du 
côté  de  i'épître. 

13.  Enfin,  précédé  du  thuriféraire,  à  la  gauche  du- 
quel marche  le  clerc  qui  portait  les  grains  d'encens , 
et  des  second  et  troisième  clercs,  après  avoir  fait  la 
génuflexion,  il  revient  à  Ix  sacrislie. 

1/i.  Là,  ayant  déposé  les  ornements  blancs,  il  prend 
le  manipule,  l'étole  et  la  chasuble  de  couleur  violette. 

§3. 
Des  Prophéties. 

1.  Le  célébrant,  revêtu  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit, 
se  rend  à  Tautel  précédé  des  clercs. 

2.  Ayant  salué  la  croix,  il  monte  à  l'autel  qu'il 
baise  au  milieu ,  et  il  se  rend  au  coin  de  I'épître. 

3.  Là,  il  lit  à  haute  voix  Ls  douze  prophéties,  les 
oraisons  et  les  traits,  et  il  fait  la  génuflexion  avec  tout 
le  chœur  au  Flectamvs  genua,  qu'il  dit  avant  toutes 
les  oraisons,  excepté  la  dernière  ;  un  des  clercs,  se  le- 
vant le  premier,  répond  :  Levate. 

à.  La  dernière  oraison  achevée,  le  célébrant,  après 
avoir  salué  !a  croix ,  descend  à  son  siège  au  coin  de 
'épître ,  et  y  dépose  )a  chasuble  et  le  manipule. 

5.  Si  r église  a  des  fonts  baptismaux,  le  célébrant 
prend  la  cbope  violette  et  s  assied;  mais  s'il  ny  a 
point  d^  f^ppts,  il  $e  rend  mps  chasuble  devant  V autel 
pour  les  Mantes. 

§  4. 
De  la  Bénédiction  des  Fonts. 

1.  Le  célébrant  étant  assis  comme  il  vient  d'être 
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dit ,  le  premier  clerc  prend  le  cierge  pascal  allumé  et 
se  rend  devant  Tautel. 

2.  Le  troisième  clerc  prend  la  croix  et  vient  sem- 
blablement  devant  Tautel. 

3.  Les  deux  autres  clercs  s'approchent  du  célé- 
brant. 

4.  Le  célébrant,  debout,  commence  à  haute  voix  le 
trait  :  Sictit  cervus,  comme  ci-dessous,  quMl  continue 
lentement  avec  ses  clercs. 

5.  Le  trait  étant  commencé ,  la  procession  se  met 
eu  marche  pour  se  rendre  aux  fonts ,  après  les  saluts 
convenables  à  Taulel,  et  dans  cet  ordre  :  Le  clerc 
avec  le  cierge  ;  le  clerc  avec  la  croix  ;  le  célébrant 
entre  les  autres  clercs,  récitant,  la  tête  couverte  ,  le 
trait  suivant  : 

Sicut  cervus  desiderat  ad  fontes  aquarum  :  ita  desiderat 
anima  mea  ad  te ,  Deus. 

Sitivit  anima  mea  ad  Deum  vivum  :  quando  veniam  ,  et 
apparebo  ante  faciein  Dei? 

Fuerunt  raihi  lacrymaî  nieœ  panes  die  ac  noete  :  dum 
dicitur  mihi  per  singulos  dies  :  ubi  est  Deus  tuus? 

6.  Devant  la  balustrade  des  fonts,  tous  s'arrêtent, 
et  le  célébrant ,  le  visage  tourné  vers  la  croix ,  dit  : 
Dominm  vobiscum,  et  l'oraison  Onmipotem  senipi- 
terne  Dem ,  tandis  que  le  quatrième  clerc  soutient  le 
missel. 

7.  Le  clerc,  avec  la  croix  et  celui  qui  porte  le  cierge, 
entrent  dans  la  balustrade  du  baptistère ,  si  le  lieu  le 
permet,  et  ils  s'y  tiendront  toujours  devant  le  célé- 
brant et  tournés  vers  lui. 

8.  Le  célébrant  s'approche  des  fonts  et  dit  la  se- 
conde oraison  et  la  préface ,  comme  dans  le  missel , 
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tenant  pendant  ce  temps  les  mains  toujours  jointes. 
9.  Pendant  la  préface,  il  fait  ce  qui  va  être  dit  selon 
qu'il  est  marqué  en  son  Heu  par  la  rubrique  :  l"*  A.près 
les  paroles  :  Gratiam  de  Spiritu  sancto,  il  divise  Teau 
en  forme  de  croix  avec  sa  main  droite  qu'il  essuie 
immédiatement  ;  2"  après  les  paroles  :  Non  inficiendo 
con^umpat ,  il  touche  l'eau  et  s'essuie  ;  3"  après  les 
paroles  :  Indtilgentiam  conseqnantiir,  il  fait  trois  si- 
gnes de  croix  au-dessus  des  fonts  avec  sa  main  droite; 
4**  après  les  paroles  :  Super  teferebatur,  il  divise  avec 
la  main  droite  l'eau  et  en  verse  vers  les  quatre  parties 
du  monde,  l'orient,  l'occident,  le  septentrion  et  le 

1 
midi ,  en  cet  ordre  :  3      4;  S**  après  les  paroles  :  In 

2 
nomine Patris,  etc.,  il  ciiangesou  ton  de  voix,  et  prend 
celui  avec  lequel  on  lit  ;  6**  aux  paroles  :  Tu  benigpius 
aspira,  il  souffle  trois  fois  sur  l'eau  en  manière  de 
croix  ;  7°  aux  paroles  :  Piirificandis  mentibm  e/fica" 
ces,  il  descend  un  peu  le  cierge  dans  l'eau  en  disant  : 
Descendat  in  hanc  plenitudmem ,  et  il  le  retire.  Il  le 
fait  descendre  une  seconde  fois  plus  profondément,  et 
d'un  ton  plusélevé,  il  répète  :  Descendat  in  hanc,  etc., 
et  il  le  retire  pareillement  ;  enfin  à  la  troisième ,  il 
l'enfonce  jusqu'au  fond,  et  d'un  ton  de  voix  plus  élevé, 
il  répète  :  Descendat,  etc. ,  et  il  ne  retire  pas  le  cierge  ; 
S**  11  souffle  trois  fois  de  suite  sur  l'eau  en  forme  de 
trident,  selon  la  figure  qui  est  au  missel ,  puis  il  con- 
tinue :  Totamque  hujus  a-quœ,  etc.  ;  9**  aux  paroles  : 
Fœcundet  effectu ,  il  retire  le  cierge  qu'on  essuie  avec 
une  serviette  ;  lOMl  poursuit  la  préface,  qu'il  achève 
d'un  ton  de  voix  plus  bas  en  disant  :  Ver  Dominum 
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nostrum ,  etc.  ,  à  quoi  les  assistants  répondent  : 
Amen. 

10.  Le  second  clerc  prend  le  vase  pour  l'eau  bénite 
et  puise  de  Teau  aux  fonts  avec  ce  vase. 

11.  Le  célébrant,  ayant  pris  l'aspersoir  qui  a  été 
trempé  dans  l'eau  des  fonts ,  s'en  asperge  et  en  as- 
pei*ge  ceux  qui  sont  a^itour  de  lui  ;  puis  marchant  en- 
tre les  clercs ,  il  asperge  tout  le  peuple  dans  l'église  de 
cette  eau ,  et  revient  aux  fonts. 

12.  On  retire  de  Teau  bénite  pour  remplir  les  bé- 
nitiers pour  les  bénédictions  des  maisons  et  des  ali- 
ments, et  pour  l'aspersion  qui  se  fora  le  lendemain. 

13.  Le  célébrant,  s'approchaut  des  fonts,  verse  dans 
l'eau  Thuilc  des  catéchumènes  en  forme  de  croix ,  en 
disant  :  Sanctificetur,  etc. 

14.  Puis  il  verse  de  la  même  manière  le  saint 
chrême ,  en  disant  :  Infmio  Chrhinatis,  etc. 

15.  Enfin,  il  verse  ensemble  les  deux  huiles,  pa- 
reillement en  forme  de  croix ,  en  disant  :  Commixtio 
Chrismatis  y  etc. 

16.  Il  mêle  avec  sa  main  dans  l'eau  les  huiles  qu'il 
y  a  versées ,  de  façon  à  les  répandre  dans  toute  l'eau 
des  fonts. 

i  7.  Il  essuie  sa  main  avec  du  coton ,  puis  se  lave 
les  mains  avec  de  la  mie  de  pain  e^  de  l'eau. 

Du  Baptême  des  Petits  enfants. 

Il  y  a  deux  jours,  dit  le  rituel  romsim,  principal e- 
vient  consacrés  par  la  plus  ancienne  tradition  de 
r  Eglise  à  r  administrai  ion  solennelle  du  sacrement  de 
baptême ,  savoir  :  le  samedi  saint  et  le  samedi  veille 
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de  ta  Pentecôte,  jours  auxquels  on  consacre  Veau  de% 
fonts  baptismaux. 

Le  célébraut,  ayant  donc  achevé  la  bénédiction  des 
fonts,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit ,  procède  au  baptême 
solennel  des  petits  enfants. 

1.  A  la  fin  de  la  bénédiction  des  fonts,  on  fait  ran- 
ger hors  de  la  porte  de  Téglise  ceux  qui  doivent  être 
baptisés,  avec  leurs  parrains. 

2.  Le  célébrant,  s'étant lavé  les  mains,  laissant  au- 
près des  fonts  le  clerc  qui  porte  le  cierge ,  précédé  de 
celui  qui  porte  la  croix  et  accompagné  de  deux  au- 
tres, se  rend  à  la  porte  de  l'église. 

â.  Là ,  le  célébrant  procède ,  selon  la  forme  du  ri- 
tuel, au  catéchisme  et  aux  autres  préludes  du  baptême, 
jusqu'à  l'introduction  de  l'enfant  dans  l'église  (1). 

4.  Le  célébrant  place  sur  l'enfant  l'extrémité  de 
cette  partie  de  l'étole  qui  pend  de  son  épaule  gauche, 
en  lui  disant  :  Ingredere  in  templum  Dei, 

5.  Ayant  ensuite  dit  le  Credo  et  le  Pater  noster,  le 


(i)  «  Utrum  in  collatione  baptismi  interrogationes  possint  fieri  ver- 
»  nacule,  vel  saltem  vernacule  ilerari  postquam  latine  factae  fuerinl? 
»  ^  Resp.  :  Quoad  interrogationes  quae  baptismi  orJinem  praecedunt, 
D  vel  sequuntur,  ac  pro  quibus  rituale  nullain  exhibet  formulam, 
»  afGrmative.  Quoad  interrogationes  quse  in  ipsomet  baptismi  ordine 
))  occurrunt  ac  pro  quibus  formulije  in  riluali  exlant,  négative  ad 
»  utramque  parlem.  »  (în  Molinen.  ad  \7,) 

Le  rituel  n'indique  pas  sMl  faut  se  couvrir  dans  radministration  du 
baptême.  Plusieurs  en  concluent  qu'il  ne  le  faut  point  faire.  D'autres, 
remarquant  que  l'usage  de  la  barrette  complète  les  ornements  dont 
le  prêtre  est  revêtu  et  les  signes  d'autorité  de  son  ministère,  et  que 
le  cérémonial  le  lui  accorde  toutes  les  fois  qu'aucune  raison  ne  vient 
l'interdire,  croient  devoir  suppléer  ici  au  silence  du  rituel.  Selon  eux, 
le  prêtre  se  couvre  toutes  les  fois  qu'il  s'adresse  aux  fidèles  par  les 
interrogations  et  raonitions ,  aux  démons  ou  aux  choses  inanimées, 
par  les  exorcismes,  tandis  qu'il  se  découvre  en  s'adressant  à  Dieu  par 
les  oraisons,  etc. 
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dos  tourné  à  la  porte  de  la  balustrade  du  baptistère , 
il  dit  Texorcisme ,  mouille  de  sa  salive  les  oreilles  et 
les  narines  de  Tenrant ,  et  lui  fait  des  onctions  avec 
rhuile  des  catéchumènes  sur  la  poitrine  et  entre  les 
épaules. 

6.  Demeurant  à  la  même  place  hors  de  la  balus- 
trade ,  il  dépose  la  chape  et  l'étole  violette ,  et  prend 
rétole  et  la  chape  blanche. 

7.  Précédé  de  la  croix  ,  il  en  Ire  dans  le  baptistère, 
dans  lequel  entrent  aussi  les  parains  et  les  enfants. 

8.  Le  célébrant ,  devant  les  fonts ,  interroge  :  N. , 
C redis,  etc.;  iV.,  vis  baptizari,  etc. 

9.  Les  parrains  ayant  répondu  :  Volo ,  le  célébrant 
procède  au  baptême  par  voie  d'immersion  ,  s'il  n'y  a 
que  le  seul  font  qui  contient  Teau  bénite  ;  ou  par  infu- 
sion, s'il  y  a  deux  fonts ,  Tun  contenant  Feau  bénite  , 
l'autre  vide  et  duquel  l'eau  baptismale  puisse  s'écouler 
par  quelque  trou  dans  la  piscine ,  lorsqu'on  la  verse 
sur  la  tête  de  l'enfant  baptisé  au-dessus. 

10.  S'il  baptise  par  immersion ,  le  célébrant ,  pre- 
nant l'enfant  et  le  soutenant  à  lui  seul ,  plonge  avec 
précaution  sa  tête  et  le  baptise  par  une  triple  immer- 
sion, en  disant  une  seule  fois  :  N. ,  ego  te  baptizo,  etc.  ; 
puis,  ayant  achevé  la  forme,  il  rend  l'enfant  à  son 
parrain. 

11.  S'il  baptise  par  infusion ,  alors  le  parrain  ou  la 
marraine,  ou  l'un  etl'autre,  tenant  l'enfant  au-dessus 
du  font  vide ,  le  célébrant  prend  dans  l'autre  font  de 
l'eau  baptismale  avec  quelque  vase ,  et  en  verse  trois 
fois  sur  la  tête  de  l'enfant  en  forme  de  croix ,  et  en 
même  temps  il  prononce  les  paroles  une  seule  fois , 
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disant  distinctement  et  avec  attention  :  iV.,  ego  te  bap- 
tizo  y  etc. 

12.  Ayant  essuyé  la  tête  de  Fenfant,  le  célébrant 
dit  :  Deus  omnipotem,  etc.,  et  il  fait  ronction  du 
saint  chrême  sur  le  sommet  de  la  tête  de  TenfanL 

13.  Puis ,  lui  ayant  donné  le  vêtement  blanc  et  le 
cierge  bénit  et  ayant  dit  :  Y  ode  in  pace,  il  donne  au 
parrain  ou  a  soin  de  faire  donner  aux  parents  les 
avertissements  convenables,  ainsi  qu*il  est  marque 
au  rituel. 

1/i.  Le  célébrant  se  lave  les  mains,  et  ayant  déposé 
la  chape  et  l'étole  blanche ,  il  reprend  Tétole  et  la 
chape  violette. 

§  6. 

Des  Litanies,  de  la  Messe  et  des  Vêpres. 

1.  Précédé  du  clerc  qui  porte  le  ciei^e  et  de  celui 
qui  porte  la  croix ,  le  célébrant ,  accompagné  des  au- 
tres, revient  devant  l'autel. 

2.  Le  cierge  pascal  est  placé  sur  son  chandelier,  et 
la  croix  posée  du  côté  de  Fépître. 

â.  Le  célébrant,  debout  devant  Tautel ,  dépose  la 
chape  seulement. 

4.  S'étant  agenouillé  (1)  et  tous  les  autres  étant 
agenouillés  aussi ,  il  récite  les  litanies  dans  un  missel 
posé  devant  lui  sur  un  tabouret. 

5.  Les  clercs  répondent  et  répètent  tout  ce  que  dit 
le  célébrant. 


(1)  La  rubrique  suppose  que  le  célébrant  se  prosterne,  tandis  que 
le  reste  du  chœur  est  àg  noux.  Ici,  comme  on  suppose  un  office  sans 
chantres,  où  le  célébrant  lui-même  doit  réciter  les  litanies,  on  lui 
indique  simplement  de  s'agenouiller. 
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6.  Au  verset  Peccatores ,  on  ôte  le  parement  violet 
de  Tautel ,  on  allume  les  cierges  et  on  place  entre  les 
chandeliers  des  vases  de  fleurs. 

7.  Le  célébrant  achève  les  litaniesjusqu'à  ('hriste, 
exaudt  nos  inclusivement. 

8.  Il  se  relève ,  et  précédé  des  clercs ,  se  rend  à  la 
sacristie ,  où ,  déposant  son  étole  violette ,  il  prend  le 
manipule ,  Tétole  et  la  chasuble  blanche. 

9.  Accompagné  des  clercs,  il  revient  à  Tautel,  et 
fait  au  bas  des  degrés  la  confession  à  l'ordinaire,  avec 
le  psaume  Judica  me  et  le  Gloria  Patri. 

10.  Il  monte  à  l'autel ,  et  ayant  terminé  Toraison 
An  fer  a  nobis ,  il  dît ,  demeurant  au  milieu  :  Kyrie 
eleison,  etc.,  car  il  n'y  a  point  d'introït  à  lire. 

11.  Au  Gloria  in  excelsis,  on  sonne  les  cloches, 
lesquelles  étaient  demeurées  en  silence  jusqu'à  ce  mo- 
ment. 

12.  Après  l'épître,  le  célébrant  dit  trois  fois:  Aile- 
luiay  élevant  graduellement  la  voix,  et,  à  chaque  fois, 
les  clercs  le  répètent  sur  le  même  ton  que  lui  ;  puis  le 
célébrant  achève  le  verset  et  le  trait. 

13.  On  ne  dit  pas  Credo,  et  après  le  Dominns  i?o- 
hiscîim ,  on  ne  dit  pas  d'offertoire  ;  on  ne  dit  point 
YAfjmis  Dei,  et  on  ne  donne  pas  le  baiser  de  paix. 

1/i.  Au  lieu  de  l'antienne  de  la  communion,  on  dit 
les  vêpres  comme  elles  sont  marquées  dans  le  missel, 
à  savoir  : 

15.  Le  célébrant,  au  coin  de  l'épître,  lit  l'antienne 
Alléluia,  et  poursuit  avec  les  clercs  le  psaume  Lau- 
date,  répétant  à  la  fin  Alléluia. 

16.  Puis  il  ajoute  l'antienne  Vespere  autem,  avec  le 
cantique  Magnificat. 
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17.  L'antienne  Vespere  étant  répétée,  le  célébrant 
vient  au  milieu  de  Tautel ,  le  baise ,  et  tourné  vers  le 
peuple,  dit  :  Dominns  vobisctmiy  puis  Foraisoiiau  coin 
de  Fépître,  à  l'ordinaire. 

18.  Après  Vite,  missa  est,  il  ajoute  :  Alléluia,  Al- 
léluia. 

19.  L'évangile  de  saint  Jean  étant  dît,  il  revient  à 
la  sacristie  et  y  dépose  les  ornements  de  la  messe. 

§8. 
Du  Transport  du  Ciboire. 

1.  Le  célébrant  pread  sur  son  surplis  une  étole 
blanche ,  et  précédé  de  deux  clercs  qui  portent  des 
cierges,  et  d'un  autre  avec  la  bourse  et  le  corporal  et 
le  voile  humerai,  il  se  rend  au  lieu  où  est  conservé  le 
ciboire  contenant  les  petites  hosties. 

2.  Là,  après  les  génuflexions  convenables,  il  prend 
dans  ses  mains  voilées  le  ciboire,  et  le  porte  au  taber- 
nacle où  l'on  a  coutume  de  le  conserver. 

â.  11  revient  à  la  sacristie,  et  y  ayant  déposé  les  or- 
nements, récite  l'antienne  Trium  puerorum  avec  Al- 
léluia, le  cantique,  le  psaume  et  les  oraisons  d'actions 
de  grâces. 

4.  Pendant  ce  temps,  les  clercs  éteignent  les  cier- 
ges de  l'autel. 

5.  Ils  éteignent  aussi  les  trois  cierges  du  roseau, 
qu'on  n'allume  plus ,  et  on  ôte  entièrement  le  roseau 
lui-même. 

6.  Enfin ,  on  éteint  le  cierge  pascal ,  qu'on  laisse 
toutefois  sur  son  chandelier  pour  l'allumer  aux  messes 
de  tons  les  dimanches  et  des  Tètes  de  précepte  de 
Notre  Seigneur  et  des  saints.  11  demeure  ainsi  jusqu'à 
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Tévangile  de  la  messe  de  l'Ascension.  Cet  évangile 
chanté,  on  éteint  le  cierge ,  on  Tôte  après  la  messe  et 
on  le  réserve  pour  FalUimer,  la  veille  de  la  Pentecôte, 
pour  la  bénédiction  des  fonts  (1). 


CHAPITRE  XIX. 

DE  LA  FÊTE-DIEU  ET  DE  LA  PROCESSION 
DU  SAINT-SACREMENT  (2). 

C'est  le  supérieur  de  chaque  église  qui  doit  celé-  célébrant. 
brer  la  messe  solennelle  le  jour  de  la  Fôte-Dieu ,  et 
porter  le  Saint-Sacrement  dans  la  procession  qui  a 
lieu  à  rissue  de  la  messe.  S'il  ne  pouvait  dire  la  messe, 
il  ne  devrait  pas  porler  le  Saint-Sacrement,  car  ces' 
deux  actions  doivent  absolument  être  faites  par  le 
même  prêtre  (3).  L'évêque  seul  peut  présider  à  la  pro- 
cession sans  avoir  dit  la  messe  qui  précède. 

A  la  messe,  le  célébrant  consacre  l'hostie  qui  sera      Messe, 
portée  en   procession.   Après  avoir  pris  le  précieux 
sang,  il  la  place  dans  l'ostensoir  que  le  sous-diacre 

(1)  Un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites  (in  Placentina  ad  13, 
du  1 9  mai  1607  )  suppose  que  le  cierge  pascal  s'allume  aux  messes  et 
vêpres  des  fêles  de  Pâques  ,  c'est-à-dire  des  trois  principaux  jours  et 
du  samedi  de  Toctave,  et  des  dimanches  jusqu'à  l'Ascension;  mais 
qu'on  ne  l'allume  aux  autres  fêtes,  même  solennelles,  que  s'il  y  a  un 
usage  élabli. 

C2)  Voyez  le  cérémonial  des  évoques,  L.  IT,  c.  xxxiii,  le  rituel  ro- 
main et  les  rubricistes. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  186. 

a  l"*  An  non  obslante  qnacumque  consuetudine,  intangibile  sit  jus 
>>  celebrantis  in  solemnitale  Sanctissimi  CorporisChrisli  semperper 
»  se  deferendi  in  publica  suplicalione  Sanclissimum  Eucharistias  Sa- 
n  cramentum  ?  2"  An  invelerala  quascumque  in  conlrarium  consue- 
»  ludo  derogare  possit  legi  a  dccrelis  SacraB  Congrégation is  pres- 
»  criplœ  ?  —  Uesp.  :  Ad  1,  affirmative  juxti  alias  décréta  ;  ad  2,  ne- 
»  gative  juxta  eadem  décréta.  »  (In  Triventina,  3  aug,  1839.) 
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OU  le  cérémoniaire  vient  d'apporter  à  Fautel  et  de  dé- 
poser hors  du  corporal  du  côté  de  Fépître.  Pais  le 
diacre  ,  qui,  pour  assister  le  célébrant  dans  cette  ac- 
tion, a  passé  à  sa  droite,  place  Tostensoir  contenant  la 
sainte  hostie  au  milieu  du  corporal  (1).  Jusqu'à  la 
fin  de  la  messe ,  le  célébrant  fait  les  génuflexions  né- 
cessitées par  la  présence  du  Saint-Sacrement ,  ainsi 
qu'elles  ont  été  notées  à  la  messe  du  jeudi  saint.  Ia 
messe  achevée,  il  va  déposer  sur  le  banc  qui  est  au 
côté  de  répitre  sa  chasuble  et  son  manipule ,  et  il  se 
revêt  de  la  chape ,  vêtement  absolument  requis  pour 
la  procession  du  Saint-Sacrement,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  ailleurs  (2).  Le  diacre  et  le  sous-diacre  dé- 
posent au  même  lieu  leurs  manipules.  Ils  se  rendent 
ensuite  tous  les  trois  au  bas  des  degrés  de  Tautel ,  où 
ils  font  sur  le  pavé  la  génuflexion  à  deux  genoux,  puis 
s'agenouillent  sur  la  plus  basse  marche  et  y  font  leur 
prière.  Bientôt  ils  se  lèvent,  et  le  célébrant,  se  reti- 
rant un  peu  du  côté  de  l'évangile  et  tournant  le  visage 
vers  celui  de  l'épître ,  met  sans  bénédiction  de  Fen- 


(1)  Le  rituel  romain  prescrit  de  couvrir  l'oslensoir  d'un  voile  de- 
puis que  le  célébrant  y  aura  enfermé  la  sainte  Hostie  jusqu'au  com- 
mencement de  la  procession  ;  mais  le  cérémonial  des  évoques  ne  parle 
pas  de  cette  règle ,  et  Gardellini  soutient  que  c'est  un  rit  tombé  en 
désuétude. 

(2j  Sur  la  nécessité  de  la  chape  pour  cette  céréuionie,  voyez  ci-des- 
sus, page  8/i, 

Dans  les  églises  où  il  n'y  a  qu'un  seul  p**ètre  et  point  de  véritable 
clerc,  l'ostensoir  pourrait  être  déposé  avant  la  messe  sur  l'autel  où  il 
serait  couché  près  du  corporal.  Après  la  messe,  le  célébrant,  laissant 
au  moins  quelqu'un  en  surplis  en  adoration  dans  le  chœur  devant  le 
Saint-Sacrement  qui  serait  exposé  sur  l'autel ,  se  retirerait  à  la  sa- 
cristie pour  y  reporter  le  calice  et  y  prendre  la  chape.  (Nous  tirons 
ces  remarques  des  instructions  du  cardinal  Orsini ,  depuis  Be- 
noit XIII.  ) 
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cens  dans  deux  encensoirs  qui  lui  sont  présentés  (1), 
et  ensuite,  agenouillé  sur  la  plus  basse  marche,  il  en- 
cense le  Saint -Sacrement.  Le  diacre  ou  le  cérémo- 
niaire  lui  met  sur  les  épaules  le  voile  humerai ,  eu  le 
fixant  avec  des  épingles  ou  avec  des  cordons  de  peur 
qu'il  ne  tombe.  Le  célébrant  monte  après  cela  à  l'autel  Procession. 
accompagné  par  le  diacre  et  le  sous-diacre ,  et  il  s'a- 
genouille sur  le  bord  du  marche-pied  avec  le  sous- 
diacre  ;  pour  le  diacre ,  il  fait  la  génuflexion  à  un  seul 
genou ,  prend  l'ostensoir  des  deux  mains,  et,  se  tour- 
nant, le  place  entre  les  mains  du  célébrant  toujours 
agenouillé ,  et  qui ,  avant  de  le  recevoir,  fait  d'abord 
une  profonde  inclination.  Le  diacre  a  soin  aussi  de 
ramener  les  extrémités  du  voile  humerai  sur  les  mains 
du  célébrant  et  sur  le  pied  de  l'ostensoir.  Tout  aus- 
sitôt le  diacre  fait  la  génuflexion ,  puis  il  aide  à  droite 
le  célébraut  à  se  relever,  tandis  que  le  sous-diacre  fait 


(1)  Quelqiies  auteurs  modernes  voudaient  que  le  célébrant  mit 
Tencens  près  de  son  banc,  après  avoir  pris  la  chape.  Ils  se  fondent  : 
1*  sur  ce  que  rinslruclion  Clémenline  pour  les  quarante  heures  pres- 
crit de  faire  ainsi  dans  la  procession  qu'elle  ordonne  ;  2"  sur  ce  que 
le  cérémonial  des  évèques  veut  que  Tévèque,  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
mette  l'encens  là  où  il  a  pris  la  chape,  c'est-à-dire  à  son  trône.  Quant 
à  nous ,  nous  indiquons ,  avec  la  plus  grande  partie  des  rubricisles, 
que  le  célébrant  doit  mettre  Pcnccns  au  pied  de  Tautel  ;  et  l"*  nous 
nous  sommes  fondés  sur  la  rubrique  du  missel,  laquelle  prescrit  pour 
la  procession  du  jeudi  saint  la  méthode  que  nous  avons  appliquée  à  la 
Fèle-Dîeu  ;  or  les  règles  données  parle  missel  pour  la  procession  du 
jeudi  saint,  si  semblable  dans  son  ordonnance  à  celle  de  la  Fête- 
Dieu  que  les  auteurs  très  souvent  les  assimilent  et  donnent  des  déci- 
sions  qui  s'appliquent  à  toutes  les  deux  à  la  fois,  nous  paraissent  devoir 
peser  ici  davantage  que  celles  de  l'instruction  Clémentine;  T  le  cé- 
rémonial des  évèques  veut  que,  le  jeudi  saint,  comme  le  jour  de  la 
Fête-Dieu,  Tévèque  mette  l'encens  là  où  il  a  pris  la  chape.  Or  la  ru- 
brique du  missel  nous  interdit  d'adopter  pour  les  simples  prêtres  une 
pratique  analogue  le  jeudi  saint;  donc  cette  règle  du  cérémonial  ne 
prouve  rien  pour  les  simples  prêtres  au  jour  de  la  Fête-Dieu, 
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à  gauche  la  même  chose.  Le  célébrant,  tenant  ainsi 
l'ostensoir  dans  ses  mains ,  se  retourne  vers  le  peuple  ; 
le  diacre  et  le  sous-diacre  se  retournent  avec  lui  et  de 
façon  à  se  trouver  toujours ,  le  premier  à  sa  droite  et 
le  second  à  sa  gauche.  A  ce  moment,  le  chœur  com- 
mence r hymne  Pange  lingna. 

Le  célébrant,  accompagné  du  cérémoniaire  qui  sou- 
lève au  besoin  les  extrémités  de  ses  vêtements  et  des 
deux  ministres  sacrés  qui  soutiennent  les  bords  de  sa 
chape,  et  qui,  pendant  tout  le  cours  de  la  procession, 
réciteront  alternativement  avec  lui  les  prières  mar- 
quées au  rituel  romain  pour  être  chantées ,  descend 
de  l'autel  sous  l'ombrelle  ou  petit  dais  qu'un  clerc 
soutient  par  derrière;  il  va  ainsi  se  placer  sous  le 
dais  que  des  ecclésiastiques  en  surplis  et  en  chape, 
s'il  se  peut ,  portent  dans  l'église ,  et  que  des  magis- 
trats et  hommes  notables  pourront  porter  dans  le  cours 
de  la  procession,  et  on  se  met  en  marche  selon  Tordre 
que  nous  avons  expliqué  au  chapitre  des  processions  [i ) . 
oroerofute.        ^^^  ccclésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
peuvent  être  revêtus  d'aubes ,  étoles  et  chasubles , 
dalmatiques  ou  tuniques  ;  mais  on  ne  peut  Taire  porter 
aucun  de  ces  ornements  à  de  simples  clercs  et  encore 
moins  à  des  laïcs  (2). 

(1)  On  recommande  aux  membres  du  clergé  qui  assistent  à  la  pro- 
cession de  réciter  deux  à  deux  les  hymnes,  répons,  cantiques,  etc., 
en  rhonncur  du  Saint-Sacrement,  quand  ils  ne  les  chantent  pas,  et 
tel  e^t  Tusage  à  Rome.  Mais  cela  suppose  des  processions  où  Ton 
marche  deux  à  deux,  et  non  pas  simplement  sur  deux  lignes  écartées 
Tune  de  Tautre. 

(2)  0  1"  An  sacerdoles ,  diaconi  et  subdiaconi  in  processione  qus 
Ti  peragitur  dominica  infra  octavam  solemnitatis  Sanclissimi  Corporis 
»  intra  limites  totius  parœclœ  S.  Felicis  Universitatis  Paganoram, 
0  posslnt  induere  super  albas  casulas,  et  respective  dalmalicaset  la- 
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Les  membres  du  clergé  et  même  les  principaux  cierges. 
d'entre  le  peuple  portent  à  la  maie  des  cierges  ou 
torches  de  cire.  Les  acolytes  qui  avaient  porté  les 
torches  à  Télévation  les  ont  conservées  et  marchent 
près  du  dais.  Il  est  aussi  fort  convenable  de  faire  porter 
des  lanternes  ornées  où  soient  renfermées  des  cierges 
qui  n'auront  point  à  redouter  les  effets  du  vent. 

Les  deux  thuriféraires  marchent  immédiatement  Thorirénirfs. 
devant  le  dais,  et,  tournés  l'un  vers  l'autre,  encensent 
continuellement  l'un  de  la  main  droite ,  l'autre  de  la 
main  gauche ,  de  la  manière  décrite  page  75 ,  en  re- 
nouvelant eux-mêmes  l'encens  dans  leurs  encen« 
soirs  (1). 


»  hicellas  ?  2*  An  cnix  processioDalis  possit  defem  ante  clerum  per 
»  sabdiaconum  cum  tunicella  paratum  :  vel  potius  quoad  utrumque 
»  sit  servandum  assertum  solilum  in  casu,  etc.  7  —  Resp.  :  Ad  1,  af- 
»  firmative  ;  ad  2,  affîrmative  quoad  primam  partem,  négative  quoad 
»  secundam  et  amplius.  »  (In  Nucerina  Paganorum,  20  maù  1741.) 
Voyez  aussi  le  décret  m  Urbevetana  du  26  avril  1704.  Les  chapes  ne 
s'emploient  que  par  les  porteurs  du  dais,  lesquels  les  mettent  sur  le 
surplis,  tandis  que  les  chasubles,  dalmatiques  et  tuniques,  qui  s'em- 
ploient ici  comme  insignes  des  ordres  sacrés ,  se  portent  sur  Taube, 
mais  sans  manipules. 

Si  le  chapitre  de  la  cathédrale  est  présent ,  le  droit  de  porter  les 
ornements  lui  est  réservé.  «An  capitulo,  dignilatibus  et  canonicis  ec- 
s  clesiae  cathedraliscompetat  jus  incedendi  in  processioneSanctissimi 
n  Corporis  Chrisli  cum  paramenlis  sacris  privative  quoad  canonicos 
s  coUegiatarum,  rectores  parochialium  al iosque  presbytères  in  casu  7 
»  —  I\esp.  :  Affirmative.  »>  (In  Viterbien,,  i6  febr.  1726.)  Ils  pren- 
nent, les  dignitaires,  la  chape;  les  chanoines,  prêtres,  diacres  ou 
sous-diacres,  la  chasuble,  la  dalraatique  ou  la  tunique,  et  portent  ces 
ornements  qui  sont  les  insignes  de  leur  rang  dans  le  chapitre  sur  le 
rochet  ou  surplis  et  Tamict,  et  non  sur  Taube. 

Voyez,  page  111,  note  U,  la  prohibilion  de  faire  porter  des  orne- 
ments à  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres. 

(1)  Les  seuls  thuriféraires  doivent  marcher  immédiatement  devant 
le  dais  (in  Sutrina,  17  JuL  1627)  ;  on  ne  pourrait  donc  y  tolérer  des 
enfants  venant  jeter  des  Qeurs.  Il  est  bien  vrai  qu'il  est  dans  l'esprit 
du  cérémonial  qu'on  jonche  de  Qeurs  les  rues  ou  passe  le  Saint-Sa- 
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Minièfe  de  Le  Saint-Sacrement  doit  être  soutenu  par  les  mains 
lesi-SïcremcDt.  seulcs  du  Célébrant  ;  il  ne  doit  pas  être  porté  à  l'aide 
de  quelque  appareil  sur  les  épaules ,  même  par  des 
prêtres;  enfin,  le  même  célébrant  doit  le  porter  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  procession ,  et  ce  serait  un 
abus  qu'on  devrait  éliminer  que  plusieurs  prêtres  se 
succédassent  l'un  à  l'autre  dans  cette  fonction  (1). 
stâiKH».  Oj,  chante  les  hymnes ,  cantiques  et  répons  qui 
sont  marqués  dans  le  rituel  romain.  Le  long  du  che- 
min, on  peut  s'arrêter,  pourvu  cependant  que  ce  ne 
soit  pas  plus  d'une  ou  deux  fois,  et  qu'il  y  ait  pour  re- 
cevoir le  Saint-Sacrement  un  autel  convenable  (2). 
On  chante  quelque  strophe  en  l'honneur  du  Saint-Sa- 
crement, comme  :  0  Salutaris,  ou  Tantum  ergo,  etc.  ; 
le  célébrant  encense,  et  après  le  chant  du  verset 

crement  ;  mais,  d'abord,  ce  doit  être  sans  heurter  la  règle  que  nous 
venons  d'exposer.  Puis,  ces  exercices,  usités  en  certains  lieux,  d'en- 
fants qui  jettent  des  fleurs  en  mesure  et  en  décrivant  certaines  figures, 
paraissent  contraires  au  moins  à  l'esprit  du  cérémonial.  Notons  ici  le 
décret  suivant  :  «  Prohibetur  expresse  ne  pueri  illis  in  supplication! - 
»  bus  déférant  vel  instrumenta  dominiez  passionis  vcl  aliud  reprae- 
»)  sentans  hujus  mysteria  vel  sanctorum  mysteria,  ulpole  quae  ex  suî 
»  nalura  animum  averlunt  ab  adoratione  Sanctissimi  Sacramenli, 
»  quod  unice  in  iisdem  inlendilur.  »  (In  Brixien  ,  7  dccemh,  1847.) 

(1)  Ces  diverses  décisions  ont  été  données  par  la  Congrégation  des 
Rites  dans  des  termes  qui  proscrivent  tous  usages  contraires,  in  Sy- 
racusana,  le  2  juin  1618,  le  2  août  1631,  et  le  24  juillet  1638,  et  m 
Trivcntina,  le  3  août  1839  et  le  22  mai  18M.  Elles  condamnent 
implicitement  ces  énormes  pièces  d'orfèvrerie  que  de  fâcheuses  habi- 
tudes d'exagération  et  d'emphase  ont  substituées ,  en  beaucoup  de 
lieux,  aux  anciens  ostensoirs. 

Remarquons  que  la  manière  convenable  pour  le  célébrant  de  porter 
le  Saint-Sacrement,  c'est  de  le  tenir  à  la  hauteur  et  au-devant  du  vi- 
sage. 

(2)  Ca)\  Episc,  L.  Il,  c.  xxxiii,  n"  22* 

Si  Ton  s'arrêtait  dans  une  église,  le  supérieur  de  l'église  n^aurait 
pas  à  venir  au-devant  du  Saint  Sacrement  pour  l'encenser  à  la  porto* 
Aucun  acte  de  respect  particulier  n\i  à  s'interposer  au  milieu  de  cet 
hommage  solennel  et  public  rendu  par  l'Eglise  au  Sauveur. 
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Panem  de  cœlo ,  et  de  l'oraison  Deus  qui  nobis ,  la 
procession  reprend  sa  marche.  La  Congrégation  des 
Rites  tolèi*e  toutefois  que ,  quand  il  y  en  a  une  très 
ancienne  coutume ,  on  puisse  donner  la  bénédiction 
dans  ces  sortes  de  stations  ;  mais  elle  insiste  en  même 
temps  sur  la  règle  posée  dans  le  cérémonial  des  évê- 
ques,  de  ne  s'arrêter  ainsi  qu'une  ou  deux  fois  dans  le 
cours  de  la  procession  (1).  Dans  ces  stations,  pour  dé- 
poser ou  reprendre  le  Saint-Sacrement  et  pour  donner 
la  bénédiction ,  on  observe  toutes  les  règles  déjà  tra- 
cées et  celles  que  nous  allons  donner  ci-dessous. 

Au  retour  dans  l'église ,  le  porte-croix  dépose  la  "^!?gH^""' 
croix  du  côté  de  l'épître,  et  les  céroféraires  vont  placer 
leurs  chandeliers  sur  la  crédence;  le  clergé  s'age- 
nouille au  passage  du  Saint- Sacrement  et  demeure 
ainsi  jusqu'à  la  bénédiction.  Le  célébrant  monte  les 
d^rès  de  l'autel  accompagné  du  diacre  et  du  sous- 
diacre  et  du  cérémoniaire  qui  élève  l'extrémité  de  ses 
vêtements  ;  le  diacre,  le  devançant,  vient  s'agenouiller 
sur  le  marche-pied  du  côté  de  l'épître,  le  visage  tourné 
vers  le  célébrant ,  des  mains  duquel  il  reçoit,  étant  à 
genoux ,  l'ostensoir  qu'il  va  ensuite  placer  au  milieu 
de  l'autel.  Le  célébrant,  qui  s'est  arrêté  sur  la  seconde 
marche  pour  remettre  l'ostensoir  au  diacre,  adore  ie 
Saint-Sacrement  par  une  génuflexion  sur  le  marche- 
pied ,  et  pendant  ce  temps ,  le  cérémoniaire  qui  l'ac- 
compagnait, ou  celui  qui  portait  l'ombrelle  par  der- 

(]  )  «  Vcluslissimam  consuctudinem  tolerari  posse  eo  tamen  modo 
»  ut  saltem  servctur  rcgula  cœremonialis  quod  non  loties  pausalio  fiat 
»  et  bencdiclio  clargiatur  quolies  altaria  occurrant  sed  seinel,  vel  ilo- 
»  ram,  et  altaria  pcr  viam  extrucla  sint  deccnler  ornata  et  a  probo 
M  caeremoDiarum  perito  prius  auctoritate  episcopi  visiiata.  o  (In  Vq- 
latcrrana,  23  sept,  1820.) 
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rière,  loi  ôte  le  voile  humerai  ;  puis  il  redescend  au 
bas  de  TauteK  C'est  à  ce  moment  que  les  chantres 
commencent  les  strophes  Tantum  ergo,  etc.,  et  Geni- 
ton,  etc.  Le  célébrant  et  les  ministres  sacrés  s'incli- 
nent profondément  jusqu'à  Veneremur  cemui;  après 
ces  deux  vers  ils  se  lèvent;  le  célébrant,  auquel  le 
diacre  présente  la  navette  et  duquel  le  sous-diacre 
soulève  la  chape,  met  l'encens  dans  l'encensoir,  et  à 
Genitori ,  il  encense  de  trois  coups  le  Saint-Sacre- 
ment ;  ou  mieux  encore ,  il  attend  le  commencement 
delà  strophe  Genitori,  etc.,  pour  mettre  Tencsuset 
faire  l'encensement.  Deux  clercs  agenouillés  chantent 
le  verset  :  Panem  de  cœlo  prœstitisti  eis.  Alléluia,  et 
le  chœur  répond  :  Omne  delectamentum  in  se  haben- 
tem,  Alléluia.  Alors  le  célébrant,  se  levant  seul  sans 
faire  de  génuflexion ,  chante ,  en  tenant  les  mains 
jointes,  sans  Dominus  vobiscum ,  sur  le  ton  férial  qui 
convient  aux  oraisons  hors  de  l'ofBce  et  de  la  messe  (1) , 
devant  le  livre  que  les  ministres  sacrés  soutiennent 
agenouillés,  l'oraison  :  Deus,  qui  nobis,  avec  la  brève 
conclusion  :  Qui  vivis  et  régnai  per  omnia  sœcula 
sœculorum,  ou  in  sœcula  sœculorum  (2).  Le  célébrant 
s'agenouille  après  cela  sur  la  plus  basse  marche,  re 


(1)  Voyez,  ci-dessus,  page  92. 

Encore  que  la  conclusion  de  la  procession  du  Saint-Sacrement  soit 
une  cérémonie  très  solennelle,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  oraisons 
n'admettent  pas  le  ton  réservé  pour  la  messe  et  pour  les  heures  prin- 
cipales aux  jours  de  fêles,  et  si  elles  se  chantent  sur  un  ton  férial. 
C'est  ainsi  que  toutes  les  préfaces,  hors  la  préface  de  la  messe,  fus- 
sent-elles aussi  solennelles  que  celle  de  la  consécration  du  saint 
chrême,  d'un  évêque  ou  d'une  église,  se  chantent  en  ton  férial. 

(2)  A  l'appui  des  règles  que  nous  venons  de  tracer,  on  peut  con- 
sulter les  décrets  suivants  Urbis,  2  aug.  1693  ;  SalemUatia,  28  sept. 
1675;  Catanien.^  10  sept,  1718. 
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çoit  de  nouveau  le  voile  humerai  et  monte  à  Fautel 
avec  ses  ministres  :  ceux-ci  raccompagnent  jusqu*au 
marche-pied ,  sur  le  bord  duquel  ils  s'agenouillent , 
et  pendant  la  bénédiction ,  tout  en  s'inclinant ,  ils  au- 
ront soin  d'élever  par-devant  les  bords  de  la  chape. 
Le  célébrant  faitlagénuOexion,  prend  lui-même  [1]  le 
Saint-Sacrement  avec  ses  mains  couvertes  du  voile ,  wnédicuon. 
se  tourne  vers  Tassistance ,  et  fait  sur  elle  très-grave- 
ment et  sans  rien  dire  (2)  avec  le  Saint-Sacrement,  im 
seul  signe  de  croix  (3).  Pour  cela ,  il  élève  lentement 
Tostensoir,  de  façon  à  porter  Thostie  à  la  hauteur  de 
ses  yeux;  il  rabaisse  ensuite  jusqu'au  niveau  de  sa 
poitrine,  le  relève  à  la  hauteur  où  il  a  coutume  de  le 
tenir,  le  présente  au  côté  de  l'épître ,  puis  au  côté  de 
Tévaugile ,  et  achève  le  tour  sur  lui-même  en  revenant 
au  milieu  de  Tautel ,  par  le  côté  de  Févangile,  comme 
à  VOrate,  fratres.  La  pratique  de  ramener  Tostensoir 
au  milieu ,  après  le  signe  de  croix  achevé,  et  de  re- 

(1)  Tel  est  renseignement  des  rubricistes;  et  il  est  conforme  au 
cérémonial,  lequel  ne  réclame  point  ici  le  rainislère  du  diacre.  Cepen- 
dant, dans  les  églises  de  Rome,  le  diacre  prend  Tostensoir  sur  Faute! 
et  le  met  aux  mains  du  célébrant,  puis  le  reprend  et  le  replace  sur 
l'autel  après  la  bénédiction,  et  la  Congrégation  des  Rites  a  déclaré  in 
Lucionen,  ad  51,  qu'on  pouvait  suivre  celle  méthode. 

(2)  «  In  benedicendo  populum  cum  Sanclissimo  Sacramento,  cele- 
»  brans  nibil  dicere,  cantores  et  musici  nihil  quoque  canere  intérim 
o  debent,  ad  prsDscriptum  ritualis  romani  et  cseremonialis  episcopo- 
n  rura,  non  obstanle  quacumquc  contraria  consuetudinc.  v>  (In  Ca- 
puiaqucn.  9  feb.  1762.) 

(3)  «  Prohibendum  esse  prout  prohibuit  regularibus  ne  audeanl  in 
M  postcrum  cum  Sanctissimae  Eucharisliac  Sacramento  populo  bencdi- 
»  cere  cum  Irina  sed  tanlum  unica  benedictione.  »  (In  una  Urbis, 
22  jun.  1675.) 

Dans  une  église  de  religieuses,  il  ne  serait  pas  permis  de  donner 
une  bénédiction  spéciale  du  côlé  du  chœur  des  religieuses ,  mais 
le  prêtre  doit  se  contenter  d'en  donner  une  du  côté  du  peuple.  (  In 
una  Urbis  et  OrbiSy  il  deçemb,  1773.) 
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venir  à  Tautel  par  le  côté  de  Tépître ,  comme  au  Do- 
minus  vobiscum,  est  également  autorisée  (1).  Pendant 
h  bénédiction,  le  chœur  garde  le  silence  (2). 

La  bénédiction  donnée,  le  célébrant  replace  le 
Saint-Sacrement  sur  Tautel,  fait  la  génuflexion  et 
redescend  au  bas  des  degrés  où  il  dépose  le  voile 
liuméral  entre  les  mains  du  cérémoniaire  ou  du  sous* 
diacre  ;  quant  au  diacre,  s'il  n*y  avait  point  de  prêtre* 
sacristain ,  il  demeurerait  à  Tautel  pour  mettre  le 
Saint-Saci^ement  au  lieu  convenable. 

Expot^iiion.  Pendant  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  on  a  coutume  de 
laisser  le  Saînt-Sacrement  exposé  et  de  chanter  les 
vêpres  en  sa  présence  (3).  Ainsi  que  nous  Tavons  fait 
observer  ailleurs,  il  serait  convenable  de  ne  point 
s'asseoir,  mais  au  moins  doit-on  stricicment  ne  point 
se  couvrir  à  un  office  de  ce  genre. 

st-SiracDtî  1^^"^  ^^^^^  ^"^^^  procession  du  Saint-Sacrement , 
on  doit  observer  exactement  les  règles  exposées  ci- 
dessus.  Toutefois ,  daiis  les  processions  plus  courtes , 
comme  dans  celle  qu'on  fait  après  vêpres  le  jour  de 
l'octave,  il  n'y  a  pas  de  station. 

(1)  In  CoUen.  ad  2,  21  marL  1676. 

(2)  Convient-il  que  le  cérémoniaire  ou  le  tliuriféraire  encense  pen- 
dant la  bénédiction  du  Saint  Sacrement ,  comme  pendant  rélévalion 
à  la  messe?  —  A  cette  question,  la  Sacrée  Congrégation  a  répondu, 
le  11  septembre  18/i7,  in  tina  Ordinis  minorum,  qu'il  fallait  suivre 
le  rituel  romain,  et  in  Vcronen,  ad  9,  que  cet  encensement  n'était 
pas  prescrit.  De  ces  décisions,  il  résulte  au  moins  qu'il  vaut  mieux  ne 
pas  le  faire.  Là  où  l'usage  serait  établi ,  et  où  on  le  conserverait,  il 
faudrait  que  celui  qui  encenserait  le  fit  h  genoux,  et  non  pas  en  face, 
mais  de  côté,  comme  à  la  messe.  La  bénédiction  donnée,  il  n'y  a  plus 
d'encensement  à  renouveler. 

(3)  Voyez  page  99,  note  2, 
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CHAPITRE  XX. 

DES  EXPOSITIONS.  SALUTS  ET  WÈNÉDIGI  IONS 
DU  SAINT-SAGREMENT. 

I.  Pour  Texposition  du  Saiut-Sacreinent ,  le  riluel  ssiK^itiM 
n'indique  le  cbant  ni  la  récitation  d'aucune  prière  ; 
il  suffit  que  le  prêtre  soit  revêtu  d'un  surplis  et  d'une 
étole ,  et  qu'après  avoir  retiré  le  Saint-Sacreroent  dn 
tabernacle  et  l'avoir  placé  dans  le  lieu  où  il  doit  re- 
cevoir les  houimages  des  fidèles ,  il  l'encense  de  trois 
coups. 

IL  Pendant  que  le  Saint-Sacrement  est  exposé, 
on  peut  chanter  ou  réciter  des  prières  liturgiques,  et 
spécialement  celles  que  l'Oinlinaire  aura  indiquées  (1). 

III.  L'exposition  du  Saint -Sacrement  se  conclut  Bénédicuon. 
par  la  bénédiction.  On  doit  observer  les  cérémonies 
marquées  au  rituel  pour  la  conclusion  de  la  procession 
de  la  Fête-Dieu  :  c'est-à-dire  1'  le  chant  des  strophes 
Tantum  ergo,  etc.,  et  Genitori,  etc.,  pendant  lequel 
le  célébrant  encense  le  Saint-Sacrement  de  trois  coups; 
puis  2*  le  verset  Panem  de  cœlo  qui  est  chanté  par 
deux  clercs,  toutefois  sans  les  Allehiia,  à  moins  qu'on 
ne  soit  dans  le  temps  pascal  ou  dans  l'octave  de  la 
Fête-Dieu  ;  2^  l'oraison  Deus  qui  nobis,  etc.,  est  chan- 
tée par  le  célébrant  avec  la  conclusion  brève  ;  enfin, 


(1)  On  peut  chanter  ordinairement  des  prières  non  seulement  en 
rbonneur  du  Saint-Sacrement,  mais  aussi  en  Thonneur  des  saints. 
Toutefois,  à  la  Fêle-Dieu,  il  ne  parait  pas  qu'on  doive  chanter  aulre 
chose  que  des  hymnes ,  etc. ,  en  Thonneur  du  Saint-Sacrement  La 
Sacrée  Congrégation,  en  décidant  qu'on  ne  devrait  pas,  dans  celte 
fête,  ajouter  d'autre  oraison  à  celle  Dcus^  qui  nobis ,  etc.  (  in  Muti-t 
mn.  adC},  23  sept,  1837),  semble  l'ioculquer. 
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b!"  la  béDédiction  est  donnée  en  silence.  Nous  avons 
expliqué  en  détail,  ci-dessus,  pages  390  et  391,  ces 
différents  rites,  qui  doivent  être  observés  de  la  même 
manière  chaque  fois  qu^on  termine  une  exposition  du 
Saint-Sacrement  faite  avec  Tosteusoir. 
^iSTfoncuSl?'  P^"^  conclure  ainsi  par  la  bénédiction  une  exposi- 
tion du  Saint-Sacrement,  le  prêtre  doit  avoir  au  moins 
une  étole  sur  le  surplis  ;  il  serait  très  convenable  qu'il 
eût  une  chape,  et  même,  s'il  devait  être  assisté  par  le 
diacre  et  le  sous-diacre ,  il  se  servirait  de  Taube.  Le 
ministère  du  diacre  et  du  sous-diacre,  revêtus  de  la 
dalmatique  et  de  la  tunique,  mais  sans  manipule,  est 
admis  pour  une  pareille  cérémonie,  ainsi  que  Taccom- 
pagnement  de  deux  acolytes  portant  leurs  chande- 
liers (1).  Il  est  aussi  fort  à  propos  d'employer  des 
acolytes  se  tenant  avec  des  torches  près  de  l'auteL 
C'est  au  prêtre  sacristain,  revêtu  d'un  surplis  et  met- 
tant une  étole  par-dessus  au  moment  où  il  accomplit 
sa  fonction ,  qu'il  appartient  de  renfermer,  après  la 
bénédiction,  le  Saint-Sacrement,  tout  comme  il  lui  a 
appartenu  de  l'exposer.  A  son  défaut,  ce  soin  concer- 
nerait le  diacre. 

Quant  à  la  couleur  des  ornements,  il  faut  noter  que 
si  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  constitue  une 
cérémonie  indépendante  de  toute  autre,  on  y  doit  em- 
ployer la  couleur  blanche  ;  mais  lorsqu'elle  suit  immé- 
diatement les  vêpres,  ou  si  l'on  prêche  entre  les  vêpres 
et  la  bénédiction,  lorsque  le  célébrant  n'a  point  quitté 
l'autel  pendant  le  sermon  et  n'a  point  déposé  la  chape, 
on  conserve  la  couleur  des  vêpres  (2). 

(1)  fit  Lucionen.  ad  47,  &8  el  à9.  (Voyez  page  25.) 

(2)  In  Matritcn.,  205epf.  1806. 
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IV.  Souvent,  on  n'expose  le  Saint-Sacrement  que  saiats. 
pour  chanter  ou  réciter  en  sa  présence  quelques  priè- 
res et  pour  donner  la  bénédiction  ;  c'est  ce  que,  dans 
l'usage  actuel,  nous  appelons  le  salut  (1).  Le  salut  ne 
constitue  point  un  office  liturgique  spécial  ;  ce  sont 
les  règles  générales  de  l'exposition  et  de  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement,  telles  que  nous  les  avons  ex* 
posées  ci-dessus,  qu'il  faut  y  suivre.  I^a  Congrégation 

(1)  Les  saluts,  tels  qu'ils  s'étaient  introduits  en  France  au  xvii'  siè- 
cle, n'emportaient  pas  par  eux-mêmes  Texposilion  et  la  bénédiction 
du  Sainl-Sacrement  C'étaient  des  chants  ou  récitations  de  prières 
établis  ordinairement  par  des  fondations  particulières  et  destinés  à 
servir  de  prières  du  soir  et  à  suppléer  à  l'oflice  des  vêpres,  a  On  a  jugé 
à  propos,»  dit  Claude  de  la  Croix,  donnant,  dans  son  Parfait  Ecclé- 
siastique^ édit.  de  1665,  des  indications  à  ceux  qui  voudraient  fonder 
des  saluts,  «  que  l'on  ne  devait  pas  faire  durer  le  salut  si  longtemps, 
afln  que  les  peuples  apportassent  plus  de  diligence  et  de  dévotion  k  y 
assister  :  c'est  pourquoi,  au  lieu  de  vêpres  tout  entières  qui  ont  déjà 
été  dites  une  fois  avec  grande  solennité ,  on  a  cru  que  c'était  assez 
pour  la  prière  du  soir  de  prendre  les  choses  de  vêpres  les  plus  so- 
lennelles et  en  retrancher  la  psalmodie  pour  abréger  davantage.  » 
On  peut  voir  aussi  le  cérémonial  de  Paiis  de  1703. 

A  côté  de  ces  saluts  composés  de  prières  s'était  établi  l'usage  d'ex- 
positions et  de  bénédictions  du  Saint-Sacrement.  «  Invaluit  usus  & 
»  paucis  annis,  disait  Theoph.  Raynaud  (  HeterocL  spirit. ,  P.  II, 
»  sect.  II,  puncl.  3),  praîter  anliquum  in  ecclesia  roorem  ut  divina 
»  Eucharistia  saepe  saepius  exponatur,  et  sub  vesperam  facto  ad  id  po- 
»  puli  concursu,  sacerdos  saltem  linteatus  accepto  in  manu  quod 
»  prostabat  Eucharistico  cymbio  benedictionem  impendat,  eiïormato 
»  in  aère  cum  cymbio  (vulgo  custodia  )  signo  crucis.  »  Peu  à  peu,  il 
n'y  a  plus  eu  de  saluts  sans  exposition  et  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment. 

A  Rome,  ordinairement,  le  Saint-Sacrement  est  exposé  par  un  prê- 
tre en  surplis  qui  récite  avec  le  peuple  des  prières,  mais  d'une  façon 
qui  a  beaucoup  plus  le  caractère  d'un  exercice  de  piété  que  d'un  ofBce 
liturgique.  Le  célébrant  en  chape  n'intervient  qu'à  la  fin. 

En  France,  on  a  coutume,  en  beaucoup  de  lieux,  de  faire  interve- 
nir le  célébrant  en  chape  à  la  cérémonie  tout  entière,  et  on  demande 
si  après  chacune  des  prières  qu'on  chante  ou  qu'on  récite  au  salut,  il 
serait  permis  d'ajouter  un  verset  et  de  faire  chanter  une  oraison  par 
le  célébrant  ;  ou  encore,  si  après  une  série  de  prières  chantées  par  le 
chœur,  on  pourrait  faire  chanter  par  des  clercs  une  série  correspou- 


396  DES   EXPOSITIONS,   SALUTS,   ETC. 

des  Rites  a  décidé  que  si  l'on  y  chantait  le  Te  Deum  [l] , 
Tofficiant  devrait  se  tenir  debout.  Hors  ce  cas,  et  celui 
d'autres  prières  qui  demandent  qu'on  s'y  tienne  de* 
bout,  il  nous  semblerait  convenable  qu'il  demeui^ât  à 
genoux. 

^ÏSEnidie^"  V.  H  cst  Une  exposition  non  solennelle  du  Saint* 
Sacrement  qu'on  peut  faire  sans  permission  particu* 
liëje  de  l'Ordinaii^.  Elle  consiste  à  ouvrir  la  porte  du 
tabernacle  et  à  laisser  apercevoir  le  ciboire  couvert  de 
son  voile  ou  pavillon ,  mais  sans  le  tirer  du  taber- 
nacle.  Elle  exige  six  cierges  allumés.  On  chante  le 
Tantum  ergo  avec  le  verset  Panem,  etc. ,  et  l'oraison 
Dem  qui  nobis ,  etc. ,  à  laquelle  on  peut  en  ajouter 
quelque  autre  ;  puis  on  referme  le  tabernacle  (2). 

Bén^ictions       VI.  Tlrcr  Ic  ciboirc  du  tabernacle  pour  bénir  le 

du  ciboire.  *^ 

peuple  paraissait  encore ,  au  temps  de  Benoit  XIV, 
une  innovation  dans  les  rites,  qu'on  autorisait  cepen- 
dant là  où  l'usage  s'en  était  établi.  Maintenant,  cet 
usage  s'est  établi  et  généralisé.  Toutefois,  cela  ne  peut 
se  faire  qu'avec  la  permission  de  l'Ordinaire  (3).  Mais 
la  Congrégation  des  Rites  ne  parait  pas  agréer  qu'on 

danle  de  versets,  et  enfin  par  le  célébrant  une  série  d^oraisons  en 
rapport  avec  les  versets  et  les  prières  7  Une  réponse  de  la  Congréga- 
tion des  Rites  du  7  septembre  1850  paraU  exclure  ces  différentes  mé- 
thodes: elle  n'admet  que  le  seul  verset  Panem  de  cœio,  etc.,  après 
le  Tantum  ergo,  et  autorise  seulement  le  célébrant  à  ajouter  à  Forai- 
son  Deus  qui  nobis^  etc.,  sous  la  même  conclusion  qui  sera  toujours 
brève,  quelque  autre  oraison.  On  conçoit,  en  eiïet,  que  faire  intervenir 
flolenneltement  le  célébrant  dans  ces  récitations  successives  et  régu- 
lières de  prières,  serait  ériger  par  autorité  particulière  le  salut  en 
office  liturgique.  On  ne  pourrait  donc  retenir  ces  formes  de  saluts  que 
3i  Ton  y  était  autorisé  par  décision  pontificale. 
Voyez  la  Revue  Ihéologique,  2»  série,  pages  305,  à3/i  et  641. 

(1)  !n  una  Ord.  min.  ad  17,  27  mart.  1779. 

(2)  Benoit  XIV,  Instit.  xxx  ;  Gardellini,  etc. 

(3)  Voyez  Gardellini  sur  flnslruct  Clément.,  S  36  ;  Baidesclii,  elc 
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laisse  à  cette  occasion  le  ciboire  sur  Tautel  et  encore 
moins  qu'on  Texpose  sur  un  trône  [Ij.  On  se  contente 
donc,  après  avoir  accompli  le  rite  de  Texposition  non 
solennelle  tel  que  nous  Pavons  décrit,  de  prendre  le 
ciboire  dans  le  tabernacle ,  de  le  déposer  sur  un  cor- 
poral  étendu  sur  Fautel,  de  le  prendre  alors  des  deux 
mains  sous  les  plis  du  voile  humerai  et  de  faire  en  le 
tenant ,  sur  le  peuple ,  un  signe  de  croix.  Lorsqu'on 
donne  ainsi  la  bénédiction  avec  le  cibdre ,  il  vaut 
mieux  omettre  Tencensement  (2). 

Ce  serait  un  abus  de  donner  la  bénédiction  avec  le 
Saint-Sacrement  tontes  les  fois  qu'on  transporte  le  ci- 
bmre  ;  cela  n'est  permis  qu'au  retour  de  l'administra* 
tion  du  viatique.  Après  la  distribution  de  la  commu- 
nion hors  de  la  messe,  il  n'est  point  permis  de  le  faire. 
C'est  avec  la  main  que  le  prêtre  doit  bénir  dans  cette 
occasion. 

Le  ciboire ,  toutes  les  fois  que  le  prêtre  le  trans- 
porte ou  s'en  sert  pour  bénir,  doit  être  complètement 
couvert  par  les  extrémités  du  voile  humerai  (3). 

CHAPITRE  XXL 

DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  SÉPULTURE  {à). 

Le  moment  auquel  le  corps  d'un  défunt  doit  être    wunion  dn 
porté  à  l'église  étant  arrivé,  dit  le  rituel,  le  clergé  et 
ceux  qui  doivent  assister  au  convoi  se  réunissent  dans 

(1)  In  una  Ord.  mîn,  Hetv.  ad  h,  23  mai  1835;  in  Mutincn. 
quœst.  V,  ad  3,  23  sept.  1837. 

(2)  In  Ariminen,  11  sept.  1847. 

(3)  fn  Meliten,  ad  5,  23  febr.  1839. 

(à)  Voyez  le  rituel  romain  et  les  commentaires  de  Barufaldi  et  Ca^ 
talani,  ainsi  que  Gavalieri,  t.  III,  c.  xv,  et  Bauldry. 
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réglise  paroissiale  ou  dans  quelque  autre  église,  selon 
Tiisage  du  lieu.  La  cloche  donne  le  signal  en  la  ma- 
nière accoutumée,  et  le  curé,  revêtu  du  surplis  et  de 
Tétole  noire,  ou  même  de  la  chape  (1),  dont  les  bords, 
en  ce  cas,  seraient  soutenus  par  deux  clercs,  se  rend 
avec  tous  les  autres  à  la  maison  mortuaire.  Un  clerc 
marche  en  avant  avec  le  rituel,  le  bénitier  et  Tasper- 
soir,  et  un  autre  avec  la  croix  (2).  Quant  à  un  diacre 
et  à  un  sous-diacre  revêtus  des  ornements  de  leurs 
ordres ,  leur  présence  serait  contraire  aux  décrets  de 
la  Sacrée  Congrégation  [ft). 
i^vée  du  corps.  A  la  maisou  mortuaire ,  on  a  dû  allumer  quelques 
cierges  de  cire  jaune  autour  du  corps  du  défunt  Les 
membres  du  clergé  y  étant  arrivés ,  on  leur  distribue 
leurs  cierges  qu'on  allume  ili].  Le  curé  se  place  aux 
pieds  du  défunt  avec  Tacolyte  chargé  du  bénitier  der- 
rière lui,  et  il  asperge  le  corps  du  défunt  d'eau  bénite 
par  trois  coups.  Après  avoir  imposé  Tantienuc  Si  mt- 
quitates,  il  psalmodie  avec  le  clergé  le  psaume  Depro- 

(1)  Bien  que  le  rituel  permette  la  chape,  les  commentateurs  font 
remarquer  qu'on  ne  s'en  sert  pas  ordinairement  dans  cette  circoo- 
Blance,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  funérailles  ayant  un  grand  carac- 
tère de  pompe. 

(2;  Le  rituel  ne  parle  pas  de  chandeliers  portés  par  des  acolytes  aux 
côtés  de  la  croix,  peut-ôlre  parce  que  les  cierges  que  les  clercs  vont 
tenir  à  la  main  pourront  les  suppléer.  On  pourrait  cependant  les  em- 
ployer, selon  l'avis  des  commentateurs. 

(3)  In  Tuden.  ad  10,  23  mai.  1866. 

(U)  a  Gum  antiquissimi  ritus  eccicsiastici  sit  cereos  accensos  in  exe- 
»  quiis  et  funeribus  déferre,  caveant  ne  hujus  modi  ritus  omiltatur. 
»  Pauperes  vero...  gratis  omnino  sepeliantur  ac  débita  lumina  suis 
»  impensis  si  opus  fueril  adhibeant  sacerdotes  ad  quos  defuncti  cura 
»  pertinet  vel  aliqua  pia  conrraternilas  juxta  loci  consueludinem.  m 
(  Rit.  rom.  )  On  peut  voir  dans  les  commentateurs  les  textes  des  an- 
ciens auteurs,  par  lesquels  se  constate  la  très  haute  antiquité  du  ril« 
d'accompagner  les  convois  funèbres  avec  des  cierges  et  des  Qambeaux^ 
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fundk ,  etc. ,  terminé  par  Requiem  œternam ,  etc. , 
puis  il  dit  dans  son  entier  Tantienne  Si  iniquitates. 
Alors  on  enlève  le  corps  et  la  procession  se  met  en 
marche  (1). 

On  marche  sous  une  seule  croix ,  qui  est  celle  de  convoi. 
Féglise  où  se  fait  la  sépulture ,  à  moins  que  le  clergé 
de  la  cathédrale  n'intervint ,  car  on  marcherait  alors 
sous  la  croix  de  la  cathédrale  (2).  Les  confrères  en 
sacs  vont  les  premiers  (3),  puis  le  clergé  régulier 
et  enfin  le  clergé  séculier.  Le  clerc  chargé  du  bé- 
nitier marche  en  avant  de  la  croix  ;  le  curé  vient  le 
dernier,  et  il  porte,  lui  aussi  un  cierge  allumé  qui  lui 
a  été  remis  après  Taspersion  du  corps.  Chacun  est 
couvert  de  sa  barette,  et  on  ne  se  servirait  de  chapeaux 
que  si  la  pluie  le  rendait  nécessaire.  Derrière  le  curé, 
suit  le  corps  du  défunt  porté  à  bras  au  milieu  des 
cierges  et  des  flambeaux  ;  il  ne  pourrait  être  porté  par 
des  clercs  ou  par  des  prêtres  que  si  le  défunt  était  lui- 
même  revêtu  de  la  cléricalure  ou  de  Tordre  de  prê- 

(1)  Nous  avons  fait  remarquer,  page  223,  d'après  le  cérémonial  des 
évèques,  qu'il  était  défendu  de  mettre  des  signes  funèbres  sur  les 
ornements  et  sur  les  objets  qui  servent  à  Tau  tel.  On  ne  pourrait  pas 
se  perracllre  d'avantage  dattacher  des  crêpes  ou  tout  autre  signe 
pareil  à  la  croix  ou  aux  cierges,  ni  de  revêtir  des  marques  de  deuil 
sur  rhabit  de  chœur. 

(2)  a  Cadavera  defunctorum  debere  associari  cum  unica  tantum 
»  cruce,  qusB  débet  esse  illius  ecclesiae  ad  quam  corpus  defuncti  de- 
))  ferlur,  dummodo  non  inlerveniat  capitulum  cathedralis.  (  In  Sn^ 
tritui,  6  apriL  1680.)  Voyez  aussi  les  décrets  in  Romana  funerum 
du  27  janvier  1680,  et  in  Andricn.  du  17  novembre  1657.  Cependant 
]es  ritualistcs  admettent  que  Fusage  peut  déroger  à  cette  règle  et  lé- 
gitimer la  coutume,  pour  chaque  corps  qui  assiste  à  un  enterrement, 
de  porter  sa  propre  croix. 

(3)  Si  les  confrères  n'étaient  pas  en  sacs,  ils  marcheraient  après  le 
cercueil,  à  moins  que  Fusage  du  lieu  ne  tolérât  qu'ils  portassent  leurs 
propres  croix  ou  insignes,  car,  dans  ce  cas,  selon  Gavalieri  qui  l'admet, 
ils  iraient  en  avant  du  clergé,  malgré  leur  habit  laïque. 
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trise.  A  toute  autre  sépnlture  qu'à  celle  d'un  eofant, 
on  se  sert  d'un  poêle  on  drap  mortuaire  noir,  et  on  ne 
doit  pas  en  employer  un  blanc  en  signe  de  virginité  ou 
de  célibat ,  ni  d'une  autre  couleur,  à  cause  de  la  di- 
gnité du  dérnnt  (1).  Régulièrement,  le  corps,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire ,  doit  être  porté  à  bras;  si  tou- 
tefois on  était  obligé  de  le  conduire  en  voiture,  le  clergé 
ne  l'accompagnerait  pas  ;  il  faudrait  alors  l'amener 
près  de  l'église,  en  un  lieu  où  Ton  pourrait  venir  le 
chercher  et  où  l'on  ferait  la  levée  du  corps  dans  les 
formes  ordinaires],  ainsi  qu'il  se  pratique  quand  la 
maison  mortuaire  est  trop  éloignée  (2). 

Au  moment  où  il  sort  de  la  maison  mortuaire ,  le 
curé  impose  d'une  voix  grave  l'antienne  Exultabnnt 
Domino,  et  l'on  commence  le  psaume  Miserere  qui  se 
poursuit  à  deux  chœurs.  Si  ce  psaume  ne  suflit  pas , 
on  en  ajoute  quelque  autre  pris  parmi  ceux  de  l'ofiTicc 
des  morts  ;  à  la  fin  de  chacun,  on  chante  le  Requiem 
œternam ,  etc. ,  en  ayant  soin  de  le  diviser  en  deux 
parties,  de  façon  à  ce  que  Et  lux  perpétua  luceat  eis 
représente  un  second  verset,  comme  Sicut  erat  après 
Gloria  Pair  t.  Cette  remarque  s'applique,  du  reste,  à 
tout  l'oflice  des  morts. 

A  la  porte  de  l'église ,  on  cesse  le  psaume  pour 
chanter  l'antienne  Exuliabunt  Domino,  etc.  Puis,  en 


(i)  Rien  n'autorise  les  dislinclions  de  couleur  dans  le  drap  mor-* 
tuaire  dont  on  use  en  certains  lieux,  et  elles  peuvent  donner  lieu  à  de 
sérieux  inconvénients.  La  prohibition  de  mettre  des  signes  funèbres 
sur  les  ornements  (voyez  page  223),  n'atteint  pas  le  drap  mortuaire. 

La  Sacrée  Congrégation  réprouve  que  des  ecclésiastiques  portent 
les  coins  de  ce  poêle,  fût-ce  au  convoi  d'un  prêtre.  «Prohiberiecclc- 
»  siaslicis  lantum.»  (In  AUamurœ,  20  sept.  1681.) 

(2)  Baruff.,  Ut  xxxvi,  n**  97  ;  Gavai.,  t.  lU,  dec  158. 
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entrant  dans  l'église,  les  chantres  commencent,  et  le 
chœur  poursuit  le  répons  Subvenite,  en  répétant  la 
réclame  tout  entière  après  le  verset,  selon  que  le  ri^ 
tuel  le  prescrit  pour  ce  répons  au  titre  De  expirer 
tione  (1). 

On  place  le  cercueil  au  milieu  de  l'église  de  ma-  Disposition  «m 
nière  à  ce  qu'il  ait  les  pieds  tournés  vers  l'autel,  si 
c'est  un  laïque,  et  la  tête  tournée  vers  l'autel,  si  c'est 
un  prêtre  (2),  Pendant  qu'on  le  dispose  ainsi  et  qu'on 
l'entoure  de  cierges  allumés,  le  clergé  rentre  dans  le 
chœur  à  la  suite  de  la  croix,  laquelle  doit  être  repor- 
tée près  de  la  crédence  et  ne  doit  point  demeurer  au- 
près du  cercueil. 

On  chante  les  nocturnes  des  morts  en  les  faisant  ^"««^«smorts. 
précéder  par  l'iuvitatoire  et  en  doublant  les  antien- 
nes, et  on  y  ajoute  les  laudes.  Si  le  temps  manquait, 
on  se  contenterait  du  premier  nocturne  et  des  laudes, 
ou  même  on  omettrait  les  laudes ,  surtout  si  la  cou- 
tume d'abréger  cet  office  avait  prévalu.  Le  curé  qui  a 
fait  la  levée  du  corps  avec  l'étole  peut  la  conserver 
pendant  tout  le  cours  de  l'office,  quand  il  doit  réciter, 
à  la  fin  des  laudes,  les  prières  pour  lesquelles  l'étole  est 

(1)  în  Lucionen.,  12  aug.  185Zi,  ad  59. 

(2)  C'est-à-dire  de  telle  façon  que  si  le  mort  était  sur  ses  pieds, 
laïque  il  regardât  Tautel,  prêtre  il  regardât  le  peuple.  (In  una  Massa 
et  Pop.,  3  sept,  1746.)  Il  est  à  remarquer  que  la  distinction  expli- 
quée ici  pour  les  prêtres  ne  doit  pas  s'étendre  aux  ordres  inférieurs. 
Dans  le  tombeau ,  on  place  le  corps  de  la  môme  manière. 

Sur  la  bière,  on  peut  placer  l'insigne  spécial  de  la  dignité  soit  ec- 
clésiastique, soit  séculière  du  défunt.  Mais  comme  les  ornements  sa- 
crés ne  doivent  pas  servir  à  orner  le  cercueil,  on  se  bornera  à  y  mettre 
ceux  qui  seraient  nécessaires  pour  indiquer  la  qualité  du  morl,  c'est-à- 
dire  une  élole,  si  c'est  un  simple  prêtre.  Pour  un  chanoine,  on  mettra 
simplement  la  mosette  ;  pour  un  évêque,  le  cbapeau  pontifical  ou  à  son 
défaut  une  mitre.  (Voir  Gardellini  sur  le  décret  Dubiorum  du  31  mai 
1817  od  130 

26 
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de  règle  (1).  S'il  doit  célébrer  la  messe,  il  ira  pendant 
les  laudes  à  la  sacristie  se  préparer  et  se  revêtir  des 
ornements,  et  il  laissera  à  quelque  autre  prêtre  le  soin 
de  réciter  les  prières  ;  mais  s'il  était  seul  prêtre  pré- 
sent ,  il  devrait  conclure  Voflice ,  et  c'est  seulement 
après  la  récitation  des  prières  qu'il  irait  prendre  les 
ornements  de  la  messe  (2).  Il  faut,  du  reste,  remar- 
quer ici  que  ce  sont  toujours  les  nocturnes  des  morts 
et  non  pas  les  vêpres  qu'on  doit  dire  aux  enterrements, 
à  quelque  heure  qu'on  les  célèbre  ;  que  si  l'on  dit  un 
seul  nocturne,  ce  doit  toujours  être  le  premier  (3)  ; 
que,  dans  les  prières  à  la  fin  des  laudes  dans  la  céré- 
monie des  obsèques ,  on  doit  omettre  le  psaume  De 
profundis,  et  qu'on  dit  ces  mêmes  prières  à  la  fin  du 
premier  nocturne,  si  l'on  n'ajoute  pas  les  laudes. 

Messe.  Après  la  récitation  de  Voflice ,  on  chante  la  messe 

si  l'heure  le  permet,  et  ensuite  celui  qui  a  célébré  la 

Absoute,  messe  fait  l'absoute  (&].  (Voir,  cf-dessus,  le  chapi- 
tre III.  )  Sur  quoi  il  faut  noter  que  l'absoute,  avec  le 
Non  intres ,  etc. ,  et  tout  ce  qui  suit  doit  toujours  se 


(1)  In  Lucianen.  ad  58. 

(2;  JbicL  ad  61. 

(3)  Gela  résulte  des  dispositions  du  rituel  romain.  «  Deposîto  fe- 
»  rétro...  dicatur  officium  mortuorum  cum  tribus  noclurnis  et  lau- 
»  dibus...  Dum  dicuntur  laudes ,  sacerdos  paratur  ad  celebrandam 
0  missam,  si  tempus  congruens  fuerit ...  Si  vero  praedictum  offlciom 
D  mortuorum  cum  tribus  nocturnis  et  laudibus  dîci  non  potest ...  di- 
»  catur  saltem  primum  nocturnum  cum  laudibus  vel  eliam  sine  lau- 
»  dibus...  etc.  »  Voyez  le  décret  m  Thelesina,  il  nov.  1641. 

(U)  A  un  enterrement  qui  se  fait  sans  messe,  on  ne  peut  employer 
de  diacre  et  de  sous-diacre  en  ornements.  La  Sacrée  Congrégation  Fa 
décidé  le  8  février  1858 ,  in  Montispess.  C'est  un  cérémoniaire  qui, 
dans  ce  cas,  rend  au  célébrant  les  assistances  qui  concernent  ordi- 
nairement le  diacre.  Le  même  décret  prohibe  aussi  d'employer  le 
diacre  et  le  sous-diacre,  si  la  messe  d'enterrement  n'est  pas  chantû^e. 
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faire ,  lors  même  qu'on  ne  célébrerait  pas  la  messe  on 
qu'on  ne  chanterait  pas  Toffice. 

L'absoute  terminée ,  lorsque  Finhumation  doit  im- 
médiatemeut  suivre ,  on  porte  le  corps  au  lieu  de  la 
sépulture  en  chantant  Vantienne  In  paradisum,  qu'on 
peut  répéter  et  à  laquelle  on  peut  ajouter  des  psaumes 
graduels  ou  pénitentiaux  ou  tirés  de  l'office  des  morts 
pour  occuper  la  route  (  1  ). 

Quand  on  est  arrivé,  on  dépose  le  corps  au  bord  de      Arrivée 

M  cimetière. 

la  fosse,  le  porte-croix  se  place  à  la  tête,  le  clergé  de 
chaque  côté  et  le  célébrant  aux  pieds.  Alors  le  celé- 

(1)  Le  riluel  suppose  évidemment  un  cimetière  conligu  à  Téglise, 
où  Ton  se  rendrait  à  la  suite  del'absoule  faite  dans  Féglise,  en  chan- 
tant  l'antienne  In  paradisum,  la  croix  continuant  à  être  portée  par 
le  sous-diacre  en  aube  et  en  tunique.  Il  contient  des  dispositions  pour 
le  cas  où  la  sépulture  n'aurait  pas  lieu  immédiatement  après  les  ob- 
sèques,  et  où  le  corps  demeurerait  exposé  dans  Téglise,  comme  il  se 
fait  en  certains  lieux,  jusqu'à  ce  que  vint  le  moment  de  le  porter  au 
tombeau  par  une  antre  cérémonie.  Mais  si,  immédiatement  après  les 
obsèques,  on  part  pour  porter  le  corps  à  un  cimetière  éloigné^  il  s'of- 
fre des  questions  que  le  rituel  ne  résout  pas.  Que  doit-on  chanter 
pendant  ce  trajet?  Bauldry,  se  fondant  sur  la  coutume  et  sur  Tavis 
d'hommes  compétents ,  indique  la  répétition  de  Tantienne  et  des 
psaumes,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  d'après  lui.  M.  Falise  et  la 
Revue  théologique  permettent  de -chanter  dès  lors  le  Bencdictus  et 
Fantienne  Ego  sum;  mais  le  rituel,  plaçant  ce  cantique  après  la  bé- 
nédiction de  la  tombe  et  comme  prélude  immédiat  des  dernières  orai- 
sons, il  nous  semble  plus  régulier  d'attendre  pour  le  chanter  qu'on 
soit  arrivé  au  lieu  de  la  sépulture,  lors  même  que  le  tombeau  n'aurait 
pas  à  être  bénit  Qui  doit  porter  la  croix  pendant  ce  nouveau  convoi  ? 
Rien  n'indique  que  le  sous-diacre,  qui  la  portail  à  l'absoute,  la  doive 
céder  à  un  autre.  Toutefois,  nous  concevrions  que,  pour  une  autre 
procession  de  convoi ,  qui  peut  être  quelquefois  assez  longue  et  se 
faire  par  des  chemins  boueux  et  difRcilcs,  les  ministres  sacrés  se  reti- 
rassent, le  célébrant  échangeût  l'aube  contre  le  surplis  et  un  simple 
clerc  en  surplis  portât  la  croix  tout  comme  dans  le  convoi  qui  a  amené 
le  corps  à  l'église,  de  i'ordre  duquel  on  se  rapprocherait  ainsi.  Dans  ce 
cas,  ce  n'est  pas  avant  l'absoute  que  le  célébrant  pourrait  se  retirer  à 
la  sacristie  pour  se  disposer  ainsi  à  cette  nouvelle  procession  ,  mais 
après  l'absoute,  pendant  qu'on  se  disposerait  à  partir  pour  le  cime- 
tière. 
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braot,  remettant  à  un  acolyte  son  cierge  qu'il  avait  re- 
pris après  Tabsoute ,  et  qu'il  a  tenu  à  la  main ,  ainsi 
que  tout  le  clergé ,  eu  venant  au  cimetière ,  bénit  le 
tombeau  s'il  n'est  pas  déjà  bénit,  dit  le  rituel.  Les  com- 
mentateurs (1),  en  expliquant  cette  dernière  clause, 
disent  que  le  tombeau  serait  censé  bénit,  et  qu'il  n'y 
aurait  pas  à  lui  donner  de  bénédiction  nouvelle ,  s'il 
consistait  en  une  simple  fosse  creusée  dans  un  cime- 
tière bénit;  mais  qu'un  caveau  muré,  construit  même 
dans  un  cimetière,  a  besoin  de  bénédiction  avant  qu'on 
y  dépose  quelque  corps ,  ainsi  qu'une  fosse  creusée 
dans  un  champ  non  bénit,  et  même  ainsi  qu'une  fosse 
creusée  dans  une  église,  le  soH'une  église  n'ayant  pas 
été  bénit  à  l'effet  de  recevoir  la  dépouille  des  morts. 
Dans  cette  bénédiction ,  le  célébrant  asperge  et  en- 
cense le  cadavre  et  le  tombeau  de  trois  coups  selon 
l'usage,  mais  de  sa  place  et  sans  faire  le  tour  soit  du 
cercueil,  soit  du  tombeau,  et,  pour  cela,  il  a  dû  mettre 
l'encens  à  la  fin  de  l'oraison  avant  l'aspersion.  L'en- 
censement n'étant  prescrit  qu'à  l'occasion  de  la  béné- 
diction de  la  tombe ,  il  s'ensuit  que  si  l'on  ne  doit  pas 
bénir  la  tombe,  on  n'en  fait  aucun  au  cimetière  (2). 
^/riSre^'        La  tombe  étant  bénite,  ou,  si  l'on  ne  doit  pas  la  bénir, 
lorsqu'on  est  arrivé  au  lieu  de  la  sépulture ,  le  célé- 
brant entonne  l'antienne  Ego  sum,  et  l'on  chante  le 
cantique  Bemdictus ,  puis  l'antienne  et  tout  le  reste 
comme  au  rituel  (3).  Aussitôt  après  avoir  chanté  Anima 


(1)  Gavalieri,  BarufTaldi. 

(2)  Gavalieri. 

(3)  La  ruhrique  du  missel ,  en  décrivant  Tabsoute  qui  se  fait  en 
l'absence  du  corps,  prescrit  au  célébrant  de  faire  avec  la  main  un  si- 
gne de  croix  sur  le  catafalque  en  disant  le  Requiem  cBternam  qui  suit 
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ejus,  etc.  y  le  célébrant  se  retire  avec  le  clergé  en  ré- 
citant sans  chanter  le  psaume  De  profundis  sous  l'an- 
tienne Si  iniqtiitates.  C'est  seulement  après  le  départ 
du  clerçé  que  le  corps  est  descendu  dans  la  fosse  (1). 

Si  l'inhumation  ne  doit  pas  avoir  lieu  tout  de  suite     obsèques 

.     V   ,   .  ,  terminées  îi 

et  qu  on  ait  à  laisser  le  corps  dans  l'église ,  on  omet,  ''^*^- 
après  l'absoute  l'antienne  Inparadisum,  et  on  chante 
immédiatement  là  où  s'est  faite  l'absoute  le  Bene- 
dictns  et  tout  ce  qui  suit.  Si  le  cimetière  est  trop 
éloigné  et  que  le  clergé  ne  doive  pas  s'y  rendre,  on 
pourra  achever  la  cérémonie  au  milieu  de  l'église  de 
la  façon  que  nous  venons  de  dire,  ou  encore  le  clergé 
accompagnera  le  corps  jusqu'à  la  porte  en  chantant 
l'antienne  In  paradisum,  et  là,  on  chantera  ;  Ego  mm 
avec  le  Benedictm  et  le  reste. 

Si  le  prêtre  n'était  assisté  que  d'un  seul  clerc,  ce    Enterrement 

^  '  avec  an  seul 

clerc  porterait  la  croix ,  et  arrivé  à  la  maison  mor- 
tuaire, il  appuierait  la  croix  contre  la  muraille  et 
viendrait  présenter  l'aspersoir  au  prêtre.  Le  prêtre 
porterait  lui-même  le  rituel  avec  son  cierge.  A  l'église, 


Toraison  finale,  et  de  laisser  dire  aux  chantres  le  Requiescat  in  pace. 
Bien  que  le  rituel  n'en  dise  rien,  Cavalieri  croit  que  l'analogie  des  cas 
doit  faire  accepter  pour  les  enterrements  ces  deux  règles.  Mais  Baul- 
dry,  se  tenant  à  la  lettre  du  rituel,  n'admet  pas  que  le  célébrant  fasse 
sur  le  cercueil  de  signe  de  croix  à  Requiem  cBtemam,  et  il  veut  que  ce 
soit  lui  qui  dise  Requiescat  in  pace.  Entre  ces  deux  graves  autorités, 
nous  n'oserions  décider,  et  nous  préférons  constater  la  liberté  pour 
chacun  de  suivre  l'opinion  qui  lui  agréera  davantage. 

(1)  (c  Ex  rit.  rom.  sequitur  quod  corpus  sepeliri  non  debeat  du  m 
»  (licuntur  antîphona  Ego  sum  et  canticum  BenedictuSf  et  preces  quœ 
»  dicunlur,  sed  tantum  quando  diclis  precibuset  oralione  Fac^  quœ- 
D  sumus,  oranes  redeunt  in  ecclesiam  ita  ut  non  sint  clerici  présentes 
»  dum  corpus  sepelitur.  Item  quod  sacerdos  non  debeat  ter  projicere 
»  lerram  super  corpus  defuncti  antequam  sepeliatur.  Hœc  enim  ad- 
»  versari  videntur  riL  rom.  »  (  Bauldry,  i\  III,  c  xv,  n*  20.) 


avec  an  seul 
clerc. 
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il  devrait  y  avoir  un  appui  ou  petit  piédestal  pour  y 
mettre  la  croix  au  moment  oii  elle  doit  être  Boutenue 
à  la  tête  du  défunt  ;  le  clerc ,  pour  Tabsoute,  présen- 
terait successivement  au  prêtre  Tencens,  Taspersoir 
et  Tencensoir  et  raccompagnerait  en  le  précédant  un 
peu  autour  du  cercueil  Au  cimetière,  il  serait  aussi  à 
souhaiter  que  la  croix  pût  être  soutenue  à  la  tête  de 
la  fosse,  tandis  que  le  clerc  viendrait  offrir  Taspersoir. 
11  faudrait  que  Teau  bénite  et  un  aspersoir  se  trouvas- 
sent disposés  soit  à  la  maison  mortuaire,  soit  au  cime* 
tière,  ou  qu'on  chargeât  quelqu'un  de  les  y  porter,  s'il 
n'y  avait  pas  le  second  clerc  qui  serait  si  nécessaire 
pour  cette  fonction  (1). 
Enterrement       Lcs  rubrioues  du  ritucl  Dour  l'enterrement  des  en  - 

des  enfants.  * 

fants  sont  assez  claires  pour  n'avoir  pas  besoin  de 
commentaires;  disons  seulement  que  l'eucensement 
de  leurs  corps  au  cimetière  ne  paraissant  pas  appar- 
tenir à  la  bénédiction  du  tombeau ,  ainsi  que  cela  est 
pour  les  adultes,  il  faudrait  faire  cet  encensement,  lors 
même  que  la  tombe  serait  déjà  bénite.  Cavalieri  estime 
qu'on  ne  doit  pas  omettre  à  ces  enterrements,  lesquels 
n'ont  pas  de  marques  de  deuil,  les  baisements  ordon- 
nés par  les  règles  générales  des  rubriques.  La  messe 
votive  des  anges,  qu'on  a  l'habitude,  en  certains  pays, 
de  célébrer  en  pareil  cas ,  ne  jouit  d'aucun  privilège 
et  ne  pourrait  être  dite  en  un  jour  qui  excluerait  les 
messes  votives  (2). 
Pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte, 

(1)  Nous  lirons  ces  remarques  d'une  instruclion  du  cardinal  Orsini, 
depuis  Benoit  XIII,  qui  fut  toujours  si  zélé  pour  procurer  dans  les  plus 
petites  églises  Texécution  convenable  des  cérémonies. 

(2)  In  1'  Hispalen.  ad  6,  i6  jan,  1677  ;  in  Camerinen,,  23  tnart. 
1709. 
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si  Ton  foit  des  enterrements ,  on  doit  y  réciter  Toffice 
et  toutes  les  prières  à  voix  basse  (1).  Si  c'est  un  enter-  JÎSSfou". 
rement  d'enfant,  on  peut  soit  omettre,  soit  dire  les  Gl(h 
ria  Patri,  etc.,  à  la  fin  des  psaumes  (2).  Les  jours  des 
grandes  fêtes  qui  n'admettent  pas  les  messes  de  Re- 
quiem, même  en  présence  du  corps,  il  convient  de  ne 
faire  les  enterrements  que  le  soir  après  les  ofiices.  Le 
jour  de  Pâques,  il  faudrait  même  s'en  abstenir  et  les 
renvoyer  au  lendemain  (â). 

Dans  une  église  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé, 
on  ne  fait  pas  d'office  funèbre.  En  cas  d'urgence,  il 
faudrait  donc  rentrer  le  Saint-Sacrement  dans  le  ta- 
bernacle ou  se  contenter  de  dire  dans  une  chapelle 
écartée  les  prières  indispensables  [li]. 

CHAPITRE  XXII. 

DES  USAGES  PARTICULIERS. 

En  dehors  des  règles  posées  par  les  rubriques ,  il 
peut  y  avoir  des  coutumes  locales  dont  il  faut  tenir 
compte  quand  elles  sont  louables  et  immémoriales. 

(1)  0  An  in  feria  VI  parasceve,  expleta  hujus  diei  officiatara  solem- 
»  nés  exequiœ  supra  cadaver  cujusdam  moniaiisezpositum  in  ecclesia 
»  interiori  libère  celebrari  possint  a  sacerdotibus  in  ecclesia  exleriori, 
»  ut  moris  est,  decantantibus  mortuale  officium  cum  intortitiis  ac- 
»  censis?  —  Resp.  :  Négative  per  totum  triduum  et  ofDcium  et  preces 
»  recitentur  privatim.  »  (In  Placentiiia ,  11  atig.  1736.)  Cavalieri 
admet  toutefois  (t.  III,  dec.  127),  que,  dans  l'après-midi  du  samedi 
saint,  on  puisse  faire  des  obsèques  solennellement,  en  chantant  Tofflce 
des  morts. 

(2)  «  In  psalmis  qui  dicuntur  pro  parvulis  posset  omitti  v.  gr.  Gloria 
»  PatH  pro  conformitate  temporis.  »  (In  2***  Hispalen,  ad%^  i6 jan. 
1677.) 

(3)  BarulT.,  Cavalieri  et  los  autres  auteurs. 

(li)  Cavalieri,  Gardeilini  sur  Tinstr,  Clém.,  S  ^7,  ^^^ 
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^  Cest  on  abus  farmellement  r^Krouvé  et  qu'on 
ne  peut  conserver  en  aucune  sorte  que  celui  de  pré- 
senter la  patène  à  baiser  aux  fidèles.  Si  Ton  tient  à 
leur  présenter  quelque  objet  à  baiser,  il  faut ,  selon 
Bauldry,  que  ce  soit  un  crucifix  ou  quelque  autre 
pieuse  image,  ou  encore  le  bas  de  Tétole  ou  le  mani- 
pule du  prêtre  ;  et  encore  cet  auteur  remarque-t*il 
que  tout  baisement  devrait  être  supprimé  à  la  messe 
des  morts  (!)• 

chœur  chantait  Tantienne  encore  nommée  offertoire.  Le  prêtre  prenait 
dans  ces  oblations  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  messe,  le  présentait 
à  Dieu  et  l*encensait.  On  voit  combien  il  est  peu  sensé  de  ne  recevoir, 
ainsi  qu'on  le  fait  en  quelques  lieux,  les  ofTrandes  qu'après  Toblation 
du  pain  et  du  vin  et  Pencensement  de  Tautel. 

(1)  «  Si  facienda  sit  oblatio  a  populo  fiât  statim  post  dictum  a  cele^ 
9  brante  oITertorium...  Et  tune  celebrans  aliquanlulum  retrahit  se  à 
»  medio  altaris  et  si  opus  sit  ad  infimum  gradum  descendit  vel  etiam 
s  si  opus  sit  procedit  ad  cancellos  et  médius  inter  diaconum  stat  et 
»  subdiaconum  qui  coUigit  oblatiooes  in  sindone,  si  sit  consuetudo, 
D  ex  ordine  rotnano.  In  fine  non  dalur  benediclio  populo  ullo  modo; 
D  nec  celebrans  quicquam  dicere  débet  :  decet  autem  ut  populus  os- 
N  culetur  rem  oiïerendam  et  postea  manum  celebrantis  ex  Pontificali 

»  Romano  in  multis  locis  :  servetur  tamen  consuetudo  locorum 

»  Minime  autem  a  Sac.  Gong.  Rit.  probatur  usus  eorum  qui  palenam 
»  tradunt  osculandam  populo.  Potest  tamen  crux  aut  aliqua  imago 
»  sacra  dari  osculanda  ex  more  multarum  ecclesiarum.  »  (  Bauldry, 
P.  m,  c.  XI,  art.  7,  n*  10.)  Le  même  auteur,  traitant  au  chapitre  xiii 
de  la  messe  des  morts ,  dil  :  «  Si  facienda  sit  oblatio  a  populo ,  fiât 
»  statim  post  lectum  a  célébrante  ofTertorium  ...  Et  certe  conveniret 
0  ut  ofTcrentes  nihil  prorsus  osculentur,  quia  prohibentur  oscula  in 
»  bac  missa.  »  Gavanlus,  dans  son  Manuale  Bpiscoporum,  au  mot 
oblatio,  donne  les  notes  suivantes  :  «  Oblatio  in  missa  fiât  dum  can- 
»  tatur  o/Tertorium  et  omnino  anle  oblationem  hostis.  Primo  mares 
»  deinde  fœminœ  oiïerunt.  Neque  patena  sed  crux  aut  sacra  imago  ad 
»  osculandum  eo  casu  prœbeantur.  o  Le  saint  pape  Pie  V,  dans  une 
lettre  à  l'archevêque  de  Tarragone,  a  efTectivement  réprouvé  l'usage 
de  donner  la  patène  à  baiser. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  MESSE  PONTIFICALE. 

ART,  i". 
REHAKQDBS  PRÉLIMINAIRES. 

L'évéque  diocésain  célèbre  la  messe  pontificale  en  Distinciionenir 

\bs  messes 

se  servant  de  son  siège  ou  trône  épiscopal.  Il  pourrait    pontmcaies. 
aussi  la  célébrer  en  se  servant  simplement  d'un  fauteuil 
ou  faldhtorium.  Et  cette  dernière  manière  est  la  seule 
qui  convienne  à  un  évéque  étranger  ou  qui  n'a  pas 
Tautorité  ordinaire  (1],  à  moins  qu'il  ne  soit  cardinal. 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  la  disposition  du  siège      Trô"« 
épiscopal  (2).  On  le  décore  de  tentures  et  draperies 
de  la  couleur  qui  convient  à  la  fête  (3).  Trois  escabeaux 
en  bois  nu  doivent  être  placés  sur  l'estrade  pour  le 
prêtre  et  pour  les  diacres  assistants  {h). 

Quant  au  faldistorium  ou  fauteuil,  c'est  un  siège  à  Fauistonum, 
bras ,  mais  sans  dossier.  Le  coussin  en  est  recouvert 

(i)  Voyez  les  décrets  cilés  dans  la  note  2  de  la  page  85,  et  celui  m 
Sarsinaten.  ad  22  du  22  août  1722, 

(2)  Voyez  à  la  page  85. 

(3)  Cœr.  Episc. ,  L.  I,  c,  xin,  n*  3. 

(Il)  «  In  scabellis  nudis.  »  (  Cœr.  Episc. ,  L.  I,  c.  viii,  n"  36.)  «  Sca- 
»  bellum  ligneum,  quod  tamen  permittitur  depictum,  vel  aliqua  pul- 
»  dira  forma  labrefactucn,  dummodo  ait  nudum,  duUo  scilicet  panuo 
»  vel  alia  re  coopertum.  »  {In  Hispalen,,  23  mart.  159*J.)  Voyez  aussi 
les  décrets  m  Oriolen^  du  2A  août  1630,  et  Dubiorum  ad  3  et  /ii,  du 
17  septembre  1822. 
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d'une  étoffe  de  soie  de  la  couleur  du  jour  qui  tombe 
des  quatre  côtés  jusqu'à  terre.  La  place  de  ce  fau- 
teuil est  sur  le  pavé  du  sanctuaire,  au  côté  de  Fépître, 
près  des  marches  de  l'autel.  L'évêque  y  étant  assis 
regarde  du  même  côté  que  l'autel  lui-même,  c'est-à- 
dire  qu'il  fait  face  à  la  porte  de  l'église  ou  à  l'abside, 
selon  que  l'autel  fait  face  à  la  porte  ou  à  l'abside.  11  a 
donc  l'autel  à  sa  droite ,  mais  un  peu  en  arrière.  On 
pourrait ,  surtout  si  l'autel  était  élevé ,  donner  à  ce 
fauteuil  un  marche-pied  ou  petite  estrade  égalant  en 
hauteur  la  plus  basse  marche  de  l'autel  (Ij. 

Aux  messes  pontificales,  on  ôte  de  l'autel  les  ta- 
bleaux contenant  diverses  prières  de  l'ordinaire  de  la 
la  messe  (2). 

^septièrae  Lorsquc  l'évêque  diocésain  officie,  on  ajoute  aux  six 
chandeliers  ordinaires  un  septième  chandelier  plus 
élevé  que  les  autres,  placé  derrière  la  croix  au-dessus 
de  laquelle  le  cierge  s'élève  ;  mais  ce  septième  chandelier 
ne  s'emploie  que  pour  l'évêque  diocésain  et  à  la  messe 
seulement  :  on  ne  le  met  ni  aux  vêpres  ni  aux  autres 
offices,  ni  même  à  la  messe  des  morts  (âj. 

secrfiarium.       L'évêquc  dlocésalu ,  dans  les  offices  solennels ,  se 


(1)  Cœr.  Episc,  L.  I,  c.  xii,  n**  10  et  11. 

(2)  Nous  supposons  que  Tévôque  se  sert  du  Canon  pontifical.  C'est 
un  missel  particulier  qui  contient  les  prières  de  l'ordinaire  de  la 
messe  et  dont  Tusage  constitue  une  des  prérogatives  pontificales.  On 
le  place  sur  Tau  tel  au  pied  du  crucifix ,  de  façon  à  ce  que  Tévêque 
fait  devant  ses  yeux  pour  réciter  les  prières  qui  se  disent  en  regar- 
dant en  face,  comme  celles  de  TolTertoire.  Après  la  secrète,  on  le  met 
sur  le  pupitre  pour  remplacer  le  missel  ordinaire  jusqu'à  Tanlienne 
de  la  communion.  L'évêque  s'en  sert  aussi  hors  de  l'autel  pour  les 
prières  de  la  préparation  et  autres  qui  appartiennent  à  l'ordinaire  de 
la  messe. 

(3)  Cœr.  Episc. ^  L.  I,  c.  xii,  n*  12.  —  S.  R.  C.  in  Placcnlbxa,  19 
maL  1607  ;  m  Sarsinatcn,  ad  6,  22  aug,  1722. 
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revêt  des  ornements  dans  une  chapelle  séparée  ou  sa- 
cristie que  le  cérémonial  désigne  sous  le  nom  de  secre- 
tarium  [1].  Ce  doit  être  un  lieu  suffisamment  vaste  et 
tel  que  le  clergé  puisse  s'y  réunir  et  chanter  tierce 
pendant  que  Tévêque  s'habillera.  11  doit  y  avoir  un  autel 
avec  une  croix,  des  chandeliers  et  des  cierges  allumés. 
Un  trône  y  est  préparé  à  droite  ou  à  gauche,  selon  la 
commodité  des  lieux,  et  il  y  a  des  sièges  autour  pour 
les  chanoines  et  pour  le  reste  du  clergé.  On  dispose 
sur  le  milieu  de  l'autel  de  cette  chapelle  les  ornements  préparatifs. 
pontificaux  dans  l'ordre  inverse  de  celui  ou  l'évêque 
les  doit  prendre  ;  c'est  à  savoir  :  l'anneau  dans  une 
boite  à  part  [2],  la  chasuble,  les  gants,  la  dalmatique, 
la  tunique,  la  chape  pour  tierce,  l'étole,  la  croix  pec- 
torale ,  le  cordon  ,  l'aube  et  l'amict  ;  le  manipule  se 
met  à  part.  Si  l'officiant  était  archevêque ,  et  que  ce 
jour-là  fût  un  de  ceux  oii  il  pourrait  user  du  pallium, 
cet  insigne  serait  aussi  placé  sur  l'autel  dans  un  voile 
de  soie. 

Sur  la  crédence  de  cette  chapelle,  on  place  le  livre 
des  évangiles  et  celui  qui  contient  les  prières  de  la 
préparation  ;  deux  mitres  sur  le  bord  et  tournées  de 
manière  à  ce  que  les  fanons  pendent  en  dehors,  avec 
la  calotte  que  Févêque  met  dessous  (3)  ;  l'écharpe  du 

ri)  CcBr,  Episc,^  L.  IL,  c.  vjii,  n**  2  et  3. 

(2)  C'est  un  anneau  plus  beau  et  plus  volumineux  que  les  anneaux 
usuels  et  que  le  cérémonial  appelle  annulus  pontificalis.  Selon  un 
décret  in  Orestan,  Coton.,  iS  sept,  1666,  «circulus  quidam  ad  sus- 
D  tinenduro  annulum  pontiHcalem  admîtti  potest  » 

(3)  C'est  ce  que  les  rubricistes  appellent  biretum  submitrale. 
L'usage  de  la  calotte,  de  droit  commun,  n'est  pas  permis,  par  façon 
de  principe  général,  à  l'évêque  disant  la  messe;  mais  le  cérémonial 
suppose  que,  toutes  les  fois  qu'il  porte  la  mitre,  on  lui  met  une  calotte 
par-dessous,  sans  doute  pour  que  la  mitre,  qui  pourrait  être  trop 
grande,  s'adapte  ainsi  mieux  à  la  (été. 
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porte-mitre  ;  les  chaussures  de  cérémonie  de  révo- 
que (1)  sur  un  bassin  ou  plateau  on  dans  un  voile, 
avec  un  autre  voile  pour  les  recouvrir  quand  le  sous- 
diacre  les  portera  au  trône  ;  Taiguière,  le  bassin  et  la 
serviettes  nécessaire  pour  que  Tévèque  se  lave  lesmains 
la  première  fois  ;  enfln  deux  chandeliers  avec  leurs 
cierges  allumés ,  et  Tencensoir  avec  la  navette»  La 
crosse  se  place  auprès  de  Tautel. 

(1)  Cette  chaussure  de  cérémonie  se  compose  de  deux  parties  que 
le  cérémonial  appelle  caligas  et  sandalia^  ce  que  Dumolin  traduit  les 
brodequins  et  les  sandales.  Autrefois,  cette  chaussure,  au  lieu  de 
s'adapter  aussi  exactement  à  la  forme  du  pied  que  dans  Tétat  auquel 
on  Fa  amenée  communément,  était  plus  ample,  et  s'affranchissait 
davantage  des  conditions  d'un  vêlement  usuel  pour  rentrer  plutôt 
dans  celles  d'un  ornement.  Elle  était,  dès  lors,  beaucoup  plus  com- 
mode à  revêtir,  et  avait  aussi  un  caractère  plus  en  rapport  avec  Ten- 
seoible  des  ornements  sacerdotaux.  «  Sandalia,  dit  Innocent  Ifl,  de 
»  subtus  integram  habent  soleam,  desuper  autem  corium  fenestra- 
D  tum,  quia  gressus  pnBdicatoris  debent  et  subtus  esse  munili ,  ne 
»  polluantur  terrenis;  secundum  illud:  Excutite  pulverem  de  pedibus 
D  vestris  ;  et  sursum  aperti  qualenus  ad  cognoscenda  cœlestia  rêve- 
D  lentur  secundum  illud  propheticum  :  Révéla  oculos  meos  et  consi- 
»  derabo  mirabiliade  lege  tua.  Quod  autem  sandalia  quibusdam  loeis 
0  aperla,  quibusdam  clausa  sunt,  désignai  quod  evangelica  praedica- 
D  tio  nec  omnibus  débet  revelari  nec  omnibus  abscondi ...  Prius  au- 
»  tem  caligis  induitur  usque  ad  genua  protensis  ibique  constrictis, 
»  quod  praedicator  pedibus  suis  rectos  facere  gressus  et  genua  debilia 
D  roborare  débet.  »  (L.  I,  c.  xlviii.)  Pour  l'intelligence  de  ce  pas- 
sage, il  faut  noter  que  les  chaussures  de  cérémonie  contiennent,  ainsi 
que  nous  le  dirons  ailleurs,  une  allusion  allégorique  à  la  prédication 
évangélique.  En  Italie,  les  caligœ  ont  encore  la  forme  d'une  sorte  de 
sac  plus  grand  que  les  bas  usuels,  qui  se  lie  autour  de  la  jambe  et  est 
fait  en  étolTe  de  soie  comme  les  ornements;  mais,  en  France,  trop 
souvent  ce  sont  des  bas  de  tricot  de  soie  tout  comme  les  bas  vulgai- 
res. Nous  ferons  sur  les  gants  une  remarque  semblable.  Pour  que  l.s 
conditions  du  cérémonial  fussent  remplies  et  que  l'évèque  présentant 
l'une  de  ses  mains  au  diacre  et  l'autre  au  sous-diacrc,  chacun  de  ces 
ministres  lui  mit  un  gant,  il  faudrait  des  gants  vastes  et  d'une  matière 
ayant  par  elle-même  de  la  consistance  et  du  soutien,  comme  nous  le 
voyons,  du  reste,  dans  les  anciennes  peintures  et  sur  les  statues; 
tandis  qu'avec  les  gants  de  tricot  de  soie  souples  et  bien  ajustés,  il 
est  presque  impossible  de  bien  observer  ce  point  du  cérémonial. 
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Sor  la  crédence,  près  du  grand  autel,  outre  le  fflissel 
avec  son  pupitre  et  le  livre  des  éptlres,  s'il  est  distinct 
de  celui  de  Tévangile,  on  dispose  les  burettes  garniei) 
de  vin  et  d*eau  à  Tordinaire^  le  calice  avec  un  purifi-* 
catoire ,  la  patène  et  la  palte  et  la  bourse  renfermant 
le  corporal,  le  voile  du  calice  pour  le  recouvrir  à  la  fin 
de  la  messe,  une  botte  pleine  d'hosties ,  ainsi  qu'une 
tasse  pour  l'épreuve  du  vin.  Tout  cela  se  couvre  du 
voile  dont  le  sous-diacre  doit  se  revêtir  à  l'offSertoire. 
Sur  cette  crédence,  on  mettra  enc<H*e  le  grémial  (1). 
Enfin,  il  devra  s'y  trouver  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
donner  à  laver  à  l'évèqne  pendant  le  cours  de  la 
messe  (2). 

Si  l'évéque,  à  défaut  de  secretarium,  ou  parce  que 
le  jour  ne  serait  pas  solennel,  devait  se  revêtir  près  de 
l'autel  même  où  il  dira  la  messe ,  on  préparerait  sur 
cet  autel  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  comme  devant 
être  disposé  sur  l'autel  de  la  chapelle,  sauf  que,  dans  le 
cas  où  l'évêque  ne  devrait  pas  chanter  tierce  solennel- 
lement, on  n'y  mettrait  pas  la  chape.  Tout  ce  que  nous 
avons  indiqué  comme  devant  être  placé  sur  la  crédence 
de  la  chapelle  serait  joint,  sur  la  crédence  du  maître- 
autel,  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  messe. 

(1)  Bien  gue  le  cérémonial  indique  de  déposer  le  grémial  sur  la 
crédence,  les  cérémoniaires  ilaliens,  se  fondant  sur  ce  que  le  cérémo- 
nial, en  indiquant  la  distribution  des  objets  sur  la  crédence  ou  sur 
Taulel,  ne  parait  pas  avoir  voulu  poser  des  règles  positives,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  collation  de  divers  passages,  se  servent  du  grémial  pour 
recouvrir  les  ornements  préparés  sur  Taulel.  Nous  dirons  cependant 
qu'il  nous  paraîtrait  mieux  de  n'en  pas  agir  ainsi  quand  Tévèque  s'ha- 
bille  au  secretarium  :  on  serait  en  elTet  conduit  h  faire  flgurer  cet 
ornement  dans  les  mains  d'un  porte-insigne  à  la  procession  qui  pré- 
cède la  messe.  Or,  le  cérémonial,  an  chapitre  xi,  n""  9,  indique  nette- 
ment que  le  grémial,  quand  il  n'est  pas  nécessaire,  se  dépose  sur  la 
crédence  et  n'a  pas  à  être  exhibé. 

(2)  Coi*.  Episc,  L.  I,  c.  XII,  n**  19. 
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« 

Bègies  pour       L'évêque  (1)  répond  ordinairement  aux  saints  et  aux 

l'évèque.  \  i       ^ 

hommages  qui  lui  sont  rendus  eu  bénissant ,  et  non 
pas  en  saluant  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  bénit  celui 
par  lequel  il  est  encensé ,  et  encore  les  chanoines  qui 
sont  venus  faire  le  cercle  autour  de  lui  et  qui  le  sa- 
hient  avant  de  se  retirer.  Toutefois ,  il  doit  saluer  le 
prêtre  assistant  qui  lui  donne  la  paix,  quand  il  assiste 
à  la  messe.  Il  salue  aussi  les  chanoines ,  lorsqu'après 
avoir  fait  sa  prière ,  il  monte  à  son  trône,  ou  encore 
lorsqu'il  arrive  à  l'autel  pour  y  commencer  la  messe  (2). 

Lorsqu'étant  revêtu  de  la  chasuble ,  il  s'assied,  on 
place  sur  ses  genoux  le  grémial  sur  lequel  il  appuie 
ses  deux  mains  comme  pour  le  retenir  (3). 

I/évêque,  dans  la  célébration  de  la  messe  pontifi- 
cale ,  est  servi  par  un  prêtre  assistant ,  par  deux  dia- 
cres assistants,  s'il  chante  la  messe  au  trône,  par  un 
diacre  et  un  sous-diacre  et  par  des  ministres  infé- 
rieurs. 
Bègies  pour  le      Le  prêlTC  assistaut,  quand  l'évèque  diocésain  officié, 

prêtre  assistant.  ^  ^  * 

doit  être  le  principal  dignitaire  de  l'église  constitué 
en  ordre  de  prêtrise  (1).  Il  se  revêt,  pour  remplir  ses 

(1)  Celle  règle  de  bénir  au  lieu  de  saluer  concerne  Tévêque  ordi- 
naire du  lieu ,  comme  il  résulle  des  termes  du  cérémonial  (L.  I ,  c. 
XXIII,  n"  21),  et  non  pas  les  évoques  étrangers  qui  n'ont  pas  qualité 
pour  donner  ces  sortes  de  bénédictions.  (L.  I,  c.  iv,  n"  1.) 

(2)  L.  I,  c.  XXIV,  n«  5  ;  c.  xviii,  n"  2  ;  L.  II,  c.  viii,  n'  28. 

(3)  L.  I,  c.  XIX,  n"  9. 

Ik)  Cœr.  Episc,  L.  I,  c,  vu,  n"  1  ;  5.  R.  C.  in  Bugeilen.,  22  sept. 
1827. 

Par  ce  principal  dignitaire ,  il  faut  entendre  le  principal  membre 
du  chapitre,  et  non  pas  le  vicaire  général,  encore  que  le  vicaire  gé- 
néral ait  coutume  d'occuper  la  première  place  au  chœur.  <«  Ex  hoc 
o  non  infertur  quod  praepositus  non  sit  prima  dignilas  in  choro,  licet 
»  stallum  suum  et  primum  locum  honoris  causa  cedat  vicarîo  gene- 
»  rali  qui  inter canonicoset  dignitates non  dicitur  occupare locum,  llcet 
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fonctions,  de  Tainict  et  de  la  chape  sur  le  rochet  ou 
surplis.  Sa  place  est  sur  la  plate-forme  du  trône,  au- 
devant  de  révêque,  à  sa  droite  s'il  est  possible ,  ou  à 
sa  gauche,  si  la  disposition  des  lieux  Texige,  de  façon 
à  ce  qu'il  ne  tourne  le  dos  ni  à  Tautel  ni  à  Févêque, 
mais  demeure  à  demi -tourné  (1).  Ses  principales 
fonctions  sont  de  soutenir  le  missel  sur  sa  tête  tan- 
dis que  révêque ,  au  trône ,  chante  ou  entonne  quel- 
que chose  pendant  la  messe  ou  pendant  quelqu'une 
des  heures  solennelles,  mais  non  point  tandis  que  révê- 
que lit  ou  récite  à  voix  basse ,  ni  même  tandis  qu'il 
chante  quelque  bénédiction  en  dehors  de  la  messe, 
comme  celle  des  cierges ,  etc. ,  ou  l'oraison  de  l'ab- 
soute (2)  ;  d'assister  Févêque  à  l'autel  en  tout  ce  qu'il 

«  sedeat  in  stallo,  in  quo,  absente  vicario,  ipse  praepositus  sedere 
»  solet  0  {In  Placentina  ad  U,  19  mai,  1607.  ) 

(1)  Cœr.  Episc».  L.  I,  c.  vu,  n'2.  —  «  Primae  dignitalis  assislenlis 
»  propriam  sedem  esse  scabeilum...  in  piano  solii  in  partem  dex- 
»  teram  archiepiscopi  praeparaturo  atque  eo  loco  et  ordine  situm  ut 
»  ipsa  prima  dignitas  assistons  et  ad  altare  et  ad  faciem  archiepiscopi 
»  respic^re  possit  qui  locus  dignior  reputatur  locis  diaconorum  assis- 
)i  tentium.  »  (S.  B.  C.  in  Hispalen,,  23  mart.  1592.)  «Sedere  débet 
»  super  throno ,  prope  archiepiscopum,  non  in  planitie  ecclesiae.  » 
(In  Hydruntina  ad  13,  7  decemb.  1771.) 

Sur  tout  TofOce  du  prêtre  assistant,  il  faut  lire  le  cérémonial,  L.  I, 
c.  VII,  et  L.  II,  c.  viii. 

(2)  «  Librum  vero  sustinet  supra  caput  presbyler  assistens  paralus 
»  pluviali,  quem  regulariter  sustinere  eo  modo  débet  quoties  episcopus 
»  aliquid  al  ta  voce  cantat  ;  quo  casu  minister  qui  alias  servit  de  libro 
>i  adjuvat  ad  sustinendum  illum  ;  secus,  quando  episcopus  submissa 
»  voce  legit.  (Cœr.  Episc,  L.  II,  c.  xiii,  n"  38.)  «  Debere  omnino  ali- 
»  quem  capelhnum  vel  portionarium  ecclesiae  ad  id  deputatum  ar- 
»  chiepiscopo  librum  manibus  sustinere.  Primam  vero  dignitatem 
»  cum  pluviali  assistenlem  debere  ad  dexteram  archiepiscopi  cele- 
»  branlis  parumper  caput  supponere  ad  librum  quem  cappelanus  aut 
)>  portionarius  manibus  sustinet,  dum  in  sede  eroinenti  ipse  archiepis- 
»  copus  intonat  hymniim  Gloria  in  excelsis,  cantat  oralionem ,  Credo 
»  et  Dominus  volnscum  ad  oflertorium.  Sed  quando  archiepiscopus 
0  legit  epistolam,  gradualem  et  evangelium,  prima  dignitas,  nihil 

27 
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aura  à  lire  dans  le  missel,  le  lui  indiquer,  veiller  à  ce 
qu'il  n'oublie  rien  et  ne  commette  pas  d'erreur,  pren- 
dre soin  du  missel,  le  transporter  d'un  côté  à  l'autre 
de  l'autel ,  etc.  ;  de  présenter  la  navette  à  l'évêque  et 
de  l'encenser  toutes  les  fois  que  cela  doit  être  fait  au 
trône  ;  de  lui  ofTrir  la  serviette  quand  il  se  lave  les 
mains,  etc.  Pour  présenter  la  navette,  le  prêtre  assis- 
tant, s'il  était  assis  à  la  gauche  de  l'évêque,  aurait  soin 
de  venir  à  la  droite  en  faisant  un  profond  salut.  11 
observe  les  règles  tracées  page  66 ,  sauf  qu'il  se  sert 
de  la  formule  Benedicite,  Pater  Reverendissime. 
^^d?a?^'^  Les  diacres  assistants  ont  pour  fonction  de  servir 
assistants,  l'éyêquc  quand  il  est  à  son  trône.  On  ne  les  emploie 
que  pour  l'évêque  diocésain  (1).  Ce  doivent  être 


»  aliud  agens,  stabit  in  loco  suo  erectus.  Digito  autem  indicare  débet 
»  legenda  in  libro,  quando archiepiscopusest  ad altare.  Neque  dedignari 
»  débet  prima  dignitas  quod  bis  muneribus  fungatur,  cum  maxime 
»  honoriiica  sint,  et  eadem  omnia  faciat  prior  episcoporum  cardina- 
»  lium  dum  assistit  Summo  Pontiûci  celebranti.  v(S,  B.  G.  in  Hispa- 
len.  7,  23  mart.  1592.)  U  n'est  pas  nécessaire  que  le  prêtre  assistant 
porte  le  livre  de  ses  mains  pendant  que  Tévèque  chante.  «  Satis  esse 
»  ut  archidiaconus  libro  per  cappeilanum  manibus  elevato,  caput  sub- 
»  mittat  »  {In  Bituntina  ad  3,  ià  nov.  1676.)  Mais  ce  doit  être  réel- 
lement qu'il  appuie  le  livre  sur  sa  tète.  oActualiter  débet  tenere 
»  supra  suum  caput  »  (  In  Pharen,  ad  5 ,  31  mai.  1670.  )  On  peui 
consulter  aussi  le  décret  m  Alexandrina  du  8  avril  1702,  relatif  à  la 
même  matière,  et  où  il  est  précisé  que  ce  n'est  pas  au  prêtre  assistant 
à  soutenir  le  missel  à  la  bénédiction  des  cierges,  etc.,  et  à  l'absoute. 
(1)  «  Sciendum  autem  est,  quod  hujusmodi  assistentia  facienda  est 
»  tantummodo  episcopo  loci  ordinario,  et  nulli  alteri  etiamsi  sit  le- 
»  gatus,  qui  in  sede  episcopi  sederet.  »  Ce  sont  les  dernières  paroles 
du  cérémonial  dans  le  chapitre  où  il  traite  de  l'office  des  diacres  as- 
sistants.  (L.  I,  c.  viii.  )  Il  est  vrai  qu'elles  s'y  trouvent  sous  le  n*  A, 
à  la  suite  de  règles  relatives  à  l'assistance  à  donnera  l'évêque  présent 
seulement  et  ne  célébrant  pas  ;  mais  cette  division  par  paragraphes 
est  récente,  et  il  n'est  pas  à  croire  qu'on  ait  eu,  en  la  faisant,  la  pen- 
sée de  restreindre  par  une  simple  disposition  de  numéros,  au  cas  de 
la  simple  présence  de  l'évêque,  une  règle  qui,  auparavant,  tombait 
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les  deax  premiers  chanoines  de  Tordre  des  diacres , 
si  les  prébendes  sont  distinguées  en  presbytérales 
diaconales  et  subdiaconales  ;  sinon ,  ce  sont  les  deux 
chanoines  les  plus  dignes  après  le  premier  digni- 
taire. Ils  se  revêtent  d'amicts  et  de  dalma tiques  sur 
le  rochet  ou  le  surplis ,  et  siègent  aux  deux  côtés  de 
Tévêque.  Ils  l'assistent  quand  il  lit  ou  chante  dans  le 
missel,  Tun  tournant  les  feuillets,  et  ce  sera  de  préfé- 
rence le  premier,  Tautre  indiquant  à  Tévêque  le  pas- 
sage qu'il  faut  lire.  Lorsque  l'évêque  est  en  chape,  ils 
ont  soin  de  soulever  les  bords  quand  il  doit  agir,  soit 
du  côté  droit ,  s'il  agit  du  bras  droit ,  soit  des  deux 
côtés,  s'il  doit  élever  les  deux  mains;  ils  ramènent 
ensuite  les  bords  de  la  chape ,  et  si  l'évêque  avait  à 
s'agenouiller  sur  le  prie-Dieu,  ils  auraient  soin  de  faire 
retomber  l'ornement  des  deux  côtés,  de  manière  à  ce 
que  le  prie-Dieu  en  fût  enveloppé.  C'est  à  eux  qu'il 
appartient  de  mettre  et  d'ôter  la  mitre  toutes  les  fois 
que  l'évêque  est  au  trône,  sauf  quand  il  revêt  ou  dé- 
pose les  ornements.  Le  premier  est  chargé  de  la  met- 
tre avec  l'assistance  du  second  qui  élève  et  soutient 
les  fanons  et  a  soin  de  les  faire  retomber  par  derrière  ; 
le  second  est  chaîné  de  l'ôter.  Si  l'évêque  porte  une 
calotte  sous  la  mitre,  c'est  le  premier  diacre  qui  la  lui 

sur  Tensemble  du  chapitre  et  sur  toutes  les  fonctioDS  des  diacres  as- 
sistants. Il  faut  d'ailleurs  noter  la  décision  suivante  :  «  Assistentiam 
))  duarum  dignitatum  vel  canonicorum  tantuinmodo  episcopo  ioci 
1)  ordinario  et  nulli  alleri  convenire,  ut  expresse  cavelur  in  caeremo- 
»  niali  episcoporum,  L.  I,  c.  viii,  in  fine  ;  et  ideo  dd.  episcopos  suf- 
»  fragaoeos  et  episcopum  Uticensem  coadjutorem  in  dicta  ecclesia 
»  Gaesaraugustana  solemniler  célébrantes,  contentos  esse  debere  mi- 
»  nistris  solitis  id  est  diacono  et  subdiacono  ac  uno  cappelano  cura 
D  pluviaii,  qui  eis  assistât  ad  librum.  d  (In  Cmsaraugustana,  9  mai 
1606.; 
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mettra  sur  la  tête  avant  la  mitre ,  et  qui  l'enlèvera 
après  que  la  mitre  aura  été  ôtée  (1) ,  en  veillant  à  ce  que 
les  cheveux  ne  soient  pas  mis  en  désordre ,  ou  y  ob- 
viant au  besoin  avec  les  bords  de  la  calotte  elle-même. 
Quand  l'évêque  est  à  son  trône ,  c'est  toujours  assis 
qu'il  reçoit  ou  dépose  la  mitre ,  et  s'il  était  debout,  il 
s'assiérait  pour  cela.  A  l'autel,  il  la  reçoit  et  la  dépose 
debout.  Dans  une  cérémonie  autre  que  la  messe  oit  il 
aurait  à  s'agenouiller  sur  son  prie-Dieu,  on  ne  lui  ôte- 
rait  la  mitre  qu'après  qu'il  se  serait  mis  à  genoux,  et 
on  la  lui  redonnerait  seulement  après  qu'il  se  serait 
relevé.  Toutefois ,  si  c'était  devant  l'autel  du  Saint- 
Sacrement  qu'il  eût  à  prier,  on  lui  ôterait  la  mitre 
avant  qu'il  s'agenouiHât,  afin  qu'en  faisant  la  génu- 
flexion pour  salutation  d'arrivée,  il  eût  la  tête  nue.  A  la 
messe,  quand  l'évêque  est  à  l'autel ,  il  est  servi  pour 
la  mitre ,  non  point  par  les  diacres  assistants ,  mais 
par  le  diacre  de  l'évangile  qui  la  lui  donne  et  la  lui 
ôte  ;  cependant ,  si  celui-ci  était  empêché  ,  comme  il 
arrive  après  les  encensements  de  l'autel  où  il  a  l'en- 
censoir à  la  main  lorsque  l'évêque  doit  recevoir  la  mi- 
tre, le  soin  de  la  donner  comme  de  l'ôter  regarderait 
le  premier  diacre  assistant  qui  s'approcherait  pour 
cela.  Les  diacres  assistants  se  tiennent ,  pendant  la 
messe,  tandis  que  l'évêque  est  à  l'autel,  ou  au  bas  des 
degrés  ou  aux  extrémités  de  Tune  des  marches  de 
chaque  côté,  selon  la  commodité  des  lieux,  de  façon  à 

(i)  Il  faut  entendre  cette  règle  de  la  calotte  particulière  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  sous  le  nom  de  hiretum  submitrale  ;  car,  si 
révêque,  usant  d'un  induit  spécial ,  veut  conserver  sa  calotte  ordi- 
naire, il  le  peut,  sauf  pendant  le  chant  de  Tévangile  et  depuis  le  com- 
mencement de  la  préface  où  le  cérémoniaire  la  lui  ôtera  pour  la  lui 
remettre  après  la  communion. 
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ne  point  gêner.  C'est  le  premier  diacre  qui  donne  le 
grémial  et  le  second  qui  Tôte  (1). 

Voici  des  remarques  générales  qui  regardent  le  prê-  ^^^^  générales 
tre  et  les  diacres  assistants  au  trône  :  c'est  qu'ils  sont  '^*s^"^- 
tous  debout  toutes  les  fois  que  l'évéque  fait ,  étant 
même  assis,  une  action  quelconque,  lit  ou  récite  une 
prière  (2);  c'est  que  l'un  d'eux  étant  debout  pour  une 
fonction,  tous  les  autres  doivent  se  lever,  et  qu'ils  se 
saluent  les  uns  les  autres  avant  de  se  rasseoir  (3)  ;  c'est 
qu'ils  doivent  saluer  l'évéque  avant  et  après ,  chaque 
fois  qu'ils  ont  un  ser\1ce  à  lui  rendre  ;  c'est  enfin 
que,  s'ils  ont  leur  calotte,  ils  doivent  l'ôter  pour  faire 
quelque  acte  d'assistance  [li]. 

Si  l'évéque  n'oflBcie  pas  au  trône,  mais  au  fauteuil, 
il  n'y  a  pas  de  diacres  assistants ,  et  toutes  les  fonc- 
tions qui  incomberaient  à  ceux-ci  sont  remplies  par 
le  diacre  et  le  sous^iacre  de  la  messe  (5). 

(1)  Ces  règles  se  trouvent  dans  le  cérémonial,  L.  I,  c.  yiii  ,  et  L  II, 
c  VIII.  Celle  relative  au  grémial  est  dans  ce  dernier  chapitre ,  aux 
n"  36  et  37. 

(2)  Cela  est  indiqué  par  le  cérémonial,  notamment  au  chapitre  vu, 
n"  3  du  livre  r%  et  par  plusieurs  décrets.  Voyez,  ci-dessus,  le  décret 
in  Ilispalen.  que  nous  avons  cité  page  Û17,  note  2. 

Toutefois,  quand  Tévêque  est  assis  devant  Taulel  pour  prêcher,  le 
cérémonial  admet  que  les  assistants  soient  assis  à  ses  côtés.  Le  Me- 
mariale  Bituum,  composé  par  le  cardinal  Orsini,  depuis  Benoit  XIII, 
pour  Téglise  de  Bénévenl,  admet  aussi  que,  dans  Tordination,  le  dia- 
cre et  le  sous-diacre  aient  des  escabeaux  aux  côtés  de  Tévèque,  quand 
celui-ci  vient  s^asseoir  sur  le  fauteuil  pour  les  cérémonies  de  Tordi- 
nation.  Au  prêtre  assistant  qui,  à  Bénévent,  est  Tarchidiacre,  on  as- 
signe alors  un  escabeau  auprès  des  marches  de  Tautel,  et  les  diacres 
assistants  vont  s'asseoir  avec  le  chapitre. 

(3)  «  Cum  unus  ex  eis  surgit  facturas  aliquod  ministerium  ad  rem 
»  dlvinam  spectans,  pariter  et  alii  coassistentes  surgunt  ;  cum  autem 
»  sessuri  sunt,  nulu  capilis  se  invicem  ad  sedendum  invitant.  »  (Cctr. 
Episc,  L.  I,  c.  VIII,  n"  3.  ) 

(Ix)  In  Nicien.,  10  jan.  1693. 

(5)  Cœn  EpUc,  L.  I,  c.  viii,  n"  2. 
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Règles  pour  le      Le  diacre  et  le  sous- diacre  de  la  messe,  quand 

diacre  et  le  /    i      «.        , 

sous-diacre,  l'évêque  officie,  doivent  être  chanoines  (i).  Pendant 
que  révêque  est  au  trône,  ils  s*asseient  ordinairement 
sur  un  banc  du  côté  de  Tépitre  et  aux  moments  op- 
portuns, ils  y  récitent  l'un  avec  l'autre  le  Kyrie  ,  le 
Gloria  in  excelsis  et  le  Credo. 
Ministres  Outre  les  ministres  principaux  que  nous  venons 
inférieur*,  ^^^^jimé^gp^  lçg  offices  poutificaux  cxigcut  aussi  des 
ministres  inférieurs.  Nous  n'ajouterons  rien  ici,  à  pro- 
pos du  thuriféraire  et  des  acolytes ,  aux  indications 
générales  relatives  à  leurs  fonctions  que  nous  avons 
données  ailleurs,  si  ce  n'est  que  le  thuriféraire  s'age- 
nouille quand  il  présente  l'encensoir  à  l'évêque  pour 
y  faire  mettre  l'encens.  Quatre  clercs  sont  destinés  à 

porie-insignes.  Porter  le  Uvrc,  le  bougeoir,  la  crosse  et  la  mitre,  11 
conviendrait  que  les  deux  derniers  fussent  dans  l'ordre 
d'acolyte.  Tous  les  quatre  sont  revêtus  de  surplis ,  et 
l'usage  peut  autoriser  à  leur  donner  des  chapes,  sur- 
tout à  celui  à  qui  la  crosse  est  confiée  (2) ,  mais  non  pas 
des  gants  (3).  Pendant  que  l'évêque  est  sur  son  trône, 

(1)  C<Br.  Episc,  L.  I,  c.  ix  et  x. 

(2)  Cœr.  Episc,  L.  I,  c.  xi. 

Ce  chapitre  fixe  le  nombre  de  ces  ministres  inférieurs  et  détermine 
leurs  fondions  ;  il  ne  faudrait  donc  pas  en  introduire  de  nouveaux,  tels 
par  exemple  qu'un  second  porle-mitre.  etc.  «  Qui  quatuor,  si  ad&it 
»  consueludo  induantur  etiam  pluvialibus.  »  Celte  phrase  a  été  ajou- 
tée lors  de  la  révision  du  cérémonial  par  Benoit  XIII,  et  on  voil  qu'elle 
requiert ,  pour  permettre  des  chapes  aux  quatre  principaux  porte- 
insignes  ,  un  usage  établi.  Là  où  cet  usage  n'existe  pas ,  on  ne  doit 
pas  user  de  chapes,  d'autant  plus  que  cette  multiplicité  d'omemeols 
apporte  souvent  plus  de  confusion  que  de  dignité  réelle  à  la  cérémo- 
nie. Toutefois,  pour  le  porte-crosse ,  la  chape  est  prescrite  dans  les 
processions  solennelles.  (Car.  Episc.  L.  I,  c,  xviii,  n"  6.) 

(3)  «  Per  caeremoniale  (L.  I,  c.  xi,  n***  6  et  6),  cautura  est  nemi- 
n  nister  baculum  aut  mitram  gestans  eam  nudis  roanibus  tangat,  sed 
A  nihil  taie  statuitur  circa  ministros  qui  de  llbro,  gremiali,  Ihuribulo 
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ils  se  tiefineDt  à  portée  et  peuvent  même  s'asseoir  sur 
la  plus  basse  marche ,  le  dos  tourné  à  Tévèque,  sinon 
ils  demeurent  debout  pendant  toute  la  cérémonie  (i). 
L'ordre  le  plus  conunode  dans  lequel  ils  pourraient 
s'asseoir  au  pied  du  trône  paraît  être  celui-ci  :  le  porte- 
livre  du  côté  gauche  de  Tévèque  et  le  porte-bougeoir 
du  côté  droit;  le  porte -crosse  du  côté  gauche,  au- 
delà  du  porte-livre,  et  le  porte-mitre  du  côté  droit , 
au-delà  du  porte-bougeoir  (2}. 

Celui  qui  est  chargé  du  livre  a  dû  y  chercher  et  y    Porie-iivre. 
marquer  avec  des  signets,  avant  la  cérémonie,  et  sous 
la  direction  du  prêtre  assistant,  tous  les  endroits  qu'il 
sera  nécessaire  de  trouver.  Il  tient  le  livre  appuyé 
contre  sa  poitrine  avec  la  tranche  dans  sa  main  droite. 


0  et  navicola,  candelabris  serviunt  :  quaeritur  ergo  an  liceat  hos  mi- 
j>  nistros  atque  illos  qui  serviunt  de  baculo  aut  mitra  uti  chîrothecis? 
»  —  Resp.  :  Négative,  d  (In  Lucionen.  ad  55 ,  12  atig.  185/i.  )  On 
peut  voir,  à  la  page  23,  ce  que  nous  avons  dit  des  gants. 

(i)  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  rubricistes  permettaient  à  peine 
aux  acolytes  de  s'asseoir  sur  des  escabeaux  en  présence  du  célébrant; 
mais,  ici,  la  présence  de  l'évèque  doit  laisser  moins  de  latitude.  Les 
escabeaux  y  sont  d'ailleurs  attribués  aux  dignitaires  assistants,  aux- 
quels on  ne  peut  assimiler  par  une  égalité  de  sièges  les  acoly  les  porte- 
insignes.  Il  faut  donc  laisser  ces  acolytes  debout  comme  les  familiers 
de  révoque  qui  sont  à  la  crédence,  ou  leur  permettre  seulement  de 
s'asseoir  sur  la  plus  basse  marche  du  trône  ou  de  Pautel ,  selon  la 
coutume  de  la  chapelle  pontificale  et  renseignement  des  rubricistes. 

(2)  Le  porte-livre  et  le  porte-bougeoir,  placés  ainsi ,  Tun  du  côté 
gauche  et  Tautre  du  côté  droit,  mais  de  façon  à  ce  qu'il  n'y  ait  per- 
sonne entre  eux,  pourront  plus  facilement  se  réunir  lorsqu'ils  seront 
appelés  ensemble  devant  l'évêque.  Le  cérémonial  suppose,  quand  le 
prêtre  assistant  vient  soutenir  le  livre  au-devant  de  l'évêque,  l'acolyte 
chargé  de  ce  livre  a  sinistris  episcopi  stans  ,  etc.  Voilà  pourquoi 
nous  indiquons  pour  lui  le  côté  gauche  de  l'évêque.  Nous  indiquons 
au  porte-crosse  le  côté  gauche,  au-delà  du  porte-livre,  afin  qu'il  soit 
à  portée  de  la  main  gauche  de  l'évêque  dans  laquelle  il  met  le  bâton 
pastoral  Le  porte-mitre,  au  contraire,  se  trouvera  à  droite,  tout  près 
du  premier  diacre  assistant. 
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11  le  soutient  avec  les  deux  maius  par-dessous  la  tran- 
che du  bas,  quand  l'évêque  y  doit  lire  quelque  chos?, 
l'appuie  alors  contre  sa  poitrine  ou  sur  sa  tête,  et  se 
tient  debout  ou  à  genoux ,  selon  qu'il  se  trouvera  être 
plus  commode  pour  l'évêque ,  observant  seulement , 
s'il  est  debout,  de  ne  faire  aucune  génuflexion  à  l'oc- 
casion de  ce  qui  se  lit  ou  se  récite,  et  de  se  tenir  im- 
mobile comme  un  pupitre.  Lorsque  l'évêque  doit  chan- 
ter et  que  le  prêtre  assistant  doit  soutenir  de  sa  tête 
le  missel,  le  porte-livre ,  se  tenant  à  côté,  continue  à 
supporter  la  tranche  inférieure  de  ses  mains.  Pendant 
que  l'évêque  sera  à  l'autel ,  le  porte-livre  demeurera 
au  bas  des  marches  du  côté  du  missel  [1]. 
porte-bourjfeoir.     Le  portc-bougcoir  vicnt  toujours  au  trône  en  même 
temps  que  le  porte-livre,  à  côté  duquel  il  se  tient  pen- 
dant que  l'évêque  lit.  Si  le  prêtre  assistant  supporte 
le  livre ,  le  porte-bougeoir  se  tient  à  sa  gauche ,  le 
porle-livre  étant  supposé  à  sa  droite.  Le  porte-bou- 
geoir continue  son  service  à  l'autel  pendant  que  le 
missel  s'y  trouve,  se  tenant  pour  cela  un  peu  en  arrière 
du  prêtre  assistant  avec  le  bougeoir  à  la  main  (2). 
portc-crosse.       L'acolytc  chargé  de  porter  la  crosse  enveloppe , 
pour  la  toucher,  ses  mains  dans  les  manches  de  son 
surplis  ;  il  les  emploie  toutes  les  deux  pour  la  tenir  et 
l'élever  de  terre  toutes  les  fois  qu'il  marche  en  la  por- 
tant. C'est  lui-même  qui  la  présente  à  l'évêque  et  qui 

(i;  Toutes  ces  règles  sont  tirées  du  cérémonial,  L.  I,  c.  xi',  n'  3. 
«  Locus  autem  ejus  erit  prope  altare.  »  Nous  avons  compris  ce  pas- 
sage des  moments  où  l'évoque  serait  à  Taulel,  car,  pendant  qu'il  est 
au  trône,  il  nous  semble  que  le  porte-livre  doit  y  demeurer  à  portée 
de  présenter  le  missel. 

(2)  ((  Alter  in  eodem  habitu  de  candela  serviet  etiam  ad  altare.  » 
f/Wd.,  n^/i.) 
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la  reçoit  quand  Tévêque  la  quitte.  Il  a  soin  de  baiser 
dans  le  premier  cas  la  crosse,  puis  la  main  gauche  de 
révéque,  et  dans  le  second,  la  main,  puis  la  crosse,  et 
de  fléchir  le  genou  soit  pour  la  présenter,  soit  pour 
la  reprendre.  Quand  il  doit  présenter  la  crosse,  il  en 
retourne  d'abord  vers  soi  la  partie  recourbée,  afin  qu'à 
la  main  de  Tévêque ,  cette  partie  recourbée  soit  en 
dehors.  Il  doit  avoir  bien  prévu  les  circonstances  où 
révêque  prend  et  quitte  la  crosse ,  afin  de  se  trouver 
prêt.  L'évêque  se  sert  de  la  crosse  pour  aller  à  l'autel  ^"JJ^m? ft 
après  tierce,  et  la  quitte  au  bas  des  marches;  il  la  graïd^esS? 
prend  après  avoir  été  encensé  par  le  diacre,  et  la  quitte 
dès  qu'il  est  arrivé  au  trône  ;  il  la  prend  pour  l'évan- 
gile, et  la  quitte  après  avoir  été  encensé.  S'il  y  avait 
après  l'évangile  un  sermon  suivi  de  la  concession  des 
indulgences ,  il  la  prendrait  pour  donner  la  bénédic- 
tion aux  derniers  mots  de  laquelle  il  la  quitterait.  Il 
la  prend  en  descendant  de  son  trône  à  l'ofTertoire,  et 
la  quitte  au  bas  des  degrés  de  l'autel  ;  il  la  prend  pour 
donner  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe ,  la  quitte 
aussitôt  après ,  et  après  avoir  lu  ou  au  moins  com- 
mencé le  dernier  évangile,  il  la  reprend  pour  se  ren- 
dre là  où  il  déposera  ses  ornements. 

11  faut  remarquer  que  l'usage  de  la  crosse  ne  cou-  Remarques sar 

^  ^  ^  l'usage  de  la 

vient  qu'à  l'évêque  ordinaire  du  lieu.  Cependant  un      "«s^- 
évêque  étranger  peut  s'en  servir  avec  la  permission 
de  l'ordinaire,  et  il  faut  même  qu'il  s'en  sei've ,  s'il 
fait  des  bénédictions  et  consécrations  de  personnes , 
aux  moments  où  le  pontifical  en  prescrit  l'usage  (1). 

L'acolyte  chargé  de  la  mitre  se  revêt,  pour  la  tenir    portc-mitre. 

(1)  IbicL,  n"  5,  et.  c.  xvii,  n"'  5  et  seqq. 
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plus  proprement ,  d'une  sorte  d'écharpe  on  voile  hu- 
merai de  soie  blanche ,  à  moins  qu'il  n'ait  la  chape , 
auquel  cas,  il  envelopperait  ses  mains  ou  des  pans  de 
la  chape,  si  elle  était  assez  flexible,  ou  des  manches  de 
son  surplis.  Il  tient  la  mitre  de  façon  à  ce  que  les  fa- 
nons pendent  de  son  côté ,  et  à  ce  qu'ils  soient,  par 
conséquent ,  en  dehors,  s'il  la  présente  au  diacre  as- 
sistant, ou  pendent  en  dehors,  s'il  la  pose  sur  Tautel 
ou  sur  la  crédence  [1).  11  doit  connaître  les  moments 
auxquels  l'évêque  reçoit  la  mitre,  afin  de  la  présenter 
au  moment  opportun  à  celui  qui  doit  la  donner,  et  les 
moments  où  l'évêque  la  dépose,  afin  d'être  auprès  de 
celui  qui  l'ôtera  pour  la  reprendre. 
re"nd-1iîaîw  "*?     ^'évêquc  rcçoit  la  mitre  à  tierce,  après  avoir  pris 
la  chape;  avant  la  messe,  après  avoir  revêtu  la  chasu- 
ble, et  dans  ces  deux  cas,  c'est  le  diacre  de  la  messe 
qui  la  lui  donne  ;  après  avoir  encensé  l'autel,  pour 
être  lui-même  encensé  ;  quand  il  s'assied  à  son  trône, 
après  avoir  récité  le  Kyrie  ;  après  avoir  récité  le  Glo- 
ria in  excehis  ;  au  commeucement  de  l'épître  ;  au  com- 
mencement du  sermon,  s'il  y  en  a  un,  et  dans  ce  même 
cas,  à  Y  Et  benedictio  de  la  bénédiction  de  l'indulgence  ; 
après  avoir  récité  le  Credo  ;  après  avoir  lu  l'antienne  de 
l'oflTertoire  ;  après  avoir  encensé  l'autel  la  seconde 
fois ,  et  dans  toutes  ces  occasions ,  c'est  le  premier 
diacre  assistant  qui  la  lui  donne  ;  après  les  ablutions 
quand  il  se  doit  laver  les  mains  ;  après  avoir  récité  le 
Placeaf  et  avant  de  chanter  :  Sit  nomen ,  etc. ,  ponr 
la  bénédiction  ;  enfin,  après  avoir  récité  ou  commencé 
le  dernier  évangile,  et  dans  toutes  ces  occasions,  c'est 

i)  Cœr  Episcy  L.  I,  c.  xi,  n*  6,  et  c.  xvii. 
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le  diacre  de  la  messe  qui  la  lui  donne.  Il  quitte  la  Quand  la 
mitre  après  le  répons  bref  quand  il  doit  chanter  Torai- 
son  de  tierce,  et  c'est  le  second  diacre  assistant  qui  la 
lui  6te  ;  au  pied  de  Tautel  quand  il  vient  commencer 
la  messe,  et  elle  lui  est  Ôtée  par  le  diacre  de  la  messe  ; 
après  être  revenu  à  son  trône  pour  lire  l'introït; 
avant  d'entonner  le  Gloria  in  excelsis  ;  avant  de  chan- 
ter  le  Pax  vobis  ou  Dominus  vobiscum  ;  immédiate- 
ment avant  le  chant  de  l'évangile  par  le  diacre  ;  s'il  y 
a  sermon,  avant  de  commencer  à  chanter  l'absolution 
pour  l'indulgence,  et  encore  après  avoir  donné  la  bé- 
nédiction ;  quand  le  chœur  finit  le  CredOy  et  dans  tou- 
tes ces  circonstances ,  elle  lui  est  Ôtée  par  le  second 
diacre  assistant  ;  au  pied  de  l'autel ,  quand  il  y  va 
pour  l'offertoire ,  et  elle  lui  est  ôtée  par  le  diacre  de 
la  messe  ;  après  s'être  lavé  les  mains  au  Lavabo ,  et 
elle  lui  est  ôtée  par  le  premier  diacre  assistant  ;  après 
s'être  lavé  les  mains  à  la  suite  des  ablutions  ;  après 
avoir  donné  la  bénédiction  avant  de  commencer  le 
dernier  évangile  ;  enfin,  quand  il  doit  déposer  ses  or- 
nements, et  elle  lui  est  ôtée  par  le  diacre  de  la  messe. 

Lorsque  celui  qui  doit  donner  la  mitre  la  prend  et    Manière  de 

donner  la  milrc. 

l'élève  pour  cela ,  un  autre  ministre  doit  en  soutenir 
les  fanons  et  les  faire  retomber  par  derrière.  Nous 
avons  dit  qu'au  trône  ce  devait  être  le  second  diacre 
assistant  ;  à  Tautel ,  ce  sera  le  cérémoniaire ,  à  moins 
que  le  sous-diacre  ne  se  trouve  à  portée  de  le  faire. 

11  faut  remarquer  ici  que  les  évoques  ont  trois  sor-    Différentes 

sortes  de  mitres. 

tes  de  mitres  :  la  mitre  précieuse,  ornée  de  broderies 
d'or  ou  d'argent  ou  de  pierreries  ;  la  mitre  d'orfroi, 
faite  d'une  étoffe  tissue  d'or  ou  de  toile  d'or,  et  qui 
n'admet  tout  au  plus  comme  ornements  que  quelques 
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petites  perles  ;  enfin  la  mitre  simple ,  faite  de  damas 
de  soie  blanc  ou  de  toile  de  lin  avec  des  franges  rou- 
ges aux.  fanons.  La  mitre  précieuse  convient  aux  fêtes 
où  l'on  dit  le  Te  Deum  à  Toffice  et  le  Gloria  in  excel- 
sis  à  la  messe ,  et  aux  deux  dimanches  Gaudete  et 
Lœtare  ;  la  mitre  d'orfroi  (l)  convient  à  l'avent  et  au 
carême,  sauf  les  deux  jours  ci-dessus ,  et  aux  offices 
qui  ont  un  rite  de  pénitence  ;  la  mitre  simple  s'emploie 
le  vendredi  saint  et  aux  offices  des  morts.  Mais,  selon 
l'usage  constaté  par  le  cérémonial,  quand  l'évêque  se 
sert  de  la  mitre  précieuse,  il  ne  l'emploie  qu'à  certains 
moments,  et  afin  de  ne  point  se  surcharger,  il  use, 
pendant  le  reste  du  temps ,  de  la  mitre  d'orfroi  ;  de 
même,  si  la  mitre  d'orfroi  est  celle  du  jour,  il  la  rem- 
place, selon  une  règle  analogue,  par  la  mitre  simple. 
La  mitre  principale  s'emploie  en  se  rendant  à  l'autel 
et  au  commencement  de  la  messe  jusqu'au  Gloria  in 


(1)  Ccpr.  Episc. ,  loc.  cit,  —  Nous  avons  traduit  en  français  par 
mitre  d'orfroi  le  mitra  auriphrygiata  du  cérémonial.  On  sait,  en 
effet,  que  le  mot  orfroi  ou  orfroy  correspond  à  Vaurifrigium  ou 
aurifrisium  de  la  basse  latinité. 

Il  faut  remarquer  que  le  cérémonial ,  qui  donne  parfois  à  la  mitre 
d'orfroi  le  nom  de  mitra  auriphrygiata  simplex  (  L.  II ,  c  viii , 
n*  36),  comparativement  à  la  mitre  précieuse,  la  désigne  aussi  par 
le  mot  de  mitra  simplex.  C'est  ainsi  qu'au  chapitre  xvi,  à  propos  de 
la  cérémonie  de  la  Chandeleur,  et  au  chapitre  xxxii,  dans  les  règles 
pour  la  procession  des  grandes  litanies,  il  demande  une  mitre  simple. 
Or,  il  résulte  clairement  du  chapitre  xvii  du  livre  I"  que  c'est  alors 
non  pas  de  la  troisième  sorte  de  mitre  ou  mitre  absolument  simple, 
mais  de  la  simple  mitre  d'orfroi  que  l'évêque  doit  se  servir. 

Ces  différentes  sortes  de  mitres  servent  à  distinguer  non  seulement 
les  fêles,  mais  aussi  les  personnes.  C'est  de  la  milre  simple  que  les 
chanoines  usent  dans  les  chapitres  mitres,  tout  comme  en  présence 
du  Souverain  Pontife  officiant,  les  cardinaux  usent  de  la  mitre  simple 
de  damas  blanc,  et  les  évêques  de  la  mitre  simple  de  lin.  Au  concile 
provincial ,  le  métropolitain  seul  se  sert  de  la  mitre  précieuse ,  les 
évêques  de  mitres  d'orfroi  uniformes,  et  les  abbés  de  mitres  simples. 
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excehtSy  puis  à  dater  de  TolTertoire  jusqu'à  la  fin  de  la 
messe.  La  mitre  secondaire  s'emploie  le  reste  du 
temps ,  c'est-à-dire  à  tierce  et  à  la  messe ,  depuis  le 
Gloria  in  excehis  ]\isqvC3iU  Credo  inclusivement  Pen- 
dant les  moments  où  l'évêque  se  sert  de  l'une,  l'autre 
se  dépose  droite  sur  l'autel ,  au  coin  de  l'épître ,  ou 
sur  la  crédence,  si  l'évêque  est  à  l'autel. 

Outre  les  quatre  principaux  porte-insignes,  on  em-  Porte-grémiai. 
ploie  à  la  messe  deux  clercs  revêtus  de  surplis  dont 
l'un  est  chargé  du  grémial  et  l'autre  prend  soin  des 
burettes,  et  il  est  convenable  que  ce  dernier  soit  dans 
l'ordre  d'acolyte.  Celui  qui  porte  le  grémial  le  tient  des 
deux  mains,  plié  devant  sa  poitrine  (1),  et  quand  l'évê- 
que, revêtu  de  la  chasuble ,  s'assied  à  son  trône ,  il 
doit  d'offrir  le  grémial  déplié  au  premier  diacre  assis- 
tant. Il  a  soin  de  se  présenter,  quand  l'évêque  est  sur 
le  point  de  se  lever,  au  second  diacre  assistant  ^  afin 
de  reprendre  de  lui  le  grémial  que  ce  diacre  ôte  avant 
la  mitre.  Le  porte-grémial  pourrait  s'asseoir  du  côté 
droit  de  l'évêque,  au-delà  et  à  la  droite  du  porte-mi- 
tre. Lorsque  l'évêque ,  après  avoir  lu  l'antienne  de 
l'offertoire,  s'est  lavé  les  mains  et  vient  à  l'autel ,  le 
grémial ,  qui  n'a  plus  à  servir,  doit  être  replié  et  re- 
placé sur  la  crédence. 

L'acolyte  chargé  des  burettes  aura  soin  de  les  por-    ^JJJÇft^^ 
ter  sur  leur  bassin  à  l'autel ,  lorsqu'elles  y  seront  né- 
cessaires, c'est-à-dire  pour  l'ofTertoire ,  ou  il  s'y  ren- 
dra à  la  suite  du  sous-diacre  portant  le  calice  et  pour 
les  ablutions  (2).   Il  veillera  à  tourner  les  burettes 

(i)  (cllludcomplicatumantepectusambabusmanibusteneat...,  etc.» 
(L.  I,  c.  XI,  n*  9.) 
(2)  Car.  Episc.^  L.  I,  c  xi,  n*  10. 


ornements. 
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sur  le  plateau ,  de  Taçon  à  ce  que  celui  auquel  il  les 
présente  en  trouve  Fanse  sous  sa  main ,  si  c'est  lui- 
même  qui  doit  verser,  ou  la  fasse  trouver  sous  la  main 
de  celui  qui  versera ,  s'il  s'agit ,  à  l'ofTertoire ,  de  la 
burette  du  vin  que  le  sous-diacre  prend  pour  la  re- 
mettre au  diacre. 
"orteM^*        Les  ornements  doivent  être  portés  de  l'autel  au 
trône  par  des  clercs.  On  y  emploiera  les  ministres  que 
nous  venons  d'énumérer.  Toutefois ,  on  pent ,  aflo 
qu'il  y  ait  autant  de  personnes  que  d'ornements ,  leur 
adjoindre  d'autres  clercs  en  soutane  et  en  surplis  ; 
sinon,  ceux  qui  auront  apporté  les  premiers  ornements 
retourneront  chercher  les  derniers.  Ils  se  réunissent 
au  bas  de  l'autel ,  vers  le  coin  de  l'épitre ,  montent 
l'un  après  l'autre  à  l'autel,  et  après  avoir  fait  la  génu- 
flexion [1],  chacun  reçoit  du  second  cérémoniaire  l'or- 
nement qu'il  doit  porter.  11  faut  noter  ici  que  chacun 
d'eux  doit  tenir  l'ornement  autrement  qu'il  ne  devra 

(1)  «  Cum  debitis  genuflexionibus  altarl  et  episcopo,  prout  a  csre- 
»  moniario  docebuntur,  »  dit  Bauldry.  Les  génuflexions  nécessaires 
ici  sont  celles  d'accessus  ad  altare  et  de  recessus  ab  altari;  iVac- 
ccssus  ad  episcopum  et  de  recessus  ab  episcopo.  Baldesclii ,  que 
nous  avons  suivi  ici,  fait  réunir  Jes  clercs  qui  doivent  porter  les  orne- 
ments au  coin  de  Tépître.  Ils  font  alors  la  génuflexion  d'accès  en  ar- 
rivant au  milieu  du  roarclie-pied ,  et  la  génuflexion  de  départ  au  bas 
des  degrés,  en  face  du  milieu,  comme  ceux  qui  quittent  Pautel  pour 
aller  faire  une  cérémonie  dans  le  chœur.  L'un  montant  du  coin  de 
répitre  au  milieu  du  marche-pied,  Tautre  descendant  du  milieu  du 
marche-pied  directement  au  bas  des  degrés,  ils  ne  risquent  pas  de  se 
rencontrer  ;  et  s'ils  font  tous  les  deux  avec  simultanéité  leurs  génu- 
flexions ,  Tun  qui  vient  de  descendre  en  portant  un  ornenement , 
l'autre  qui  arrive  auprès  de  l'autel  pour  prendre  l'ornement  suivant, 
la  cérémonie  y  gagnera  en  bon  ordre.  Les  génuflexions  à  l'évêque  se 
feront  selon  la  commodité  des  lieux.  Il  sera  ordinairement  plus  facile 
de  faire  celle  d'arrivée  au  bas  des  marches  du  trône,  tandis  que  celui 
qui  aura  remis  l'ornement  au  diacre  fera  celle  de  départ  sur  la  plate 
forme  avant  de  descendre  par  le  côté. 
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être  dans  les  mains  de  celui  auquel  il  le  porte^  et  qui 
devra  en  revêtir  Févêque.  Cette  observation  est  sensi- 
ble pour  Taube  et  pour  Tétole.  Le  diacre  qui  revêtira 
Févêque  de  Faube  doit  passer  ses  bras  dans  Fouver- 
ture  destinée  à  la  tête ,  et  de  ses  mains  soutenir  les 
bords  inférieurs  ;  il  faut,  par  conséquent,  que  Facolyte 
qui  lui  remet  Faube  à  lui-même  passe  ses  bras  sous 
les  bords  inférieurs,  et  fasse  sortir  ses  mains  par  Fou- 
verture  destinée  à  la  tête ,  afin  que  le  diacre ,  en  la 
recevant  de  Facolyte,  se  trouve  la  tenir  de  la  manière 
qui  convient.  Pour  Fétole,  Facolyte  la  soutient  en 
tournant  vers  soi  le  bord  extérieur  ;  le  diacre  ,  eu  la 
prenant ,  se  trouve  alors  avoir  vers  soi  le  bord  inté- 
rieur, et  c'est  en  effet  de  la  sorte  qu'il  doit  la  tenir  pour 
la  faire  baiser  à  Févêque  et  la  lui  poser  sur  le  cou,  en 
passant  au-dessus  de  la  tête.  De  même,  pour  Famict, 
Facolyte  doit  tourner  vers  soi  la  petite  croix  brodée , 
car  le  diacre  doit  avoir  vers  soi  le  revers  de  cette  croix, 
quand  il  tiendra  Famict  à  son  tour.  Pour  le  cordon,  il 
faut  que  le  côté  des  glands  soit  dans  la  mdin  gauche 
de  Facolyte,  car  il  doit  aller  dans  la  main  droite  du 
diacre.  Chacun  des  acolytes,  portant  à  la  hauteur  des 
yeux  Fornement  dont  il  est  chargé,  descend,  et  fait  la 
génuflexion  au  bas  des  degrés ,  en  même  temps  que 
celui  qui  monte  à  Fautel  pour  y  chercher  Fornement 
suivant  la  fait  en  arrivant  sur  le  marche-pied.  Ils  vont 
ainsi  se  placer  sur  une  ligne  de  façon  à  se  présenter 
tour  à  tour  au  pied  de  Festrade.  Chacun  fait  la  génu- 
flexion au  bas ,  remet  au  diacre  Fornement  dont  il  est 
porteur,  renouvelle  la  génuflexion  à  Févêque  et  se  retire. 
Celui  qui  suit  fait  la  même  chose.  La  croix  pectorale, 
les  gants  et  Fanneau  sont  apportés  sur  des  plateaux. 
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Manière  de       DisoDS  tout  de  suitc  commeot  et  avec  quelles  céré- 

revêtir  1  eveque  ^ 

des  ornements,  monies  Févêquc  doit  être  revêtu  de  ses  ornements. 
C'est  le  diacre  que  ce  soin  concerne  principalemeat; 
le  sous-diacre ,  placé  à  gauche ,  l'aide  et  rend  de  son 
côté  les  assistances  nécessaires.  Le  diacre  prend  d'a- 
bord l'amict,  le  baise  près  de  la  petite  croix:  qu'il  fait 
baiser  à  l'évêque  ;  il  l'élève  ensuite,  le  fait  passer  par- 
dessus la  tête  de  l'évêque  où  il  l'arrête  un  instant, 
l'abaisse  sur  les  épaules,  et  avec  l'aide  du  soiis*diacre 
l'applique  de  façon  à  ce  qu'il  couvre  entièrement  le 
collet,  en  croise  les  extrémités  et  en  ramène  et  attacbe 
les  cordons.  Il  prend  ensuite  l'aube  de  la  manière  que 
nous  avons  expliquée ,  et  en  tenant  l'ouverture  aussi 
élargie  que  possible ,  il  en  revêt  l'évoque  ;  tous  les 
deux  élèvent  les  manches,  veillent  à  ce  que  les  plis  se 
distribuent  tout  autour  et  attachent  l'aube  autour  du 
cou.  Ils  disposent  le  cordon  autour  des  reins  et  l'atta- 
chent par  devant,  et  en  même  temps,  le  céréinoniaire 
et  l'acolyte  auront  soin  que  l'aube ,  suffisamment  re- 
levée par  le  cordon,  couvre  par  en  bas,  comme  il  fant, 
l'extrémité  des  vêtements.  Le  diacre  baise  la  croU 
pectorale  sur  un  des  côtés  avant  de  la  faire  baiser  au 
milieu  à  l'évêque.  Pour  l'étole,  il  la  baise  près  de  la 
croix  avant  d'en  baiser  la  croix  même  ;  il  a  soin,  avec 
le  sous-diacre,  de  l'appliquer  sur  les  épaules  de  façon 
à  ce  qu'elle  ne  remonte  pas  sur  le  cou,  et  par  devant 
ils  la  font  pendre  sans  la  croiser.  Les  autres  ornements 
se  donnent  d'une  manière  analogue. 
Comment        L'évêquc  sc  lavc  quatre  fois  les  mains  dans  le  cours 

levèque  se  lave 

les  mains,  ^e  la  mcsse,  et  selon  le  cérémonial,  ce  sont  quatre  de 
ses  familiers  en  soutane  et  en  manteau,  mais  sans  sur- 
plis qui  doivent,  chacun  à  leur  tour,  lui  donner  à  la- 
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ver.  C'est  le  plus  jeune  qui  remplit  cet  office  la  pre- 
mière fois,  et  ils  se  succèdent  jusqu'au  plus  âgé  qui 
s'en  acquitte  le  dernier.  Pendant  toute  la  messe ,  ils 
se  tiennent  debout  entre  la  crédence  et  la  muraille  (1). 

Pour  compléter  Ténumération  des  ministres  infé- 
rieurs qui  prennent  part  à  l'office  pontifical,  nous  de- 
vons mentionner  le  caudataire  et  celui  qui  porte  la 
croix  d'un  archevêque. 

Le  caudataire,  qui  doit  être  en  soutane  quand  l'évê-    caadataire. 
que  se  rend  à  une  cérémonie  où  il  porte  seulement  la 
cappa,  se  revêt  du  surplis  quand  l'évêque  doit  officier 
ou  assister  en  chape  à  la  messe  (2). 

L'habit  du  porte-croix  est  réglé  de  la  même  façon    Porte^iroix. 
et  d'après  la  même  distinction  que  celui  du  cauda- 
taire. Mais ,  dans  les  processions  où  l'archevêque  est 


(1)  9  Quatuor  ministri  familiares...  serviuDt  ad  lotionem  manuuni 
»  episcopi...  Quater  enim episcopus  in  missa  solemni  lavatmanus; 
»  primo  antequam  capiat  paramenta;  secundo  slatim  post  lectum  of- 
D  ferlorium  ;  terlio  post  incensationem  oblatorum  ;  quarto  et  ullimo 
»  post  communionem.  »  {Cœr.  Episc,  L.  I,  c.  xi,  n"  11  ;  Vide  et  n"  2 
et  12.)  C'est  donc  contrairement  au  cérémonial  que  Baldeschi  prescrit 
un  cinquième  lavement  des  mains  après  la  messe. 

(2)  «  Cappae  caudam  cappellanus  seu  caudatarius  talarl  vesle  ince- 
»  dens  sustinet  atque  defert,  et  si  episcopus  missam  pontificali  ritu 
»  sit  celebraturus,  vel  in  sede  cum  pluvial!  assistet,  tune  caudatarius 
n  superpelliceo  indutus  eam  déférât  d  (Gap.  xv,  n*"  i.  )  Bauldry  en- 
seigne que  si  Tévêque  est  cardinal,  son  caudataire  devra  être  en  sou- 
tane violette,  et  c'est  effectivement  Tusage  à  Rome;  mais  le  décret 
suivant,  qui  règle  tout  à  la  fois  Thabit  du  caudataire  et  celui  du  porte- 
croix  de  Tarchevêque,  leur  attribue  Thabit  violet  sans  distinguer  si 
le  prélat  est  revêtu  ou  non  de  la  dignité  cardinalice.  «  Quando  ar- 
)>  cliiepiscopus  estpontificaliter  indutus,  nempe  mitracum  pluviali  vel 
»  planeta,  caudatarium  et  cruciferura  adhibere  debere  coltam  ;  verum 
»  si  cappam  déférât  episcopus,  prœdicti  veslem  violaceam  déferre  de- 
»  bent»  On  sait  que  le  maître  des  cérémonies,  quand  il  sert  Tévèque, 
peot  porter  la  soutane  violette  (Cc^r.  Episc,  L.  I,  c.  v,  n"  /i,  et 
S,  R.  C.  in  una  Dubiorum  ad  lA,  17  sept.  1822),  (outelois  ,  sans 
aucun  ornement  en  soie  et  sans  boutons  ni  boutonnières  rouges. 
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précédé  de  son  chapitre  en  ornements  sacrés,  la  croix 
est  portée  non  plus  par  le  porte-croix  ordinaire ,  mais 
par  un  sous-diacre  en  aube  et  tiiniqueou  chasuble  pliée. 
11  faut  remarquer,  du  reste,  que  la  croix  n'est  portée 
devant  Tarchevêque  que  quand  il  est  en  marche  pour 
se  rendre  solennellement  quelque  part ,  ou  dans  les 
processions,  et  au  moment  ob  il  donne  la  bénédiction. 
Dans  cette  dernière  circonstance,  le  porte-croix  l'ap- 
porte et  s'agenouille  vis-à-vis  de  l'archevêque  vers  le- 
quel il  tourne  l'image  du  crucifix ,  car  c'est  ainsi  que 
cette  croix  doit  toujours  être  tournée,  même  dans  les 
processions.  Pendant  tout  le  cours  de  l'office ,  cette 
croix  doit  demeurer  déposée  auprès  de  la  muraille  [V. 
cérémoniaire.  ^ux  ofiiccs  poutificaux  OU  doit  employer  deux  céré- 
nioniaires.  L'un  d'eux  s'occupe  exclusivement  du  ser- 
vice de  l'évêque ,  près  duquel  il  se  tient  toujours  ; 
l'autre  s'occupe  des  différents  ministres,  les  guide,  les 
avertit ,  accompagne ,  en  marchant  près  d'eux ,  ceux 
qui  vont  accomplir  une  fonction  particulière',  par 
exemple  le  diacre,  ou  le  sous-diacre,  ou  le  thuriféraire 
se  rendant  au  trône,  etc. 

"îfi  mRiistr^"^  '^^^^  ^^^  ministres,  quels  qu'ils  soient,  doivent  con- 
naître les  règles  posées  au  chapitre  des  salutations. 
Les  ministres  inférieurs,  notamment,  n'oublieront  pas 
de  faire  la  génuflexion  à  l'évêque  quand  ils  se  présen- 
teront devant  lui  et  de  saluer  les  chanoines  assistants 
avant  de  leur  remettre  ou  après  leur  avoir  remis  quel- 
que objet. 
^o^'"emeîiy"       Lorsquc  l'évêquc  diocésain  officie  pontificalement. 


(1)  C'est  ce  qui  résiiUe  clairement  du  cérOraonial,  et  telle  est  la 
pratique  de  la  chapelle  pontiûcale. 
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les  membres  du  chapitre  doivent  porter,  sur  leurs  sur- 
plis ou  rochets,  Famict  et  ud  ornement  sacré,  à  l'ex- 
clusion de  leurs  cappas  ou  mosettes  (1).  S'il  y  a  dans 
le  chapitre  distinction  de  prébendes,  et  si  les  chanoines 
sont  classés  en  dignitaires,  chanoines  prêtres,  diacres, 
et  sous-^iacres,  les  dignitaires  prendront  la  chape,  les 


(1)  Cœr.  Episc. ,  L.  I,  c,  xv,  n*  6,  et  alibi  passim.  —  «  An  cano- 
»  nici  cathedralis  ecclesûB  possint  assistere  missae  pontiGcali  induli 
o  cappa,  non  aulem  sacris  vestibus?  —  Resp.  :  Esse  abusum,  ne  ca- 
>  nonici  sumant  ad  missam  sacra  indumenta  ,  omnino  ab  ecclesiœ 
»  Cesenatensis  cseremoniarura  praxi  revocandum.  »  (S.  U.  G.  m  Ce- 
senaten,  ad  1, 15  feb.  1659.) 

Les  ornements  sont  ici  des  insignes  plus  augustes  substitués  aux 
insignes  ordinaires  des  chanoines.  Ils  rappellent  la  composition  de 
cet  antique  presbyterium  qui  a  précédé  les  chapitres.  Ils  conviennent 
donc  exclusivement  aux  chanoines.  Aussi  le  cérénionial  ne  désigne- 
t-il  pour  s'en  revêtir  que  les  chanoines,  et  la  Congrégation  des  Rites 
en  a-t-elle  refusé  Tusage  à  tous  autres,  même  à  la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  ailleurs. 

Le  P.  Levavasseur,  dans  son  cérémonial,  s'est  donc  trompé  quand 
il  a  dit  que  d'autres  que  des  chanoines  pourraient  être  revêtus 
d*omements,  mais  sans  amicts.  Il  est  bien  certain  que  si  une  cir- 
constance spéciale,  par  exemple  la  consécration  des  saintes  huiles,  etc. , 
requiert ,  dans  un  office  pontifical ,  Tintervention  d'ecclésiastiques 
dans  les  ordres  sacrés,  ceux-ci  y  sont  revêtus  des  insignes  de  leurs 
ordres,  Tétole,  la  chasuble,  etc.,  sur  Taube,  et  le  cérémonial  trace 
des  règles  pour  ce  cas-là.  Mais  il  serait  fort  inexact  de  dire  simple- 
ment que  d'autres  que  les  chanoines  peuvent  se  revêtir  d'ornements, 
pourvu  qu'ils  ne  mettent  pas  d'amicts.  Le  P.  Levavasseur  a  trouvé 
ces  ornements  portés  sur  le  surplis  sans  amict  dans  le  Cérémonial  des 
Evéques  expliqué,  lequel  introduit  des  sous-diacn's  parés,  c'est-à- 
dire  revêtus  de  la  tunique  sur  le  surplis,  et  fait  porter  par  l'un  d'eux 
la  croix  de  procession.  C'est  là  un  des  renseignements  erronés  qu'on 
trouve  dans  cet  ouvrage.  Le  sous-diacre  porte-croix ,  s'il  n'est  pas 
chanoine,  sera  revêtu  de  l'amict,  de  l'aube  et  de  la  tunique  ou  de  la 
chasuble  pliée.  (C^er.  Episc,  L.  I,  c.  xvi,  n"  15.)  Quant  à  ces  autres 
sous-diacres  parés  de  surplis  et  de  tuniques,  leur  introduction  serait 
tout-à-fait  illégitime.  La  chape  est  le  seul  ornement  qui  puisse  se 
mettre  sur  le  surplis  sans  amict,  lorsqu'elle  est  attribuée  par  le  cé- 
rémonial à  certains  ministres  secondaires.  Les  ornements  insignes 
d'ordres  sacrés  se  portent,  par  tous  autres  que  les  chanoines,  sur 
Taube.  (Voyez  page  387.  ) 
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chanoines  prêtres  la  chasuble ,  les  chanomes  diacres 
la  dalmatique,  elles  chanoines  sons-diacres  la  tnniqae. 
S'il  n'y  a  point  de  distinction  d'ordres  entre  les  pré- 
bendes ,  tous  les  chanoines  peuvent  prendre  des  cha- 
pes. Mais  il  serait  mieux  qu'en  se  revêtant  d'omemeots 
distincts ,  ils  représentassent  parmi  eux ,  en  cette  oc- 
casion ,  l'antique  distinction  des  ordres.  Ainsi  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  prenant  des  chapes,  les  autres 
prendront  des  chasubles ,  etc. ,  et  ils  agiront  alors 
comme  s'ils  formaient  des  ordres  distincts.  Toutefois, 
les  diacres  assistants  ne  devront  pas  être  pris  parmi 
ceux  qui  auront ,  dans  ces  occasions ,  l'habitude  de 
représenter  les  diacres  ;  ils  devront  être ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  plus  dignes  après  le 
prêtre  assistant ,  et  ils  auront  après  lui  la  préséance 
sur  tous  les  autres  chanoines ,  de  quelque  ornement 
que  ceux-ci  soient  revêtus  (1).  Dans  une  église  qui 
manquerait  d'ornements ,  les  quatre  ou  six  premiers 
chanoines  entre  ceux  qui  seraient  au  chœur  pren- 
draient des  chapes  ;2). 

Quand  Févêque  doit  se  revêtir  pour  la  messe  dans 
la  chapelle  ou  secretarium ,  les  chanoines  prennent 
leurs  ornements  en  dehors  de  ce  lieu.  Mais  quand  il 
vient  se  revêtir  au  chœur,  tandis  qu'il  fait  sa  prière 
agenouillé  devant  le  maitre  antel,  les  chanoines  pren- 
nent leurs  ornements ,  derrière  lui ,  aux  places  qu'ils 
doivent  occuper  [Sj. 

(1)  In  Cesenaten.  ad  2 ^iS  feb.  1659;  in  Atexandrma  ad  9, 15 
mort.  1608  ;  in  Sypuntina  seu  Cesenaten.,  11  jan,  1681.  ) 

(2)  C(Br.  Episc,,  L.  I,  c  xv,  n*  6.) 

(3)  a  lo  eom  locum  (secretariom)  ingressos  episoopas»  orabit  ac 
•  iode  sedebit  aliquaDtulum ...  donec  caooDici  extra  illom  locom  ca- 
M  pianl  sacra  indumenta.  »  (Cmr.  Episc,,  L.  U,  c.  viii,  n*  A.)  «Duai 
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Il  faut  enfin  remarquer  qae  les  chanoines,  dans  une 
cérémonie  de  ce  genre,  peuvent  se  tenir  à  leurs  sièges 
ordinaires,  on  encore  qu'ils  peuvent  occuper  des  bancs 
disposés  pour  cette  circonstance  (l). 

ART.   â. 
DE  U  HE88B  PONTIFICALE  CiLÉBR^E  AU  TRONE. 

L'évêque,  à  Theure  convenable,  se  rend  en  cappa  (2)    Jji^f^ 
à  l'église.  S'il  est  archevêque ,  la  croix  marche  immé- 
diatement devant  lui.  Les  chanoines ,  qui  sont  venus 
en  corps  le  chercher  à  sa  demeure,  le  suivent  deux  à 


»  (episcopus)  genuflexus  orabit  ante  altare  majus...  »  (il  s'agit  ici 
des  vêpres  où  Tévêque  doit  se  revêtir  au  chœur  ),  «  poteril  in  genu- 
t  flexione  aliquantisper  morari ,  dum  canonici  sumant  sacra  para- 
))  menta  post  episcopum  stantes.  »  (L.  I,  c.  xv,  n"*  6.)  Cette  difTérence 
de  disposition  tient  à  ce  que  le  secretarium  est  supposé  être  un  lieu 
assez  petit  où  les  chanoines  ont  leurs  bancs  circumcircay  de  manière 
à  former  autour  de  la  chapelle  comme  un  cercle.  Evidemment  alors, 
il  ne  serait  ni  commode  ni  convenable  que  leurs  ornements  leur  y 
fussent  apportés  devant  Tévêque;  mais,  au  chœur,  il  n'en  est  pas  de 
même,  et  le  sens  du  cérémonial  est  alors  qu'ils  s'y  habillent,  derrière 
Tévèque,  à  leurs  places.  Toutefois,  si  Ton  manquait  de  clercs  pour 
apporter  les  ornements  et  emporter  les  cappas  ou  mosetles  et  que  la 
sacristie  fût  voisine,  les  chanoines  pourraient  aller  s'y  revêtir  (L.  I, 
c  XVI,  n""  6)  ;  mais  il  faut  que  ce  soit  assez  promptement  pour  que 
l'évêque  n'attende  point  et  que  la  cérémonie  n'en  soit  pas  retardée. 

(1)  <(  Observatur  in  ecclesia  cathedrali  Alexandrina  quod  in  festis 
D  pontificalibus  canonici  omnes  parati  cum  pluvialibus  sedent,  non  in 
»  sedibus  chori,  sed  in  duobus  banchis  oblongis  quae  ponuntur  ab 
»  utroque  latere  altaris,  ilaut  duas  veluti  alasfaciant  altari.  Qusrilur 
n  an  hic  modus  sedendi  sit  conveniens,  vel  sedere  debeant  in  sedibus 
»  chori ...  ?  —  Resp.  :  Videtur  hoc  remitlendum  arbitrio  episcopi  ut 
»  canonici  vel  servent  usum  introductum  vel  sedeant  in  sedibus  chori, 
»  prout  melius  et  decentius  ipsi  episcopo  videbitur.  »  (In  Alexand. 
ad  ii,  15  mart.  1608.) 

(2)  a  An  canonici  vel  dignitates  ecclesia;  cathedrahs  Tranen.  le- 
»  neantur  iroponere  vel  aptare  cappam  magnam  Rmo  Archiepiscopo 
»  cathedralem  ecclesiam  introeunti?  —  Kesp.  :  Négative  et  non  te- 
»  neri.  »  (  In  Tranen,,  il  juL  1706.  ) 
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deux ,  les  plus  dignes  les  premiers  [1].  A  rentrée  de 
Téglise,  le  premier  dignitaire  du  chapitre,  sMl  s^agitde 
la  cathédrale,  ou  si  c'est  une  autre  église,  le  premier 
et  principal  membre  du  clergé  de  cette  église  offre  à 
l'évoque  l'aspersoir  trempé  d'eau  bénite  ;  Tévèque 
s'aspei^e  d'abord  lui-même ,  puis  asperge  celui  par 
qui  l'aspersoir  lui  a  été  présenté  et  les  autres  qui  le 
suivent  [2].  Il  se  rend  ensuite  à  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement,  salue  le  tabernacle  d'une  génuflexion  jus- 
qu'à terre,  puis  s'agenouille  sur  un  prie-Dieu  qui  sera 
recouvert  d'une  étoffe  verte  en  temps  ordinaire ,  ou 
violette  en  temps  de  pénitence ,  et  ceux  qui  le  sui- 
vent s'agenouillent  derrière  lui.  Après  qu'il  a  fait  sa 
prière ,  il  se  relève ,  renouvelle  la  génuflexion  et  se 
rend  directement,  toujours  suivi  des  chanoines  ,  à  la 
chapelle  ou  secretarium^  où  il  s'agenouille  et  prie  de- 
vant l'autel.  Il  va  ensuite  s'asseoir  sur  le  trône  qui  lai 
est  préparé  ;  les  deux  diacres  assistants  prennent  place 
à  ses  côtés  et  le  prêtre  assistant  auprès  de  lui  (3). 

Les  autres  chanoines ,  pendant  ce  temps ,  se  sont 
revêtus  de  leurs  ornements ,  en  dehors  ou  à  l'entrée 
de  cette  chapelle  ;  ils  reviennent  ensuite  occuper  les 


(1)  a  Pneibunt  familiares  episcopi,  et ,  si  aderit ,  magistratus,  aut 
»  alii  nobilcs  et  illustres  viri  irainediate  ante  episcopum  ;  tuoc  ipse 
0  episcopus  et  post  eum  sequuntur  canonici  juxta  antiquain  et  ca> 
»  nonicam  disciplinam.  Quod  si  fuerit  archiepiscopus  aut  alius  utens 
»  cruce,  ipsa  crux  immédiate  ante  archiepiscopum  per  aliquem  cap- 
»  pellanum  deferetur  imagine  crucifixi  ad  archiepiscopum  conversa; 
»  intcr  quam  et  archiepiscopum  nuilus  omnino  incedat  ;  est  enim  in- 
»  signe  ipsius.  »  (  Cœr,  Episc. ,  L.  I ,  c  xv,  n**  2;  S.  il.  C.  in  Pisana 
ad  23, 12  nov.  1831.)  Les  autres  ecclésiastiques  n'ont  point  à  prendre 
part  à  cette  procession.  (In  Lucianen,  ad  62  ^f  53.) 

(2)  Cœr,  Epis,  L.  I,  c.  xv,  n"  3,  et  S.  iï.  C.  in  ArichipcB  ad  15  et 
16,  13  marU  1700.) 

(3)  Cœr.  Episc, ^  loc.  cit. y  n*  7,  et  L.  Il,  c.  xviii,  n*  U. 
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places  qui  leur  sont  destinées  tout  autour.  Le  diacre 
et  le  sous-diacre ,  revêtus  de  leurs  ornements  pour  la 
messe ,  sauf  du  manipule ,  siègent  à  un  banc  parti- 
culier. L'orgue  a  dû  jouer  depuis  l'entrée  de  l'évoque, 
et  il  se  tait  à  ce  moment. 

Alors  l'évoque  se  lève,  récite  à  voix  basse  Pater  et  ^**ï"55re"*"' 
Ave  et  entonne  Deus  in  adjutorium  pour  tierce.  Les 
chantres  entonnent  et  poursuivent  l'hymne,  imposent 
l'antienne  (1)  et  commencent  les  psaumes  de  tierce. 
L'évêque  s'assied  et  se  couvre,  et,  sur  son  invitation, 
les  chanoines ,  à  l'exception  de  ceux  qui  l'entourent 
pour  l'assister,  s'asseient  et  se  couvrent  aussi ,  et  se 
lèveront  ou  s'assiéront  selon  ce  que  l'évêque  fera  lui- 
même  (2). 

(1)  Cœr.  Episc,  L.  IT,  c.  viii,  n"  6.—-  L'auteur  du  Cérémonial  des 
Évoques  expliqué  admet  ici  des  chantres  en  chape ,  l'un  desquels  va 
préentonner  l'antienne  à  l'évêque,  qui  entonne  ensuite.  Rien,  dans 
le  cérémonial,  ne  justifie  la  présence  de  ces  chantres  en  chape  qui  en 
heurtent  même  l'économie.  Quant  à  l'antienne,  le  cérémonial  est  très 
exprès  pour  la  faire  entonner  simplement  par  un  chantre. 

(2)  «  Quotiescumque  episcopus  sacris  paramenlis  induilur  in  secre- 
»  tario,  vel  alibi  ad  missam  solemnem  vel  ad  processionem  iturus,  di- 
)>  gnitates  et  canonici  debent  circa  illum  starc  dum  paramenta  capit, 
»  detectis  capitibus,  quos  lamen  semel  aut  ilerum  invitari  ab  episcopo 
»  decet,  utcaput  legant,  cui  illi  reverenler  obtempèrent  se  coope- 
»  rîendo.  Quo  casu  dignior  ex  omnibus  tam  dignitalibus  quam  cano- 
»  nicis  stare  débet  a  sinistris  episcopi  et  alil  per  ordinem  apud  illum 
B  facientes  circulum  usque  ad  ultîmum,  qui  versus  dexleram  episcopi 
I»  slabit  ;  quod  ila  fiel,  ut  commodior  et  facilior  sit  cxitus,  cum  uUimi 
»  qui  ad  dextcrara  consislunt  debcant  esse  primi  exeundo  a  dicto 
»  loco.  »  (Cœr.  Episc,  L.  I,  c.  xxi,  n"  1.)  «Cura...  episcopus  mis- 
»  s&m  solemnem  celebralurus  erit,  poslquam  ingressiis  fuerit  eccle- 
M  siam  et  anlc  Sanclissimum  Sacraraenlura  tanium  et  non  ante  aliud 
n  allare  oraverit,  ibit  recla  ad  sacrisliam  vel  ad  alium  locum  prsepa- 
»  ratum  intra  ecclosiam,  et  ibi  induet  paramenta  pro  se  ipso  prœpa- 
»  rata  recilando  solilos  psalmos  vcrsiculos  et  oraliones  stantibus  in 
D  gyrum  vel  scdciUibus  canonicis,  jam  alio  loco  paratis,  prout  epis- 
»  copus  intérim  slabit  vel  sedcbit  :  quo  tempore  per  cliorum  canla- 
»  bitur  hora  terlia.  »  (C.  xv,  n"  7.)  «Incœpto  psalmo...  episcopus 
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Préparation  de      L'évèoue  récite  avec  le  prêtre  et  les  diacres  assis- 
tants  debout  près  de  lui  les  psaumes  de  la  prépara- 
tion (1).  Pendant  ce  temps,  le  sous-diacre  prend  sar 
un  bassin ,  dans  un  voile ,  les  chaussures  de  cërémo- 
nie  ;  il  les  recouvre  d'un  autre  voile  de  soie  et  les  ap- 
porte en  les  tenant  élevées  à  la  hauteur  de  ses  yeux  '2  . 
Deux  des  familiers  ou  serviteurs  de  Tévêque  qui  se 
tiennent  à  la  crédence  raccompagnent.  Il  s'agenouille 
aux  pieds  de  Févèque,  et  six  ou  huit  clercs  en  surplis, 
s'approchant  en  même  temps,  s'agenouillent  aussi  en 
formant  un  demi-cercle ,  et  élèvent  les  bords  de  la 
cappa  de  manière  à  ce  que  le  sous-diacre  et  les  servi- 
teurs puissent,  par-dessous,  accomplir  leur  office  ^vec 
plus  de  décence  [3).  Les  serviteurs  ôtent  à  Tévêque 

»  sedebit  sedentibus  etiam  canonicis,  exceptishis  qui  episcopo  mi- 
»  nisiraluri  sunt.  »  (L.  H,  c.  viii,  n*  6,  ) 

Mous  croyons  que  la  conciliation  de  ces  trois  passages  c^st  de  sup- 
poser, ainsi  que  nous  le  faisons,  les  chanoines  siégeant  autour  d^une 
chapelle  circulaire  où  le  trône  de  Tévèque  est  du  côté  gauche,  et  où 
leur  cercle  s'appuie  à  la  gauche  de  Tévèque.  Le  reste  du  clei^gé  se 
placera  en  dehors  d'eux,  vers  l'entrée  de  la  chapelle.  Cette  assistance 
des  chanoines  autour  de  Tévêque  qui  se  revêt  de  ses  ornements  pour 
la  procession  et  pour  la  tnesse  n'est  pas  soumise  aux  mêmes  rfegles 
que  les  cercles  prescrits  pour  la  messe  en  présence  de  Tévêque,  Aussi 
voyons-nous  que  les  chanoines  s'y  asscienl. 

(1)  Cœr.  Episc,  L.  I,  c.  vu,  n*  3,  et  L.  II,  c.  viii,  n"  7. 

(2)  «  Aiïert  caligas  et  sandalia  ex  credentia  sumpta  quae  portât  su- 
»  per  bacili,  vel  super  vélo,  alio  vélo  serico  cooperla  ambahus  mani- 
»  bus  ad  oculos  usque  elevatos.  »  (  Cœr.  Episc, ^  L.  I,  c  ix,  n'  2.) 
«  Manibus  vélo  coopertis.  »  (  L.  II,  c  viii,  n'  7.  )  L'usage  attesté  par 
Baldeschi,  c'est  que  le  sous-diacre  se  couvre  pour  cela  les  épaules  du 
voile  qu'il  porte  à  l'offertoire,  et  dont  le  cérémoniaire  ramène  les  ex- 
trémités sur  le  bassin  de  façon  à  l'en  couvrir. 

(3J  «Sex  vel  octo  acolylhi  cum  cottis  genuflexi  Orabrias  cappae  cir- 
»  cumcirca  élevant  et  dilatant  cooperiendo  dicluro  subdiaconum  et 
»  scutiferos ,  quo  commodius  et  decentius  olDcium  suum  peragere 
»  possinl.  »  (L.  II,  c.  viir,  n"  7.)  —  Un  évoque  qui  ne  porterait  pas 
la  cappa  ne  devrait  pas  s'habiller  ainsi  en  public,  mais  bien  à  la  sa- 
cristie* a  An  suffraganeus  Veliternen.  occasione  functionum  episcopa- 
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ses  souliers  usuels  ;  le  sous-diacre  lui  met  d'abord  le 
brodequia  et  ensuite  la  sandale  ,  d'abord  au  pied 
droit,  puis  au  pied  gauche,  et  Tun  des  serviteurs 
achève  de  chausser  roroement  qui  a  été  ainsi  introduit 
par  le  sous-diacre  (!)• 

o  llum  soleinnium  teneatur  se  parare  in  sacristia  vel  potius  paramenta 
z>  su  mère  ab  allari  vel  in  faldistorio?  Resp.  :  Si  accédai  cum  cappa  in 
t>  faldistorio;  secus  in  sacrario.  »  (In  Veiitema  ad  1,  6 sept,  1698.) 
(i)  Adjuvanle  uno  ex  faroîliaribus  episcopi  induit  primo  tibiam  et 
»  pedem  dexterura  episcopi ,  mox  sinistrum ,  genuflexus  sub  cappa 
»  îllius.  »  (L.  I,  c.  IX,  n*  2  )  «Illa,  adjuvantibus  duobus episcopi  scu- 
»  tiferis  qui  ad  abacum  soient  assistere,  genuQexus  induit  primo  in 
«»  dexlero  deinde  in  sinislro  pede  episcopi,  detractis  prius  per  scuti- 
D  ferum  ordinariis  calceis.  »  (L.  II,  c  viii,  n**  7.) 

Il  est  hors  de  doute,  d'après  ces  passages,  que  ce  soit  la  fonction 
du  sous-diacre  de  revêtir  Tévêque  de  ses  chaussures  de  cérémonie  ; 
et  rien  de  plus  fondé  que  celle  règle.  Ces  sandales  rappellent  la  pré- 
dication de  Tévangile^  de  laquelle  il  a  été  dit  :  a  Quam  speciosi  pedes 
D  evangelizantium  pacem,  evangelizanlium  bona.»  (Kom.  X,  15,  Isai. 
LU,  7.  )Aussi  Tévôque,  à  cette  occasion ,  récite-l-il  cette  prière  :  «Calcea, 
)>  Domine,  pedes  roeos  in  praeparalioncm  evangelii  pacis.  »  C'est  un 
des  ornements  pontificaux,  et  Taction  de  le  lui  donner  rentre  dans  les 
cérémonies  sacrées.  Le  sous-diacre,  qui  en  est  chargé  représente,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  ailleurs,  le  peuple  de  TAncien  Testament  chez 
lequel  s'est  produite  celle  prédication  évangélique  si  longtemps  at- 
tendue. Il  faut  donc  observer  celle  cérémonie  comme  elle  est  prescrite, 
et  il  est  ridicule  de  prétendre,  comme  certains  maîtres  de  cérémonies, 
selon  l'auteur  du  Cérémonial  des  Ecéques  expliqué,  que  le  sous- 
diacre  n'est  pas  assez  adroit  pour  remplir  cet  office.  Les  serviteurs  de 
Tévêque  sont  précisément  placés  là  pour  aider  le  sous-diacre  dans  la 
partie  la  plus  matérielle  de  Taclion,  tout  en  lui  en  laissant  accomplir 
la  cérémonie.  Ce  sont  eux  qui  ôtent  et  qui  remettront  les  souliers  vul- 
gaires. Quant  au  sous-diacre,  après  la  messe,  il  ôtcra  les  brodequins 
cl  les  sandales.  «  An  post  solemnem  missam  ponliGcalem  teneatur 
»  canonicus  subdiaconus  episcopo  delrahere  sandalia,  vel  potius  ad 
»  scutireros  hsBc  actio  pertineat  7  —  Resp.  :  Affirmative  ad  primam 
»  partem,  négative  ad  secundam.  »  (S,  R,  C.  Dubiuin,  27  mart. 

182a. ) 

On  a  vu  que  le  cérémonial ,  selon  lequel  le  sous-diacre  doit  être 
aidé,  dans  celle  action,  par  un  serviteur  de  l'évéque,  indiquait  la  pré- 
sence de  deux  serviteurs  diiïérents ,  dont  Tun  à  droite  et  l'autre  à 
gauche  aiderait  à  chausser  le  pied  se  trouvant  de  son  côté.  Ce  sont 
deux  des  quatre  serviteurs  ou  familiers  en  Sbutane  qui  se  tiennent  à 
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LévèqoeMrevèt     L'évèque,  ayaot  récité  les  prières  de  la  préparati' 
jusqu'à  Kyrie,  etc.,  se  lève  et  les  termine  en  se  tena^ 
tourné  vers  Tautel.  Il  commence  ensuite  à  réciter  It-^ 
oraisons  pour  les  ornements,  disant  chacune  déciles . 
chaque  ornement  (1).  Après  celle  Calcea,  eic^,  il  dit 
en  se  dépouillant  de  sa  cappa  :  Exue  me,  eic.  ;  le  pre 
mier  diacre  assistant  lui  retire  son  anneau  ordiiiain. 
et  il  se  lave  les  mains  en  disant  :  Da,  Domine  j  ei'. 
Pendant  qu'il  le  fait,  les  chanoines  demeurent  debout, 
mais  les  simples  ecclésiastiques  et  les  laïcs  se  mettefii 
à  genoux  [2].  Le  prêtre  assistant  lui  présente  la  ser- 
viette et  lui  replace  Fanneau  au  doigt  Alors  les  dia- 
cres assistants  s'écartent,  et  le  dîacre  et  le  sous-diacrt 
s'approchent  de  l'évéque  pour  le  revêtir  des  orne- 
ments. Ils  le  revêlent  ainsi  de  l'amict,  de  l'aube,  do 
cordon,  de  la  croix  pectorale,  de  l'étole ,  de  la  chape 
à  pectoral  ou  fermoir,  et  enfin  de  la  mitre  d'orfroi, 
puis  ils  le  saluent  et  retournent  à  leur  banc. 

Les  chantres  ont  dû  prolonger  le  chant  des  psaumes 
de  façon  à  laisser  le  temps  nécessaire  pour  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ;  au  besoin,  l'orgue  pourrait 
jouer  à  la  fin  de  chaque  psaume. 

Le  prêtre  et  les  diacres  assistants,  qui ,  au  bas  du 
trône,  se  sont  revêtus,  sur  le  rochet  et  l'amict,  le  pre- 
mier de  la  chape  et  les  deux  autres  de  dalmaliqiies , 
reprennent  leure  places  près  de  l'évéque  (3). 

la  crédence.  Les  évéqucs  avaient  autrefois  des  familles  nombreuses 
composées  de  prêtres  et  de  clercs,  ou  au  moins  d'hommes  qui  por- 
taient rtiabit  ecclésiastique. 

(1)  «  Dicendo  singulas  oraliones,  ad  singnla  paramenta.  »  (a  tiii, 
n-9.  ) 

(2)  «  Lavât  manuscl  tune  laici  tantum  et  clcrici  omnes,  prœlerca- 
»  nonicos  et  praîlatos,  dQi)enl  gcnuflcclere.  »  (  Ibid.,  n*  iO.) 

(3)  «  circa  finem  lertia;  (presbyter  assislens)  induet  se  anilctu  super 
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Lies  psaumes  et  rantienne  achevés ,  le  soa&-diacre,    Pin  de  nette. 
ou  quelque  autre  que  F  usage  du  lien  désignerait,  te- 
nant dans  ses  mains  le  livre  pour  cela,  chante  le  capi- 
r  tule  vis-à-vis  du  coin  de  Tante! ,  au  lieu  où  Ton  a  cou- 
tume de  chanter  Tépitre,  puis  rend  le  livre  au  céré- 
moniaire  et  retourne  à  sa  place.  Pendant  le  capitule, 
Vévêque,  qui  s'est  levé  avec  tout  le  chœur,  est  debout, 
tourné  vers  le  sous-diacre,  avec  la  mitre  en  tête,  et  il 
demeure  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  répons  bref.  Il  dépose 
alors  la  mitre  que  lui  6te  le  second  diacre  assistant. 
Les  acolytes  viennent  au-devant  du  trône  avec  leurs 
chandeliers  et  se  tiennent  vis-à-vis  F  un  de  l'autre,  de 
façon  à  ne  tourner  le  dos  ni  à  l'évèque  ni  à  l'autel.  Le 
prêtre  assistant,  soutient  sur  sa  tête  le  livre,  et  Tévê- 

»  rochetto  aut  coUa  et  super  eo  pluviali.  »  (L.  I,  c  vu,  d""  3.  )  «  An 
»  archidiaconus  prima  dignitas  ecclesiae  cathedraJis  Melevitanse  assis- 
»  lens  tanquam  presbyler  episcopo  in  ponlificalibus  valeat  se  ioduere 
»  et  exuere  sacris  parainentis  super  solio  in  loco  proprii  scamni  seu 
»  potius  descendere  debcal  ad  immedialum  gradum  in  casu  7— Resp.: 
B  Négative  ad  primam  partent ,  affirmative  ad  secundain.  »  (  In  Me^ 
literu,  M  aug.  1771.) 

Le  moment  où  les  diacres  assistants  doivent  se  revêtir  de  leurs 
ornements  n'est  pas  indiqué  nettement  au  cérémonial.  II  semble,  tou- 
tefois, que  ce  doive  être  au  moment  réglé  pour  le  prêtre  assistant,  de 
façon  à  ce  que  tous  les  trois,  se  trouvant  en  habit  canonial  auprès  de 
Tévêque,  tant  que  celui-ci  est  en  cappa,  se  retrouvent  en  ornements 
quand  il  est  en  ornements  lui-même.  Aussi  le  cérémonial,  qui,  aux 
n*'  7  et  12 ,  avait  remarqué  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  étaient 
déjà  revêtus,  ne  note-t-il  chose  pareille,  à  propos  des  diacres  assis- 
tants, qu'à  la  Gn  de  tierce. 

Catalan  dit  que ,  si ,  à  défaut  de  sccretarium ,  Tévêque  chantait 
tierce  et  s'habillait  au  chœur,  le  prêtre  et  les  diacres  assistants  pren- 
draient leurs  ornements  en  même  temps  que  les  autres  chanoines. 
Celte  règle,  bien  qu'elle  ne  soit  fondée  sur  aucun  texte  et  que  Catalan 
la  donne  sans  la  motiver,  parait  bonne.  En  effet,  les  chanoines,  dans 
ce  cas ,  prennent  leurs  ornements  à  leurs  places  derrière  l'évèque , 
•  tandis  que  celui-ci  fait  sa  prière.  Le  prêtre  et  les  diacres  assistants, 
qui  se  sont  agenouillés  au  milieu  de  leurs  collègues,  sont  ainsi  amenés 
à  prendre  leurs  ornements  en  même  temps. 
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que,  après  avoir  cbaDté  :  Dominm  vobiscum,  ajoute , 
sur  le  ton  solennel,  Toraîson  de  tierce,  puis  après  la 
répétition  du  Domimis  vobiscum,  les  chanti*es  disent  : 
Benedicamm  Domino,  et  le  chœur  répond  :  Deo  gra^ 
lias  (1). 
ornements  de      Alors  le  diacrc  ct  le  sous-diacre  reviennent  auprès 

la  messe.  '^ 

de  Févêque,  lui  ôtent  la  chape  et  le  revêtent  de  la  tu- 
nique et  de  la  dalmatique.  Il  s'assied  et  ils  lui  mettent 
les  gants,  Tun  à  la  inain  droite,  l'autre  à  la  main  gau- 
che ,  en  baisant  ses  mains  et  ensuite  les  gants.  Il  se 
lève,  et  ils  le  revêtent  de  la  chasuble,  en  la  relevant, 
s'il  est  besoin ,  sur  les  bras ,  de  façon  à  ce  qu'elle  lui 
laisse  les  mouvements  libres  (S) ,  puis  il  s'assied  de 
nouveau. 

Si  l'évêque  a  l'usage  du  pallium ,  cet  ornement  est 
alors  apporté  de  l'autel  par  un  sousdiacre  qui  le  tient 
des  deux  mains  sur  un  voile  de  soie  ou  sur  un  plateau 
et  à  la  gauche  duquel  marche  un  acolyte  portant,  sur 
un  autre  plateau,  les  trois  épingles.  Le  diacre  prend 
de  la  main  droite  la  partie  double  du  pallium,  et  de  la 
main  gauche  la  partie  simple  ;  il  fait  baiser  à  l'évêque 
la  croix  qui  doit  être  mise  derrière  ;  le  sous-diacre 
prend  de  la  main  droite  la  partie  qui  doit  pendre  par 


(1)  lie  cérémonial  ne  mentionne  pas  le  Fidelium  animœ,  etc.,  qui 
s'omet  en  eiïet.  «  Non  dicilur  post  lioram,  si  aliud  sequatur,  ut  missa,» 
dit  Gavanlus  (secl.  V,  c.  xxii).  Selon  le  décret  m  Senen,  ad  k^^l 
feb)\  18/i7,  «  immédiate  post  versum  Benedicamus  Domino^  missam 
»  inchoandam.»  Nous  verrons  aussi,  à  vêpres,  que  ce  verset  ne  se  dit 
pas  lorsque  Tévêque  donne  la  bénédiction  après  le  Benedicamm 
Domino» 

(2  «  Induilur  planeta  quae  hinc  inde  super  brachia  aplatiT  et  re- 
»  volvilur  diligcnter,  ne  illum  impediat.  laÇOœr.  Episc.,  L.  ir,  c.  nu, 
n**  19.  )  Presque  toutes  les  indications  que  nous  donnons  sont  tirées 
de  ce  chapitre. 
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derrière ,  et  ils  disposent  ainsi  cet  ornement  de  façon 
à  ce  qn'il  entoure  également  les  épaules  de  Févêque 
et  que  la  partie  double  soit  sur  l'épaule  gauche.  Le 
diacre  prend  ensuite  Fépingle  la  plus  riche  et  la  met 
à  la  croix  de  devant  ;  il  en  met  une  autre  à  la  croix  de 
répaule  gauche ,  et  le  sous-diacre  met  la  troisième  à 
la  croix  de  derrière  ;  ce  qu'ils  font  de  telle  sorte  que 
répingle  passe  trois  fois  par  les  œillets  ménagés  dans 
]a  croix,  sans  cependant  percer  le  pallium  et  atteindre 
la  chasuble,  et  que  h  pierre  précieuse  qui  sert  de  tête 
à  l'épingle  demeure  à  la  droite  de  celui  qui  l'enfonce. 

Le  diacre  met  enfin  la  mitre  précieuse  à  l'évêque, 
aux  côtés  duquel  se  replacent  les  diacres  assistants, 
et  il  se  retire  à  son  banc  avec  le  sous -diacre  pour  y 
prendre  leurs  manipules.  Le  prêtre  assistant  met  au 
doigt  annulaire  de  la  main  droite  de  l'évèque  l'anneau 
pontifical,  en  baisant  d'abord  l'anneau ,  puis  la  main. 
L'évèque  ajoute  alors  aux  prières  qu'il  a  récitées  en 
recevant  chaque  ornement  celle  du  manipule  qu'il  an- 
ticipe ;  puis,  la  navette  lui  étant  présentée  par  le  prê- 
tre assistant,  il  met  dans  l'encensoir  et  bénit  l'encens. 

La  procession  s'organise  alors  pour  se  rendre  au  ^"^*^|j?  *" 
chœur.  Un  sous-diacre,  en  rochet  et  tunique  s'il  est 
chanoine ,  ou  en  aube  et  tunique  sans  manipule,  s'il 
est  seulement  bénéficier  (1],  marche  à  la  tête,  précédé 
du  thuriféraire  qui  fait  fumer  son  encensoir  et  ayant 
à  ses  côtés  les  acolytes  qui  portent  les  cierges.  Suivent 
les  membres  du  clergé  et  les  chanoines  en  ordre  de 
procession  sacrée,  c'est-à-dire  les  moins  dignes  allant 

(1)  «  Thuriferarius  cum  thuribulo  deinde  ceroferarii  eu  m  candelis 
B  accensis  médium  habentes  subdiaconum  i>aralum  iunicdla,  ï)(Loco 
citato.  ) 
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en  avant.  Le  sous-diacre  vient  ensuite  portant  le  ma- 
nipule de  Tévèque  enfermé  dans  le  livre  des  évangiles. 
Le  prêtre  assistant  marche  ayant  le  diacre  à  sa  gauche; 
enfin  Tévêque  s'avance  entre  les  deux  diacres  assis- 
tants :  il  tient  la  crosse  de  la  main  gauche  et  bénit  le 
peuple  de  la  main  droite.  Les  clercs  qui  doivent  por- 
ter ses  insignes  viennent  derrière  lui.  Si  TofiBciant  était 
archevêque  usant  de  la  croix,  cette  croix  serait  portée 
avec  l'image  du  crucifix  tournée  vers  le  prélat ,  im- 
médiatement avant  les  chanoines  revêtus  d'ornements. 
Le  porte-croix  serait  un  sous-diacre  revêtu  comme 
nous  venons  de  le  dire,  et  alors  la  croix  du  clei^é,  si 
on  la  portait,  serait  remise  à  un  simple  clerc  en  sur- 
plis; mais,  à  côté  de  l'une  et  l'autre  croix,  il  y  aurait 
des  acolytes  avec  des  chandeliers  (1). 
Eglises  où  il  n'y  S'il  n'y  avait  pas  de  chapelle  qui  pût  servir  de  se- 
ieeretùrium,  cretavium  on  chanterait  tierce  au  chœur.  L'évêque 
s'habillerait  pendant  les  psaumes  et  observerait  les 
rites  que  nous  venons  de  décrire;  mais  les  chanoines 
demeureraient  à  leurs  places  et  ne  viendraient  pas 
autour  de  lui  pendant  qu'il  se  revêtirait. 
Jours  Don  Si  Ic  jour  n'était  pas  solennel,  on  chanterait  encore 
tierce  au  chœur,  lors  même  qu'aux  jours  de  grande 


(1)  «  Sorvandam  esse  dispositionem  cœrem.,  L.  II,  c.  viii,  g$  2&  et 
»  27,  eo  modo  ut  subdiaconus  deferens  archiepiscopalem  crucem  sit 
»  paratus;  atque  acolylus  deferens  crucem  capituli  sit  colta  indulus, 
»  médius  tamen  inter  duos  ceroferarios  cuin  luminaribus.  o  (In  Pi- 
sana  ad  i6 ,  12  nov.  1831.  )  On  peut  demander  si  la  présence  de  la 
croix  archiépiscopale  ne  dispense  pas  de  Tautre  croix  à  la  tète  du 
clergé?  Le  Memoriale  RUuum  ad  usum  Beneventan.  Eccles.,  en 
décrivant  la  procession  de  Tarchevèque  avant  la  messe,  y  fait  figurer 
la  seule  croix  archiépiscopale ,  en  avant  de  laquelle  marchent  les 
membres  du  clergé  précédés  seulement  par  le  cérémoniaire.  Il  ne 
requiert  les  deux  croix  qu*à  des  processions  plus  solennelles  encore. 
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fête ,  on  aurait  coutume  de  le  faire  dans  la  chapelle. 
L'évêque,  pendant  tierce,  ne  prendrait  pas  ses  orne- 
ments ;  il  se  contenterait  de  faire  les  prières  de  la  pré- 
paration et  de  recevoir  ses  brodequins  et  sandales  que 
le  sous-diacre,  portant  déjà  les  ornements  de  la  messe, 
sauf  le  manipule ,  et  sauf  la  chasuble  pliée ,  si ,  à  la 
messe,  il  devait  en  user  à  cause  de  la  circonstance  du 
jour,  lui  mettrait  à  Tordinaire.  Le  diacre  de  la  messe 
irait  mettre  ses  ornements  sur  la  fin  de  tierce ,  ainsi 
que  les  deux  diacres  assistants  ;  et  pendant  Tabsence 
de  ceux-ci,  deux  autres  chanoines,  en  habit  de  chœur, 
tiendraient  tenir  leurs  places  aux  côtés  de  Tévêque. 
L*évêque  chanterait  Toraison  de  tierce  étant  toujours 
en  cappa ,  et  le  prêtre  assistant  soutiendrait  le  livre 
étant  pareillement  en  habit  de  chœur.  Les  diacres  as- 
sistants reviendraient  en  ornements  près  de  Tévêque 
quand  il  se  serait  lavé  les  mains.  Le  diacre  et  le  sous- 
diacre  viendraient  aussi  alors  pour  le  revêtir,  et,  pen- 
dant ce  temps,  le  prêtre  assistant  et  tous  les  chanoines 
prendraient  leurs  ornements  (1). 

Si  révoque  a  pris  ses  ornements  au  chœur,  il  n'y  a 
pas  de  bénédiction  d'encens ,  mais  l'évêque  se  rend  à 
l'autel  en  mitre  avec  la  crosse,  accompagné  seulement 
de  ses  ministres  (2). 

Lorsqu'il  est  arrivé  près  de  l'autel,  l'évêque  salue  %nSSi^"* 
d'une  inclination  de  tête  les  chanoines  qui  se  tiennent 
près  de  leurs  sièges  et  qui  lui  répondent  par  une  pro- 
fonde inclination.  Le  sous-diacre  vient  se  placer  près 
des  marches  de  l'autel  du  côté  de  l'évangile  et  le  diacre 

(1)  Cœr,  Episc  ,  L.  II,  c.  xiii. 

(2)  On  omet  toujours  Taspersion  dans  le  cas  d^un  office  pontifical. 
(L.  II,  c.  XXXII,  n"  li  ;  m  Lerietu  ad  3,  il  febr.  1703.) 
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auprès  de  lui,  le  prêtre  assistant  du  côté  de  TépUre,  et 
les  diacres  assistants  demeurent  en  arrière.  L'évéqae, 
s* arrêtant  au  pied  de  Tautel,  rend  la  crosse  au  minisr 
tre  qui  en  est  chargé,  dépose  la  mitre  que  le  diacre 
lui  ôte,  et,  se  tournant  vers  Fautel,  fait  à  la  croix  une 
profonde  inclination,  puis  commence  la  messe.  Le 
prêtre  assistant  lui  répond  à  droite ,  et  le  diacre  à 
gauche,  ainsi  que  le  sous-diacre.  Ce  dernier  a  remis 
au  cérémoniaire  le  livre  des  évangiles  avec  le  maDÎ- 
pule  et  se  tient  au-delà  et  un  peu  en  arrière  du  dia- 
cre. Les  deux  diacres  assistants  récitent  eu  même 
temps  les  prières  l'un  avec  l'autre,  derrière  révoque. 
Les  ministres  inférieurs  sont  à  genoux ,  eu  arrière  ou 
sur  les  côtés.  Le  cérémoniaire  recueille  les  barrettes 
des  prêtre  et  diacres  assistants ,  diacre  et  sous-diacrc 
et  les  dépose  aux  places  où  ils  s'assiéront. 

Après  Indulgentiam,  le  diacre,  s'écartant  un  peu, 
laisse  approcher  le  sous-diacre,  lequel,  ayant  pris  dans 
le  livre  de  l'évangile  le  manipule,  le  baise  de  côté  et 
en  fait  baiser  la  croix  à  l'évêque  au  bras  duquel  il 
l'attache. 

Quand  l'évêque  est  sur  le  point  de  monter  à  l'autel, 
le  prêtre  assistant  et  le  diacre ,  passant  par  derrière 
lui,  changent  de  côté  et  montent  avec  lui  en  soulevant 
ses  vêtements ,  le  premier  à  gauche  et  le  second  à 
droite. 

Le  sous-diacre  monte  à  l'autel  à  la  gauche  du  prêtre 
assistant.  Il  tient  le  livre  de  l'évangile  qu'il  a  reçu  du 
cérémoniaire;  il  l'ouvre  et  le  présente  à  baiser  à  l'évê- 
que à  l'endroit  où  est  le  commencement  de  l'évan- 
gile du  jour.  L'évêque,  après  avoir  baisé  l'autel,  baise 
le  livre  en  y  portant  les  deux  mains.  Le  prêtre  assis- 
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tant  retient  le  livre  qu'il  soutenait  avec  le  sous-diacre 
pendant  que  Tévêque  le  baisait,  et  se  retire  en  dehors 
de  l'autel.  Il  rend  le  livre  au  cérémoniaire  qui  le  re- 
porte à  la  crédence. 

L'évéque  procède  à  la  bénédiction  de  l'encens  et  à 
l'encensement  de  l'autel  avec  l'aide  du  diacre  et  du 
sous-diacre  et  dans  la  même  forme  qu'un  célébrant 
ordinaire.  Au  moment  où  il  achève  cet  encensement 
au  coin  de  l'épître,  il  reçoit  du  premier  diacre  assis- 
tant la  mitre  dont  le  sous-diacre  élève  les  fanons,  et 
il  est  encensé  à  cette  place  par  le  diacre  comme  tout 
autre  célébrant.  Puis,  prenant  sa  crosse  et  saluant  Lévêqae  se  rend 

k  son  trône. 

l'autel  au  milieu,  il  se  rend  avec  les  diacres  assistants 
à  son  trône,  oii  il  est  accompagné  par  le  prêtre  assis- 
tant et  par  les  ministres  inférieurs  nécessaires.  Arrivé 
au  trône,  il  dépose  la  crosse,  s'assied  pour  déposer  la 
mitre ,  selon  la  règle  générale  d'après  laquelle  il  est 
toujours  assis  pour  déposer  ou  recevoir  la  mitre  à  son 
trône ,  se  lève  et  lit  debout  F  introït ,  récite  avec  ceux 
qui  l'entourent  le  Kyrie,  etc.,  s'assied  et  reçoit  la  mi- 
tre et  le  grémial. 
Le  diacre  et  le  sous-diacre  sont  demeurés  près  de  Régies  pour  le 

'^  diacre  et  le 

l'autel,  et  après  avoir  récité  le  Kyrie  en  même  temps 
que  l'évêque ,  ils  s'asseient  au  banc  qui  leur  est  pré- 
paré et  y  demeurent  jusqu'à  l'offertoire ,  excepté  aux 
moments  où  quelque  fonction  spéciale  les  appelle  ail- 
leurs. 

L'évêque  se  lève  pour  entonner  et  réciter  le  Gloria 
in  excelsis,  puis  s'assied.  Il  se  lève  encore  pour  chan- 
ter le  Pax  vobis  ou  Dominns  vobiscum,  selon  qu'on  a 
dit  ou  qu'on  n'a  pas  dit  le  Gloria  in  excelsis,  et  la 
collecte,  et  se  rassied. 

30 


sous-diacre. 
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Epître.  Le  sous-diacre  chante  Tépitre  à  Tordiiiaire  ,  pws 
vient  au  trône  où ,  sans  s'agenouiller,  puisqu^il  est 
chanoine,  il  appuie  sur  les  genoui  de  Tévèque  le 
livre  des  épitres,  baise  la  main  que  Tévêque  lui  tend, 
reçoit  la  bénédiction,  et  se  retire  à  son  banc  en  faisant 
les  salutations  convenables. 

C'est  après  avoir  béni  le  sous-diacre  que  Févêque 
lit  répitre  et  le  graduel,  puis  tout  de  suite,  en  demeu- 
rant assis  et  en  gardant  la  mitre  en  tête ,  le  Mutula 
cor  meum  et  l'évangile  pour  lequel  il  signe  le  livre  et 
se  signe  à  Tordinaire. 

préwreVchanter  ^  diacrc  Tcçoit  du  cérémouiaire  et  va  poser  sur 
févangiie.  p^^^^j  j^  jj^^  ^^  l'évangilc  ;  puis,  ayant  salué  Fautel, 
il  se  rend  au  trône,  baise  la  main  que  Févèque  bii  tend 
et  va  s'agenouiller  sur  la  plus  basse  marche  pour  y 
réciter,  vis-à-vis  du  milieu  de  l'autel ,  le  Munda  cor 
meum  (1). 

(1)  «Reversus  ad  altare,  in  ejus  inferiori  gradn  genuflexus  didt 
»  secreto  :  Munda  cor  meum.  «  (Gœr,  Episc,  L.  Il,  c,  viii,  n*  42.) 
La  rubrique  du  missel  dit  simplement  :  a  Genuflexus  ante  altare 
»  dicit,  etc.  »  Et  comme  le  diacre,  à  la  messe  ordinaire,  se  trouve  à 
ce  moment  sur  le  marche-pied,  c'est  sur  le  bord  du  marche- pied 
qu'il  doit,  au  dire  de  tous  les  rubricistes,  s'agenouiller  ;  à  la  messe 
pontificale ,  comme  il  vient  du  trône ,  il  doit  s'arrêter,  pour  dire  le 
Munda  car  meum,  sur  la  plus  basse  marche.  A  la  messe  ordinaire, 
il  baise  la  main  du  prêtre  après  avoir  reçu  la  bénédiction  ;  à  la  messe 
pontificale,  comme  il  reçoit  la  bénédiction  étanl  au  bas  du  trône  avec 
les  ministres  qui  l'accompagnent ,  et  qu'il  ne  pourrait  baiser  fadle- 
ment  la  main  çle  l'évêque,  il  a  dû  accomplir  auparavant  cette  der- 
nière cérémonie.  Il  y  a  d'autres  différences  entre  la  rubrique  du  mis- 
sel et  le  cérémonial  dont  la  cause  est  moins  facile  à  reconnaître. 
Quand  le  diacre  va  chanter  l'évangile,  d'après  le  missel,  il  a  le  sous- 
diacre  à  sa  gauche  ;  d'après  le  cérémonial,  le  sous-diacre  le  précède. 
Peut-être  cette  dernière  manière  appartient-elle  à  une  marche  plus 
solennelle  et  où  il  faut  souvent  s'éloigner  davantage  de  l'autel.  D'après 
le  missel,  c'est  au  sous-diacre  à  essuyer  le  calice  avec  le  purificatoire; 
d'après  le  cérémonial,  c'estau  diacre.  Peut  être,  cela  tient-il  à  l'épreuve 


Bénédiction 
du  diacre. 
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Le  thuriféraire  se  rend  au  trône  où  l'évêque,  servi 
par  le  prêtre  assistant,  met  et  bénit  l'encens. 

Le  diacre  monle  à  Tautel  pour  y  prendre  le  livre  de 
révangile,  redescend  au  bas  où  le  sous-diacre  vient  le 
rejoindre  en  même  temps  que  le  cérémoniaire,  le  thu- 
riféraire et  les  acolytes.  Ils  s'y  rangent  à  l'ordinaire, 
et  après  avoir  salué  l'autel,  ils  vont  au  trône.  Le  diacre 
s'avance  jusqu'au  pied  du  trône  avec  le  sous-diacre  à 
sa  gauche,  pour  demander  et  recevoir  la  bénédiction. 
Tous  les  deux,  pendant  que  l'évêque  la  donne,  demeu- 
rent inclinés  profondément,  et  les  ministres  inférieurs 
qui  les  accompagnent  et  qui  se  sont  arrêtés  en  arrière 
se  tiennent  agenouillés  [1).  Ils  vont  ensuite  au  lieu  où 
l'on  a  coutume  de  chanter  l'évangile  :  le  cérémoniaire 
marche  le  premier,  puis  le  thuriféraire  suivi  des  aco^ 
lytes  ;  le  sous-diacre  vient  après,  les  mains  jointes,  et 
enfin  le  diacre  portant  devant  sa  poitrine  le  livre  des 
évangiles  fermé. 

Pendant  Tévangile ,  qui  se  chante  à  l'ordinaire ,  Evangoe. 
révoque  est  debout,  tourné  vers  le  diacre  et  découvert 
et  tient  sa  crosse  entre  ses  deux  mains  jointes.  Après 
l'évangile ,  il  baise  le  livre  que  le  sous-diacre  lui  pré- 
sente, et  en  demeurant  toujours  sans  mitre,  est  encensé 
par  le  prêtre  assistant,  lequel  est  descendu  pour  cela 
de  l'estrade  et  s'est  placé  en  face  de  l'évêque  au  bas 
des  degrés. 

S'il  doit  y  avoir  sermon,  ce  sera  l'évêque  lui-même 
qui  prêchera  ou  le  prêtre  assistant.  L'évêque ,  prê- 
chant ,  le  fait  ou  de  son  trône  ou  du  marche-pied  de 


Sermon. 


des  vases  et  de  la  matière  du  sacrifice  qui  doit  se  faire  sous  la  surveil- 
lance du  diacre. 
(1)  Cœr.  Episc,  L.  II,  c  vin,  n*"  lia. 
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Tautel,  en  s'y  asseyant  sur  un  fauteuil.  Dans  ce  cas, 
les  ministres  s*y  asseient  près  de  lui  :  à  sa  droite ,  le 
prêtre  assistant ,  puis  le  diacre  et  le  premier  diacre 
assistant  ;  à  sa  gauche,  le  sous-diacre  et  le  second  dia- 
cre assistant.  Après  le  sermon,  il  y  a  concession  d'in- 
dulgences et  bénédiction,  selon  la  forme  que  nous  ex- 
pliquerons en  traitant  de  la  messe  en  présence  de 
révoque.  Seulement ,  si  l'évêque  officie ,  le  diacre 
chante  le  Confiteor  à  la  gauche  de  l'évoque ,  sur  le 
marche-pied  de  l'autel,  si  l'évêque  a  prêché  de  Fautel, 
et  devant  le  trône ,  si  l'évêque  est  demeuré  à  son 
trône  (1). 
Credo.         L'évêque  entonne  à  son  trône  le  Credo  et  le  récite 
comme  il  a  fait  le  Gloria  in  excehis,  en  fléchissant  le 
genou  à  Et  incarnatm  est,  etc.  ;  puis  il  s'assied  et  de- 
meure assis  et  la  mitre  en  tête  jusqu'à  la  fin  du  Credo, 
en  s'inclinant  seulement  au  chant  de  Et  incarnatm 
est.  Le  diacre  va  déployer  le  corporal  à  l'ordinaire. 
orrertoire.        L'évêquc ,  debout  et  sans  mitre,  chante  :  Dominm 
vobiscum  et  Oremus,  et  lit  l'oflertoire.  Puis  il  s'assied 
et  reçoit  la  mitre ,  et  les  diacres  assistants  lui  ôtent 
l'anneau  et  les  gants.  Il  se  lave  les  mains  et  le  prêtre 
assistant  lui  présente  la  serviette  et  lui  rend  ensuite 
l'anneau.  II  prend  la  crosse  et  se  rend  à  l'autel  accom- 
pagné par  les  diacres  assistants.  Au  pied  de  l'autel,  il 
quitte  la  crosse  et  trouve  le  diacre ,  lequel  lui  ôte  la 
mitre  et  l'aide  à  monter  en  se  tenant  à  sa  droite.  Le 
prêtre  assistant  monte  eu  l'aidant  pareillement  à  gau- 
che, à  moins  qu'il  ne  tint  le  missel  entre  ses  mains; 
mais ,  ordinairement ,  il  a  eu  soin'  de  faire  porter  ce 

(1)  IbiiL^  n*  50,  et  c.  zxxix,  n"  1. 


DB  LA  MË8SR  PONTIFICALE.  453 

livre  à  Tautel  par  le  ministre  qui  en  est  chaîné,  après 
que  l'évêque  a  lu  l'offertoire. 

La  messe  se  continue  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, sauf  les  points  suivants  : 

On  fait  l'épreuve  des  espèces.  Pour  cela,  avant  que  dJ«îSSL. 
le  calice  soit  porté  de  la  crédence  à  l'autel ,  le  prêtre 
sacristain  met  deux  grandes  hosties  sur  la  patène  et  se 
rend  à  l'autel  avec  le  sous-diacre  et  l'acolyte  des  bu- 
rettes, en  même  temps  que  l'évêque.  Le  diacre  prend 
l'une  des  hosties  avec  laquelle  il  touche  l'autre  et  la 
coupe  du  calice  par  dedans  et  par  dehors ,  et  il  la  fait 
consommer  par  le  sacristain  auquel  il  fait  boire  aussi 
du  vin  et  de  l'eau  des  burettes,  qu'il  verse  dans  une 
tasse.  Il  remet  ensuite  à  l'évêque  la  patène  avec  l'au- 
tre hostie,  essuie  le  calice  avec  le  punflcatoire  et  con- 
tinue ses  fonctions  à  l'ordinaire  (1).  Le  sous-diacre 
demande  la  bénédiction  de  l'eau  en  disant  :  Benedi^ 
cite,  Pater  Reverendissime. 

L'évêque,  ayant  encensé  l'autel  et  rendu  l'encensoir  enJSSïint. 
au  diacre  au  coin  de  l'épitre,  reçoit,  pour  être  encensé 
lui-même ,  la  mitre  que  le  premier  diacre  assistant 
vient  lui  donner  et  lui  ôtera  après  qu'il  se  sera  lavé 
les  mains.  C'est  le  cérémoniaire  qui  soutient  les  fanons 
de  la  mitre,  et  c'est  le  prêtre  assistant  qui  présentera 
la  serviette  pour  essuyer  les  mains  au  Lavabo. 

Le  diacre  encense  le  prêtre  et  les  diacres  assistants 
avant  d'aller  faire  l'encensement  du  chœur  ;  ou  en- 
core il  va  encenser  au  chœur  les  chanoines  ou  autres 
d'un  rang  équivalent,  et  au  retour,  il  encense  le  prê- 
tre et  les  diacres  assistants,  puis  le  sous-diacre,  et  il 

(1)  L.  I,  c  IX,  n-  û  et  6. 


454  DE  LA  MESSfi  PONTIFICALE 

est  encensé  par  le  thuriféraire  qui  va  au  cbœur  «i- 
censer  le  reste  du  clergé  (!)• 

prê1?j!1SuiSt.  ^^  prêtre  assistant  demeure  auprès  du  missel  pour 
y  rendre  à  l'évèque  les  assistances  nécessaires,  s^age- 
nouillant  au  moment  de  l'élévation  et  faisant  la  génu- 
flexion lorsque  l'évèque  là  fait  (2), 

Pour  le  diacre.  Le  diacrc,  n*ayant  pas,  comme  aux  messes  ordinai- 
res, à  se  tenir  près  du  livre,  demeure  derrière  Tévê- 
que ,  lorsqu'il  n'a  pas  d'assistance  à  lui  rendre  à  sa 
droite.  Il  va  seulement  au  missel  pendant  que  le  prêtre 
assistant  est  au  chœur  pour  la  distribution  de  la  paix, 
et  après  le  retour  de  celui-ci,  il  va  assister  Tévêque  à 


(1)  a  Episcopus  lavât  manus ...  ministrante  mappulam  pro  illîs  fer- 
»  gendis  presbytero  assistente.  Diaconus  vero  intérim  thurificat  prs- 
»  lalos,  dignilales,  elc  »  (Cœ7\  Episc,  L.  II,  c  vin,  n"  fi/i  et  65.) 
11  semble,  d'après  ce  texte,  que  ce  ne  soit  point  par  le  prêtre  assistant 
que  le  diacre  doive  commencer  Tencensement  du  clergé,  puisqu*au 
moment  où  Tévêque  vient  d*être  encensé,  le  prêtre  assistant  est  oc- 
cupé à  présenter  la  serviette.  Le  décret  suivant  favoriserait  ce  senti- 
ment :  ((  Thuriflcandas  esse  prius  a  diacono  dignitates  et  canonîcas 
»  stantes  in  stallo,  postea  dignitatem  quae  fungitur  ofOcio  presbyteri 
n  assistentis,  duos  diaconos  assistenles  et  subdiaconum  paratum  pa- 
»  tenam  sustinentem,  et  demum  Ipsum  diaconum  a  thuriferario  qui 
»  reliquos  de  choro  incensabit.»  fin  iYt<//tti5  AUamurœ  ad  2,1  marL 
1681.  )  Ce  décret  .a  été  rendu  à  propos  de  la  messe ,  non  pas  d'un 
évéque,  mais  d'un  prélat  NuUius ,  lequel  officiait,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  une  forme  tout-à-fait  épiscopale,  avec  des  dignitaires  diacres 
assistants,  etc.  Cependant,  comme  ces  sortes  d'églises  ont  des  règles 
souvent  très  spéciales,  comme  Bauldry  et  Du  Molin  décident  nette- 
ment qu'à  la  messe  pontificale  l'encensement  doit  commencer  par  le 
prêtre  et  les  diacres  assistants,  se  continuer  par  les  chanoines,  pour 
se  terminer  par  le  sous-diacre,  et  que  le  cérémonial,  L.  I,  c.  ixiii, 
n*  27,  prescrit  de  faire  ainsi  en  des  termes  qui  semblent  fort  géné- 
raux, nous  n'osons  pas  trancher  la  question. 

(2)  a  Nec  genuflectet  nisi  cum  elevatur  Sacramentum  et  cum  epïs- 
»  copus  ipse  genuflectit.  »  (  L.  I,  c.  vu ,  n"  5.  )  Il  est  étonnant  que 
l'auteur  du  Cérémonial  des  Evêques  expliqué  ait  dit,  à  propos  de  ce 
texte,  que  le  prêtre  assistant  demeurait  debout  auprès  du  livre  sans 
faire  aucune  génuflexion  avec  l'évèque. 
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droite  piNir  lewr  la  pale,  verser  les  ablutions,  etc.  (1). 

Le  sous-diacre  ne  vient  réciter  avec  Tévêque  ni  le      Poune 

.  ^  sous-diacre. 

Sa/nctm  m  ïAgnm  Det ,  à  cause  de  la  présence  du 
prêtre  assistant  [2].  Il  ne  viendrait  servir  Tévêque  pour 
enlever  la  pale  et  verser  les  ablutions  que  si  l'absence 
du  prêtre  assistant  retenait  le  diacre  au  missel.  Il  pu- 
riûe  le  calice  à  Tordinaire. 

Après  la  récitation  de  VAgnus  Deij  le  prêtre  assis-  ^^«f  ^epaix. 
tant ,  changeant  de  place  avec  le  diacre ,  vient  à  la 
droite  de  Tévêque,  et  au  moment  où  celui-ci,  finissant 
la  première  oraison ,  baise  Tautel ,  le  prêtre  assistant 
le  baise  aussi  en  dehors  du  corporal  et  sans  y  appuyer 
les  mains.  Puis  le  célébrant,  se  tournant  vers  le  prê- 
tre assistant,  lui  donne  la  paix ,  et  après  lui  la  donne 
aux  diacres  assistants  (3),  puis  au  diacre  et  enfin  au 


(1)  L.  I,  c  IX,  n*  6,  cl  L.  II,  c.  x,  n'  6. 

(2)  L.  II,  c  Tiii,  n""  67  et  75  :  et  L.  I,  c.  vir,  n"*  5.  En  disant,  dans 
ces  divers  endroits,  que  l'évèque  récite  les  prières  avec  le  prêtre  as- 
sistant et  le  diacre,  le  cérémonial  exclut  le  sous-diacre. 

(3)  «  Episcopo  célébrante,  diaconus  Evangelii  et  subdiaconus  epis- 
»  tolae,  si  sint  ordine  presbyteri  et  voluerint  celebrare,  vel  jam  cele- 

»  braverint ,  debent  accipere  pacem  ab  episcopo  immédiate ,  post  , 
»  duos  diaconos  assistentes.  (In  Alexandrina  ad  13, 15  mart,  1608.) 
Il  est  bien  vrai  que  la  Sacrée  Congrégation ,  dans  une  réponse  du 
17  juin  1606  m  Bracharen.  qu'elle  a  rappelée  le  24  mai  166/t  in 
Asculana^  avait  décidé  que  le  diacre,  ne  devant  pas  communier,  rece- 
vrait la  communion  de  Tévôque  et  la  donnerait  au  sous-diacre  qui  la 
transmettrait  aux  diacres  assistants.  Mais  comme  le  cérémonial,  depuis 
la  révision  de  1727,  porte  que  le  diacre  et  le  sous-diacre ,  s'ils  sont 
prêtres ,  et  ne  communient  pas  parce  qu'ils  doivent  célébrer  ou  ont 
célébré  déjà ,  recevront  la  paix  immédiatement  de  Tévèque  avec  les 
diacres  assistants ,  il  faut  abandonner  la  décision  in  Bracharen,  qui 
contredirait  maintenant  le  cérémonial ,  et  s'en  tenir  à  celle  in  Alexan- 
drina. Il  faut  remarquer  que  le  cérémonial ,  dans  l'endroit  auquel 
nous  faisons  allusion  (c.  xxiv,  n"  /i),  encore  qu'il  n'exprime  pas  expli- 
citement l'ordre  respectif  du  diacre  et  du  sous-diacre  et  des  diacres 
assistants  pour  la  réception  de  la  paix ,  a  soin  cependant  de  nommer 
ceux-ci  les  premiers,  ce  qui  s'accorde  avec  la  décision  in  Alexandrina^ 
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sousTdiacre,  lesquels  viennent  saccesâveaient  à  sa 
droite  et  en  y  arrivant  font  la  génuflexion ,  mais  ne 
baisent  pas  Tautel ,  et  en  repartant  font  encore  la  gé- 
nuflexion au  Saint-Sacrement  Toutefois,  si  le  diacre 
et  le  sous-diacre  devaient  communier,  ils  ne  rece- 
vraient point  la  paix  en  ce  moment,  mais  le  célébrant 
la  leur  donnerait  au  moment  de  leur  administrer  k 
sainte  Eucharistie.  Le  prêtre  assistant  va  dans  le  chœur 
porter  la  paix  aux  chanoines  et  à.  ceux  dont  le  rang  équi- 
vaut au  rang  des  chanoines ,  puis,  avant  de  remonter 
près  du  missel,  il  la  donne  au  cérémoniaire  qui  Ta  ac- 
compagné, et  celui-ci  la  distribue  au  reste  du  clergé. 
S  wmmSSfoî!      ^'^^  y  ^  communion,  le  diacre  et  le  sous-diacre  com- 
munient immédiatement  après  que  Tévèque  célébrant 
a  pris  le  précieux  sang  ;  puis  le  diacre  chante  le  Con- 
fiteor  au  nom  de  ceux  qui  doivent  communier  et  qui 
sont  agenouillés  au  milieu  du  diœur,  tandis  que  révo- 
que se  tient  du  côté  de  l'évangile,  tourné  vers  le  côté 
de  répître,  et  le  sous-diacre  un  peu  derrière  lui.  Pen- 
dant la  distribution  de  la  communion ,  le  diacre ,  qui 
.  est  à  la  droite  de  Tévèque,  tient  le  ciboire,  et  le  sous- 
diacre  est  à  sa  gauche  avec  la  patène  qu'il  approche 
au-dessous  de  la  bouche  des  communiants.  Chacun 
de  ceux-ci ,  avant  de  communier,  baise  la  main  de 
l'évêque  qui  tient  la  sainte  Hostie,  et  s'il  est  prélat  ou 
chanoine  revêtu  d'ornements ,  l'évêque  le  baise  au 
visage  en  lui  disant  :  Pax  temm ,  et  le  communiant 
répond  :  Et  cum  spiritu  tuo.  Les  autres  membres  du 
clergé  et  les  laïques  se  contentent  de  baiser  la  maio 
de  l'évêque  (1). 

(1)  Toutes  ces  règles  sont  tirées  du  cérémonial  (L.  n,  c  xxii.)  Il 
faut  remarquer  que  le  baiser  du  visage  de  Tévèque  s'omet  le  jeudi  saint 
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Après  les  ablations,  Tévèque  se  lave  les  mains,  et  à 
cette  occasion,  le  diacre,  avec  Faîde  du  cérémoniaire, 
lui  donne  et  ensuite  lui  ôte  la  mitre.  Le  prêtre  assis- 
tant présente  la  serviette. 

Après  que  l'évêque  a  récité  Toraison  Placeat  tibi 
sancta  Trinitas,  il  reçoit  du  diacre  la  mitre  dont  les 
fanons  sont  élevés  par  le  cérémoniaire  ou  le  sous-dia* 
cre.  11  chante  alors  :  Sit  nomen ,  etc. ,  en  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  sa  poitrine  de  la  main  droite  et 
tenant  la  gauche  sur  l'autel ,  puis  :  Adjutorium  nos- 
trnm  en  se  signant  à  Tordinaire.  En  disant  :  Benedicat 
vos  omiiipotens  Deus,  il  élève  les  yeux  et  tout  à  la  fois 
les  mains  qu'il  rejoint  ;  en  se  tournant ,  il  reçoit  la 
crosse  et  bénit  le  peuple  de  trois  signes  de  croix ,  du 
côté  de  l'épttre  en  disant  :  Pater,  vis-a-vis  de  l'autel  en 
disant  :  et  Filius,  et  du  côté  de  l'évangile  en  disant  :  et 
Spiritus  sanctus.  Le  prêtre  assistant,  s'il  n'y  a  pas  eu 
de  sermon ,  publie  alors  la  concession  d'indulgences. 
L'évêque,  déposant  la  mitre  par  les  mains  du  diacre, 
ou  le  pallium  s'il  le  porte ,  commence ,  au  coin  de 
l'évangile,  Vin  principio  qu'il  continue  après  avoir  re- 
pris la  mitre  et  la  crosse,  en  se  rendant  au  lieuoii  il  a 
pris  les  ornements  et  oii  il  doit  les  déposer.  S'il  y  avait 
un  dernier  évangile  propre,  l'évêque  le  lirait  en  entier 
au  coin  de  l'évangile. 

L'évêque  dépose  les  ornements  par  les  mains  du 
diacre  et  du  sous-diacre,  lesquels  ôtent  d'abord  leurs 
manipules,  et  avec  un  cérémonial  analogue  à  celui  du 
commAicement  de  la  messe.  Les  chanoines  déposent 
pareillement  leurs  ornements  là  oii  il  les  ont  pris. 


Ablutions. 


BénédieUon. 


iS8  DE  LÀ'  HE68C  POOTITieALB* 

ART.  3. 
DE  LA  MESSE  AU  FAUTEUIL. 

AîDsi  que  nous  Tavons  dit  à  Tarticle  1*',  la  célébra- 
tion au  fauteuil  convient  à  un  évèque  hors  de  son  dio- 
cèse, et  révèque  diocésain  ne  chanterait  la  messe  de 
cette  façon  que  par  accident  ou  dans  des  circonstaDces 
exceptionnelles. 

réS  au  ^^"^  avons  indiqué  la  place  du  fauteuil  par  rapport 
fauteuil.  ^  l'autel,  et  nous  avons  dit  que  Tévêque,  s'y  trouvant 
assis,  y  était  tourné  comme  l'autel  lui-même,  c^ est-à- 
dire  faisant  face  au  peuple ,  si  le  peuple  est  vis-a-vis 
l'autel,  et  tournant  le  dos  au  peuple,  si  l'autel  est  un 
véritable  autel  à  la  romaine  et  que  le  peuple  soit  der- 
rière. L'évéque  y  demeure  assis  pour  lire  tout  ce  qui 
se  doit  lire  assis  à  la  messe  pontificale  ;  mais  pour  ce 

•JJJJi^^^^^sequi  se  lit  ou  chante  debout,  il  se  retourne.  S'il  fait 
face  au  peuple,  il  se  tourne  par  sa  gauche,  et  comme 
vers  la  crédence,  c'est-à-dire  par  le  même  côté  que  se 
tourne  un  prêtre  àl'autel  venant  de  dire  Dominiis  vabù- 
cum  et  allant  au  livre  ;  et  après  avoir  achevé  ce  qu'il  doit 
chanter  ou  lire,  il  reviendra  au  fauteuil  par  sa  droite, 
c'estr^-dire  sur  lui-même  et  sans  achever  le  tour.  S'il 
présente  le  dos  au  peuple,  il  se  tournera  par  sa  droite 
et  comme  vers  l'autel ,  et  pareillement ,  il  reviendra 
par  sa  gauche  et  sans  achever  le  tour  (1).  Pour  le  Do- 
minus  vobiscum,  il  est  clair  que  l'évéque  doit  le  dire 
dans  le  premier  cas,  en  se  levant  et  avant  de  se  re- 
tourner, et  dans  le  second  cas,  après  s'être  réfburné. 
Le  prêtre  assistant  ne  remplit  pas,  auprès  de  l'é- 

(1)  Cœr,  Episc,  L.  1,  c  xix,  n*  A. 
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vèque  au  fauteuil,  les  fonctions  qu'il  remplirait  au  BMespoone 

^  1  x-  prêtre  iwistiiit. 

trône.  Ainsi  il  ne  présente  pas  la  navette,  et  il  n'en- 
cense pas  révèque ,  le  diacre  remplissant  ces  fonc- 
tions au  fauteuil  tout  comme  à  Tautel  (1).  Le  prêtre 
assistant  ne  soutient  pas  non  plus  le  livre  quand  Févè-- 
que  chante;  ses  fonctions  propres  ne  sont  donc  guère 
que  de  prendre  soin  du  missel  à  l'autel.  Il  mettra  aussi 
Vanneau  pontifical  à  la  main  de  Tévéque  et  lui  présen** 
tera  la  serviette  quand  il  se  lavera  les  mains.  Les  ce- 
rémoniaires  italiens  le  chargent  de  tenir  le  bougeoir, 
car  ils  suppriment  le  porte-bougeoir,  sans  doute  afin 
de  ne  pas  multiplier  les  ministres  à  cette  messe  dont 
la  solennité  est  moindre  et  oii  la  disposition  des  lieux 
pourrait  amener  Tencombrement 

C'est  le  diacre,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  qui  Pour  le  diacre. 
sert  Tévéque  au  fauteuil.  Il  donne  et  6te  la  mitre  (2}, 
donne  et  ôte  le  grémial  ;  le  sous-diacre  l'aide  seule-     Pour  le 

sons-diacre. 

ment  dans  la  mesure  où  cela  est  nécessaire,  par  exem-« 
pie  en  soutenant  les  fanons  quand  le  diacre  donne  la 
mitre.  Il  pourrait  aussi  donner  la  mitre,  s'Use  trouvait 
libre,  quand  le  diacre  serait  empêché,  par  exemple 
après  le  premier  encensement  de  l'autel.  S'ils  étaient 
empêchés  tous  les  deux ,  la  mitre  serait  donnée  par  le 
cérémoniaire  ou  par  quelque  autre  ministre  disponi- 
ble  (3). 

(1)  Ibid.,  c.  IX,  n'3. 

(2)  Ibi(L,  D**  /i.  —  Les  diacres  assistants,  étant  appelés  tous  les  deux 
à  servir  Tévêque ,  s'en  partagent  les  fonctions  ;  voilà  pourquoi  Tun 
donne  la  mitre ,  un  autre  Tenlève.  Mais  le  diacre,  n'ayant  près  de  lui 
personne  qui  y  soit  appelé  à  titre  égal ,  fait  toutes  les  fonctions  de 
l'assistance,  excepté  dans  les  cas  où  il  en  serait  empêché. 

(3)  «  Accipit  m  tram...  (diaconis  assistentibus)  deGcientibus ,  de 
D  manu  ceremoniarii ,  vel  allerius.  »  (C(er»  Episc,  L.  II,  c  tiii, 
n"*  6/i.)  Le  cérémonial,  en  cet  endroit,  ne  pouvait  réclamer  le  sous* 
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Règles  poar  tous     Le  Drétrc  assistant,  le  diacre  et  le  sous-diacre  s'as- 

les  trois. 

seient  sur  les  marches  de  1  autel  auquel  ils  toament 
le  dos  ;  le  prêtre  assistant  le  pins  près  de  Tévêque,  le 
diacre  ensuite ,  puis  le  sous -diacre  (i).  S'ils  étaient 
constitués  en  dignité,  par  exemple  s'ils  étaient  chanoi- 
nes, on  pourrait  les  faire  asseoir  sur  un  banc,  et  alors 
le  prêtre  assistant  serait  à  Textrémité  du  banc  du  côlé 
de  Tautcl  et  de  Tévêque,  le  diacre  au  milieu  et  le  sous- 
diacre  à  la  gauche  du  diacre.  Lorsque  Tévêque  doit 
se  lever ,  tous  les  trois  se  présentent  à  lui  sur  une 
ligne  de  façon  à  ce  que  le  prêtre  assistant  soit  en  face 
delà  main  gauche  de  Tévêque,  le  diacre  au  milieu  et  le 
sous-diacre  en  face  de  la  droite.  Ils  le  saluent,  le  diacre 
lui  ôte  la  mitre  et  le  prêtre  assistant  s^approche  de 
façon  à  se  trouver  à  sa  droite  lorsqu'il  se  sera  re- 
tourné. Quant  au  diacre  et  au  sous*diacre,  si  Tévéque 
chante,  ils  se  tiendront  Tun  derrière  l'autre,  comme 
ils  font  à  l'autel  pendant  Tintonation  du  Gloria  ou  da 
Credo  et  pendant  les  oraisons  ;  si  Tévêque  lit  ou  ré- 
cite à  voix  basse ,  ils  s'approcheront  et  se  tiendront  à 
ses  côtés  un  peu  en  arrière,  le  diacre  à  sa  droite  et  le 
sous-diacre  à  sa  gauche. 
Porte-livre.        Le  portc-livrc  n'aura  à  soutenir  le  livre  que  dans  les 
moments  ou  Févêque  lit  ou  chante  debout,  et  il  se  pla- 
cera par  delà  le  fauteuil ,  puisque  Tévêque  devra  être 
en  ce  moment  tourné  vers  le  fauteuil. 

diacre,  car  il  s'agit  de  Tofferloire  où  le  sous-diacre  lient  la  patène  ;  il 
désigne  donc  pour  donner  la  mitre  le  cérimoniairc  ou  quelque  autre. 
Le  prêtre  assistant  étant  alors  près  de  Tévèque,  il  eût  été  très  simple 
que  le  cérémonial  remployât  ;  mais,  puisqu'au  lieu  de  le  nommer  il 
désigne  le  cérémoniaire  ou  quelque  aulre ,  il  semble  qu'on  doive 
entendre  ce.silence  comme  une  exclusion. 

(1)  C'est  ia  pratique  de  la  chapelle  du  Pape,  et  Baldeschi  et  les 
cérémoniaires  l'enseignent  ainsi. 
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Quant  au  bougeoir,  sMl  n'y  a  pas  de  clerc  chargé  de  do  bougeoir. 
le  porter,  on  le  déposera  sur  la  crédence  et  le  céré* 
moniaire  le  mettra  aux  mains  du  prêtre  assistant  quand 
celui-ci  devra  le  tenir. 

Les  règles  pour  la  mitre,  la  crosse  et  le  grémial  se*  porte^^înes. 
ront  les  mêmes  que  pour  la  messe  pontificale  au  trône  ; 
toutefois,  si  le  célébrant  est  évêque  étranger,  il  n'u- 
sera ordinairement  pas  de  crosse  (1). 

Les  porte-insignes,  s'ils  s'asseient,  le  feront  sur  la  ^^^e  étnngeî. 
plus  basse  marche  de  Fautel,  à  quelque  endroit  oii 
cela  se  pourra  commodément. 

On  ne  salue  un  évêque  étranger ,  même  célébrant, 
queparFincIination,  et  non  pointpar  la  génuflexion  (2). 

Ces  remarques  générales ,  combinées  avec  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  messe  pontificale  au  trône  et  avec 
les  détails  qne  nous  allons  ajouter,  donneront  suflisam- 
ment  l'idée  des  cérémonies  de  là  messe  pontificale  au 
fauteuil. 

Un  évêque  étranger  n3  portant  pas  la  cappa  devra    l^f}^^^ 
s'habiller  à  la  sacristie  aux  termes  d'un  décret  relatif 
à  ce  cas-là  (3).  Les  cérémoniaires  restreignent  cepen- 
dant cette  décision  à  la  première  partie  de  la  prépa- 
ration et  à  l'action  de  revêtir  les  chaussures  de  céré- 


(1)  Voyez,  ci-dessus,  page  /i25. 

(S)  In  Molinen.  ad  2/i. 

(3)  Voyez  ce  décret  page  hUO^  note  3.  II  y  est  question  du  suffragant 
de  Velletri,  lequel  exerçant  les  fonctions  pontificales  pour  le  cardinal 
doyen  porte  la  cappa  par  privilège.  Le  cérémonial  prescrivant  com- 
ment on  doit  se  servir  des  bords  de  la  cappa  pour  chausser  Tévèque 
en  public  avec  plus  de  décence ,  les  cérémoniaires  ont  été  induits  à 
conclure  que  c'était  seulement  cette  première  partie  de  la  cérémonie 
qu'il  fallait  faire  dans  la  sacristie  quand  Tévèque  n'avait  pas  la  cappa, 
et  ils  ont  désigné  pour  le  chausser  non  pas  le  sous-diacre ,  mais  un 
clerc. 
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moDie  :  ils  supposent  que  Tévêque,  chaussé,  à  U 
sacristie,  des  brodequins  et  sandales,  se  rend  au  cbœo: 
en  rochet  et  en  mozette,  accompagné  du  prêtre  qs 
doit  remplir  les  fonctions  de  prêtre  assistant,  lequel 
est  seulement  en  surplis/ et  du  premier  cérémoniaîre, 
et  que  là  il  trouve  auprès  du  fauteuil  le  diacre  et  le 
sons-diacre  déjà  revêtus  qui  lui  mettent  les  ornements 
de  la  messe.  Dans  ce  cas,  le  prêtre  assistant,  qui  a  pris 
la  chape  à  la  crédence  avant  de  venir  donner  Tan- 
neau  pontifical ,  se  place  à  la  droite  de  l'évëque  re- 
vêtu de  ses  ornements  et  assis,  tandis  que  le  diacre  el 
le  sous-diacre  se  placent  à  sa  gauche.  Ils  s'avancent 

II  vient  k  l'autel,  ^^^g  ç^j  ordre  pour  saluer  le  chœur,  puis  se  retournent 
vers  Tautel  de  façon  à  ce  que  Tévêque  ait  alors  encore 
le  prêtre  assistant  à  sa  droite  et  le  diacre  à  sa  gauche, 
avec  le  sous-diacre  à  la  gauche  et  un  peu  en  arriére 
du  diacre  (1).  Si  Tévêque  s'était  revêtu  de  ses  orne- 
ments à  la  sacristie,  il  viendrait  directement  se  ranger 
avec  ses  ministres  devant  Tautel  dans  Tordre  que  nous 
avons  indiqué. 

prtS^wSïtaS  ^^^  cérémoniaires  indiquent  au  prêtre  assistant, 
lorsque  Tévêque  est  monté  à  Tautel  et  a  baisé  FévaD- 
gile,  de  se  retirer  non  pas  hors  du  coin  de  Tévangile, 
mais  hors  du  coin  de  Tépître  (2).  Lorsque  Tévêque, 

(1)  La  ligne  quMIs  forment  se  meut  comme  un  rayon  auquel  on  ferait 
décrire  un  demi-cercle.  Le  prêtre  assistant  est  comme  le  point  extrême 
de  ce  rayon  qui  servirait  de  pivot  à  ce  mouvement  ;  il  ne  change  pres- 
que pas  de  place  et  se  retrouve  à  la  droite  de  Tévêque  tourné  vers 
Tautel,  tandis  que  le  sous-diacre,  qui  est; à  Tautre  extrémité  delà 
ligne  et  qui  était  le  plus  rapproché  de  la  muraille  du  côté  de  répitre, 
va  se  trouver  en  face  du  coin  de  Tévangile. 

(2)  Le  cérémonial ,  L.  I ,  c.  vu ,  n*  4 ,  prescrit  au  prêtre  assistant 
de  monter  à  Tautel  à  la  gauche  de  Tévêque ,  d'aider  à  lui  offrir  le 
livre  de  Tévangile  à  baiser,  de  se  retirer  en  dehors  du  coin  de  révan- 
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lyant  achevé  rencensement  de  Vautel  et  ayant  été  en- 
censé lui-même ,  descend  à  son  fauteuil  et  s*y  assied 
pour  déposer  la  mitre,  le  prêtre  assistant  vient  se 
mettre  à  sa  gauche  ;  et  quand  Tévêqne,  debout  et  tourné 
du  côté  de  Tautel,  lira  F  introït,  le  prêtre  assistant  se 
trouvera  à  sa  droite  tenant  le  bougeoir,  s*il  n'y  a  pas 
de  clerc  destiné  à  cette  fonction ,  tandis  que  le  diacre 
et  le  sous-diacre  seront  à  ses  côtés  un  peu  en  arrière. 
Quand  Tévêque  s'assiéra  de  nouveau ,  tous  les  trois 
iront  s'asseoir  et  le  second  cérémoniaire  leur  remettra 
leurs  barettes. 

Le  sous-diacre,  ayant  chanté  Tépître,  viendra  baiser    ^t  fvaîSie. 
la  main  de  Tévêque  et  recevoir  sa  bénédiction,  puis 
il  demeurera  debout  devant  lui  tenant  le  missel  pour 
que  révèque  y  lise  Tépitre  et  ce  qui  suit  jusqu'à  l'é- 
vangile inclusivement,  et  le  prêtre  assistant  viendra 
assister  Tévêque  à  sa  gauche  et  tenir  le  bougeoir.  Après 
cette  lecture,  le  diacre,  qui  était  demeuré  asins,  se  lève, 
reçoit  le  livre  des  évangiles  qu'il  porte  à  l'autel,  et  vient 
à  la  droite  de  l'évêque  lui  offrir  la  navette  et  faire 
mettre  et  bénir  l'encens.  Il  va  ensuite  dire  le  Munda 
cor  menm^  revient  demander  la  bénédiction,  puis 
chante  l'évangile  à  l'ordinaire.  C'est  le  cérémoniaire 
qui  ôte  àTévêque  le  grémial  et  la  mitre,  et  c'est  le  dia-^ 
cre  qui  l'encensera  après  qu'il  aura  baisé  le  texte 
sacré* 


gile  et  de  précéder  Tévèque  quand  il  se  rendra  au  trône.  AOn  qu'il 
puisse  précéder  Tévèque  se  rendant  au  fauteuil,  les  cérémoniaires  lui 
prescrivent  à  cette  messe  de  se  retirer  plutôt  en  dehors  du  coin  de 
Véptlre,  ce  qui  nous  parait  assez  à  propos.  Mais  ils  le  font  monter  à 
l'autel  à  la  droite  de  Tévèque  et  suppriment  Faide  qu'il  doit  donner 
au  sousrdiacre  offrant  le  livre  à  baiser,  et  c'est  une  dérogation  au  cé- 
rémonial dont  la  nécessité  nous  parait  plus  contestable» 
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Après  que  l'évêque  aura  lu  Toffertoire,  îl  s'assiéra 
de  nouveau,  et  le  diacre  et  le  sous-diacre,  qui  étaient 
le  premier  à  sa  droite  et  le  second  à  sa  gaiicbe,  quand 
il  était  debout  tourné  vers  le  fauteuil,  changeant  aloi^ 
de  côté  pour  se  retrouver  encore  le  premier  à  sa 
droite  et  le  second  à  sa  gauche,  lui  ôteront  les  gants. 
Fin  de  la  mesM.  Tout  sc  coutinue  ct  s'achèvc  commc  à  la  messe  pofi- 
tiûcale  ordinaire. 


Distinction  poor 
le  cérémonial 
des  vêpres. 


Préparatift. 


Assistants 
et  ministres. 


CHAPITRE  IL 

DES  VÊPRES  PONTIFICALES  (i). 

L'évêque  chante  les  vêpres  avec  une  solennité  com- 
plète dans  les  fêtes  où  îl  célèbre  lui-même  la  grand'- 
messe.  Aux  jours  où  il  ne  chante  pas  la  messe ,  il 
n'offlcie  à  vêpres  qu*avec  une  moindre  solennité. 

Traitons  d'abord  des  vêpres  chantées  avec  une  en- 
tière solennité. 

Le  trône  est  préparé,  comme  pour  la  messe  ponti- 
ficale ,  avec  trois  escabeaux  auprès  du  siège  de  Févè- 
que«  Sur  l'autel  sont  disposés  les  ornements,  à  savoir: 
l'anneau  pontifical,  la  chape  à  pectoral  ou  fermoir 
l'étole,  la  croix  pectorale,  le  cordon,  l'aube  et  l'amict. 
Deux  mitres  sont  placées  aux  coins  de  l'autel  ou  sur 
la  crédence.  Sur  la  crédence,  se  trouvent  un  bréviaire 
de  grand  format ,  et  le  bougeoir  avec  les  chandeliers 
des  acolytes.  La  crosse  est  près  de  l'autel. 

Le  prêtre  et  les  deux  diacres  assistants  seront  des 
chanoines  choisis  d'après  les  mêmes  règles  que  pour 
la  messe  pontificale.  Les  ministres  inférieurs  que  re- 


(i)  Voyez  le  cérémonial  L.  II,  c  i,  et  L.  I,  c.  vu ,  n**  i  et  2. 
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quiert  la  cérémonie  sont  les  porte-livre  (1),  porte-bou- 
geoir, porte-crosse  et  porte-mitre,  deux  acolytes  pour 
les  chandeliers,  et  le  thuriféraire.  Tous  devront  possé- 
,  der  les  règles  générales  de  leurs  oDices  telles  que 
nous  les  avons  tracées  à  l'article  1"  du  chapitre  pré- 
cédent, et  les  observer  dans  tous  les  points  qui  ne  sont 
,  pas  spéciaux  pour  la  messe. 

Voici  les  règles  relatives  à  l'usage  de  la  mitre  et  de 
la  ci'osse  : 

L'évêque  reçoit  la  mitre  lorsqu'on  le  revêt  de  ses  ^^jJJjP^"»^  ^* 
ornements;  après  l'intonation  du  premier  psaume; 
après  avoir  commencé  l'antienne  de  Magnificat;  après 
avoir  achevé  l'encensement  de  l'autel  ;  pendant  la  ré- 
pétition de  l'antienne  ;  pour  donner  la  bénédiction , 
à  moins  qu'il  ne  soit  archevêque.  Il  la  dépose  avant 
de  se  lever  pour  commencer  les  vêpres  ;  après  que 
l'intonation  de  l'hymne  lui  a  été  annoncée  ;  au  bas  de 
l'autel  avant  d'y  monter  pour  l'encenser  au  Magnifi- 
cat ;  après  avoir  été  encensé  ;  pour  chanter  l'oraison  ; 
quand  il  doit  se  dépouiller  de  ses  ornements.  C'est 
toujours  le  premier  diacre  assistant  qui  la  lui  donne 
et  le  second  qui  la  lui  ôte.  S'il  veut  user  d'une  mitre 
plus  légère,  c'est  pendant  les  psaumes  qu'il  s'en  sert. 
Toutes  les  autres  fois,  on  lui  donne  la  mitre  précieuse. 

Il  prend  la  crosse  pour  aller  à  l'autel  faire  l'encen-  Ponri»  crosse. 

(1)  «  In  vesperis  autem  episcopus  nihil  ex  libro  legit,  nisi  oratio- 
)»  nem  quam  canlal  in  fine,  »  {Cœr,  Episc,  L.  I,  c.  xx,  n*  A,  )  Au 
chapiire  vu,  il  est  indiqué  que  Tévêque  peut  aussi  se  servir  du  livre 
pour  les  autres  choses  qu'il  chante  solennellement;  mais  le  sens  du 
passage  ci-dessus  est  que  Tévêque  ne  lit  rien  à  voix  basse  pendant 
les  vêpi-es.  Peut-être  est-ce  un  souvenir  du  temps  où  chacun ,  au 
chœur,  devait  psalmodier  de  mémoire.  La  fonction  du  porte-livre  est 
donc  de  garder  le  bréviaire  et  de  le  soutenir  avec  le  prêtre  assistant 
aux  moments  nécessaires. 

30 
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sèment  du  Magnificaty  et  il  la  dépose  au  bas  des  de- 
grés ;  il  la  reprend  pour  revenir  de  Tautel  à  son  trdoe. 
et  ne  la  quitte  qu'à  la  fin  du  Magnificat;  enfin»  il  h 
prend  pour  donner  la  bénédiction  et  la  quitteaussitô: 
après. 
Chanoines        Les  clianoines  sont  revêtus  d'ornements  comme  à  it 

en  ornements. 

messe.  Le  sous-diacre  de  la  messe,  qui  siège,  en  luni- 
que  sur  le  rocbet  et  Tamict  (1),  parmi  les  chanoines 
sous-diacres,  à  la  place  que  lui  assigne  son  ornement 
est  chargé  de  porter  les  intonations,  de  chanter  le  ca- 
pitule et  d'encenser  le  chœur,  sauf  le  cas  où  quelque 
autre  serait  désigné  par  un  usage  particulier  pour 
quelqu'une  de  ces  fonctions. 

Indiquons  maintenant  l'ordre  des  cérémonies. 
^!dî?î?p?S*"*  L'évêque,  revêtu  de  la  cappa,  vient  à  l'église  avec 
le  chapitre,  et  après  avoir  prié  devant  le  Saint-Sacre- 
ment, vient  faire  sa  prière  devant  le  grand  autel.  Pen- 
dant qu'il  la  fait,  les  chanoines  prennent,  à  leurs  pla- 
ces, leurs  ornements  respectifs.  Quand  il  monte  à  son 
trône,  il  y  est  accompagné  par  les  deux  diacres  assis- 
tants en  dalmatique  et  par  le  prêtre  assistant  en  chape. 
Aussitôt  on  enlève  son  prie-Dieu.  11  dépose  alors  sa 
cappa  et  est  revêtu  par  les  diacres  assistants  de  ses 
ornements  qui  sont  apportés  par  des  clercs,  et  après 
qu'il  a  reçu  la  mitre ,  le  prêtre  assistant  lui  met  aa 
doigt  l'anneau  pontifical. 

(i)  «  An  in  ecclesiis  cathedralibus,  in  quibus  omnes  prebendae  suoi 
»  presbyteraics,  célébrante  solemniter  episcopo  in  vesperis,  caoonicos 
»  qui  pro  subdiacono  deservit,  debeat  prsintonare  antiphonaset  tha- 
»  rificare  ontnes  cum  planela  aut  tunicelia  ?  —  Resp.  :  Canonicum 
»  presbyterum  deservientem  pro  subdiacono  incedere  debere  para- 
0  mento  aclui  qui  exercetur  congruente ,  ncmpe  tunicelia ,  el  sedere 
0  in  stallo  canonicorum  post  indulos  planeta.  »  C  /n  Pisauren, ,  28 
sept.  1630.  ) 
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Il  demeure  ainsi  un  moment  assis  sur  son  trône  (1), 
puis  le  second  diacre  lui  ôte  la  mitre  ;  il  se  lève,  récite 
à  voix  basse,  tourné  vers  l'autel,  le  Pater  et  Y  Ave, 
puis  entonne  :  Deus  in  adjutorium ,  etc.  Après  que  le 
chœur  a  répondu  :  Domine  ad  adjuvandiim ,  etc. ,  et 
Alléluia,  ou  Lans  tibi,  Domine,  etc.,  le  sous-diacre, 
s' approchant  du  trône  avec  un  cérémonîaire ,  préen- 
tonne la  première  antienne.  Uévôque  reprend  Tinlona- 
tion  ou  de  mémoire  ou  en  s'aidant  du  livre  que  le  prê- 
tre assistant  soutient  alors  comme  le  missel  à  la  messe. 
Lorsqu'aprës  Tantienne  chantée,  les  chantres  ont  com- 
mencé le  premier  psaume ,  l'évêque  s'assied  et  reçoit 
la  mitre ,  qui  sera ,  s'il  le  veut ,  la  mitre  d'orfroi ,  et 
tout  le  clergé  s'assied  aussi. 

Les  vêpres  se  poursuivent  à  l'ordinaîre.  Les  antien-  Js^âXnnîs. 
nés,  dont  le  sous-diacre  va  porter  la  préintonation , 
sont  entonnées  selon  l'ordre  suivant  :  la  seconde  par 
le  premier  diacre  assistant,  la  troisième  par  le  prêtre 
assistant,  la  quatrième  par  le  plus  digne  des  chanoines 
qui  siègent  au  chœur,  et  la  cinquième  par  le  second 
diacre  assistant  (:2). 

(1)  Ces  moments  de  silence  et  de  préparation  à  une  cérémonie  sont 
tout-à-fait  dans  l'esprit  de  la  liturgie,  laquelle  les  prescrit  en  plusieurs 
endroits. 

(2)  Le  cérémonial  prescrit  cet  ordre  en  disant  :  Jtixta  detntum, 
decentem  ordinem,  ntumque  antiquum.  Si  Ton  cherche  à  s'en  ren- 
dre compte,  on  peut  conjecturer  qu'il  s'est  établi  dans  des  églises  où 
les  trois  assistants  étaient  les  trois  premiers  dignitaires  du  chapitre, 
où  les  stalles  étaient  distribuées  alternativement  des  deux  côtés  du 
chœur,  et  où  c'était  alternativement  aussi  des  deux  côtés  que  les  an- 
tiennes avaient  coutume  d'être  entonnées.  La  prenjière  ayant  été  en- 
tonnée par  l'évêque  qui  siège  du  côté  de  l'évangile,  la  seconde  l'était 
par  le  premier  diacre  assistant  qui,  comme  second  dignitaire,  appar- 
tenait au  côté  de  l'épttre  où  il  avait  saT)lace  h  la  tête  du  banc  des 
chanoines  ;  la  troisième  revenait  au  prêtre  assistant  premier  digni- 
taire, lequel  appartenait  au  côté  de  l'évangile  ;  la  quatrième  était 
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Capitule         Le  sous-diacre,  tenant  lui-même  le  livre,  chante  k  | 

et  hymne. 

capitule  au  lieu  où  il  a  coutume  de  chanter  répitre. , 
Uhymneest  ensuite  préentonnée  par  celui  queTusaw  | 
du  lieu  désigne  pour  cette  fonction  et  qui  est  condnil 
par  le  cérémoniaire  devant  le  trône  (1).  Alors  Tévêqiw, 
s' asseyant  pour  déposer  la  mitre  qu'il  avait  retenue  jns- 
qu'alors,  puis  se  relevant,  commence  rhymne.  Si  Ton 
chantait  quelque  strophe  qui  exigeât  qu'on  se  mit  à 
genoux ,  révoque  s'agenouillerait  ou  à  son  prie-Diea 
devant  l'autel,  ou  à  son  trône  sur  un  coussin. 
Magnificat.       L'hymuc  étant  chantée  avec  son  verset  et  le  répans, 
le  sous-diacre  revient  au  trône  et  préentonae  l'ao- 
tienne  de  Magnificat.  L'évèque,  debout  et  sans  mitre, 
reprend  l'intonation ,  puis  s'assied  et  reçoit  la  mitre. 
Le  prêtre  assistant ,  debout  à  sa  droite ,  lui  présente 
la  navette  et  la  cuillère  pour  qu'il  mette,  et  bénisse 
l'encens ,  tandis  que  le  thuriféraire ,  agenouillé ,  sou- 
tient l'encensoir.  Le  chœur  ayant  achevé  TantienDe 
et  entonné  le  Magnificat ,  l'évèque  fait  le  signe  de  la 
croix ,  et ,  la  mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main ,  se 
rend  à  l'autel  entre  les  deux  diacres  assistants.  Au 
bas  des  degrés ,  il  dépose  la  crosse  et  la  mitre  et  il 
monte  à  l'autel  qu'il  baise  au  milieu.  Le  prêtre  assi^ 
tant,  qui  l'a  précédé  quand  il  quittait  le  trône  et  qui 
est  venu  avec  le  thuriféraire  au-dessous  du  coin  de 

chantée  par  le  quatrième  membre  du  chapitre  qui  avait  sa  stalle  du 
côté  de  Pépître,  et  la  cinquième  par  le  second  diacre  assistant,  troi- 
sième membre  du  chapitre  en  dignité,  dont  la  place  était  au  côté  de 
Tévangile. 

(1)  «  Ducitur  per  caeremoniarium  aliquis  canonicus  seu  alius  ad 
n  quem  de  ecciesise  consuetudine  spectat  qui  prseintonat  episcopo 
»  cum  mitra  slanti,  hymnum.  »  (G.  i.  n*  il.)  Le  cérémonial  emploie, 
pour  entonner  Thymne,  un  autre  que  le  sous-diacre,  lequel,  venant 
de  chanter  le  capitule,  pourrait  se  faire  attendre. 
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l'épître,  prenant  alors  l'encensoir  des  mains  du  thuri- 
féraire et  montant  par  les  marches  latérales,  s' appro- 
che de  révêque  qu'il  salue  profondément  ;  il  lui  remet 
r encensoir  entre  les  mains,  puis  redescend  au  bas  des 
marches.  L'évêque  procède  à  Tencensement  de  l'autel 
selon  les  règles  ordinaires  (1),  et  après  l'avoir  achevé 
au  coiD  de  l'épitre,  il  rend  l'encensoir  au  prêtre  assis- 
tant qui  s'approche.  Ayant  reçu  la  mitre  et  la  crosse, 
il  salue  l'autel  et  retourne  à  son  trône.  Le  prêtre  as- 
sistant y  revient  aussi  à  la  suite  de  l'évêque ,  et  s'ar- 
rètant  au  bas  des  marches ,  reçoit  l'encensoir  du  thu- 
riféraire qui  se  tient  à  sa  droite  pour  l'assister,  en- 
cense l'évêque  de  trois  coups,  rend  l'encensoir  au  thu- 
riféraire et  remonte  à  sa  place.  Alors  le  sous-diacre 
reçoit  à  son  tour  l'encensoir  au  pied  du  trône  et  en- 
cense le  prêtre  et  les  deux  diacres  assistants,  puis  va 
au  chœur  enceuser  le  clergé ,  et  est  ensuite  encensé 
lui-même  par  le  thuriféraire  ou  le  cérémoniah^e  dont 
il  était  accompagné,  lequel  achève  l'encensement. 

L'évêque,  après  avoir  été  encensé,  dépose  la  mitre,  Findcsvèpn». 
puis  demeure  debout  jusqu'à  la  fin  du  cantique  en  re- 
tenant la  crosse  entre  ses  mains  jointes.  A  la  répéti- 
tion de  l'antienne ,  il  dépose  la  crosse,  s'assied  et  re- 
çoit la  mitre  qu'il  déposera  bientôt  pour  chanter  Do- 
minus  vobiscum  et  l'oraison.  Pendant  cette  antienne, 
les  acolytes ,  portant  les  chandeliers ,  sont  amenés  au 
trône  par  le  cérémoniaire.  Ils  se  tiennent  face  à  face 
au  bas  des  degrés,  tandis  que  l'évêque  chante  Domi- 
nus  vobiscum  et  l'oraison,  d'après  le  livre  que  soutient 
le  prêtre  assistant.  S'il  y  avait  des  commémoraisons, 

(1)  Il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  à  faire  rencenseraenl  d'aucun  autre 
autel,  pas  même  de  celui  du  Saint-Sacrement. 
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les  oraisous  s'en  cbanteraient  de  la  même  manièf^. 
Après  que  le  Benedicamus  Domino  a  été  chanté  par 
deux  chantres  en  surplis  ou  en  chapes,  et  que  le  chcenr 
a  répondu  :  Deo  gratian,  l'évêque,  omettant  le  versel 
Fidelium  animœ,  etc.,  reçoit  la  mitre  et  donne  la  bé- 
nédiction du  haut  de  son  trône ,  ou ,  s'il  ne  pou>^t 
de  là  être  vu  du  peuple,  il  se  rendrait  avec  la  crosse 
à  Tautel ,  ou ,  quittant  la  crosse  pour  la  reprendre  à 
Benedicat  vos ,  et  faisant ,  sans  quitter  la  mitre ,  un 
profond  salut  à  Tautel ,  il  monterait  sur  le  marche- 
pied et  y  bénirait  comme  à  la  messe. 

st-lacrement;  ^'^^  dcvait  douncr  le  salut  du  Saint-Sacrement  aus- 
sitôt après  vêpres  au  milieu  de  son  chapitre  revêtu 
des  ornements,  les  deux  diacres  s'agenouilleraient  près 
de  lui  au  pied  de  Tautel  pour  l'assister.  Le  prêtre  as- 
sistant se  retirerait  à  sa  place  parmi  les  chanoines  et 
viendrait  seulement  à  l'autel  présenter  la  navette  à 
l'évêque  quand  il  faudrait  et  lui  donner  l'encensoir  (1). 
L'évêque  se  dépouille  de  ses  ornements  à  son  trône. 

vôpres  moins       Aux  vôprcs  chautécs  avec  une  solennité  moindre, 

solennelles.  *^ 

parce  que  l'évêque  ne  célèbre  pas  la  messe,  les  cé- 
rémonies sont  les  mêmes,  sauf  les  différences  sui- 
vantes :  Tous  les  chanoines  ne  prennent  pas  des  or- 
nements, mais  quatre  ou  six  seulement  se  revêtent  de 
chapes  (2).  Les  prêtre  et  diacres  assistants  sont  dé- 

(1)  Cela  résulte  du  cérémonial,  L.  Il,  c.  xxxiii,  n»  26. 

(2)  C'est,  dans  le  chapitre,  le  degré  secondaire  de  solennité  que, 
non  pas  tous ,  mais  quelques  chanoines  se  mettent  en  ornements 
pour  accompagner  en  cela  Tévôque  revêtu  d'ornements  lui-même. 
(L.  Il,  c.  xxxii,  n"  1.  )  L'auteur  du  Cérémonial  expliqué  a  cru  à  tort 
que  ces  chanoines  étaient  destinés  à  faire  l'ofTice  de  chantres  en 
chape.  Uien  dans  le  cérémonial  ne  l'indique  :  on  y  voit,  au  contraire, 
un  des  chantres  dire  le  capitule,  et  la  préintonation  des  antiennes  est 
attribuée  à  un  chanoine  distinct  de  ceux-là  cl  non  paré,  comme  il  ré- 
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terminés,  d'après  les  règles  qiie  nous  poserons  an  cha* 
pitre  suivant  en  traitant  de  la  messe  en  présence  de 
révèque  (1)  ;  ils  sont  en  habit  de  chœur  ordinaire.  Ce 
n^est  pas  le  sous-diacre  de  la  messe  qui  préentonne 
les  antiennes ,  Tait  les  encensements  »  etc. ,  mais  un 
autre  chanoine  ou  quelque  autre ,  selon  la  coutume 
deTéglise.  L'évêque  entonne  la  première  antienne  (2)  ; 
les  autres  antiennes  sont  entonnées  par  les  chanoines 
les  plus  dignes,  en  suivant  T usage  de  Téglise.  Le  capi- 
tule est  chanté  par  Tun  des  chantres  (3). 

Si  un  évêque  étranger  devait  chanter  les  vêpres  au  ao^feîtSii. 
fauteuil,  le  fauteuil  serait  disposé  comme  à  la  messe, 
et  révêque  se  tiendrait  tourné  du  côté  de  Tautcl  tou- 
tes les  fois  qu'il  serait  debout.  Les  deux  premiers  as- 
sistants en  chape  rendraient  à  Tévèque  les  assistances 
analogues  à  celles  du  diacre  et  du  sous-diacre  à  la 
messe,  et  ils  ne  mettraient  leurs  chapes  qu'après  avoir 
aidé  l'évoque  à  s'habiller.  Pendant  que  l'évêque  se- 
rait assis  ils  s'assiéraient  eux-mêmes  sur  les  marches 
de  l'autel  et  un  cérémoniaire  se  tiendrait  debout  près 
de  l'évêque.  Quand  ils  auraient  à  venir  près  de  l'évê- 

sulte  évidemment  du  texte,  ou  à  quelque  autre  qui,  dans  Téglise,  au- 
rait cette  fonction. 

(1)  InMoiinen.  ad  2b. 

(2)  Bauldry,  pour  se  rapprocher  de  la  pratique  de  la  chapelle  pon- 
tificale, veut  que  Tévéque  n'entonne  point  la  première  antienne,  ni 
rhyrone,  ni  Tantienne  du  Magnificat.  Mais  il  a  tort,  puisque  le  cé- 
rémonial dit  formellement  :  Antiphona  prœintonanlur^  primo  ipso 
episcopo.  (L.  II,  c.  ii,  n*  3.)  La  chapelle  du  Pape,  régie  par  des  rè- 
gles cpéciales,  ne  doit  pas  toujours  être  imitée  dans  les  cathédrales. 
C'est  à  tort  également,  croyons-nous,  que  Bauldry  veut  qu'à  ces  vé- 
pres-là  l'évêque  prenne  les  ornements  à  la  sacristie.  I\îen ,  dans  le 
cérémonial,  ne  le  dit;  tout,  au  contraire,  indique  qu'il  doit  se  revêtir 
à  son  trône. 

(3)  Voyez,  sur  ces  vêpres,  le  cérémonial,  L.  II,  c.  ii. 
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que,  ils  auraieot  soin  que  le  premier  d'entre  eux  fut 
toujours  à  la  droite,  et  changeraient  par  conséquent  de 
côté  selon  que  l'évêque  devrait  être  assis  ou  debout, 
puisqu'en  se  levant  il  se  retourne.  Le  premier  d'entre 
eux  encenserait  l'évêque.  Outre  le  porte-livre  il  y  au- 
rait un  porte-bougeoir.  Il  y  aurait  deux  ou  quatre 
autres  assistants  en  chape  qui,  après  avoir  salué 
l'évêque ,  se  placeraient  dans  le  chœur  et  y  rempli- 
raient les  mêmes  fonctions  pour  le  chant  qu'aux  vê- 
pres des  grandes  fêtes.  Le  premier  d'entre  eux  vien- 
drait annoncer  à  l'évêque  les  intonations.  Pendant 
l'encensement  de  l'autel,  ils  se  tiendraient  en  face  de 
l'autel  au  bas  des  marches  (1).  A  la  fin  des  vêpres,  Yé- 
vêque  monterait  sur  le  marche-pied  comme  ci-dessus 
pour  y  donner  la  bénédiction  au  peuple. 


CHAPITRE  in. 

DE  LA  GRAND'MESSE  CÉLÉBRÉE  EN  PRÉSENCE  DE 
L'ÉVÊQUE  (2). 

Distinriion  des      Lcs  cérémouîcs  qui  doivent  s'observer  à  la  grand'- 

ornements  ou  *  ^ 

^^véiè^w^^  messe  chantée  devant  l'évêque  sont  différentes  selon 
les  insignes  dont  l'évêque  se  trouve  revêtu.  L'évêque 
peut  assister  à  la  grand'messe  avec  les  vêtements  pon- 
tificaux, c'est-à-dire  avec  l'amict,  l'aube,  le  cordon, 
l'étole  et  la  chape  de  la  couleur  du  jour,  et  la  mitre  ; 
il  peut  y  assister  avec  l'habit  de  chœur  solennel  que 

(1)  Baldeschi  suppose  que  l'évêque  célébrant  au  fauteuil  va  encen- 
ser l'autel  du  Saint-Sacrement  avec  tous  ses  assistants  en  chape.  11 
déposerait  alors  la  mitre  avant  de  saluer  l'autel  par  la  génuflexion , 
et  ne  la  reprendrait  qu'après  la  génuflexion  du  salut  de  départ. 

(2)  Cœr,  Episc,  L.  II,  c.  ix,  xxxi  et  xxxiv;  L.  I,  c  vu,  viii,  xxi, 
XXII,  XXV  et  passim. 
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le  cérémonial  Tavertit  de  porter  dans  les  églises  de  son 
diocèse,  le  rochet  et  la  cappa  magna  ;  enfin  il  peut  y 
assister  avec  Tbabit  commun  et  ordinaire  de  Tévèque 
dans  son  diocèse,  c*est  le  rochet  et  la  mozette. 

Nous  allons  d'abord  supposer  que  Tévêque  est  re- 
vêtu des  insignes  pontificaux. 

On  doit  avoir  préparé  le  siège  épiscopal  et  avoir  Préparatifs. 
placé  auprès  des  escabeaui  pour  les  assistants,  selon 
les  indications  données  page  liil.  Sur  Tautel  sont 
placés  les  ornements ,  c'est-à-dire  la  chape ,  Tétole , 
la  croix  pectorale ,  le  cordon ,  Taube  et  Tamict.  Les 
mitres  sont  placées  aux  coins  de  l'autel  ou  sur  la  cré- 
dcnce  ;  la  crosse  est  appuyée  près  de  Fautel.  Sur  la 
crédence  sont  placés  le  livre  et  le  bougeoir.  En  face 
de  l'autel  est  un  prie-Dieu  ou  faldistorinm-accon- 
doir  (1)  qui  puisse  aisément  s'enlever  et  se  remettre 
en  place. 


(l)  Le  mot  de  faldistorium,  dont  Muralori  rattache  très  bien  Téty- 
mologie  à  deux  mots  lombards  signiGant  sedes  plicatilis,  désigne  ef- 
feclivement,  dans  le  langage  liturgique ,  un  siège  fait  en  façon  de  X 
qui  se  plie  et  par-dessus  lequel  sont  tendues  des  sangles  suppor- 
tant un  coussin.  On  s'assied  dessus  et  on  s'y  accoude  en  s'agenouil- 
lant.  Du  double  emploi  de  ce  meuble  il  résulte  que  le  cérémonial  se 
sert  du  mot  faldistorium  pour  désigner  tantôt  un  siège ,  tantôt  un 
accoudoir.  Dans  les  grandes  églises,  on  en  a  de  deux  sortes.  Le  /a/- 
distorium  sur  lequel  on  s'assied  a  sur  les  côtés  des  appendices  pour 
soutenir  les  bras  qu'on  supprime  dans  le  /a/(i{5formm-accoudoir  ou 
enlre  lesquels  on  place  alors  des  coussins  qui  comblent  le  vide  et  qui 
fournissent  sous  les  bras  une  surface  plane.  Dans  ce  cas,  on  dispose 
au-devant  du  faldistorium'uccowdoir  un  coussin  sur  lequel  le  prélat 
pose  les  genoux. 

Telles  sont  les  anciennes  et  vraies  traditions  liturgiques  qu'on  re- 
trouve soit  à  la  chapelle  du  Pape,  soit  dans  les  peintures  ou  gravures, 
et  en  vue  desquelles  le  cérémonial  a  été  écriL  Nous  en  prévenons  ici; 
mais,  dans  le  cours  de  ce  travail,  afin  de  simplifier  le  langage,  après 
avoir  averti,  pages  85  et  611,  que  le  /ii/c/t^ror/wm-siége  était  un  siège 
ou  fauteuil  à  bras  et  sans  dossier,  nous  le  désignons  couramment  sous 
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Assistants  de       Deux  chaDoioes  assistent  révêque  pendant  lOHte 

révoque.  ^         "^ 

cette  messe  en  qualité  de  diacres ,  et  un  autre  comme 
prêtre,  pendant  la  partie  de  la  messe  seulement  où  ses 
services  sont  nécessaires.  Tous  les  trois  sont  en  babît 
de  chœur  ordinaire.  Si  les  prébendes  sont  distinguées 
en  ordres  différents ,  le  prêtre  assistant  sera  le  pre- 
mier chanoine  prêtre  non  dignitaire ,  et  les  diacres 
assistants  seront  les  deux  premiers  chanoines  de  Tor- 
dre des  diacres.  Si  les  prébendes  sont  toutes  presby- 
tériales,  aux  messes  célébrées  en  présence  de  Tévêque 
comme  aux  messes  célébrées  par  lui,  le  prêtre  assistant 
sera  le  plus  digne  des  membres  du  chapitre ,  et  les 
diacres  assistants  les  deux  chanoines  les  plus  dignes 
après  le  premier  (1). 

portc-insipies.  L'évôquc  cst  OU  oulrc  servi  par  quatre  clercs  en 
surplis  qui  portent  le  livre,  le  bougeoir,  la  crosse  et 
la  mitre. 
Tous,  chanoines  assistants  et  clercs  porte-insignes, 
fnSScs  ^^  conformeront  aux  règles  générales  que  nous  avons 
tracées  au  chapitre  I",  article  1",  sauf  les  exceptions 
amenées  par  la  différence  des  offices  et  que  nous  al- 
lons signaler. 

prître  assistant.  Le  prêtre  assîstant  n'a  pas  d'autres  fonctions  à  rem- 
plir que  de  présenter  la  navette  aux  bénédictions  de 
l'encens,  d'encenser  l'évêque  et  de  recevoir  et  donner 

le  nom  de  fauteuil ,  et  nous  avons  aussi  appelé  simplement  du  nom 
de  prie-Dieu  le  meuble  qui  servait  à  Tévôque  à  s'agenouiller. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  prie-Dieu ,  soit  qu'on  le  représente  par  un 
faldistorium-iizcomloiv,  soit  qu'on  en  fasse  un  simph  gcnuflexorium^ 
doit  être  mobile  et  susceptible  d'èlre  facilement  apporté  au  milieu  du 
chœur  et  facilement  enlevé.  On  ne  doit  pas  le  laisser  sur  la  plate- 
forme du  trône  dont  il  obstruerait  l'accès. 

(1)  In  Manopotitana,  15  decetnb,  1632. 
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le  baiser  de  paix.  11  ne  vient  au  trône  que  pour  la  pre- 
mière bénédiction  de  Tencens  et  il  retourne  prendre 
sa  place  au  chœur  au  commencement  de  la  préface. 
S'il  y  avait  sermon,  il  irait  aussi  l'entendre  aucbœur(l). 
Après  VAgnns  Dei,  il  monte  à  l'autel  pour  recevoir  le 
baiser  de  paix ,  comme  nous  le  dirons  ci-dessous. 

Les  diacres  assistants  servent  l'évêque  en  l'accom-  ^^l^s, 
pagnant,  en  soulevant  les  bords  de  sa  chape,  en  lui 
donnant  et  lui  ôtant  la  mitre ,  etc.  Les  moments  aux*- 
quels  l'évêque  reçoit  et  dépose  la  mitre  sont  ceux-ci  : 
11  la  reçoit  du  premier  assistant  après  qu'il  a  été  re- 
vêtu de  ses  ornements  ;  s'il  y  a  eu  aspersion ,  il  la  re-^ 
çoit  de  nouveau  avant  la  messe  ;  il  la  reçoit  au  bas  des 
marches  de  l'autel  après  Indulgent iam,  etc.  ;  à  son 
trône,  quand  il  s'assied,  après  avoir  récité  le  Kyrie; 
après  avoir  récité  le  Gloria  ;  au  commencement  de 
Tépître  ;  s'il  y  a  sermon,  il  la  reçoit  après  avoir  été  en- 
censé à  la  suite  de  l'évangile  et  encore  pour  le  Et  be^ 
nediclioy  ^/c,  de  l'absolution  pour  l'indulgence;  après 
avoir  récité  le  Credo  ;  après  avoir  récité  le  Sanctus  ; 
après  l'élévation,  il  la  reçoit  près  de  son  prie-Dieu  ; 
après  la  communion,  il  la  reçoit  encore,  et  enfin  pour 
donner  la  bénédiction.  Le  second  assistant  la  lui  ôte 
pour  l'aspersion  ;  au  bas  de  l'autel ,  quand  il  vient  y 
faire  la  confession  ;  h  son  trône  pour  lire  l'introït  ;  à 
l'intonation  du  Gloria  in  excehis;  k  l'oraison;  à  l'é- 
vangile ;  s'il  y  a  eu  prédication ,  après  que  la  conces- 
sion de  l'indulgence  a  été  proclamée ,  et  encore  après 
la  bénédiction  qui  suit  cette  concession  ;  à  la  préface; 
au  bas  de  l'autel  après  qu'il  s'est  agenouillé;  à  son 

(1]  Sans  doute  pour  ne  pas  se  trouver  le  dos  tourné  au  prédicateur. 
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trône  quand  il  y  est  remonté  ;  à  la  postcommanioD  : 
après  avoir  donné  la  bénédiction. 

Porte-mitre.  Le  porte-Diitre  doit  tenir  compte  de  ces  r^les  afin 
de  présenter  la  mitre  à  temps  au  premier  assistant  et  de 
se  tenir  prêt  à  la  recevoir,  quand  il  faut,  du  deuxième. 

Porte-crosse.       Le  portc-crossc  doit  connaître  aussi  les  moments  on 
l'évoque  prend  et  dépose  la  crosse.  L'évêque  prend 
la  crosse  pour  descendre  de  son  trône,  et  la  quitte  an 
bas  de  Tautel  ;  il  la  prend  pour  remonter  à  son  trôn^ 
après  Indulgeiitiam ,  etc.,  et  la  quitte  quand  il  y  esl 
arrivé  ;  il  la  prend  pour  l'évangile  et  la  quitte  après 
avoir  été  encensé  ;  il  la  prend  pour  la  bénédiction  qni 
suit  le  sermon,  après  avoir  reçu  la  mitre,  et  la  quitte 
après  les  trois  signes  de  croix  ;  il  la  prend  pour  des- 
cendre de  son  trône,  après  avoir  récité  le  Sanctus,  et   ' 
la  quitte  à  son  prie-Dieu  ;  il  la  reprend  pour  remonter 
de  son  prie-Dieu  à  son  trône  où  il  la  quitte  ;  enfin  il  la 
prend  au  Benedicat  vos,  ^/c,  et  la  quitte  aussitôt  après. 
porteîîoJgwtt.      Quant  au  porte-livre  et  au  porte-bougeoir,  ils  vien- 
nent devant  l'évêque  quand  il  doit  lire  quelque  cbose 
dans  le  missel ,  à  savoir  l'introït ,  l'épître ,  le  graduel 
et  ce  qui  suit  jusqu'à  l'évangile  inclusivement,  l'offer- 
toire  et  la  communion  (1). 

(1)  «  Ex  hujusQiodi  libro  episcopus  quatuor  legel  infra  posita  :  \i-  i 
))  delicet  primo  inlroitum  ;  secundo  epistolam,  graduale,  alléluia,  se- 
»  quenliam  sive  traclum  et  cœtera  usque  ad  evangelium  inclusive  ;  | 
n  lerlio  oflerlorium  ;  quarto  poslcommunionem.  »  (C<Br.  Episc.  L  I, 
c.  XX,  n"2.)  Evidemment,  une  expression  inexacte  «'est  ici  glissée, 
et  il  faut  entendre  ce  mot  poslcommunionem  de  Tantienne  qui  se 
chante  après  la  communion,  et  non  pas  de  Toraison  qu'on  appelle  pré- 
cisément poslcommunion. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  cérémonial  ne  range  pas  parmi  les  cho- 
ses que  révoque  lit  sur  ce  missel  les  parties  de  l'ordinaire  de  la  messe 
qu'il  récite  avec  le  cercle  des  chanoines;  c'est  que  le  cérémonial  sup- 
pose qu'il  les  sait  et  les  récite  de  mémoire. 
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X-.es  chanoines  viennent,  pendant  cette  messe,  faire    cerciesdes 

*  chanoines. 

un  cercle  avec  l'évêque  en  quatre  circonstances  pour 
réciter  avec  lui  les  prières  de  l'ordinaire.  Ils  viennent 
d^abord  au  moment  oii  il  va  lire  Tintroït,  et  après 
qu'il  l'a  lu,  ils  récitent  alternativement  avec  lui  les 
Kyrie  eleison.  Si  la  messe  comporte  le  Gloria  in  ex- 
ce l sis  ils  demeurent  en  cercle  pour  réciter  cette  hymne 
avec  l'évêque,  quand  le  célébrant  l'aura  entonnée.  Ils 
reviennent  faire  un  second  cercle  pour  réciter  le 
Credo,  où  ils  font  la  génuflexion  en  même  temps  que 
l'évêque  à  Et  incarnatus  est;  et  si  en  retournant  à 
leurs  places,  ils  entendaient  le  chœur  chanter  ces  mê- 
mes paroles ,  ils  se  mettraient  à  genoux  là  où  ils  se 
trouveraient  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  achevées.  Ils 
viennent  à  la  fin  de  la  préface  faire  le  troisième  cercle 
pour  la  récitation  du  Sanctus.  Enfin  ils  font  le  qua- 
trième pour  réciter  VAgnus  Deiy  et  alors  ils  font  en 
arrivant  et  avant  de  repartir  la  génuflexion  à  deux  ge- 
noux pour  adorer  le  Saint-Sacrement  présent  sur 
l'autel. 

La  méthode  des  cercles  est  celle-ci  : 
Les  chanoines  s'y  rendent  en  ordre  inverse  de  leur 
dignité  respective.  Le  dernier  d'entre  eux  y  venant  le 
premier,  s'arrête  en  face  de  l'évêque.  Les  autres  sui- 
vent et  se  placent  de  façon  à  former  au-devant  de 
l'autel  une  figure  de  demi-cercle  ou  de  fer  à  cheval 
dont  l'évêque  et  le  dernier  chanoine  occupent  les  deux 
extrémités.  Le  plus  digne  du  chapitre  se  trouve  ainsi 
au-dessous  du  trône  à  la  droite  de  l'évêque  (l).  Pen- 

(1)  si  l'aulel  est  à  la  romaine,  et  le  siège  de  l'évêque  sous  l'abside 
en  face  de  Faulel,  les  chanoines,  des  deux  côlès  du  chœur,  viennent 
faire  les  deux  côlés  du  fer  à  cheval  dont  l'évêque  occupe  le  centre, 
et  quia  les  deux  plus  jeunes  chanoines  à  ses  extrémités. 
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dant  le  cercle,  les  deux  diacres  assistants  demeurent 
aux  côtés  de  Févêque ,  mais  le  prêtre  assistant  vîcbI 
occuper  parmi  les  autres  chanoines  la  place  que  sm 
rang  lui  assigne.  Quand  ils  sont  arrivés,  ils  salsent  tous 
ensemble  Tautel ,  puis  Tévêque  ;  quand  ils  doivent 
repartir,  ils  saluent  Févêque ,  puis  Fautel  ;  et  a»i  mo- 
ment où  il  est  salué  par  eux ,  Févêque  les  bénit  duo 
signe  de  croix.  Le  cercle  achevé,  ils  retournent  à  leurs 
places  dans  Fordre  contraire  de  celui  où  ils  sont  venus, 
c'est-à-dire  que  le  plus  digne  part  le  premier  et  les 
autres  successivement  jusqu'au  dernier. 

Cette  cérémonie  des  cercles  ne  s'observe  que  pour 
te  seul  évêque  diocésain  et  par  les  seuls  chanoines  ,1 . 
Elle  a  lieu  aux  messes  où  Févêque  assiste  en  chape  on 
au  moins  en  cappa ,  mais  non  à  celles  qu'il  chante 
lui-même.  On  Fomet  aux  messes  des  morts  et  le  ven- 
dredi saint. 

Exposons  maintenant  le  détail  des  cérémonies  de 
cette  messe. 
deV/!ï^e  L'évêque,  revêtu  de  la  cappa  et  suivi  des  chanoines, 
va  d'abord  prier  devant  le  Saint-  Sacrement  puis  an 
chœur  devant  le  grand  autel.  Il  monte  à  son  trône,  ac- 
compagné des  diacres  assistants,  et  aussitôt  on  enlève 
son  prie-Dieu. 

Le  prêtre  qui  chantera  la  messe  doit  être  déjà  re- 
vêtu de  ses  ornements  et  se  tiendra  avec  ses  minis- 
tres près  du  banc  où  il  a  coutume  de  s'asseoir. 

L'évêque  dépose  sa  cappa  et  reçoit  ses  ornements 
que  des  clercs  apportent ,  et  dont  les  diacres  assistants 
le  revêtent  de  la  façon  que  nous  avons  décrite  page  k^O. 

(1)  L.  I,  c  XXI,  n"  5  ;  in  Penncn,,  16  inau  J626. 
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Si  la  messe  doit  commencer  aussitôt,  Tévéque  se  lève, 
prend  la  crosse  et  descend  devant  l'auteL  Si  Fasper- 
sion  doit  précéder,  il  dépose  sa  mitre  et  se  lève  au  mo- 
ment où  le  célébrant  commence  Tantienne  Asperges 
me  ou  Vidi  aquam,  pour  demeurer  debout  pendant 
toute  Taspersion  (1). 

Dans  ce  dernier  cas,  le  célébrant,  après  avoir  as-  Aspersion. 
pergé  Tautel,  au  lieu  de  s* asperger  lui-même,  vient 
au  trône  accompagné  du  cérémoniaire  et  de  Tacolyte 
du  bénitier,  et  là  il  offre  l'aspersoir  à  F  évoque  avec  les 
baisements  ordinaires.  L'évêque  s'asperge  lui-même , 
asperge  le  célébrant ,  puis  les  assistants  et  les  minis- 
tres du  trône  et  rend  l'aspersoir  au  célébrant.  Celui- 
ci  revient  à  l'autel  et  y  asperge  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  qui  sont  demeurés  à  genoux,  puis  il  va  asperger 
le  clergé  et  le  peuple  à  l'ordinaire  ;  mais  le  cérémo- 
niaire et  l'acolyte  du  bénitier  l'accompagnent  seuls  ; 
le  diacre  et  le  sous-diacre  restent  debout,  au  pied  de 
l'autel. 

Quand  la  messe  doit  commencer,  le  célébrant  s'a-  ^d?S*^mM«."" 
vance  un  peu  au-delà  du  milieu  de  l'autel  du  côté  de 
l'éyangile ,  le  diacre  est  à  sa  gauche  et  le  sous-diacre 
à  la  gauche  du  diacre ,  et  ils  laissent  entre  eux  et  les 
marches  de  l'autel  un  passage  suffisant  pour  l'évèque 
et  ses  deux  assistants.  L'évèque  descend  alors  de  son 
trône  avec  la  crosse  et  la  mitre,  entre  les  deux  assis- 
tants qui  soutiennent  les  bords  de  sa  chape  :  quand  il 
passe  devant  eux ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  font  la 
génuflexion ,  et  le  célébrant  une  inclination  profonde. 
Devant  le  milieu  de  l'autel ,  l'évèque  quitte  sa  mitre 

(l)  In  Lerien.  arf  2,  il  feb.  1702. 
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et  sa  crosse,  salue  Tautel  et  commence  les  prières  de 
la  messe  avec  le  célébrant  qui  s'est  placé  à  côté  de 
lui,  à  sa  gauche ,  un  peu  en  arrière.  Le  célébrant  ré^ 
pond  à  révêque  de  la  même  manière  que  fait  le  ser- 
Yant  à  une  messe  ordinaire.  Les  deux  chanoines  dia- 
cres assistants  disent  les  mêmes  prières  Tun  avec 
Tautre  derrière  Tévêque  :  le  diacre  et  le  sous-diacre 
sont  à  la  gauche  du  célébrant ,  un  peu  en  aiTière ,  et 
font  aussi  la  confession  (1).  Après  avoir  dit  :  Indulgea- 
tiam,  etc.  y  l'évèque  reçoit  sa  mitre  et  sa  crosse  et 
monte  à  son  trône  en  disant  avec  les  chanoines  les  ver- 
sets Dem  lu  conversus,  etc.  ;  le  célébrant,  le  diacre  et 
le  sous-diacre  se  sont  retirés  pour  le  laisser  passer,  et 
l  ont  salué  comme  au  moment  où  il  venait  à  Tautel  ; 
le  diacre  passe  alors  derrière  le  célébrant,  à  la  droite 
duquel  il  se  place,  et  tous  les  trois  s'étant  avancés  de- 
vant le  milieu  de  Tautel,  le  célébrant  achève  à  l'ordi- 
naire les  prières  qui  se  disent  au  bas  de  l'autel. 

Cependant  l'évèque,  après  avoir  déposé  sa  crosse, 
s'est  assis ,  et  le  prêtre  chanoine  assistant  est  venu 
aussi  prendre  place  au  trône.  Alors  le  thuriféraire 


(1)  a  Episcopus,  tum  cappa,  tum  pluviali  indutus  assistens  missa- 
»  rum  solemniis ,  débet  a  dexteris  celebrantis  non  episcopi  cum  eo 
»  confessionem  explere,  et  celebrans  eidem  uli  minisler  respondere 
>»  usque  ad  versum  Deus  tu  conversus,  etc.,  exclusive,  quos  episco- 
»  pus  débet  explere  cum  diaconis  assistenlibus  et  celebrans  cuoi 
»  ministris  sacrificii.  li  vero,  post  episcopum  et  celcbrantera  stanles, 
)>  inter  se  confessionem  ipsam  absolvent  medii  in  1er  canonicos  assis- 
V  tentes,  si  diaconus  et  subdiaconus  fuerint  canonici  :  sin  minus,  a 
»  sinistre  latere  simul  slanles  post  episcopum  elcelebranlem.  •  (In 
Dituntina  ad  6,  ià  nov.  1676.)  Voyez  aussi  le  décret  Marsorum  ad 
15.  Cependant  Fusage  de  quelques  églises  mettait  à  genoux  le  diacre 
et  le  sous-diacre  non  chanoines  pendant  les  prières  de  la  confessioD, 
et  cet  usage  peut  être  conservé.  Voyez  le  décret  in  Lucana,  6  mai, 
1679,  et  le  Memoriale  Rituum  Beneventanum. 


EN   PRÉSENCE   DE   l'ÉVÊQUE.  i8i 

vient  avec  le  cérémoniaire,  remet  au  prêtre  assistant 
la  navette ,  et  s'agenouillant ,  présente  Tencensoir  ; 
révêque  metTencensetle  bénit.  Letliuriféraire,  après 
avoir  fait  la  génuflexion  à  Tévêque ,  se  rend  à  la  droite 
du  diacre ,  auquel  il  remet  l'encensoir  ;  le  célébrant 
encense  Tautel  à  l'ordinaire,  puis  est  encensé  par  le 
diacre,  mais  seulement  de  deux  coups.  Le  thurifé- 
raire revient  au  trône  en  observant  les  génuflexions 
opportunes,  et  là  il  remet  l'encensoir  au  prêtre  assis- 
tant :  celui-ci ,  qui  est  descendu  au  bas  de  l'estrade , 
encense  de  trois  coups  l'évêque,  qui  se  lève  la  mitre 
en  tête  pour  recevoir  l'encens. 

L'évèque  se  rassied  pour  déposer  la  mitre  ;  puis,  se 
relevant,  il  lit  debout  l'introït  et  récite  le  Kyrie  avec 
les  chanoines  en  cercle ,  tandis  que  le  célébrant  fait 
la  même  chose  au  coin  de  l'épître.  Après  l'intonation 
du  Gloria  inexcelsispsiT  le  célébrant,  l'évèque,  debout 
et  découvert,  en  poursuit  la  récitation  avec  les  cha- 
noines. Il  est  aussi  debout  et  découvert  pendant  les 
oraisons.  Il  bénit  le  sous-diacre  après  le  chant  de  l'é- 
pitre,  lit  ensuite  à  voix  basse  lui-même  l'épître  et  ce 
qui  suit  jusqu'à  l'évangile,  bénit  le  diacre  avant  l'é- 
vangile; et  ces  cérémonies  s'accomplissent  en  tout 
point  comme  à  la  messe  pontificale ,  sauf  que  le  dia- 
cre et  le  sous-diacre ,  n'étant  pas  chanoines ,  s'age- 
nouillent devant  l'évèque.  Comme  à  la  messe  pontifi- 
cale, l'évèque,  pendant  le  chant  de  l'évangile,  se  tient 
debout  sans  mitre  et  la  crosse  entre  les  mains  (1)  ;  c'est 
lui  qui  baise  l'évangile.  Il  est  ensuite  encensé  par  le 

(1)  Il  faut  prendre  garde  que  le  sous-diacre  et  les  acolytes  ne  se 
placent  pas  devant  Tévêque  en  lui  tournant  le  dos.  On  chantera  Tévan- 
gile,  s'il  est  besoin,  plus  loin  de  Fautel  qu'à  Tordinaire. 

31 
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Prédication,    prêtre  assistant  Le  célébrant  ne  dît  point  :  Per  eta^- 
gelica  dicta ,  etc. 

S'il  y  a  prédication,*  le  prédicateur  (1)  Tient  deman- 
der à  genoux  (à  moins  qu'il  ne  soit  chanoine)  la  bénédic- 
tion de  révêque  en  disant:  /ube,  Domine,  benedicetf 
et  après  avoir  reçu  la  bénédiction ,  il  demande  les  in- 
dulgences en  disant  :  Indulgentias,  Pater  Reverendh- 
sime.  Il  prêche  selon  le  rite  que  nous  avons  expliqué 
page  217,  et  n*omet  pas  de  se  couvrir.  11  salue  révê- 
que avant  tout  autre ,  dès  qu'il  est  monté  en  chaire, 
et  le  salue  encore  après  Y  Ave,  Maria.  La  prédication 
finie ,  le  diacre,  tourné  vers  Févêque,  chante  le  Con- 
fiteor  au  bas  des  marches  de  Tautel ,  à  l'endroit  où  se 
chante  l'épîlre  ,  et  pendant  ce  chant ,  tont  le  monde 
est  debout  excepté  le  prédicateur  qui  s'agenouille  dans 
la  chaire,  et  Févêque  a  la  mitre  en  tête  ;  puis  le  pré- 
dicateur se  lève  et  annonce  la  concession  des  indul- 
gences, en  récitant  de  mémoire  la  formule  qui  se  trouve 
dans  le  cérémonial  (2),  et  pendant  cette  déclaratioD, 
Févêque  seul  est  assis.  L'évêque  donne  ensuite  la  bé- 
nédiction par  la  formule  Precibns,  etc. 

Pour  cela  il  dépose  la  mitre  et  chante  tê(e  nue  les 
deux  premières  invocations.  Il  prend  ensuite  la  crosse 
et  la  mitre  (  à  moins  qu'il  ne  soit  archevêque  )  pour 
dire  :  Et  benedictio,  etc. ,  fait  trois  signes  de  croix  en 
disant  :  Patris,  et  Filii,  et  Spiritns  Sancti,  et  en  ache- 

(1)  «  Ab  aliquo  ex  clericis  idoneo,  de  episcopi  liceolia ,  sermo  ha- 
0  bendus  erit  ;  ejus  habitus  erit  cappa  supra  roch<»tlum,  vel  alius  qui 
»  fuerit  in  ecclesia  proprius  habitus  canonicalis.  »  {Cœr.  Episc,  L  I, 
c.  XXII,  n''  2.)  Ainsi,  à  la  prédication  solennelle  en  présence  de  Tévé- 
que  et  du  chapitre,  le  prédicateur  simple  ecclésiastique  se  revél  de 
Phabit  canonial. 

(2)  Voyez  cette  formule  avec  celle  de  la  bénédiction  Precibus  et  le 
chant  du  Confiteor  ,  pages  500  et  501. 
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vaut  :  Descendat  mper  vos .  etc. ,  il  dépose  la  crosse       snite 

...  .         ,  ,  .     .  de  la  messe. 

et  rejoint  les  mains  devant  la  poitnne. 

Après  que  le  célébrant  a  entonné  le  Credo,  Févèque, 
debout  et  sans  mitre ,  en  poursuit  la  récitation  avec 
ses  chanoines  en  cercle,  et  le  célébrant,  qui  le  récite  à 
Tautel,  doit  se  régler  sur  l'évêque  pour  faire  eu  même 
temps  la  génuflexion  de  Et  incarnatus  est.  L* évoque 
reprend  la  mitre  après  avoir  récité  le  symbole.  Il  est 
debout  à  Dominus  twbiscum  et  Oremus.  C'est  à  lui 
que  le  sous-diacre  demande  ta  bénédiction  de  Teau  en 
se  tournant  vers  lui  du  coin  même  de  Fépitre ,  s'age- 
nouillant  et  disant  :  Benedicite,  Pater  Reverendissime; 
Vévêque  la  donne  en  récitant  Foraison  Deus  qui  hu^ 
manœ ,  etc.  (1).  A  la  préface,  l'évêque  est  debout 
et  découvert  (2).  Après  avoir  récité  le  Sanctus,  il 
s* assied  pour  recevoir  la  mitre,  puis  il  descend,  la 
crosse  à  la  main,  à  son  prie-Dieu  qu'on  apporte  à 
ce  aK)ment-là  même  devant  l'autel ,  et  quand  il  s'y 
est  agenouillé,  on  lui  ôte  la  mitre.  Les  diacres  assis- 
tants vont,  à  moins  que  la  disposition  des  lieux  ne 
le  rendit  trop  difficile,  s'agenouiller  à  leurs  places 
parmi  les  chanoines.  Le  sous-diacre  s'écarte  un  peu 
et  se  tient  à  demi-tourné  pour  ne  pas  présenter  le  dos 
à  l'évêque.  Après  l'élévation ,  l'évêque  fait  la  génu- 
flexion, puis  reçoit  la  mitre,  et,  la  crosse  à  la  main,  re- 
tourne à  son  trône  où  il  dépose  la  crosse  et  la  mitre , 
et  reste  debout  et  découvert  jusqu'après  la  commu- 
nion. C'est  le  chanoine  prêtre  assistant  qui  va  recevoir 

(1)  In  Angelopolitam  ad  9,  Il  sept.  1867.  Il  paraît  que  1p.  célé- 
brant aussi  doit  dire  celle  oraison,  puisqu'elle  appartient  à  l'ordinaire 
de  la  messe  et  qu'il  ne  l'omet  pas  aux  messes  des  morts,  tout  en  omet- 
tant la  bénédiction  de  Peau. 

(2)  In  Benevent.,  6  mart.  1696. 
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la  paix  du  célébrant  et  qai  la  donne  à  Tévêque  ;  revenii 
à  sa  place  du  chœur,  il  la  donne  au  sous-diacre^  lequd 
la  distribue  au  clergé  et,  à  son  retour  à  Tautel,  la  donne 
au  diacre  et  au  cérémoniaire.  L'évêque,  après  l^avoir 
reçue,  la  donne  à  ses  deux  assistants.  L'évêque,  assb 
et  couvert  après  la  communion ,  est  debout  et  décou- 
vert pendant  la  post-communion.  Cest  lui  qui  bénit  le 
peuple,  et  le  célébrant,  pendant  la  bénédiction,  se  tient 
sur  la  seconde  marche  près  du  coin  de  Tépître  où  il 
est  venu,  après  avoir  dit  le  Placeat,  etc.  Le  célébrant, 
sMI  n'y  a  pas  eu  prédication ,  public  Tindulgence  ac- 
cordée par  l'évêque  ;  il  dit  ensuite  le  dernier  évangile 
à  l'ordinaire ,  et  se  retire  enfin  près  de  son  banc  où  il 
attend,  pour  aller  déposer  ses  ornements,  que  Tévéque 
ait  lui-même  déposé  les  siens  et  se  soit  retiré. 

de^i^lôqïfcn  Lorsquc  l'évêquc  assiste  à  la  grand'messe  en  cappa, 
"^^^^^  les  cérémonies  sont  semblables  à  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  sauf  les  points  suivants.  L'évêque 
n'use  ni  de  mitre  ni  de  crosse,  mais  seulement  du  livre 
et  du  bougeoir.  Il  n'est  encensé  qu'une  seule  fois ,  à 
savoir  à  l'offertoîre  ,  et  c'est  tête  nue  ;  après  l'évan- 
gile, il  baise  le  texte  sacré,  mais  c'est  le  célébrant  qui 
est  encensé  de  deux  coups  (1).  Du  reste,  c'est  l'évê- 
que qui  donne  toutes  les  bénédictions.  Il  ne  se  cou- 
vre qu'aux  moments  où  le  chœur  doit  se  couvrir  ,  et 
pour  donner  la  bénédiction  solennelle  après  la  prédi- 
cation et  à  la  fin  de  la  messe. 

Miit?i  rtiï^trc.  ^^"^  avons  supposé ,  dans  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'ici ,  que  l'évêque  était  accompagné  de  son 
cbapitre,  ou  au  moins  de  trois  chanoines  de  sa  cathé- 
drale. S'il  n'en  avait  avec  lui  que  deux  ou  qu'un  seul. 

(1)  în  una  Daltnatiar,  adSy  k  aug.  1663. 
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ce  serait  le  diacre  qui  viendrait  présenter  la  navette 
et  faire  bénir  l'encens,  qui  encenserait  Tévéque  et  qui 
lui  porterait  la  paix.  Si  Tévèque  avait  avec  lui  un  seul 
chanoine,  ce  chanoine  siégerait  à  sa  droite,  et  lui  ren- 
drait seul,  ou  avec  Faide  d'un  maître  de  cérémonies, 
toutes  les  assistances  dont  il  aurait  besoin,  donnerait 
et  ôterait  la  mitre,  etc.  (1), 

Si  Févêque  était  présent  en  mozette ,  il  ne  siégerait  \^}^^^^^^^ 
pas  sur  son  trône,  mais  dans  une  stalle  du  chœur,  où 
il  aurait  un  coussin  sous  les  genoux  et  un  autre  sous 
les  coudes  ;  il  ne  serait  encensé  qu'après  l'oflertoîre  ; 
ce  serait  le  célébrant  qui  bénirait  l'encens ,  l'eau ,  le 
diacre  et  le  sous-diacre,  et  le  peuple,  à  la  fin  de  la 
messe,  baiserait  le  texte  de  l'évangile,  etc. ,  comme  à 
une  messe  ordinaire  (2). 

(1)  Si  révoque  n'avait  avec  lui  aucun  chanoine,  par  qui  devrail-il 
ôlre  servi  à  son  trône  ?  Nous  croyons  qu'il  ne  pourrait  l'être  que  par  un 
maître  de  cérémonies  ou  par  des  chapelains  qui,  sans  siéger  à  ses  côtés, 
s'approcheraient  de  lui  quand  cela  serait  nécessaire,  et  qu'il  faudrait, 
dans  ce  cas,  qu'il  assistât  en  cappa  et  non  point  en  chape  et  en  mitre. 
Merati  rapporte,  il  est  vrai,  le  sentiment  de  Turrinus,  qui,  dans  ce 
cas-là,  autoriserait  deux  curés  ou  prêtres  anciens  à  siéger  aux  côtés 
de  l'évêque  et  à  remplacer  les  chanoines  assistants  ;  mais  cette  ma- 
nière de  faire  nous  paraîtrait  peu  régulière.  Il  semble  qu'entre  la  di- 
gnité de  l'évêque  diocésain  et  les  fonctions  de  chanoine?,  il  y  ait  un 
rapport  qui  autorise  ces  derniers ,  mais  ces  derniers  seuls,  à  siéger 
aux  côtés  de  l'évêque  pour  lui  rendre  cette  assistance  ;  car  le  céré- 
monial détermine  que  si  un  autre  que  l'évêque  diocésain,  tel  qu'un, 
cardinal,  siégeait  sur  le  trône  de  l'évêque,  il  ne  devrait  pas  avoir  de 
chanoines  à  ses  côtés.  A  matines,  où  les  chanoines  ne  sont  pas  aux 
côtés  de  l'évêque,  celui-ci  reçoit  les  services  nécessaires  d'un  maître 
de  cérémonies  ou  d'un  chapelain,  en  la  façon  que  nous  proposons. 

(2)  La  cappa  est  le  vêlement  dont  l'évêque  doit  être  revêtu  toutes 
les  fois  qu'il  se  rend  à  l'église  en  un  jour  ou  en  une  circonstance  qui 
emportent  de  la  solennité  et  où  il  doit  recevoir  les  honneurs  dus  h. 
son  rang.  »  An  archiepiscopus  ïurrilanus  accedens  ad  ecclesiam  ca- 
»  thedralem  in  solemnitatibus,  ad  efîectum  assistendi  functionibus 
»  ccclesiaslicis,  leneatur  déferre  cappam  magnam,  sive  polius  possil 
»  incedere  cum  sola  mozzelta  sive  alio  habitu  minus  solemni  ?  — 
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CHAPITRE  IV. 

DES  VÊPRES  EN  PRÉSENCE  DE  L^VÊQUE  [i). 

^cérémonia^       Lorsquc  Tévêquc  assiste  aux  vêpres  en  cappa  sur  sob 
troue,  deux  chanoines  diacres  assistants  sont  à  ses  <?ô- 
tés  comme  à  la  messe.  Le  chanoine  officiant  ne  com- 
mence qu'après  en  avoir  demandé  la  permission  à  l"é- 
vêque.  Tout  se  fait  ,  du  reste,  comme  à  Tbabitude, 
sauf  les  exceptions  suivantes.  Il  n'y  a  point  de  pupitre 
disposé  devant  le  siège  du  célébrant,  et  un  clerc  vient 
soutenir  devant  lui  le  bréviaire  pour  Toraisonde  la  Gd 
des  vêpres.  Le  capitule  est  chanté  par  un  des  chan- 
tres. Immédiatement  avant  le  Magnificat,  le  chanoine 
qui  ferait  prêtre  assistant  à  la  messe  en  présence  de 
révêque,  vient  au  trône  et  présente  la  navette  à  Tévê- 
que  qui  met  et  bénit  l'encens.  Ce  prêtre  assistant  de- 
meurera au  trône  jusqu'à  la  fin  des  vêpres. 

M  Resp.  :  Ouoad  primam  parlera,  affirmative  ;  in  reliquis,  négative.  » 
(In  Turritana  ad  5,  26  aprîL  170/i.)  La  raozelle  est  Tinsigne  de 
l'évêque  pour  les  circonstances  privées  qui  n'emportent  pas  de  solen- 
nité. Il  s*en  revêt  quand  il  veut  aller  aux  offices  pour  sa  dévotion  per- 
sonnelle, mais  il  y  est  alors  comme  particulier,  sans  jouir  d^aucane 
des  prérogatives  ni  des  honneurs  dus  à  son  rang  d'évêque  diocésain. 
c<  Non  in  sede  ordinaria,  sed  in^primo  slallo  in  choro,  supra  omnes 
»  alios  assistât ,  et  hoc  etiam  casu  absque  ulla  assistentia  canonico- 
»  rum  de  qua  loquilur  Car.  Episc,  L.  I,  c.  viii.  »  (In  Oxomen. , 
2!ijuL  1638.)  Voyez  aussi  les  décrets  m  Ferentitia,  i2jan.  16/|7,  et 
Civitat.  Theatinœ,  T6juL  1667.  Du  décret  Sancti  Seieri  arf  2,  7 
decemb.  iSUlij  il  résulte  que  quand  Tévèque  assiste,  les  dimanches 
et  autres  fêles  moins  solennelles,  à  la  messe  conventuelle,  revêtu  de 
la  roozelte  et  siégeant  dans  la  première  stalle  du  chœur,  le  sous-dia- 
cre, après  Fépllre,  baise  la  main  au  célébrant  et  non  à  l'évêque  ;  le 
diacre  reçoit  aussi  la  bén(*diclion  du  célébrant.  C'est  le  célébrant  qui 
bénit  Teau  et  qui  donne  la  bénédiction  au  peuple.  Voyez  aussi,  au 
chapitre  suivant,  page  /i37,  les  décrets  m  Fanen.  des  26  août  1702, 
et  31  mars  1703. 
(1)  C<Br.  Episc,  L.  II,  c  ii,  n"  4. 
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L'officiant ,  après  avoir  terminé  Tencensement  de 
V autel  au  coin  de  Tépître,  y  est  encensé  tout  comme 
à  la  messe  et  de  deux  coups  seulement  ;  puis  il  revient 
directement  à  sa  place.  Uencensoir  est  porté  au  trône 
où  révoque  est  encensé  par  le  prêtre  assistant,  lequel 
est  ensuite  encensé  lui-même  ainsi  que  les  diacres  as- 
sistants par  celui  qui  ira  après  cela  encenser  le  chœur. 
Après  le  Benedicamus  Domino ^  Févêque  donne  la  bé- 
nédiction au  peuple  en  se  couvrant,  au  Benedicat  vos, 
avec  sa  barette  ou  avec  le  capuchon  de  sa  cappa  (1) . 

Si  Ton  donnait  le  salut  du  Saint-Sacrement  et  que  enp^nœdc 


révéque  y  assistât  sur  un  prie-Dieu  en  face  de  Tautel, 
le  célébrant  ne  s'en  placerait  pas  moins  au  lieu  ordi- 
naire au  bas  des  marches.  Il  ferait  les  encensements  et 
toute  chose  comme  à  l'habitude,  sauf  que  Tévêque,  s'il 
était  en  cappa ,  mettrait  l'encens,  la  navette  lui  étant 
présentée  par  le  chanoine  qui  fait  prêtre  assistant  à 
vêpres  et  qui  quitterait  à  ce  moment  sa  place  pour 
s'approcher  du  prie-Dieu  de  l'évêque.  Quant  aux  dia- 
cres assistauts,  ils  demeureraient  à  leurs  stalles,  et  ne 
se  placeraient  point  auprès  de  l'évêque  pendant  cette 
cérémonie.  Si  l'évêque  était  simplement  en  mozette,  il 
ne  mettrait  même  pas  l'encens ,  et  sa  présence  n'a- 
mènerait aucune  modiGcalion  dans  les  cérémonies  (2). 

(1)  Le  Memorlaie  Rituum  Benevent.  EccL,  décrivant  ces  vêpres, 
n'y  mentionne  pas  rencensement  de  Faulel  du  Saint-Sacrement,  bien 
que  l'encensement  du  Saint-Sacrement  doive  être  dans  les  usages  de 
l'église  de  Bénévent.  (Voyez  le  décret  cité  en  note,  page  259.) 

(2)  «  3.  Quando  in  expositione  Sanctissimi  Sacramenti  Episcopus 
»  assistit  cum  rochetto  et;mozetta  in  suo  faldistorio,  sive  genuflexo- 
»  rio  an  ad  ipsuni  perlineat  impositio  thuris  in  thuribulo,  vel  potius 
»  ad  canonicum  hebdomadarium  pluviali  indutum  facientem  func- 
w  tionem  î  —  /i.  Quatenus  perlineat  ad  Episcopum  :  an  eidem  thus 
»  imposituro  ministrari  debeat  navicula,  et  cochlear  a  magistro  cere- 


1  Drésenoe 
révèqoe. 
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CHAPITRE  V. 

DES  FONCTIONS  DES  CHAPELAINS  A  LA  MESSE  BASSE 
DITE  PAR  L'ÉVÊQUE  (1). 

^'l'e^v^M.'**       I^  ®^*  convenable,  quand  Tévêque  célèbre,  qu'il 
assisté  par  deu?L  ou  trois  chapelains. 

Pour  remplir  cette  fonction,  un  prêtre  doit  être 
vêtu  du  surplis ,  mais  il  ne  doit  et  même  ne  peut 
mettre  Tétole  (2).  Le  chapelain  n'en  a  du  reste  besrâ 
pour  aucune  des  assistances  qu'il  doit  rendre  à  TéTè- 
que,  non  pas  même  pour  tenir  la  patène  sous  le  meih 
ton  des  communiants  dans  une  communion  générale, 
car  cette  fonction  à  la  messe  pontificale  est  de  la  com- 
pétence du  sous-diacre.  On  pourrait  seulement  lu: 

»  moniarium,  vel  polius  a  digniore  ex  capiliilaribus  praîsentibns?  — 
»  5.  An  canonicus  liebdomadarius  pluviali  indutus  ante  Sanctissaian 
»  Sacramenluiii  solemniler  expositum,  perinanere  debeat  genoflexBs 
»  antealtare,  eliamsi  una  cum  capellanis  assislentibus  tei^a  vertal 
»  Episcopo  ante  idem  altare  genuflexo  in  suo  faidistorio,  vel  polios 
»  debeat  permanere  genuflexus  a  cornu  evangeiii?  —  6.  An  Episcopo 
»  rochetlo  et  mozzelta  induto,  ac  genuflexo  in  suo  faidistorio,  sivt 
n  genuflexorio  ante  Sanctissimum  Sacramentum  assistere  debeant 
»  duo  canonici  unus  ad  dexlerara  alius  ad  sinistrara,  vel  polius  omnes 
D  slmul  in  stallis  suis  choralibus  interesse  ?  —  Resp.  ad  3  :  Perlinere 
»  ad  Episcopum  qualenus  assistât  salteni  cappa  indutus;  sin  minus 
»  ad  hebdomadarium.  —  Ad  Zi  :  A  digniore  canonico,  non  dignîtale, 
D  quando  accedlt  cura  cappa  ministrandaro  esse  naviculam.  —  x\d  5  : 
»  Affirmative  quoad  priraam  parteni  ;  négative  quoad  secundam.  — 
n  Ad  6  :  Négative  quoad  primam  parlc|Ti  et  affirmative  quoad  secuo- 
»  dam.  »  (In  Fancn.,  26  aug»  17o2  et  31  mcirt.  1703.  ) 

(1)  Citr,  Episc.y  L.  I,  c.  xxix.  On  peut  consulter  1  Cappellani 
instruiii  dans  les  œuvres  de  Benoit  XIIL 

(2)  a  1*  Ulrum  teneatur  ferre  super  habi tu  cliorali  slolam,  quando 
»  assistenliam  prœstat  episcopo  dum  in  oratorio  privalo  aut  alibi  mis- 
»  sam  célébrât  :  in  hypolhesi  vcro  negativa ,  quaerit  2"  Ulrum  sibi 
»  Jiceat ,  absque  violalione  rubricarum  stolam  ferre  in  casibus  supra 
»  dictis.  —  Resp.  :  ad  1,  Négative  ;  —  ad  2,  Obstanl  décréta.  »  (In 
Valentinen,,  12  nuirC.  1836.) 
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permettre  de  s'en  servir  pour  tirer  le  ciboire  du  taber- 
nacle ,  quitte  à  l'ôter  immédiatement. 

Aux  jours  de  fête  ,  il  convient  d'allumer  quatre    ï*'^^p«raiifo. 
cierges  ;  aux  jours  ordinaires,  deux  peuvent  suffire.  Il 
devra  y  avoir  une  crédence  préparée  proche  de  Tautel 
où  se  trouveront,  avec  le  calice  tout  disposé  et  les  bu- 
rettes, l'aiguière,  le  bassin  et  la  serviette,  et  le  canon 
avec  le  bougeoir.  Sur  l'autel ,  on  ôtera  les  tableaux 
des  secrètes  que  nous  appelons  vulgairement  canons, 
le  canon  pontifical  devant  y  'suppléer.  On  prépare  au 
milieu  de  l'autel  les  ornements  de  l'évêque  pour  la 
messe  dans  l'ordre  inverse  de  celui  où  il  les  prend  : 
la  chasuble  dessous ,  puis  l'étole ,  la  croix  pectorale 
garnie  de  reliques ,  le  cordon ,  l'aube  et  l'amict.  Le 
manipule  se  met  à  part  du  côté  de  l'évangile,  à  moins 
que  la  messe  ne  dût  être  une  messe  de  morts,  car  on 
le  mettrait ,  en  ce  cas ,  sous  le  cordon  pour  que  l'évê- 
que le  prît  comme  font  les  simples  prêtres.  Le  missel, 
tout  ouvert,  sera  au  coin  de  l'épître. 

Quand  l'évêque  arrive  à  l'église  pour  dire  la  messe,  ^■^'jP^^'L^^^^^^ 
les  chapelains  se  trouvent  à  la  porte  pour  l'attendre, 
le  saluent  par  une  génuflexion  et  lui  présentent  l'eau 
bénite  ;  puis  ils  raccompagnent  jusqu'au  prie-Dieu 
oii  ils  l'aident  à  s'agenouiller  et  où  ils  s'agenouillent 
eux-mêmes  à  ses  côtés.  L'évêque  lit  les  prières  de  la 
préparation  dans  le  canon  qui  lui  est  apporté  de  la  cré- 
dence, et  les  deux  premiers  chapelains  l'assistent  et 
lui  répondent,  tandis  que  le  troisième,  s'ils  sont  trois, 
tient  le  bougeoir.  La  préparation  achevée ,  le  canon  et 
le  bougeoir  sont  reportés  à  la  crédence. 

Quand  l'évêque  s'approche  de  l'autel,  ses  chapelains 
s'approchent  avec  lui  et  font  la  génuflexion,  puis  ils  le 
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dépouillent  de  sa  moiette  que  Vun  d^eu  Tadè^ 
sur  le  prie-Dieu ,  de  façon  à  ce  que  le  capvdioDfi 
retombe  par  devant  et  que  les  côtés  en  retanbn^ 
part  et  d'autre.  La  mantelleta  d'un  évêque  étrae 
se  mettrait  à  part  en  quelque  endroit  convenaMe.  Akr 
un  des  familiers  de  ré?êque  s'approcbe  avec  le  h^ 
et  l'aiguière,  et  s'agenouiUant ,  lui  verse  de  l'eau  a 
les  mains  ;  le  premier  chapelain  présente  la  servieiH 
en  ayant  eu  soin  d'abord  de  l'approcher  de  seslèm 
et  en  s'inclinant  profondément  ;  il  s'agenouille  cdsbî 
pour  recevoir  la  bénédiction.  Les  autres  se  sonttefi 
à  genoux  pendant  que  l'évèque  se  lavait  ainsi  J^ 
mains. 
ornemeots        L'évèquc ,  qui  s'cst  lavé  les  mains  étaof  en  safl^ 

donnés  ^  ^ 

iiévêquc.  rochet  et  ayant  sa  barrette  sur  la  tête,  se  découTret 
remet  sa  barrette  au  second  chapelain  qui  la  V^  J 
au  prie-  Dieu  oii  il  la  pose  sur  la  mozette.  PeodaBtct 
temps,  le  premier  chapelain ,  après  avoir  salué  Fé«- 
que  par  une  génuflexion ,  monte  à  l'autel  où  il  ^^^ 
génuflexion  à  la  croix ,  prend  des  deux  mains  ï»^' 
par  les  cordons ,  et  le  tenant  élevé  à  la  hauteur  te 
yeux,  redescend  vers  l'évèque  qu'il  salue  de  noureao: 
puis,  avec  l'aide  du  second  chapelain,  il  en  revêt  révê- 
que.  11  observe,  pour  donner  cet  ornement  et  touste 
autres  qu'il  va  chercher  à  l'autel  l'un  après  Vaatt^ 
les  règles  tracées  au  diacre,  page  432  ;  seulement, 
c'est  lui-même  qui  va  prendre  successivement  à  l'au- 
tel tous  les  ornements  et  qui  les  donne  avec  l'aida ^^ 
second  chapelain.  U  n'oublie  pas  de  faire  soit  à  raiil^l 
soit  à  l'évèque ,  en  chaque  occasion ,  les  salutatioos 
convenables.  11  faut  noter  seulement  ici,  pour  toutes!^ 
salutations  qui  se  font  à  l'évèque  en  le  servant  dansl<^ 
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ours  de  la  messe,  qu'il  safflra  de  les  faire  par  ime  incli- 
ation  profonde.  Tous  les  ornements  ayant  été  ainsi 
ortés  à  l'évèque ,  le  canon  sera  placé  tout  ouvert  à 
Oramns  te ,  Domine ,  et  appuyé  contre  le  gradin , 
omme  est  ordinairement  le  tableau  des  secrètes.  Le 
roîsième  chapelain,  ou  à  son  défaut  le  premier,  s'ac* 
[uitte  de  ce  soin.  Le  premier  prend  le  manipule  qui 
tait  resté  sur  Fautel ,  et  descendant  par  le  côté  de 
'évangile,  le  remet  au  second  et  va  par  derrière  Tévê- 
|ue  reprendre  sa  place  à  droite. 

L'évèque  commence  la  messe  entre  les  deux  pre-  ^d"Sm^*°' 
niers  chapelains  agenouillés  à  ses  côtés  qui  lui  répon- 
lent  à  l'ordinaire.  A  Indulgentiam,  ils  se  lèvent  tous 
es  deux,  et  le  second,  ayant  baisé  près  de  la  croix  le 
nanipule  qu'il  a  retenu  dans  ses  mains ,  et  ayant  fait 
>aiser  la  croix  à  l'évèque ,  le  lui  met  et  attache  au 
)ras  gauche  en  lui  baisant  la  main.  (  Pour  une  messe 
le  morts,  le  chapelain  aurait  mis  le  manipule  à  reve- 
nue après  le  cordon  et  sans  lui  baiser  la  main.  )  Les 
leux  chapelains  demeurent  debout  et  répondent  en 
^'inclinant  au  Deus  tu  convenus,  ^fc,  puis,  à Oremus, 
iident  l'évèque  à  monter  les  degrés  en  élevant  ses  vê- 
tements. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  messe,  le  premier  cha-  ^JcSuvdSL. 
pelaiu  aura  le  soin  d'assister  l'évèque  au  livre,  et,  pour 
cela,  il  se  tiendra  ,  soit  à  sa  droite ,  soit  à  sa  gauche, 
selon  que  le  missel  se  trouvera  soit  au  côté  de  l'épftre, 
soit  à  celui  de  l'évangile.  11  tournera  les  feuillets,  in- 
diquera ce  qu'il  faut  dire ,  transportera  le  livre ,  etc. 
Le  second  répond  quand  le  servant  le  ferait  à  une 
messe  ordinaire,  et  sert  l'évèque  pour  le  calice  :  il  ap- 
porte donc  le  calice  à  l'autel,  le  découvre  et  il  y  verse 


4M  DBS  FONCTIONS  DBS  GHAPftLAINS 

le  vin  et  Teau  (1),  en  ayant  soin  pour  Fean  de  demai- 
der  à  Févèqne  la  bénédiction ,  comme  le  sous-diacn 
le  fait  à  la  grand^messe,  en  disant  :  Benedicite,  Palfr 
Reverendissime  ou  Eminentissime  ;  il  présente  à  ré?e 
que  soit  le  calice,  soit  la  patène,  il  enlève  et  remet  b 
pale  toutes  les  fois  que  cela  est  nécessaire,  et  pour  ces 
fonctions-là,  il  se  tient  à  la  droite  de  Tévêque  depob 
Toffertoire  jusqu'aux  ablutions,  et  à  ce  moment,  £ 
passe  à  la  gauche  pour  purifier  le  calice.  Jusqu'à  ToF- 
fertoire,  et  pendant  les  dernières  oraisons,  il  se  tient 
debout  en  arrière  de  Tévêque,  et  c'est  de  là  q«'il  ré- 
pond. Le  troisième  a  pour  fonction  de  souteoir  le  bou- 
geoir, et  il  se  tiendra  pour  cela  du  même  côté  que  le 
premier,  mais  après  lui.  Pour  TofiTertoire,  il  déposera 
le  bougeoir  sur  Tautel  et  ira  au  coin  de  Tépltre  plier 
le  voile  et  prendre  les  burettes  à  la  crédence  et  les  ap- 
porter. S'il  n'y  avait  que  deux  chapelains ,  le  second 
tiendrait  le  bougeoir  jusqu'au  moment  où  il  aurait  à 
remplir  ses  propres  fonctions  ;  et  pendant  que  le  missel 
est  au  côté  de  l'évangile,  ce  serait  le  premier  qui  tien- 
drait le  bougeoir,  en  le  déposant  sur  l'autel  quand 
ses  fonctions  à  lui-même  lui  ôteraient  la  possibilité  de 
le  soutenir. 

Depuis  les  secrètes  jusqu'à  la  communion ,  le  pre- 
mier chapelain,  ôtant  du  pupitre  le  missel  qu'il  dépose 
sur  l'autel,  au  coin  de  l'évangile  ou  sur  la  crédence. 
le  remplace  sur  le  pupitre  par  le  canon.  Après  la  com- 
munion, il  remet  le  missel  sur  le  pupitre  et  replace  le 
canon  au  miliev.  Au  Lavabo ,  le  premier,  s'il  était 
d'une  dignité  plus  haute  que  le  second,  viendrait  pré- 

(i)  In  Orestan.  Coton.  ^  ad  3, 18  sept,  1666. 
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senter  la  serviette.  Si,  toutefois,  les  chapelains  étaient 
cle  simples  ecclésiastiques ,  et  qu^un  chanoine,  revêtu 
de  ses  insignes ,  assistât  à  la  messe,  il  paraîtrait  con- 
venable que  ce  chanoine  vint  offrir  la  serviette  toutes 
les  fois  que  Tévéque  se  laverait  les  mains  (1). 

Au  Sanctus ,  deux  des  chapelains ,  s'ils  sont  trois,  Tîph«  \ 
pourront  aller  chercher  des  torches  qu'ils  soutiendront 
pendant  l'élévation,  et  l'autre  demeurera  à  l'autel  pour 
continuer  à  assister  l'évéque,  sonner  la  clochette,  etc. 
Dans  ce  cas,  les  deux  chapelains  qui  tenaient  les  tor- 
ches les  iront  déposer  aussitôt  après  l'élévation,  afin  de 
retourner  à  leurs  fonctions.  Le  cérémonial  propose 
aussi  de  faire  porter  les  torches  à  deux  des  serviteurs 
de  l'évéque;  on  pourrait ,  dans  les  églises  où  l'évèqne 
célèbre,  employer  à  cela  deux  clercs.  Si  l'on  n'a  per- 
sonne qu'on  en  puisse  charger,  on  placera  ces  deux 
torches  allumées  sur  des  chandeliers.  Hors  le  cas  où 
les  chapelains  de  service  à  l'autel  les  portent,  elles  de- 
meurent allumées  jusqu'après  la  communion. 

Si  l'évéque  devait  donner  la  communion,  et  qu'au- 
cun de  ses  chapelains  ne  pût  prendre  l'étole,  il  tirerait 
lui-même  le  ciboire  du  tabernacle. 

Après  les  ablutions,  l'évéque  se  lave  encore  une  fois 
les  mains  ;  un  de  ses  familiers  verse  l'eau  à  genoux, 
et  le  premier  chapelain  office  la  serviette.  Les  chape- 
lains s'agenouillent  en  face  du  milieu  de  l'autel  pour 
recevoir  la  bénédiction.  Si  le  dernier  évangile  est  celui 
de  saint  Jean,  le  premier  chapelain  attire  le  canon  du 
milieu  de  l'autel  vers  le  coin  de  l'évangile. 

(1)  c'est  ce  qu'on  doit  conclure  par  analogie  de  la  pratique  de  la 
chapelle  du  Pape,  où  le  doyen  des  cardinaux  vient  présenter  la  ser- 
viette au  Pape  disant  la  messe  en  présence  du  sacré  Collège. 
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Fin  de  la  messe.  Aiprès  la  messe,  les  cbapelains  aident  révèqne . 
dépouiller  des  ornements  comme  ils  Tool  aide  à  ^ 
revêtir,  et  ils  les  reportent  sur  Tautel,  Tan  après  ', 
tre,  avec  les  salutations  convenables,  et  les  y  dép^ 
en  bon  ordre.  Lorsque  Tévêque  a  repris  sa  moto 
avec  leur  assistance  et  qu'il  va  s'agenouiller  sor  ^ 
prie-Dieu ,  ils  lui  rapportent  le  canon  et  le  boosr^ 
pour  Taction  de  grâces,  et,  agenouillés  près  de  lui. 
récitent  avec  lui  les  prières  prescrites. 

semWSSsc.  Si  c'étaient  deux  chanoines  qui  remplissaiest  r 
fonctions  de  chapelains  (1),  ils  ne  s*agenouillerak 
ni  quand  l'évêque  se  lave  les  mains,  ni  pour  la  ct>Bf- 
sion  au  commencement  de  la  messe,  ni  pour  la  bé»- 
diction.  Il  y  aurait  alors  des  clercs  pour  porter  le  bot 
geoir  et  pour  apporter  aux  chanoines  les  objets  nerfr 
saires. 

CHAPITRE  VI. 

DE  LA  VISITE  DE  L'ÉVÊQUE  (2). 

préparsiife.  Pour  la  visite  de  l'évêque  dans  une  paroisse ,  oi 
orne  l'église  comme  aux  jours  de  grande  fête ,  et  m 
prépare  du  côté  de  l'évangile  un  fauteuil  sur  une  es- 

(i)  Les  chanoines  sont  destinés  à  servir  Févêque  dans  les  aciw 
pontificaux ,  et  non  point  dans  les  actions  qui  n'ont  point  de  ctncm 
de  solennité,  telles  que  la  célébration  de  la  messe  basse,  fut-ce  à  h 
suite  d'un  acte  pontifical  (in  Pisauren.,  iSjuii.  1750),  ni  àroatioe» 
et  aux  heures  moins  solennelles  (Cœr.  Episc,  L.  II,  c.  v,  n*  I),  ni,  à 
plus  forte  raison,  dans  les  cérémonies  où  Pévêque  est  présent  sans  èlrt 
personnage  principal.  Ce  sont  alors  de  simples  chapelains  qui  rendes: 
à  l'évêque  les  assistances  nécessaires.  Cependant ,  quand  Tusageesl 
établi  que  l'évêque  célébrant  la  messe  basse  dans  la  cathédrale  y  soit 
servi  par  deux  chanoines,  le  chapitre  doit  s'y  conformer.  (In  UmM' 
cen.,  28apn7.  1607). 

(2)  Pontifical  Romain.  Ordo  ad  visîtandas  parochias. 
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trade  recouverte  d'un  tapis.  Si  cela  était  possible,  l'es- 
trade devrait  être  élevée  de  trois  marches,  et  elle  se- 
rait surmontée  d'un  dais  ou  baldaquin.  On  prépare 
aussi  un  prie-Dieu  avec  des  coussins  devant  le  grand 
autel  et  un  autre  prie-Dieu,  ou  au  moins  un  coussin 
devant  Tautel  du  Saint-Sacrement ,  s'il  est  diiTérent 
du  maître  autel.  A  la  porte  de  la  ville  ou  à  l'entrée  du 
village ,  on  préparera  le  dais ,  un  tapis  et  un  coussin 
sur  lequel  l'évêque  puisse  se  mettre  à  genoux,  et  une 
petite  croix  portative. 

Au  moment  convenable  et  au  son  de  toutes  les  clo-   ^^?S?^  <*« 

1  eveqne. 

ches,  le  curé  ou  supérieur  de  l'église ,  s'étant  revêtu 
par-dessus  son  surplis  d'une  chape  blanche,  se  rendra, 
avec  tout  le  clei^é  marchant  en  procession  et  précédé 
de  la  croix  et  de  deux  acolytes  portant  des  chande- 
liers, à  la  porte  de  la  ville  ou  à  l'entrée  du  bourg  ou 
village  pour  y  attendre  l'évêque.  L'évêque,  ayant  mis 
pied  à  terre  sur  le  tapis,  s'agenouille  sur  le  coussin  et 
baise  la  petite  croix  que  le  curé ,  sans  le  saluer,  lui 
présente.  Puis  le  curé,  qui  a  aussitôt  remis  la  croix  à 
quelqu'un ,  salue  l'évêque  en  s'agenouillant  pour  re- 
cevoir sa  bénédiction ,  et  tout  le  clei^é  et  le  peuple 
qui  l'entourent  font  de  même. 

Alors  la  procession  se  met  en  marche,  et,  précédée 
par  la  croix  et  par  les  acolytes  portant  les  chandeliers, 
elle  se  dirige  vers  l'église.  L'évêque  marche  le  dernier 
sous  le  dais  qui  est  porté  par  les  notables  du  lieu. 
Pendant  ce  temps ,  on  chante  ce  qui  est  indiqué  au 
pontifical.  C'est  d'abord  l'antienne  Sacerdos  et  pou- 
tifex  des  premières  vêpres  d'un  confesseur  pontife , 
sauf  qu'aux  paroles  Grapro  nobù  Dominum  on  sub- 
stitue :  Sic  placnisti  Domino  ;  puis  le  ré^om  Ecce  sor- 


;1 
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cerdos  magnm,  tel  qu'il  se  trouve  au  premier  i 
turoe  du  commun  des  confesseurs  pontifes,  en  y  je 
gnant  le  Gloria  Patri,  etc..  On  chante  ensuite  d-' 
cantiques  ou  hymnes  tels  que  le  Benedicius  Damifi^ 
Dem  Israël,  le  Te  Deum,  le  Veni,  Creator,  Fir- 
maris  slella,  ou  T hymne  du  patron  du  lieu. 

A  la  porte  de  l'église,  le  curé  prendra  Faspersoir  ? 
l'offrira  à  l'évêque  dont  il  baisera  la  maio,  après  aTiti  ' 
baisé  l'aspersoir,  et  l'évêque,  après  s'être  aspergé  Ici  ^ 
même,  aspergera  le  curé  et  ceux  qui  l'entoureDt  ;  ^  \ 
le  curé  reprendra  l'aspersoir  avec  les  baisements  <^- 
dinaires.  Le  curé,  prenant  ensuite  la  navette,  prés^- 
tera,  avec  le  cérémonial  habituel,  la  cuillère  à  eocs^ 
à  l'évêque  qui  mettra  de  l'encens  dans  un  eDcensoî: 
soutenu  par  un  thuriréraire  agenouillé ,  et  le  coti. 
après  avoir  repris  la  cuillère  et  déposé  la  navette, 
prendra  l'encensoir  et  encensera  l'évêque  de  \m 
coups.  Cependant  on  se  rend,  au  son  de  l'orgue  ou  a 
continuant  à  chanter ,  devant  l'autel  du  Saint-Sacre- 
ment ,  s'il  est  différent  du  grand  autel ,  où  l'évêque 
s'agenouille  avec  le  clergé,  et  fait  sa  prière  ;  puis  on  se 
rend  au  maître-autel ,  et  l'évêque  s'agenouille  sur  k 
prie-Diau.  Alors  le  curé,  étant  monté  au  coin  de  l'epîtîv 
et  se  tournant  vers  l'évêque,  dit  les  versets  et  oraison 
marqués  au  pontifical ,  et  que  nous  reproduisons  ici 
afin  qu'on  puisse  les  prévoir. 

t.  Protector  noster  aspice  Deus, 

^.  £t  respice  in  facicin  Christi  tui. 

t.  Salvumfac  servum  tuum, 

^.  Deus  meus  sperantein  in  te. 

t.  Mitte  ei,  Domine,  auxilium  de  sancto^ 

^.  Et  de  Sien  luere  euni. 
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it .  Nihil  proficiat  inimicus  in  eo, 

Rr.    Et  filius  iniquitatis  non  apponat  nocere  ei. 

it.  Domine,  exaudi  oralionem  ineam, 

».  Et  claraor  meus  ad  te  veniat. 

it.  Dominus  vobiscum. 

Kr.  Et  cum  spiritu  luo. 

OREMLS. 

Dcus  humilium  visitalor  ,  qui  eos  paterna  dileclioné 
i^onsolaris ,  pra^lende  socielati  nostra;  gratiam  tuam  ;  ut 
per  eos  in  quibus  habitas,  tuum  in  nobis  sentiamus  adven- 
lufn.  Per  Christum  Dominum  nostrum. 

On  chanta  ensuite  quelque  antienne  avec  le  verset 
du  saint  patron  ;  Tévôque  monte  à  Fautel  qu'il  baise 
au  milieu,  et  se  rend  au  coin  de  l'épître,  où  il  dit  l'o- 
raison du  patron  ;  puis  revenant  au  milieu  de  l'autel , 
il  donne  la  bénédiction  solennelle  (1;.  Le  curé  va  dé- 
poser sa  chape  blanche. 

Après  cela,  ou  au  milieu  de  la  messe  s'il  la  célèbre,     ^Ifi^^l^ 
l'évêque,  s'adressant  au  peuple,  lui  explique  le  but  de 
sa  visite  et  lui  donne  les  avis  nécessaires.  Â  la  suite 
du  discours,  le  diacre,  si  c'était  pendant  la  messe  so- 
lennelle ,  ou  bien  le  curé  ou  un  autre  prêtre ,  chante 
au  nom  du  peuple  la  foimule  de  la  confession  générale 
Confiteor  Deo  omnipotenH ,  et  l'évêque  chante  l'ab- 
solution générale  et  la  bénédiction  Precibm  et  meri" 
t?8.  etc.,  et  accorde  l'indulgence. 


(1)  L'ordre  que  nous  avons  décrit  dans  ce  chapitre  pour  la  récep- 
tion de  l'Evoque  au  jour  de  sa  visite,  devrait  être  observé  de  la  môme 
taçon  à  la  première  entrée  d*un  évèque  dans  une  ville  notable  de  son 
diocèse ,  ou  pour  Turrivée  d'un  légat  ou  d'un  cardinal  ;  Toraison 
seulement  serait  différente.  En  dehors  de  ces  circonstances  solennelles 
de  la  première  entrée  et  de  la  visite  épiscopale ,  il  suffît,  quand  un 
évéque  vient  dans  une  église,  que  le  curé  ou  supérieur  lui  offre  Teau 
bénite  à  la  porte  de  l'église. 

34 
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Cependant  on  a  dû  disposer  les  vêtements  sacrés ée 
révèque  et  préparer  ses  insignes  pontificaiTL  Dépo- 
sant sa  mozette  ou  sa  cappa,  il  se  revêt ,  par  desss^ 
son  rochet ,  de  Tamlct ,  puis  de  l'étole  et  de  la  chaf«& 
de  couleur  violette  ou  noire,  et  prend  la  mitre  simple. 
Absoutes.     11  se  toume  vers  le  peuple  et  impose  raDtienne  5* 
iniquitates,  puis  dit,  avec  ses  chapelains  ou  as^- 
tants,  le  psaume  De  pro^undis  et  Tantienne  entière  ; 
déposant  ensuite  la  mitre,  il  dit  Kyrie  eleison,  efr., 
et  commence  le  Pater  noster.  Avec  Tassistance  de  - 
curé  ou  supérieur  de  l'église ,  lequel  omet  les  baise- 
mcnts ,  il  met  l'encens  dans  l'encensoir,  prend  Tasper- 
soir  et  asperge  trois  fois  devant  lui  sur  le  pavé  ou  aff 
un  drap  mortuaire  qu'on  aurait  étendu ,  et  enceose 
trois  fois  aussi,  puis  il  termine  le  Paler  et  dit  les  ver-  * 
sets  ordinaires  de  l'absoute  et  l'oraison  Dens  qui  inîer 
apostolicos,  etc.  pour  les  évoques  dccédés.  On  serei^ 
alors  au  cimetière.  Un  acolyte,  portant  Je  bénitier. 
marche  en  avant  avec  le  thuriféraire  à  sa  gauche  ;  k 
croix  vient  ensuite ,  portée  par  un  clerc  entre  deux 
acolytes  qui  tiennent  des  chandeliers  ;  le  clergé  suif  en 
chantant  le  second  répons  de  l'offlce  des  morts  :  Qy* 
Lazarum,  etc.  ;  enfin  l'évêque,  la  mitre  en  tête,  mais 
sans  porter  ni  faire  porter  sa  crosse  ,  vient  avec  ses 
chapelains  en  récitant  de  nouveau  l'antieunc  Si  ini- 
quitates et  le  psaume  De  profundis.  Arrivés  au  milieu 
du  cimetière,  on  s  arrête  et  on  chante  le  Libéra,  sur 
la  fin  duquel  l'évoque  met  l'encens  dans  l'encensoir  et 
répète  toutes  les  cérémonies  de  l'absoute  avec  les 
oraisons  marquées  au  pontifical.  On  revient  à  l'église 
en  psalmodiant  d'une  voix  grave  et  sans  inflexion  de 
voix  le  psaume  Miserere  mei,  Dem,  etc. ,  avec  Requiem 
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ernam,  etc. ,  que  l'évêque  dit  aussi  avec  ses  assis- 
its.  En  rentrant  au  chœur,  Tcvêque,  devant  Tautel, 

tête  découverte,  conclut  ces  prières  pour  les  morts 
:  la  façon  que  le  {pontifical  indique. 

L'évêque  quitte  ses  ornements  pontificaux  violets   ^^^f^j^^**" 

I  noirs ,  et  en  prend  de  blancs  avec  une  mitre  plus 
récieuse.  Un  acolyte,  chargé  de  la  crosse,  l'apporte 
t  se  joint  à  ceux  qui  portent  la  mitre ,  le  pontifical  et 
3  bougeoir.  C'est  alors  que  l'évêque  administre  le  sa- 
rement  de  confirmation  et  qu'il  visite  l'église.  Le 
oré  aura  soin  que  plusieurs  clercs  en  surplis  se  trou- 
ent pour  cela  à  la  disposition  des  chapelains  ou  du 
aaître  de  cérémonies  de  l'évêque.  Il  se  revêtira  d'une 
îtole  blanche  pour  ouvrir  le  tabernacle  et  pour  tirer 

e  ciboire  quand  Tévêque  visitera  le  Saint-Sacrement. 

II  serait  convenable  que  le  thuriféraire  se  trouvât  à  ce 
moment  avec  l'encens  et  l'encensoir,  pour  que  l'évê- 
que pût  encenser  le  Saint-Sacrement. 
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APPENDICE. 

CHANT  m  CONFITIOR, 
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F'i'vii  'l'inn  "Il  '^i^ 
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;,■!■  1^  ■[■[■[■i^  ♦  ■!  i^pi  |p 


ter:  o- TA-repro-Hif  ad  So-mi-nnm       De-um    nostnim. 


Quand  on  chante  le   Co^/eefr  àtmni  l'Evéquc,il  fanf  faire  la 
ôéiiuncxionâ  et  ti h'  Pater  etkr/  tp  Paf4T. 
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CONCESSION  D'INDULGENCE. 

FORMULE  POUR  LA  DÉCLARATION  DE  CONCESSION 
D'INDULGENCE, 

RevereDdissimus  in  Christo  Pater,  et  Dominus  N.  Dei  et 
Apostolicœ  Sedis  gratia  hujus  (1)  Sanctae  Ëcclesiœ  N.  Epis- 
copus  y  dat  et  concedit  omnibus  hic  prœsentibus  quadra- 
gintadies  devera  Indulgentia  in  forma  Ëcclesiœ  consueta. 
Rogate  Deum  pro  felici  statu  Sanctissimi  Domini  Nostri  N. 
Divina  Providentia  Papœ  N.  Dominationis  suse  Reverendis- 
simœ  et  S.  Matris  Ecclesiœ. 

BÉNÉDICTION  APRÈS  LA  CONCESSION  D'INDULGENCE. 

Precibus  et  merîtis  Beatae  Marîae  semper 
Virginis  ;  Beati  Michaelis  Archangeli  ;  Beati 
Joannis  Baptistae  ;  Sanctorum  Apostolorum 
Pétri  et  Paulî  ;  et  omnium  Sanctorum , 
misereatur  vestri  Omnipotens  Deus,  et  di- 
missîs  peccatis  vestris ,  perducat  vos  ad 
vitam  aeternam.  —  i^.  Amen. 

Indulgentiam,  absolutionem  et  remissîo- 
nem  peccatorum  vestrorum,  tribuat  vobis 
Omnipotens  et  Misericors  Dominus.  — 
^.  Amen. 

Et  benedictio  Dei  Omnipotentis  Pa^-tris, 
et  Fiflii ,  et  Spiritus  f  Saneti  descendat 
super  vos,  et  maneat  semper.  — ^.  Amen. 

(1)  Il  semble  que,  hors  de  la  cathédrale,  on  doive  supprimer  hujus 
et  d^  simplement  sanctm  ecclesia  N,  episcapus. 
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Ablutions.  Où  doit-on  recevoir  la  seconde?  153, 166. 
Absoute  (rile  de  T),  231.  Elle  doit  être  faite  par  le  célébrant  de 
la  messe,  186  ;  elle  ne  se  fait  qu'après  une  messe  de  morts,  231  n. 

Acolytes  allument  et  éteignent  les  cierges ,  32  ;  règles  générales 
de  leur  office,  189. 

Amigt.  Manière  de  le  donner  à  Tévêque,  631,  432. 
Anniversaire.  Quand  on  peut  chanter  la  messe  d'un  anniversaire 
fondé ,  226  ;  non  fondé ,  227.  Anniversaires  généraux  ne  se  font 
qu^aux  jours  libres,  228  ;  quelle  messe  on  y  dit,  159. 
Anneau  pontifical,  ixiS  n. 
ANNONCIATION.  Rite  de  ce  jour,  267. 

Antienne.  Manière  de  les  annoncer  et  entonner,  255  ;  observa- 
Wons  sur  Tordre  d'intonation  aux  vêpres  pontificales,  467  n.  Antienne 
à  la  sainte  Vierge  après  vêpres,  261  ;  après  complies,  263;  comment 
on  s'y  tient,  52,  5/i,  56. 

Aspersion  (rite  de  T).  Voir  le  ch.  vi  de  la  2*  partie.  Ne  se  fait  que 
le  dimanche ,  2/i3  n.  ;  à  la  messe  en  présence  de  Tévêque ,  679  ; 
s'omet  quand  l'évéque  officie,  UUl  n. 

Assistants  du  célébrant  à  vêpres,  250  ;  s'ils  saluent  par  la  génu- 
flexion? 252  n.  Voyez  Prêtre  et  Diacres  assistants. 

Aube,  sa  forme  et  sa  matière,  25;  on  l'emploie  pour  les  saints, 
i(nd.  Ceux  qui  portent  les  ornements  comme  insignes  des  ordres  la 
prennent  387  n.,  UZ5  n.;  manière  de  la  présenter,  /i31  ;  ne  s'emploie 
pas  à  vêpres,  250  ;  ni  comme  habit  de  chœur,  28. 

Aumônier  de  religieuses  ;  quelle  messe  ils  doivent  dire?  12/i. 
Autel.  Ses  degrés,  1;  —  à  la  romaine,  1  n;  —  du  Saint-Sacre- 
ment, doit  être  spécial  et  unique,  5;  se  recouvre  d'un  tapis,  10. 
AVENT.  Rites  de  ce  temps,  266. 

Baissment.  Règles  des  baisements  et  quasi-baisements  ;  voir  le 
ch.  IX  de  la  1**  partie.  Ordre  des  baisements,  27/i. 
Baldaquin  ,  5,  voir  Dais, 
Banc  du  célébrant,  12. 
Baptême  (cérémonies  du) ,  377. 

Barrette,  29.  Quand  se  couvre-t-on  ?  58.  On  doit  se  couvrir  avec 
le  chœur,  113  n;  en  allant  dire  la  messe,  127  n.  Quand  se  couvre- 
t-on  dans  Tadministration  des  sacrements?  378  n.  Manière  de  pré- 
senler  la  barrette,  171, 180  ;  de  la  porter,  61. 

(l)  Lorsque  le  siyet  indiqué  dans  cette  Ubie  se  trouve  traité  seulement  dans  les 
liotes  et  non  pis  dans  le  texte»  nous  faisons  suivre  rindication  de  la  page  du  signe  n. 
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BéifÉDiCTioif.  Manière  de  bénir  «  123.  Forme  de  la  bénédi:: 
avec  le  Sainl-Sacrement  ;  391 ,  393.  Peut-on  bénir  avec  le  cJ>:r 
quand  et  comment  7  396.  L'évêque  bénit  par  Benedicat  cas,  &  .i 
de  la  messe  célébrée  par  lui  ou  chantée  en  sa  présence  ,  et  k'i . 
des  vêpres,  /i57,  470, 484;  par  Et  benedictio,  après  la  <*oimxsscc 
rindulgence,  482  ;  formule  de  cette  dernière  bénédiction,  50i. 

Binage  ,  169,  xxii  préf. 

Bougeoir.  Ne  doit  pas  être  employé  par  les  simples  prêtres*  a-^i 
par  nécessité ,  34  ;  est  tenu  à  la  messe ,  au  fauteuil ,  par  Je  p.  f: 
assistant,  459.  Voyez  aussi  passim  dans  la  3*  partie 

Burettes.  Doivent  être  de  verre,  192  n;  manière  de  les  pr&^: 
ter,  429. 

Galice.  C'est  dans  le  plus  riche  calice  qu'on  doit  réserver  le  Sa.  -  : 
Sacrement  le  jeudi  saint,  345  n. 

Calotte.  Règles  pour  son  usage,  59  ;  ne  convient  pas  aux  jeoDU 
clercs,  29. 

Canon  pontifical,  ce  que  c'est,  412. 

Gappa.  Ce  que  c'est  que  cet  ornement,  485  n  ;  ce  ne  sont  pas  }^ 
chanoines  qui  en  revêtent  Tévêque,  437  n;  on  l'élend  quand  ré\vp 
est  chaussé  en  cérémonie ,  440  ;  s'il  ne  la  porte  pas ,  il  se  cbaosse  ^ 
la  sacristie,  461. 

Carême.  Règles  pour  ce  temps,  266. 

Caudataire  de  Tévêque,  433. 

CÉLÉBRANT  doit  être  unique  dans  une  cérémonie,  186  ;  commtxi 
la  messe  avec  l'évèque,  480. 

Cercle  des  chanoines  devant  l'évèque ,  en  quelles  occasions  c: 
comment,  477  ;  quand  l'évèque  se  revêt  de  ses  ornements,  c^est  us 
cercle  spécial,  439  n. 

Cendres  (cérémonie  des),  278,  332. 

CÉRÉMONiAiRE. ^Règles  générales  pour  le  cérémoniaire ,  190  ;  ma- 
nière de  le  suppléer  à  la  grand'messe,  191.  Cérémoniaires  à  la  messe 
pontificale ,  434  ;  leur  habit  en  assistant  l'évèque  ,  433  ru 

CÉRÉMONIES.  Manière  de  les  faire,  fidélité  qu'elles  exigent  ;  voir  le 
ch.  XIX  de  la  l'*  partie.  Cérémonies  générales  du  chœur  ;  Yoir  Je 
ch.  VIII. 

Chaire  (place  de  la),  247  n. 

Chandeleur  (cérémonies  de  la),  271,  323. 

Chandeliers  de  l'autel,  leur  nombre  et  leur  disposition,  4;  ne  doi- 
vent pas  être  enveloppés,  ibid.  ;  septième  chandelier  pour  l'évèque. 
412. 

Chanoines.  •—  Règles  sur  leurs  insignes ,  28  ;  ne  font  la  génu- 
flexion ni  à  la  croix  ni  à  Tévêque,  35  ;  faisant  diacre  et  sous-diacre, 
baisent  la  main  du  célébrant ,  64  ;  ont  la  préséance  sur  les  ecclésias- 
tiques en  ornemenls  non  chanoines,  260  n.  ;  n'ont  pas  de  préséance 
individuelle ,  107;  prennent  des  ornements  aux  offices  pontificaux, 
454,  438,  466,  470;  eux  seuls  en  prennent,  435  n.  ;  accoropagneof, 
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en  le  suivant ,  Tévèqne  qui  se  rend  en  cappa  à  Téglise  pour  ofiScier 
ou  pour  être  présent  solennellement  aux  ofDces ,  637,  /i78  ;  n'ont  pas 
à  remplir  les  fonctions  de  chapelains  de  Tévèque,  U9U  n.,  ni  à  le  re- 
vêtir de  sa  cappa ,  hZ7  n.  Gomment  ils  l'assisteraient  à  la  messe 
basse?  Ii9h.  Il  ne  parait  pas  que  d'autres  prêtres  que  les  chanoines 
puissent  siéger  aux  côtés  de  Tévêque,  685  n. 

Chant.  Ge  qu'on  doit,  ce  qu'on  peut,  ce  qu'on  ne  doit  pas  chanter 
à  l'église,  et  règles  diverses  pour  le  chant ,  voir  le  ch.  xiv  de  la  1'* 
partie. 

Chantres  portent  l'habit  de  chœur,  28.  Règles  pour  leurs  fonc- 
tions, 89  et  suiv.  ;  leur  place  aux  processions,  82. 

Chape  ou  pluvial.  Son  usage,  21  ;  sa  signification,  17  n.  ;  sa  néces- 
sité aux  processions  du  Saint-Sacrement,  86;  les  porteurs  du  dais 
s'en  servent,  95,  387  ;  se  met  sur  le  surplis  sans  amict  par  ceux  qui 
ne  sont  pas  chanoines,  635  il  ;  s'emploie  aux  vêpres  et  dès  le  com- 
mencement, 250.  Pectoral  ou  fermoir  de  la  chape,  22  n. 

Chapelains  de  l'évêque  lui  servant  la  messe,  détail  de  leurs  fonc- 
tions, 688  ;  leurs  fonctions  n'ont  pas  à  être  remplies  par  les  chanoi- 
nes, 696  n. 

GHAPiEfts.  Voyez  choristes. 

Chasuble.  Son  usage,  18  ;  portée  par  les  chanoines  prêtres  aux  of 
flces  pontificaux ,  635  ;  par  les  prêtres  présents  aux  processions  du 
Saint-Sacrement,  386  ;  chasubles  pliées,  22. 

Choeur.  Habit  de  chœur,  27.  Salutations  à  adresser  au  chœur,  62. 
Règles  pour  y  entrer,  65.  Les  cérémonies  générales  du  chœur  sont 
exposées  dans  le  ch.  vm  de  la  1'"  partie. 

Choristes  ou  chapiers  interdits  à  la  messe,  186. 

Ciboire.  Matière  du  ciboire ,  7  n.  ;  on  le  revêt  d'un  petit  voile 
blanc,  7;  manière  de  le  purifier,  100  ;  exposition  du  ciboiie  et  béné- 
diction, 396;  manière  de  le  tenir  en  le  transportant  et  en  bénissant, 
397. 

Cierge.  Leur  matière,  31  ;  leur  usage,  ibid.  ;  leur  couleur,  32  ;  leur 
nombre  à  la  messe,  31  ;  devant  le  Saint-Sacrement,  31  ;  ordre  pour 
les  allumer  et  les  éteindre ,  32.  Bénédiction  des  cierges  à  la  Chan- 
deleur, 271.  Cierge  pascal,  quel  il  doit  être?  368  n.  Quand  on  l'al- 
lume? 383  II.  Cierges  aux  convois,  398  ;  cierge  triangulaire,  367. 

CHAUSSURE  de  cérémonie  de  l'évêque,  de  quoi  elle  se  compose,  ce 
qu'elle  figure,  616  ;  qui  la  lui  met,  660. 

CouM UNION.  Manière  de  la  distribuer  à  la  messe  basse ,  151  ;  à  la 
grand'messe ,  217  ;  à  la  messe  pontificale,  656  ;  hors  de  la  messe,  260  ; 
si  on  la  distribue  à  la  messe  des  morts  7  162  ;  on  ne  la  distribue  pas 
devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  166.  Observations  pour  toutes  les 
distributions  de  la  communion,  262.  Si  on  la  distribue  les  vendredi 
et  samedi  saints?  288. 

CoHPLiEs  (cérémonial  des),  263. 

GoNFiTEOR  (chant  du),  500.  Cérémonies  en  le  récitant,  58  ;  est  ré- 
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cité  ou  chanté  par  le  diacre  avant  la  communion  à  la  grmd 
218,  Û56. 
Confréries.  Leur  place  aux  processions  et  leur  costame,  83;  r. 

convois,  399. 

GoNOPÉB.  Sa  nécessité,  8  ;  sa  couleur,  Urid. 

Gordon.  Sa  matière  et  sa  couleur,  25. 

GoRPORAL,  26  ;  on  le  déploie  avant  la  messe,  130  n. 

Coton  prohibé  pour  les  linges  d'église,  24  ;  toléré  dans  le  tissu  •. 
ornements,  16  ?i.: 

Couleur  des  ornements,  énuméralion  et  mystère  des  couleurs^  IT 
la  couleur  doit  être  en  rapport  avec  la  messe,  125  ;  couleur  des  onn- 
ments  pour  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  39Â  ;  le  noir  peut  . 
être  suppléé  par  le  violet?  163,  xxii  préf, 

Crédenge.  Sa  place,  11. 

Credo.  Comment  on  se  tient  à  Et  incamattu  est^  û9  ;  parliculâ'.- 
tés  à  r Annonciation  et  à  Noël,  267. 

Croix  de  Tautel,  3  ;  ne  doit  pas  être  voilée  par  raison  de  propreté,  i 
est  voilée  pendant  le  temps  de  la  Passion,  raison  de  ce  rite,  2Sî*. 
comment  on  la  porte  à  la  tête  des  processions,  81  ;  ministre  qui  en  ^. 
chargé,  276  n.  ;  croix  des  archevêques,  433  ;  si  Ton  porte  à  la  foià  î 
croix  de  l'archevêque  et  celle  du  clergé?  446  n.— Reliques  de  la  vt^k  I 
croix,  103,  58.  —  Signes  de  croix,  60  ;  manière  de  les  faire  121. 

Crosse.  Manière  de  la  porter,  Zi23.  Un  évêque  étranger  ne  s'en  sen 
pas  ordinairement,  /iâ5. 

Dais  sur  Tautel,  5  ;  dais  de  procession,  qui  le  porte?  95. 

DuGRE.  Ce  qu'il  représente  allégorique  ment,  210.  Règles  générales 
pour  lui,  187.  Pour  le  détail  de  ses  fonctions,  voyez  à  la  grand'messe. 
Le  diacre,  à  la  messe  pontificale  de  Tévêque  diocésain,  doit  être  cha- 
noine, /i22. 

Diacres  assistants.  Qui  sont-ils  quand  Tévêque  oiQcie?  618.  On  oe 
les  emploie  que  pour  Tévêque  diocésain,  ibid.  ;  leurs  fonctions,  t&tU; 
leur  fonction  quand  Tévêque  est  présent,  /i75. 

Droite  et  gauche  des  objets,  11. 

Eau  bénite.  On  Tôte  des  bénitiers,  le  jeudi  saint,  288  ;  on  bénit 
Teau  chaque  dimanche  pour  Taspersion,  2/i3. 

Elévation.  Ce  que  doit  faire  le  clergé  passant  en  procession  devant 
un  autel  où  se  fait  Télévation,  100. 

Encens.  Règles  des  encensements,  voir  le  ch.  x  de  la  1'*  partie.  Si 
Ton  doit  encenser  pendant  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement?  392  ; 
à  Texposition  du  ciboire,  397.  Encensement  à  la  messse  pontiûcale, 
A53;  encensement  de  Tautel  du  Saint-Sacrement,  2ô9,  Zi69  n.,  /i72  n., 
437  n.  ;  d'une  relique  exposée,  102  ;  encensement  de  la  tombe,  4(04; 
du  corps  des  enfants,  /|06;  comment  se  met  Tencens  avant  la  proces- 
sion du  Saint-Sacrement  ;  385.  Mystère  des  encensements,  76  n. 

Enfants  de  gacbur  portent  le  surplis  et  la  barrette,  28;  s'ils  peu- 
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ent  faire  des  manœuvres  en  jetant  des  fleurs  devant  ie  Saint-Sacre- 
lent  ?  387  n. 

lËTOLE.  Son  usage,  19;  ne  s^emploie  pas  en  signe  de  juridiction, 
bicU,  ni  en  chantant  les  vêpres,  250;  son  usage  aux  offices  funèbres, 
\^\.  Etole  large  du  diacre,  22  tu 

ducHARisTiE.  Doit  être  renouvelée  tous  les  huit  jours,  100. --Voyez 
Oommunion  et  Saint-SacremenU 

Evangile.  Se  chante  vers  le  nord  ou  vers  le  côté  qui  est  censé  ce- 
lui du  nord,  20/i  n.  ;  mais  non  en  face  de  Tévêque,  481  n. 

EvÊQUE  diocésain.  Gomment  il  est  salué,  35,  63  n.;  comment  il 

répond  aux  saiuts,  416;  comment  il  chante  tierce,  439  ;  la  messe  à 

son  trône ,  447  ;  les  vêpres  pontificales^  464.  Gomment  un  évêque 

chante  au  fauteuil,  la  messe,  458  ;  les  vêpres,  471.  Présence  de  Tévê- 

que  diocésain  à  la  messe  en  ornements,  472  ;  en  cappa,  484  ;  en  mo- 

zette,  485;  aux  vêpres,  486  ;  au  salut,  487 .  Messe  basse  de  Tévêque, 

^S8  ;  messe  basse  devant  lui,  167.  Visite  de  Tévêque,  494.  Gomment 

on  salue  un  évêque  étranger,  461  ;  comment  on  lui  donne  Tcau  bénite 

à  Taspersion,  245  n.  Un  évêque  étranger  ne  bénit  pas,  416. 

Exposition  Disposition  pour  exposer  le  Saint-Sacrement,  96  ;  il  ne 
doit  pas  être  exposé  à  la  messe,  sauf  le  cas  de  nécessité,  96  ;  Règles 
pour  ce  cas,  164,  222.  Rite  de  Texposition  solennelle,  393  ;  non  so- 
lennelle, 396. 

Faldistorium  ou  fauteuil.  Sa  forme,  son  usage,  85,  411,  473  n.; 
'      faldistorium'uccoudoir  ou  prie-Dieu,  473  «. 

Fête-Dieu  (procession  de  la].  Voir  le  ch.  xix  de  la  2*  partie. 
FED  pour  allumer  les  cierges  se  prend  à  une  lampe,  33.  Le  feu, 
pour  l'encensoir,  doit  se  mettre  de  préférence  près  de  la  crédence, 
190  n. 

Flectahus  GEifUA.  Le  célébrant  fait  la  génuflexion  quand  il  le  dit, 
133,  328  ;  mais  non  quand  le  diacre  le  chante,  223. 

Gants.  Leur  usage,  23.  Forme  des  gants  pour  Tévêque,  414  n.  Les 
clercs  porte -insignes  ne  portent  pas  de  gants,  422. 

Genoux.  Quand  il  faut  se  tenir  à  genoux,  48  ;  manière  de  s'y  te- 
nir, 52. 

GÉNUFLEXION  comme  cérémonie  générale  du  chœur,  52  ;  comme 
salutation ,  35.  Gomment  le  prêtre  la  fait  à  la  messe ,  119.  Tous  la 
font-ils  à  la  croix  à  la  fin  de  la  semaine  sainte  ?  288. 

Grémial.  Son  usage,  416  ;  n'est  pas  exhibé  quand  on  ne  s'en  sert 
pas,  415  n. 

Huiles  saintes.  Peut>on  en  employer  d'anciennes  pour  la  béné- 
diction des  fonts  ?  368  n. 

Hymne.  Intonation  des  hymnes,  256  ;  strophes  où  l'on  s'agenouille, 
51  ;  hymne  Jesu  nostra  redemptio,  256  n. 

Images.  Culte  des  images,  105.  On  les  voile  au  temps  de  la  Pas- 
sion, 268. 
Inclinations  (règle  des),  57, 117. 
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IRDUTS.  On  ne  doit  pas  en  employer,  18A«  xziii  v^éf. 

iRsiGnEs  placés  sur  un  cercueil,  àOl  n. 

Iean-Baptiste  (SU)  esl  le  Jean  nommé  au  canon,  118. 

Jeooi  saint.  Les  messes  privées  sont  interdites,  2S7.  OflSœ  à: 

jeudi  saint,  289,  Zhk  ;  lavement  des  pieds,  295. 

Laïques.  Ne  peuvent  se  placer  dans  le  chœur  des  églises,  87  ;  o? 
peuvent  porteries  ornements  sacrés,  iii. 

Lampes.  Leur  nécessité  et  leur  place,  9  ;  leur  emploi,  33. 

Laudes  (cérémonial  des),  265. 

Livre.  Manière  de  fermer  et  d'ouvrir  un  livre,  156  n.  /  livre  de« 
antiennes  dans  le  chœur,  90. 

Lutrin.  Où  il  se  place  dans  le  chœur,  90. 

Mains.  Quant  les  joint-on  ?  60.  Règles  pour  les  mains  &  la  messe, 
120. 

Maria.  On  ne  s'incline  pas  à  ce  nom  à  la  communion  de  TAssomp- 
tion,  118. 

Matines.  Doivent  avoir  été  récitées  avant  la  messe,  123.  Gérém<K 
nies  des  matines,  263  ;  matines  des  morts,  ûOi. 

Messe.  Quelle  messe  doit  dire  un  prêtre,  12/ii  ;  quand  dit-on  la  messe 
basse  des  morts?  156;  les  grande-messes  des  morts,  223.  Cérémonies 
de  la  messe  bassse,  117;  de  la  grand'messe,  182;  devant  le  Saint- 
Sacrement,  222;  de  la  messe  chantée  sans  ministres  sacrés,  237  ;  de 
la  messe  pontificale,  /il  1  ;  de  la  messe  basse  devant  Tévèque,  167;  de 
la  grand'-messe  devant  Tévèque,  /i72;  de  la  messe  basse  de  Pévéque, 
/ii88.  Manière  de  servir  la  messe,  170.  Analyse  des  cérémonies  de  Ja 
grand'messe,  son  excellence,  182  n.  On  ne  dit  qu'une  seule  grand'- 
messe,  185.  Messe  de  minuit,  267.  Messes  privées  interdites  les  jeudi, 
vendredi,  samedi  saints,  287. 

Missel  se  recouvre  d*une  housse,  192  n. 

MiTSE.  Différentes  espèces  de  mitre,  A27.  Manière  de  la  donner, 
\b\(L  Où  elle  se  pose,  àl3 ,  /i26.  Celui  qui  la  porte  se  sert  d*ime 
écharpe,  /i25.  Manière  dont  il  la  présente,  626. 

Morts  (messes  des;,  156,  223.  Office  des  morts,  265,  âOl. 

MozETTE.  Vêtement  ordinaire  de  Tévèque,  âSen. 

Nappes  de  Tautel,  1.  Leur  forme  et  leur  mystère,  2  n. 

NoEL.  Hymne  de  Noël,  256  n.  Règles  pour  la  messe  de  minuit  et  le 
jour  de  Noél,  267. 

Offrande  (rite  de  T),  /i09. 

Or.  Ornements  de  drap  d'or,  18. 

Oraisons  à  la  messe,  133  et  suiv.  ;  aux  messes  des  morts,  160  ;  do 
Saint-Sacrement,  165. 

Orgue.  Règles  pour  Torgue,  93.  Prohibé  en  certain  temps,  266. 

Ornements.  Leur  origine,  leur  matière,  leur  signification,  15, 16  n  ; 
leurs  couleurs,  16  et  17  ti*  Si  les  ecclésiastiques  en  peuvent  portera 
la  procession  de  la  Fête-Dieu  7  386  tl  Manière  de  porter  les  ornements 
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de  réYèqae  aa  trône*  630;  manière  de  les  lui  donner,  &32.  Les  cha- 
noines se  revêtent  d'ornements  aux  ofQces  pontiûcaux,  /id5. 

Paix.  Règles  pour  le  baiser  de  paix,  voir  le  ch.  xi  de  la  i**  partie. 
I>i8lribulion  de  la  paix  à  la  messe  pontificale,  655;  à  la  messe  en  pré- 
sence de  révèque,  àSd. 
Pale.  26.  , 

Pape.  On  s'incline  à  son  nom,  M,  117. 
Pâques.  Rites  de  ce  jour,  209. 
Parements  d'autel,  sont  prescrits,  2, 3  ri. 
Passion.  Règles  pour  le  temps  de  la  Passion,  268  ;  pour  le  chant 
de  la  Passion,  28/i,  285.  Les  laïques  ne  la  doivent  pas  chanter,  111. 
Patàns.  On  ne  doit  pas  la  faire  baiser  à  FolTrande,  610. 
PoRTE-iNsiGNEs  de  Tévèquc  à  la  messe,  423;  à  vêpres,  &6S;  à  la 
messe  en  présence  de  Tévèque,  /ii76. 

Prêtre  assistant.  Qui  doit- il  être  quand  Tévêque  officie ,  âl6,  ou 
est  seulement  présent  ?  A7/i.  Ses  fonctions  à  la  messe  au  trêne,  418  ; 
à  la  messe  au  fauteuil,  iPU  ;  quand  Févêque  est  présent  à  la  messe, 
Ulk  ;  s'il  peut  y  avoir  un  prêtre  assistant  à  la  messe  d'un  simple  prê- 
tre? 186. 

Prédication  (rite  de  la},  246  ;  à  la  messe  pontificale,  451  ;  devant 
Vévêqoe,  482. 
PRÉséANCES.  Voir  le  ch.  xvii  de  la  1**  partie. 
Prince  régnant,  empereur  ou  roi,  baise  l'évangile,  169  n. 
Procession.  Voir  les  règles  générales  au  ch.  xii  de  la  l'*  partie. 
Procession  de  St  Marc  et  des  Rogations,  269  ;  du  St-Sacrement,  383. 
Purificatoire,  26. 

Quatre-Temps.  Particularité  à  la  messe,  133. 
Rameaux  (cérémonie  des),  280,  336. 

Reliques.  Leur  place  habituelle,  10;  ne  peuvent  s^exposer  en  pré- 
sence du  Saint-Sacrement,  98.  Sur  le  culte  des  reliques,  voyez  le  ch. 
XVI  de  la  1"  partie.  Reliques  aux  processions ,  83  ;  au  temps  de  la 
Passion,  268  n. 

Reposoir  du  jeudi  saint,  345  n.  ;  de  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment, 388. 

Rituel  de  Benoit  XIII  pour  les  petites  églises,  320 ;  nécessité  de 
le  suivre,  321. 

ROGHET.  Sa  forme,  27;  est  un  habit  réservé,  ibid.  :  ne  peut  servir 
pour  l'administration  des  Sacrements,  ibitL 

Sacristie.  Son  mobilier,  14.  On  y  réserve  le  Saint-Sacrement  le 
vendredi  saint,  366. 

Sagement  (St-).  Se  conserve  à  un  autel  spécial ,  5  ;  est  toujours 
porté  sous  le  dais,  95.  Règles  du  respect  qui  lui  est  dû,  voir  le  ch.  xv 
de  la  l'*  partie.  Si  l'on  doit  encenser  l'autel  de  la  réserve  à  vêpres  7 
959.  Pensée  de  l'Eglise  dans  la  réserve  du  Saint-Sacrement  le  jeudi 
saint,  345  n.;  de  l'office  du  vendredi  à  celui  du  samedi  saint,  on  ne 
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doit  pas  le  conserver  dans  Téglise,  366  n.  Exposition  et  bénédiclioo  dL 

Saint-Sacrement,  393. 

Salut  du  Saint-Sacrement,  395  ;  donné  par  rérèqae,  470  ;  en  ptr«^ 
sence  de  Tévèque,  487. 

Salutations.  Diverses  sortes  de  salutations,  et  règles  à  oe  sujet. 
Voir  tout  le  ch.  vu  de  la  i'*  partie,  34  et  suiv.  A  un  évèque  étiaii^er. 
461. 

Samedi-saint  (office  du),  3ii,  367.  Peut-on  distribuer  la  comna-ii- 
nion?288. 

Si^.puLTURE  (Rite  de  la).  Voir  tout  le  ch.  xxi  de  la  2*  partie.  Sépîi:- 
ture  des  enfants,  406  ;  à  certains  jours,  407. 

Sièges  du  célébrant,  12;  du  clergé,  ibid.;  sièges  divers  usités  z 
réglise,  85. 

S0.1NETTE.  Son  usagp,  178  n. 

Sous-DiAGRB.  Règles  générales  de  son  office,  187.  Voir  le  détail  2 
la  messe  solennelle.  On  ne  peut  s'en  passer  quand  il  y  a  un  diacre, 
184  ;  ce  qu'il  représente  aliégoriquement,  210  ;  il  doit  être  chanoice 
quand  Tévèque  diocésain  officie  solennellement,  422  ;  il  chausse  alors 
révoque,  441  n.;  chante  le  capitule  et  annonce  les  an  tiennes,  4^3,466. 

Soutane.  Prescrite  pour  dire  la  messe,  126;  ne  doit  pas  avoir  d« 
queue,  27  n. 

Stalles,  leur  disposition,  ordre  pour  s'y  placer,  12- 

SuRPLis.  De  sa  forme  et  de  son  usage,  28. 

Tabernacle.  Sa  matière,  son  ornement;  sa  clef  gardée  par  un  prê- 
tre, 7  n. 

TÉNÈBRES  (office  des),  286. 

Thuriféraire.  Règles  générales  de  son  office,  190  ;  supplée  le  cé- 
rémoniaire  au  besoin,  191;  présente  l'encensoir  à  genoux  à  Tévè- 
que,  422. 

Ton  des  oraisons,  92;  au  salut,  390. 

Trone  de  Tévèque.  Sa  forme,  85, 411  ;  ne  convient  pas  à  un  évoque 
étranger,  ibid,  n. 

Tunique  du  sous-diacre.  Sa  différence  avec  la  dalmatique,  193  x. 

Usages.  Voir  le  ch  xxii  de  la  2*  partie. 

Vendredi-saint  (office  du),  298,  254. 

Vêpres  chantées  solennellement,  250  ;  non  solennellement,  262. 
Vêpres  pontificales,  46^  ;  en  présence  de  l'évêque,  486. 

Voile  humerai  pour  porter  le  Saint  Sacrement,  23. 

VoiLR  du  calice.  Sa  matière,  sa  forme,  20. 

Voix.  Tons  de  voix  à  la  messe,  122. 
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A  MONSEIGNEUR 

LOUIS-GÀSTON-ADRIEN  DE  SÉGUR, 

prélat  de  la  maison  de  sa  sainteté, 
auditeur   de   rote. 

Mon  cher  ami^ 

Pendant  ces  années  qt^e  notre  communauté  de 
vie  et  votre  affection  m'ont  rendues  si  précieuses, 
nous  aimions  à  nous  délasser  ensemble  après  d'au- 
très  travaux j  par  l'étude  des  rites  sacrés.  Nous 
admirions  tout  ce  que  la  liturgie  renferme  de  mys- 
tères, tout  ce  qu'elle  réveille  de  souvenirs;  nous 
redisions  ces  augustes  formules  de  prière  si  simples 
et  si  grandes,  et  dans  lesquelles  respire  un  senti- 
ment  si  profond  et  si  calme  tout  à  la  fois  ;  et  puis- 
que Dieu  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  appeler 
dans  son  sanctuaire  et  à  son  autel,  nous  cherchions 
à  nous  péîiétrer  de  toutes  les  règles  rituelles,  afin 
de  suivre  scrupuleusement  et  sans  négliger  le  moin- 
dre détail,  dans  l'action  du  sacrifice  et  dans  les 
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saintes  cérémonies,  la  direction  de  notre  nûre 
l'Eglise. 

Je  n'ai  plus  maintenant  la  joie  de  ce  commerce 
de  chaque  jour  avec  vous  ;  mais  Dieu,  qui  forma 
le  nosud  de  notre  amitié,  ne  sépare  point  ceux  qu'il 
envoie  dans  des  parties  différentes  de  sa  vigne; 
c'est  par  lui  et  pour  lui  que  nous  travaillons,  et  en 
lui,  nos  âmes  restent  toujours  unies. 

Souvent,  en  écrivant  ces  pages  pour  défendre  la 
pureté  et  F  harmonie  de  nos  saints  rites  contre  des 
abus  qui  risqueraient  de  tout  confondre,  j'avais 
pensé  à  vous,  et  aujourd'hui,  en  les  publiant,  je 
tiens  à  vous  les  dédier. 

Vous  y  trouverez  satisfaite  une  autre  de  ces 
prédilections  qui  nous  sont  communes.  Enfants 
dévoués  de  l'Eglise  Romaine,  nous  n'en  sommes 
que  plus  attaches  à  notre  France,  à  cette  nation 
qui  a  mérité  le  beau  titre  de  fille  aînée  de  l'Eglise. 
Or,  il  semble  à  plusieurs,  qu'en  souhaitant  que  la 
discipline  des  Diocèses  de  France  se  régularise 
sous  l'autorité  du  Souverain-Pontife,  nous  aban- 
donnions tout  ce  qui  constitue  les  traditions  de  nos 
pires.  On  nous  reproche  de  renier  Saint  Vincent 
de  Paul,  Bossuet  et  Fénelon  ;  nous  voulons  cesser 
d'être  Français,  et  devenir  Italiens. 

Saint  Vincent  de  Paul,   Bossuet  et  Fénelon, 
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revenus  au  milieu  de  nous^  seraient  bien  surpris 
de  tout  ce  qu'ils  y  verraient  faire  ;  et  quant  aux 
cérémonies  de  VEglise,  ils  jugeraient  de  nos  pra- 
tiques actuelles^  sur  presque  tous  les  points,  exac- 
tement comme  un  Italieny  ou  pour  mieux  dire^ 
comme  tout  catholique  ;  car  les  inventions  moder- 
nes ,  en  sortant  des  habitudes  universellement 
reçues  j  se  sont  mises  en  opposition  directe  avec  ce 
qui  se  faisait  dans  notre  vieille  France  ;  et  voilà 
ce  que  j'ai  tenu  à  montrer  dans  ce  petit  livre. 

Proclamons  donc,  mon  cher  ami,  qu'en  nous 
élevant  contre  les  inconvénients  d'une  discipline 
flottante  et  incertaine,  en  faisant  ressortir  les  avan- 
tages de  l'unité  dans  le  gouvernement  de  tEglise, 
et  en  allant  chercher  à  Rome  la  forme  de  cette 
unité,  nous  agissons  en  très-^bons  Français,  et  nous 
signalons  le  meilleur  moyen  de  rattacher  la  France 
du  dix-neuviime  siècle  à  la  France  des  siècles  pas- 
sés. J'ose  espérer  que  vous  agréerez  cet  opuscule, 
tant  pour  les  doctrines  qu'il  eooprime,  que  comme 
un  témoignage  de  l'attachement  de 

Votre  ami  très-dévoué, 

Jean-Adr.  de  CONNY. 

Moulins,  le  !•?«  octobre  1854. 
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L'adoption  bientôt  unanime  du  rit  Romain 
par  les  Eglises  de  France  y  est  un  fait  considé- 
rable à  beaucoup  de  points  de  yue.  Le  Clergé 
ayant  désormais^  pour  célébrer  le  culte  de  Dieu, 
des  règles  qui  trouvent  tant  de  poids  dans  la 
haute  autorité  dont  elles  émanent,  dans  leur  an- 
tiquité et  leur  universalité,  dans  l'authenticité 
des  interprétations  qui  les  éclaircissent,  dans 
l'heureuse  harmonie  des  parties  si  complètes  dont 
elles  se  composent,  dans  la  majesté  des  rites 
qu'elles  prescrivent;  le  Clergé,  disons-nous,  ne 
peut  manquer  de  s'affectionner  davantage  aux 
cérémonies  sacrées,  et  la  piété  des  fidèles  doit 
espérer  que  les  actions  augustes  de  la  liturgie 
s'accompliront  dans  nos  temples  avec  un  respect 
plus  attentif  et  plus  exact  encore,  avec  une  pompe 
encore  plus  imposante  que  par  le  passé  (1). 


(1)  Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  constater  que  la 
série  des  commentateurs  de  la  Rubrique  Romaine  s'est 

1* 
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Mais  pour  que  nous  ne  perdions  rien  de  ceê 
avantages^  il  importe  que  les  prescriptions  du 
cérémonial  Romain  se  conservent  parmi  nous  sans 
altération.  Or^  les  abus^  s'introduisant  sous  le 
nom  spécieux  d'usages^  seraient  ici  véritablement 
pernicieux.  Voilà  pourquoi  j'ai  pensé  qu'en  écri- 


rouverte  parmi  nous.  Outre  M.  l'abbé  Favrel,  qui,  avec 
beaucoup  de  bonne  volonté,  a  donné  Texemple  de  ces 
travaux  en  publiant  une  traduction  du  petit  livre  italien 
de  Baldeschi,  et  en  y  ajoutant  des  appendices  et  des  notes 
dont  il  est  lui-même  Tauteur,  nous  avons  à  mentionner 
M.  l'abbé  Falise,  dont  Touvrage  est  rédigé  avec  un  soin 
et  une  intelligence  vraiment  dignes  d'éloge.   M.  l'abbé 
Boissonnet  a  publié,  dans  TEncyclopédie  de  M.  Migne, 
un  dictionnaire  des  rites  sacrés,  où  il  a  inséré  de  nom- 
breux extraits  de  Du  Molin,  vieux  rubriciste  Français  d'un 
incontestable  mérite.  L'auteur  de  cet  opuscule  a  aussi 
publié  un  Petit  Cérémonial  Romain,  où  il  a  cherché  à 
ramener,  autant  que  possible,  les  rubriques  à  des  prin- 
cipes généraux.  En  Belgique,  les  auteurs  des  Mélanges 
théologiques  ont  publié  des  articles  liturgiques  remplis 
d'intérêt,  et  auxquels  on  n'avait  peut-être  à  reprocher 
qu'une  volonté  parfois  trop  déterminée  de  justifier  las 
usages  de  leur  pays.  Dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  de 
Herdt,  prêtre  de  Malines,  Sa/crœ  Liturgiœ  praxis,  se 
trouvent  cités  les  décrets  les  plus  récents  de  la  Congré- 
gation des  Rites^  ce  qui  en  rend  l'usage  fort  utile. 
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vant  ces  pages  sur  la  distinction  de  l'usage  et  de 
Fabus^  je  ferais  une  œuvre  bonne  et  utile. 

On  me  reprochera,  sans  doute,  des  tendances 
vers  le  droit  commun,  que  je  ne  cherche  pas  plus 
à  dissimuler  dans  les  questions  canoniques  que 
dans  celles  de  cérémonies,  et  Temploi  très-fré- 
quent que  je  fais  des  décrets  des  Congrégations 
Romaines. 

Je  dois  donc  m' expliquer  à  ce  sujet. 

Avant  la  Révolution,  les  Parlements,  sous  pré- 
texte de  conserver  les  anciennes  traditions  et  les 
libertés  de  l'Eglise  Gallicane,  s'étaient  établis, 
dans  notre  pays,  les  arbitres  de  la  discipline 
ecclésiastique  :  nulle  constitution  Pontificale 
n'était  censée  obligatoire  dans  le  Royaume , 
qu'après  y  avoir  été  enregistrée  par  les  magistrats 
et  spécialement  promulguée.  Or ,  excepté  quel- 
ques bulles  dogmatiques  ,  on  n'en  promulgua 
jamais  aucune. 

Les  questions  relatives  même  au  gouvernement 
intérieur  de  l'Eglise ,  soustraites  au  jugement  des 
Congrégations  Romaines,  qu'on  faisait  profession 
de  ne  pas  reconnaître  en  France^  étaient  réservées 
à  la  décision  des  Cours  souveraines;  et  nos  Cano- 
nistes  qui  ne  citaient  les  décrets  de  la  Congréga- 
tion du  Concile  ou  de  celle  des  Rites ,  que  comme 
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des  documents  sans  force  décisive  chez  nous  , 
appuyaient  leurs  opinions  sur  des  arrêts  de  Par- 
lement. 

Grâce  à  Dieu  j  cet  état  de  choses  ne  subsiste 
plus.  Les  lois  dont  la  teneur  le  consacre  encore  , 
sont  à  l'état  de  lettre  morte.  Les  diverses  chartes 
ou  constitutions  qui  se  sont  succédé  en  France 
depuis  quarante  ans ,  ont  proclamé  la  liberté  des 
cultes^  et  Topinion  publique  ne  permettrait  plus 
à  un  gouvernement  de  définir  ou  de  délimiter  des 
droits  et  des  devoirs  fondés  sur  l'ordre  surnatu- 
rel (1). 

Quelques  esprits  opiniâtres ,  lors  même  que 
César  se  bornait  à  réclamer  ce  qui  appartient  à 
César ,  se  sont  obstinés  à  disputer  à  Dieu  ce  qui 


(1)  Il  reste  encore,  dans  les  rangs  du  corps  ecclésias- 
tique, un  représentant  des  doctrines  admises  par  les  an- 
ciens parlements  :  il  se  nomme  Tabbé  Prompsault,  et 
publie  des  consultations  dans  lesquelles  il  trouve  inexactes 
les  assertions  du  saint  Pape  Pie  VJ  dans  la  bulle  Aucto- 
REM  FiDEi,  et  il  engage  le  conseil  d'Etat  à  déclarer  abusifs 
des  actes  d'Evêques.  Sa  logique,  assez  serrée,  doit  bien 
embarrasser  les  hommes  qui  ont  désiré  se  conserver  dans 
les  articles  organiques  une  arme  possible  contre  Rome, 
mais  qui  voudraient  que  cette  arme  demeurât  dans  le 
fourreau. 
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appartient  à  Dieu.  Les  magistrats^  abandonnant 
le  prétendu  droit  de  prononcer  sur  la  législation 
canonique,  nul  obstacle  ne  s'opposait  à  ce  que 
nous  reconnussions  la  compétence  des  Gongréf 
gâtions  que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  a  établies 
dépositaires  de  son  autorité.  Mais  les  préventions 
anti-romaines  ont  voulu  garder  au  moins  ce  dé* 
bris  de  T  ancien  ordre  de  choses.  On  a  donc  dé- 
claré que  nous  étions  en  possession  de  ne  pas  re- 
connu tre  l'autorité  de  ces  Congrégations ,  et  que 
nous  vivions  sous  ce  qu'on  a  appelé  le  droit  cou^ 
tumier. 
C'était  établir  l'anarchie  dans  TEglise. 
On  conçoit  le  système  des  Parlementaires;^il  est 
détestable;  il  met  la  noble  épouse  de  Jésus-Christ 
dans  la  servitude,  il  avilit  le  pouvoir  Ecclésiasti- 
que et  le  soumet  à  la  puissance  séculière ,  mais 
il  est  complet  et  logique.  Les  Parlements  ne  lais- 
sent s'établir  aucune  loi  ecclésiastique  sans  leur 
aveu,  et  ils  fixent  le  sens  de  celles  qu'ils  recon- 
naissent ;  Voilà  un  droit  précis  et  un  interprète 
de  ce  droit  ? 

Mais  le  droit  coutumier,  qui  le  précisera  ? 
Quelles  dispositions  admet-il  ou  rejette-t-il  ? 
Qui  en  fournira  aux  Evêques  des  interprétation^ 
authentiques  ? 
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Dira-t-on  quil  doit  se  régler  sur  Tancien  droit 
canonique  admis  en  France,  lequel  a  été  suffi- 
samment fixé  et  interprété  par  les  arrêts  des 
Parlements  et  les  livres  de  nos  Ganonistes,  et  que 
les  questions  d'application  seront  tranchées  par 
les  Bvéques  ?  Mais  outre  que  Tautorité  de  ces 
vieux  arrêts  imposée  jadis,  trouverait  aujour- 
d'hui un  clergé  peu  disposé  à  reconnaître  sa 
compétence,  une  situation  nouvelle  a  fait  surgir 
des  difficultés  nouvelles  que  ne  résoudront  ni  les 
anciens  arrêts,  ni  Durand  de  Maillane,  Pithou  ou 
d'Héricourt. 

Le  droit  a  d'ailleurs  essentiellenient  besoin 
d^un^intçrprète  vivant  qui  l'applique  et  en  fixe  le 
sens  ;  et  quand  il  s'agit  du  droit  général^  il  faut 
un  interprète  dont  la  compétence  ne  soit  pas 
restreinte  (i  ). 

Chaque  diocèse  n'est  point  appelé  à  jouir  d'une 
législation  particulière  déterminé^  par  son  Evè- 
que.  Le  droit  canonique  a,  de  sa  nature,  une 
portée  universelle;  et  la  mission  de  TEvêque, 


(1)  Anprœlati  Archiépiscopi  seu  Episcopi  possint  esse 
judices  ad  declaranda  dubia  super  sacris  Ritibus  et  Cœ- 
remmiis  exorta  ?  —  S.  R.  C.  négative  respondit,  »» 
Visen^  11  junii  1606. 
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c'est^  à  Taide  de  règlements  locaux,  de  le  faire 
mettre  en  pratique  dans  l'étendue  du  diocèse,  tel 
qu'il  est  promulgué  et  interprété  pour  toute 
l'Eglise. 

Ainsi,  ni  les  vieux  monuments,  ni  l'autorité 
des  Evèques,  ne  suffisent  pour  décider  de  la 
discipline. 

Ira-t-on,  dans  les  cas  particuliers,  deman- 
der aux  congrégations  Romaines,  quelques-unes 
de  ces  déclarations  dont  on  ne  veut  pas  recon- 
naître la  force  et  l'influence  générales  ?  Mais  ces 
congrégations  ne  pourront  juger  que  d'après  le 
droit  commun.  Si  on  leur  alléguait,  sur  un  point 
particulier,  une  coutume  précise  légitimement 
établie,  nul  doute  qu'elles  n'y  eussent  égard; 
mais  si  on  invoque  devant  elles  la  prétention  de 
rejeter  tout  ce  qui  n'a  pas  eu  de  promulgation 
spéciale,  lorsque  chez  nous  rien  n'a  été  promul- 
gué|  et  cette  négatipn  qui  fait  le  fond  du  droit 
coutumieTy  assurément  elles  ne  s'y  arrêteront 
pas.  Elles  feront  du  droit  commun  la  base  de 
leurs  sentences;  et  c'est  ainsi  que,  sauf  des 
exceptions  précises,  limitées  et  définies  que  mo- 
tivera la  coutume,  dans  le  bon  sens  de  ce  mot, 
nous  serons  immanquablement  ramenés  au  droit 
commun    Heureuse  perspective  pour  l'Eglise  de 
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France  !  car  cet  insaisissable  droit  coatomier. 
avec  les  interprétations  parfois  étranges  que  Iq: 
donnent  les  canonistes  des  dirers  diocèses,  eu: 
mis  la  discipline  chez  nons  dans  nne  singulière 
confusion. 

Les  rites,  ils  supportent  encore  moins  l'alté- 
ration qne  les  antres  parties  de  la  discipline; 
aossi,  les  effets  do  droit  coutumierliturgtqfn  ont- 
ils  été  particulièrement  déplorables,  et  atobs- 
nons  un  bien  grand  besoin  que  les  décrets  jr 
la  Sacrée  Congrégation  Tiennent  nous  protéger 
contre  d'incroyables  abus. 

On  m'objectera  encore  qne  j*ai  blâmé  des  lobi- 
tudes  fort  générales  en  France,  et  que  j'ai,  par 
là,  manqué  de  respect  aux  Evêques  qui  tolèr^nf 
ou  même  approuvent  cet  état  de  choses. 

Quant  à  avoir  blâmé  des  abus  commins  ts 
France,  je  ne  m*en  défends  pas.  Etudiant  les  eaf- 
monies  de  TEglise,  j'ai  rencontré  certains pHH^ 
ou  la  pratique  actuelle  de  mon  pays  ccHitr^i'- 
celle  de  nos  pères^  celle  des  autres  grandes  na^*^ 
catholiques  et  les  décrets  émanant  du  Saint-S»? 
Cest  sur  la  plus  grande  autorité  que  j'ai  tl- 
mon  jugement,  et  recevant  du  Saint-Siège  I  *" 
seign^nentque  ces  soi-disants  usages  étaient  it^ 
abus,  je  les  ai  qualifiés  d'abus. 


::->»•: 
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Â  r infaillibilité  du  Sainl-Siége,  voudrait-on 
substituer  l'infaillibilité  Française  ? 

c  Abus  ailleurs^  s'il  plait  à  la  Congrégation 
des  Rites,  dit-on  ;  chez  nous,  ce  soot  des  usages 
qui  jouissent  d'une  très-paisible  possession.  » 

Or,  la  doctrine  de  la  Congrégation  des  Rites 
étant  précisément  que  la  paisible  possession  ne 
change  pas  en  usage  ce  qui  est  abusif  de  sa  na- 
ture, j*ai  fait  ce  petit  livre  pour  expliquer  cette 
doctrine  et  les  fondements  très-rationnels  et  très- 
solides  sur  lesquels  je  la  trouve  appuyée. 

Entre  les  Italiens  et  nous,  il  y  a  une  différence 
digne  d'être  remarquée.  Bien  qu'en  Italie  les  in- 
fractions à  la  rubrique  soient  moins  communes 
et  moins  grossières,  on  en  voit,  cependant,  qui  ont 
leur  cause  dans  la  négligence  et  le  laisser-aller 
qu'on  connaît  à  cette  nation  ;  mais,  au  moins, 
ces  infractions  n'ont-elles  pas  le  caractère  d'un 
parti  pris  ;  elles  sont  humbles  et  honteuses^  et 
quand  on  les  blâme,  elles  ne  se  plaignent  pas 
qu'on  leur  manque  de  respect. 

J'interrogeais  un  jour  un  Maître  de  cérémonies 
de  la  chapelle  du  Pape,  sur  certaines  habitudes, 
dans  des  pratiques  de  léger  détail,  qui  ne  me 
paraissaient  pas  conformes  aux  principes  géné- 
raux du  Cérémonial.  «  Vous  avez  raison,  me 
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répondii-ii,  ce  sont  des  abus.  Le  Pape  Benoît  XUl 
y  avait  mis  ordre;  mais,  depuis  lui,  ces  abus 
ont  repris  leur  cours.  »  Ainsi,  voilà  des  manque- 
ments qui,  depuis  plus  d*un  siècle,  grâce  à  leur 
peu  d'importance  et  à  la  paresse  Italienne,  se 
commettent  sans  avoir  été  réformés;  et  cepen- 
dant, on  ne  leur  permet  pas  de  se  faire  un  titre 
de  leurs  cent  années,  ni  de  se  croire  des  droits 
acquis. 

Chez  nous,  on  raisonne  autrement.  Notre  logi- 
que naturelle  ne  se  résignerait  pas  i  nous  laisser 
dans  une  situation  dont  il  nous  faudrait  convenir 
qu'elle  est  en  dehors  de  la  règle  ;  et  cependant, 
nous  avons  des  habitudes  que  nous  tenons  à  con- 
server. Nous  ne  voulons  pas  nous  rendre  i  la 
loi,  il  faut  que  la  loi  se  rende  à  nous.  Nous  réu- 
nissons donc  tout  un  attirail  de  sophismes  pour 
prouver  que  ce  qui  est  bien,  c'est  ce  que  nous 
faisons  ;  que  les  décrets  de  la  Congrégation  des 
Rites  sont  faits  pour  d'autres  lieux ,  pour  un 
autre  climat  ;  que  nos  pratiques  sont  préférables, 
et  que  c'est  à  elles  qu'il  faut  se  tenir» 

Quant  à  moi,  je  demande  la  permission  d'ex- 
pliquer pourquoi  les  règles  de  l'Eglise  me  parais- 
sent fort  au-dessus  des  conceptions  qui  se  sont 
produites  en  France  depuis  cinquante  ans. 
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Je  crois  avoir  le  droit  de  le  dire  sans  manquer 
de  respect  à  nos  Bvêques. 

Occupés  à  réparer  les  ruines  qu'avait  faites  la 
Révolution  y  les  Prélats  qui  ont  gouverné  nos 
Eglises  depuis  le  Concordat,  ont  dû  s'en  rapporter, 
pour  beaucoup  de  détails,  aux  hommes  qu'ils 
investissaient  de  leur  confiance.  J'explique^  au 
chapitre  septième,  combien  les  erreurs  liturgiques 
furent  faciles  en  ce  moment,  et  toutes  celles  que 
durent  faire  éclore  les  premières  qu'on  avait 
commises.  Aujourd'hui  que  la  liturgie  Romaine 
nous  apporte  le  bienfait  de  documents  abondants 
et  d'une  tradition  qui  n'a  jamais  été  interrompue, 
nous  pouvons  relever  ces  méprises.  Prétendre 
qu'il  faut  s'en  abstenir  par  égard  pour  les  Ëvèques 
qui  ont  été  entraînés,  eux  aussi,  dans  ces  fausses 
interprétations,  serait  entendre  bien  mal  le  res- 
pect que  Ton  doit  à  ces  hauts  dignitaires,  et 
méconnaître  totalement  le  droit  qu'ont  les  lois 
de  l'Eglise  à  se  produire  sous  leur  véritable  jour. 

Il  entrait  dans  le  plan  de  cet  opuscule  de  com- 
parer avec  les  règles  Romaines,  non-seulement 
les  usages  présents^  mais  aussi  les  usages  passés 
de  la  France.  Obligé  de  me  circonscrire,  et  ne 
pouvant  faire  ce  travail  sur  chacun  de  nos  diocèses 
en  particulier,  j'ai  choisi,  comme  type  des  cou- 
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tûmes  Françaises,  celles  de  TEglise  de  Paris. 
Elles  sont  consignées  dans  des  livres  assez  éten- 
dus; je  les  avais  depuis  longtemps  étudiées  avec 
soin;  elles  ont  été  imitées  dans  presque  toutes 
nos  provinces.  Ces  divers  motifs  m'ont  engagé  à 
les  citer  de  préférence.  Mais  des  recherches  que 
j'ai  faites,  il  résulte,  pour  moi,  la  conviction  pro- 
fonde que  partout  où  on  fera  un  pareil  travail, 
on  arrivera  aux  mêmes  conclusions  : 

Les  anciens  usages  Français  étaient  conformes 
aux  usages  Romains,  dans  la  plupart  des  points 
où  ceux-ci  nous  étonnent  aujourd'hui  davantage. 

Les  habitudes  qui,  à  présent,  sont  propres  à 
notre  nation,  ont  leur  origine  dans  des  méprises, 
ou  dans  l'oubli  des  principes  d'après  lesquels  doi- 
vent être  réglées  les  Cérémonies  ecclésiastiques. 


DES  USAGES 


ET  DES  ABUS 


EN  MATIÈRE  DE  CÉRÉMONIES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Cmmimwae  en  général  et  de  ««n  In- 
flnence  snr  les  £•!«  Eccléalaatlqnea. 

Rien  n'est  plus  célèbre  dans  le  Droit  et  dans 
les  écrits  des  Théologiens  et  des  Ganonistes,  que 
la  Coutume  et  son  influence  sur  les  lois  hu- 
maines. Quand  un  usage  s'est  établi  dans  des 
conditions  légitimes,  il  devient  une  règle  qu'on 
peut  suivre  en  conscience ,  et  il  prévaut  contre 
les  prescriptions  qu'il  contredit.  D'où  vient  cette 
force  que  les  législateurs  eux-mêmes  ont  reconnue 
à  la  Coutume  ?  Voilà  ce  qu'il  importe  d'examiner. 

A  parler  en  général ,  un  des  plus  importants 

1 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

He  la  Contame  en  matière  de  Rites    et 
de  Cérémoniee. 

L'importante  question  à  laquelle  nous  avons 
consacré  cet  opuscule,  vient  ici  se  présenter.  L'in- 
fluence de  la  Coutume  s'exerce-t-elle  sur  toutes 
les  lois  ecclésiastiques  sans  exception,  et  des  usa- 
ges contraires  peuvent-ils  abroger  ou  modifier  les 
règles  des  Rubriques  et  du  Cérémonial^  aussi  bien 
que  les  autres  prescriptions  de  la  discipline  ? 

Avant  que  nous  entreprenions  de  résoudre 
cette  question  à  posteriori,  et  en  interrogeant  les 
organes  de  la  volonté  de  l'Eglise,  il  ne  sera  point 
hors  de  propos  d'examiner  à  priori ,  et  par  la 
nature  même  des  choses,  s'il  est  utile  de  recon- 
naître à  la  Coutume  un  si  grand  empire. 

Les  prescriptions  de  discipline  que  le  peuple 
doit  accomplir,  les  pratiques  qui  lui  sont  impo- 
sées, les  règles  de  conduite  qu'on  lui  trace,  doi- 
vent être  en  rapport  avec  les  habitudes  et  les 
mœurs   qu'elles  sont  appelées  à  rectifier  et  à 
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diriger;  cela  est  évident.  Donc^  elles  peuvent 
varier  selon  les  temps  et  les  lieux  ;  donc,  il  est 
utile  que  le  législateur  accepte  souvent  et  ratifie 
les  coutumes  sages  qui  dérogent  aux  lois  ;  nous 
l'avons  établi  plus  haut  Mais  quant  aux  décrets 
qui  ont  déterminé  Tordre  du  culte  de  Dieu  et 
l'économie  des  cérémonies  saintes,  ils  ne  se  fon- 
dent pas  sur  des  considérations  du  même  genre. 
Là,  rien  de  variable,  rien  où  le  législateur  ait 
besoin  de  consulter  le  peuple  et  de  recueillir 
comme  une  instruction  le  témoignage  des  actions 
des  hommes. 

Si  nous  entreprenons,  en  effet,  d'énumérer  les 
sources  ou  causes  des  Cérémonies^  et  de  chercher 
ce  que  l'Eglise  entreprend  de  traduire  par  ce 
langage,  nous  trouverons  que  les  Cérémonies 
sont  destinées  à  enseigner  les  fidèles  de  trois 
manières  principales  : 

l""  Elles  expriment  par  le  langage  des  actions 
les  vérités  de  la  foi  et  l'ordre  de  la  hiérarchie. 
Les  génuflexions,  les  prostrations^  les  poitrines 
frappées  attestent  tour-à-tour  la  grandeur  infinie 
de  Dieu,  la  présence  réelle  de  N,  S.  J.-C.  ou  la 
misère  de  l'homme  et  le  besoin  que  nous  avons 
de  la  clémence  du  ciel.  Les  manifestations  de  res- 
pect de  certains  ministres  par  rapport  à  d'autres. 


6  DE  LA  COUTUME  DANS   LES   RITES 

iadiquent  la  préséance  hiérarchique  de  ceux-ci . 
2®  Elles  recouvrent  l'économie  des  mystères 
divins    sous   le  voile    de    Tallégorie.  On  sait 
combien  il  est  utile  de  rattacher  les  vérités  de  la 
foi  à  des  images  visibles,  et  de  parler  aux  hom- 
mes le  langage  de  l'allégorie.  Notre  Seigneur   a 
rempli  son  Evangile  deparaboles;  la  Providence 
s'était  complue,  dès  le  commencement  du  monde, 
à  tracer,   dans  les  aventures  des  Patriarches, 
Tesquisse  de  la  vie  du  Sauveur,  et  toute  l'histoire 
du  peuple  Juif  n'est  qu'une  figure  de  ce  que  Dieu 
accomplit  pour  ses  élus.  L'Eglise  s'est  attachée 
avec  soin  à  suivre  de  semblables  modèles,  et  toute 
Taction  liturgique,  telle  qu'elle  l'a  combinée,  est 
un  continuel  symbole  où  le  fidèle  peut  décou- 
vrir, dans  ce  qui  frappe  ses  regards,  l'ordre  de 
la  rédemption  et  de  la  sanctification  de  nos  âmes. 
Qu'il  pénètre  au-delà  des  apparences;  qu'il  brise, 
comme  disent  les  Pères,  l'écorce  où  le  fruit  est 
enfermé,  et,  pour  donner  des  exemples,  dans  le 
Prêtre  qui  vient^  assisté  du  Diacre  et  du  Sous-^ 
Diacre,  célébrer  le  saint  Sacrifice,  il  apercerra 
Jésus-Ghrisl  occupé  du  salut  des  hommes,  et  re- 
cevant témoignage  de  l'un  et  l'autre  Testament. 
Le  Diacre,  ministre  direct  du  célébrant,  qui  voit 
les  saints  mystères  à  découvert,  qui  chante  les 
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paroles  de  l'Evangile,  représente  le  Nouveau- 
Testament  ;  quant  au  Sous-Diacre,  qui  reste  or- 
dinairement éloigné  de  Tautel ,  et  tient,  pendant 
tout  le  canon ,  devaat  ses  yeux  la  patène  enve- 
loppée d'un  voile,  qui  couvent  chante  dans 
l'Epitre  les  textes  des  Prophètes,  c'est  l'Ancien 
Testament  qu'il  personnifie.  Dans  le&  vêtements 
sacrés  que  porte  le  Prêtre,  voyez  les  vertus  du 
Sauveur  dont  il  faut  que  l'âme  de  son  ministre 
soit  elle-même  ornée  ;  ou  encore,  cherchez-y  un 
souvenir  de  cette  robe  blanche,  de  ce  manteau  de 
pourpre,  de  ces  cordes,  de  cette  croix,  insignes 
sanglants  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Cet  en- 
cens,, dont  la  fumée  monte  vers  le  Ciel,  c'est 
Temblême  des  affections  et  des  prières  du  chré- 
tien, qui  s'élèvent  vers  le  trône  de  Dieu.  Ces 
cierges  allumés  qu'on  porte  à  la  tête  des  Proces- 
sions ou  qu'on  place  sur  l'Autel ,  figurent  cette 
splendeur  du  bon  exemple  qui  doit  faire  de  nos 
œuvres  autant  de  flambeaux  pour  nos  frères  au 
milieu  des  ténèbres  de  ce  monde  :  Sic  luceat  lux 
vestra  coram  hominibus^  avait  dit  notre  Seigneur, 
ut  videant  opéra  vestra  6ona,  et  glorificent  Patrem 
vestrum  qui  in  cœlis  est. 

Notre  but  n'est  point  ici,  on  le  comprendra 
sans  peine ,  de  dérouler  l'explication  mystique 
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des  rites  de  l'Eglise;  nous  vouloos  seulement 
rappeler  un  fait  établi  dans  tous  les  écrits  des 
liturgistes  :  c  est  rabondance  des  significations 
allégoriques  contenues  dans  nos  Cérémonies. 

S""  Les  Cérémonies  ont  une  autre  destination, 
celle  de  renouer  les   âges  présents  aux   âges 
passés,  en  conservant  la  mémoire  de  l'antiquité  et 
les  vestiges  d'anciens  usages.  La  forme  des  vête- 
ments sacrés^  par  exemple,  se  rattache  aux  formes 
de  vêtements  usités  au  temps  des  Apôtres.  L'ordre 
de  l'office,  aux  veilles  de  Pâques  et  de  la  Pente-» 
côte,  tient  à  l'habitude  qu'on  avait,  aux  premiers 
siècles,  de  passer  en  prières  la  nuit  qui  précédait 
ces  deux  grandes  solennités ,  et  de  conférer  en 
cette  circonstance  aux  eathécumènes ,  le  sacre- 
ment de  la  régénération.  Là  encore,    si   nous 
voulions  citer  tous  les  exemples  propres  à  justifier 
ce  que  nous  avançons,  il  nous  faudrait  parcourir 
presque  toute  la  liturgie.  Les  actions  prescrites 
par  l'Eglise,  servent ,  en  effet ,  à  plusieurs  des- 
seins à  la  fois  :  souvent  un  rit  emprunté  à  l'an- 
tiquité, et  riche  de  symboles,  a  en  même  temps 
sa  destination  littérale,  et  peut  ainsi  intéresser  la 
piété  à  trois  points  de  vue  différents.  Le  Psalmiste 
donnait  aux  œuvres  de  Dieu  un  semblable  éloge  ; 
Exqumla  in  amnes  voluntates  ejus  • 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire 
entendre  sur  quelles  considérations  relevées  et 
souvent  secrètes  pour  le  vulgaire,  repose  la  déter- 
mination des  Cérémonies. 

Cest  pourquoi»  tandis  que  pour  fixer  la  disci- 
pline applicable  à  un  peuple^  on  consulte  avec 
avantage  la  voix  de  ce  peuple  lui-même  ;  c  est 
dans  le  conseil  seul  du  législateur,  et  entre  les 
hommes  les  plus  doctes,  que  la  forme  de  la  litur- 
gie  doit  être   décrétée.   L'initiative  des   sujets 
pourra  souvent  introduire  dans  les  lois  ordinaires 
des  modifications  heureuses  :  elle  n'a  rien  à  faire 
dans  les  rites  dont  elle  troublerait  presque  tou- 
jours l'harmonie  par  son  inintelligente  et  inop- 
portune intervention.  Ce  que  nous  aurons  à  cons- 
tater dans  tout  le  cours  de  cet  opuscule,   de 
méprises  grossières  et  d'altérations  déplorables 
cherchant  à  s'autoriser  du  nom  de  coutumes^ 
montrera  surabondamment  combien  nous  devons 
nous  féliciter  de  ce  que  l'Eglise  a  soustrait  sa 
liturgie  à  des  influences  de  ce  genre. 

Et  d  ailleurs,  non-seulement  les  sujets  sont 
incompétents  pour  proposer  des  modifications 
liturgiques,  mais  encore  les  motifs  qui  justifient 
des  changements  dans  la  discipline  ordinaire, 
selon  les  diversités  de  temps  et  de  lieux,  ne  sau- 
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raient  s'appliquer  à  la  liturgie.  Un  rit  qui  gardait 
au  dîx-septième  siècle  des  vestiges  de  l'époque 
primitive,  ne  sera  pas  moins  utile  pour  les  con- 
server au  dix-neuvième.  Une  cérémonie  allégo- 
rique prêtera  son  voile  aux  mystères  sacrés,  avec 
autant  d'opportunité  à  Paris  qu'à  Moulins  ou  à 
Marseille.  Il  est  vrai  que  les  démonstrations  de 
respect  varient  dans  leurs  expressions ,  avec  les 
pays  et  avec  les  âges  ;  mais  si  l'Eglise  eût  autorisé 
les  ministres  inférieurs  à  emprunter,   pour  tra- 
duire leur  soumission  envers  les  ministres  d'une 
hiérarchie  plus  élevée,  les  formes  usitées  parmi 
leurs  contemporains  ou  leurs  compatriotes,  qui 
ne  voit  les  inconvénients  de  variations  inces- 
santes ?  Pourrait-on ,  d'ailleurs,  autoriser  dans 
l'Eglise,  cette  grande  école  de  respect,  l'introduc- 
tion des  mœurs  de  sociétés  où  le  respect  est  pres- 
que inconnu,  et  nous  faudrait-il  subir  dans  le 
Sanctuaire  la  poignée  de  main  Américaine?  Voilà 
pourquoi  l'Eglise,  en  adoptant  une  langue  morte 
et  des  formes  de  vêtements  sacrés  appartenant 
aux  temps  apostoliques,  s'est  à  la  fois  appropriée 
une  étiquette  et  un  corps  entier  de  Cérémonies 
qui  constituent  chez  elle  les  manifestations  du 
respect,  et  demeurent  invariables   comme  cet 
idiome  latin  dans  lequel  elle  exprime  ses  prières. 
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Pour  résumer  ceâ  observations,  remarquons 
que  la  discipline  ecclésiastique,  destinée  à  réfor- 
mer les  Chrétiens  dans  leurs  mœurs  et  à  les  élever 
jusqu'aux  actes  les  plus  sublimes  de  la  vie  surna- 
turelle, peut  être  envisagée  sous  deux  aspects 
principaux.  Il  faut  qu'elle  saisisse  l'homme  dans 
ses  idées,  ses  actions,  ses  habitudes,  et  pour  cela, 
qu'elle  se  proportionne  à  lui  ;  c'est  son  côté  con- 
tingent et  variable,  et  c'est  par  là  qu'elle  s'assi- 
mile fort  à  propos  les  coutumes  légitimes  des 
divers  temps  et  des  divers  lieux.  Puis  il  faut 
qu'elle  initie  le  fidèle  aux  mystères  sacrés  de  la 
rédemption.  Ce  dernier  côté  de  la  discipline  ecclé- 
siastique en  est  le  côté  divin ,  que  l'Eglise  doit 
régler  directement  par  elle-même  et  en  dehors 
des  inspirations  parties  d'en  bas.  Or,  c'est  ici 
que  se  place  la  liturgie. 

Les  actions  liturgiques  ne  sont  pas  des  actions 
humaines  que  l'Eglise  ait  à  rectifier  :  ce  sont  des 
actions  toutes  divines  qu'elle  crée,  qu'elle  insti- 
tue, qui  lui  doivent  toute  leur  existence,  et  ont  à 
recevoir  d'elle  leur  complète  détermination.  A 
quoi  bon  laisser  dès-lors  aux  temps  et  aux  lieux 
le  soin  de  les  modifier  ?  Quel  besoin  sérieux  de 
la  France  du  dix-neuvième  siècle  sera  satisfait, 
parce  qu'on  autorisera  le  Clergé  de  notre  pays  à 
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vicier  le»  prescriptions  qui  fixent  pour  l'univers 
catholique  avec  une  sage  harmonie,  d'après  les 
traditions  antiques  et  des  significations  mjsté- 
rieusesy  Tordre  des  vêtements  sacrés  ou  des  céré- 
monies du  Sacrifice  ! 

Le  peuple  redoute  les  changements  liUxrgiqueSf 
disent  les  partisans  de  la  Coutume  ;  donc,  il  faut 
s'en  tenir  aux  usages  en  vigueur. 

Il  est  très-vrai,  répondrons -nous,  que  le  peu- 
pie,  fort  bien  servi  par  son  instinct,  comprend 
que  la  liturgie  ne  doit  pas  être  soumise  à  de 
perpétuelles  variations,  et  de  là,  nous  conclaoas 
à  la  nécessité  de  règles  stables  et  bien  définies. 
Rien  n'étant  souvent  plus  difficile  à  constater 
qu'un  usage*  rien  n  6st  plus  facile  que  d'ouvrir 
un  champ  libre  a  ses  inventions,  en  affirmant 
que  l'usage  est  celui-ci  ou  celui-là  M)- 


(1)  Nos  pères  seraient  bien  étonnés,  s  ils  étaient  les 
témoins  de  ce  qu'on  fait  en  France,  au  nom  de  la  ûdSité 
aux  usages  et  du  droit  coutumier.  Le  joug  des  règles 
précises  étant  secoué,  on  avait  belle  carrière  ;  on  s'est 
même  piqué  d'instituer  des  usages.  Cest  un  usage  qui 
datera  d^ aujourd'hui,  répondait  un  excellent  homme, 
curé  d'une  des  grandes  paroisses  de  Paris,  auquel  on  oh- 
jcclait  que  telle  de  ses  inventions  n*était  pas  conforme  à 


/ 
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L'étude  que  nous  venons  de  faire  sur  le  carac- 
tère des  lois  rituelles,  nous  mène  donc  à  recon- 
naître que  la  Coutume  ne  devrait  point  avoir  sur 
elles  le  même  empire  que  sur  le  reste  de  la  disci- 
pline. Après  cet  examen  à  priori,  nous  avons  à 
demander  maintenant  aux  Ganonistes  et  aux 
sources  du  droit,  ce  que  l'Eglise,  en  fait,  a  décidé. 


lusage.  Il  ne  se  doutait  pas  que  lusagc  étant  le  résultat 
de  faits  accomplis  et  d'habitudes  prises,  il  était  aussi  im- 
possible d'instituer  un  usage  que  de  faire  du  vin  vieux  ou 
do  créer  du  passé. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Que  les  Régies  Ittarstqaes  pi^évAlenC 
contre  la  Contnme. 

C'est  d'abord  par  l'autorité  de  Benoit  XIV  que 
nous  confirmerons  la  théorie  que  nous  venons  de 
développer.  Ce  Pape ,  dont  les  écrits  résumeiïf 
tout  ce  qu'ont  dit  les  Canonistes,  établit ,  daos 
son  livre  du  Synode,  la  disparité  qui  existe  entre 
les  règles  liturgiques  et  les  autres  lois.  Quia  dis- 
ciplina varia  est  pro  locorum  et  temporum  ratione, 
ac  jieri  potest  ut  aliqua  Constitution  licet plerisque 
orbis  Christiani  diœcesibus  uiîlis ,  alicui  tamen 
provinciœ  aut  peculiari  dioecesi  minus  opportuna 
dignoscatur  :  idcirco  operœ  pretium  duximus  hic 
ecoplicare  quâ  ratione  se  gerere  debeant  Episcopiçu* 
aliquam  Pontificiam  constitutionem  diœcesi  suœ 
rébus  minime  conducere  arbitrantur...  Non  hic 
agitur  de  Pontificiis  constitutionibus  dogmaticis 
quœ  ad  fidem  pertinent  ;  cum  in  his  irreformabik 
sit  Romani  Pontificis  judicium.  Agitur  itaque  de 
constitutionibus  ad  disciplinam  pertinentibus  ;  «^ 
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non  ad  illam  quœ  sacros  respicit  Ri  tus ,  Cœremonias , 
Sa^ramenta,  Clericorum  vitam;  namque  isthœc 
omnia  a  Pontificia  pariter  auctoritate  omnind  pen- 
dent, ideoque  Apostolicœ  Sedis  décréta  quœ  circa 
ea  prodire  contingatf  inferiorum  judicio  et  censuras 
nullo  modo  subjecta  esse  debent  ..  sed  alia  extat 
dtsciplinœ  ecclcsiasticœ  pars^  de  qua  aliquando  a 
Romanis  Pontificibus  generaliter  statuitur.  Verum 
nonnunquam  experientia  demonstrat  aliquod  ex 
hujusmodi  generalibus  statuiis,  licet  plerisque pro- 
vtnciis  utile  atque  proficuum  alicui  tamen  provin- 
ciœ  aut  diœcesi  opportunum  non  esse, . .  In  his  itaque 
rerum  circumstantiiss,..  Episcopus. . ,  non  modo 
suas  Romano  Pontifiez  rationes  representare  non 
prohibetur,  quin  potiùs  ad  id  omnino  tenetur.  ;De 
Synodo  diœcesana,  1.  9,  c.  8.) 

On  peut  recueillir  de  ce  passage,  combien  est 
conforme  à  la  doctrine  de  Benoît  XIV,  toute  notre 
argumentation  du  chapitre  précédent.  Il  y  a  dans 
la  discipline  ecclésiastique  des  lois  qui  doivent 
se  proportionner  aux  mœurs  des  sujets  ;  mais  les 
lois  liturgiques  ne  sont  pas  de  ce  genre.  Elles 
doivent  être  exécutées  partout,  telles  que  le  Pon- 
tife Romain  les  a  promulguées  ;  car  elles  ne  se 
règlent  pas  sur  des  considérations  prises  dans 
telle  ou  telle  province,  mais  sur  des  considéra- 
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tioQS  d'un  ordre  supérieur.  Le  peuple  doit  les 
accueillir  partout,  telles  que  la  sagesse  du  Pontife 
les  lui  propose,  tout  comme  il  doit  accepter  les 
Constitutions  dogmatiques,  quelles  que  soient  ses 
fausses  opinions  ou  ses  erreurs. 

Mais  si  nous  voulons  avoir  sur  la  valeur  de  la 
coutume  en  matière  liturgique,  une  décision  pré* 
cise  et  irréfragable,  il  faut  la  demander  aux  or- 
ganes directs  de  la  volonté  pontificale.    QiuHt 
consuetudo  prcevaleat  contra  legem  supertorts , 
id   oritur  ex  ipsomet  superioris  consensu.    (Re- 
noît  XIV,  de  Syn.  diœc,  lib.  12,  c.  8,  n.  8.)  Si 
donc  le  Souver^n-Pontife  n  avait  pas  entendu 
revêtir  la  Coutume  liturgique  des  mêmes  privi- 
lèges que  la  Coutume  ordinaire,  la  question  serait 
tranchée. 

Or,  c'est  par  la  Congrégation  des  Rites  que  le 
Souverain-Pontife  a  coutume  de  s'exprimer  dans 
l'ordre  de  questions  qui  nous  occupe,  et  les  dé- 
crets de  cette  Congrégation  équivalent  à  des 
oracles  directs  du  Pape,  tors  même  qu'ils  n'ont 
pas  obtenu  la  confirmation  spéciale  dont  plusieurs 
d'entre  eux  sont  revêtus.  Décréta  à  S.  C.  ema- 
nata  et  responsiones  quœcumque  ab  ipsa  propositis 
dubiis  scripto  formiler  ediUB^  eamdem  habentauc- 
toritatem  ac  si  immediaiè  ab  ipso  summa  Ponti- 
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(ice  emanarent,  qtmmvis  nuUa  facta  fuerit  de  ipsis 

relatio  Sanctitati  Sitœ.  (Décret  du  23  mai  1846, 

approuvé  le  17  juillet  par  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX.) 

Toici  donc  ce  que  le  Souverain  Pontife  nous 

enseigne  par  cette  voix  : 

Tandis  que  du  privilège  de  la  Coutume  en 

matière  ordinaire,  il  résulte  qu'ail  peut  y  avoir  des 

usages  qui  soient  opposés  aux  lois  sans  être  pour 

cela  seul  condamnables,  tout  usage  qui  contredit 

les  Rubriques  doit  être  par  là  même  réprouvé  et 

tenu  pour  un  abus.  S.  R.  C.  renovando  décréta 

aliàs  fdcta  mandat  in  omnibus  et  per  omnia  ser- 

vari  Rubrieas  Missalis  Romani,  non  àbstante  quo-- 

cumque  prcetextu  et  contraria  consuetudine,  quam 

abttsum  esse  déclarât,  dit  le  décret  qu'Urbain  VIII 

a  ordonné  de  mettre  à  la  tête  du  Missel. 

Consuetudines  quœ  sunt  contra  Missale  Roma- 
num  sublaiœ  sunt  per  bullam  PU  K,  in  principio 
ipsius  Missalis  impressam  et  dicendœ  sunt  potiiis 
corruptelœquam  consuetudines.  »  (S.  R.  C.  1 6  mart. 
1591.) 

Dans  les  cas  particuliers  où  on  allègue  des 
usages,  elle  répond,  comme  le  27  novembre  1632, 
m  Perusina,  et  dans  bien  d'autres  occasions 
semblables  :  Non  obstante  contraria  consuetudine 
qaœ  potius  corruptela  quam  consuetudo  dici  débet, 

2 


18  DE   l'autorité  des  RÈ<iLES  LlTURGIQtES. 

cum  sit  contra  Rubricas  Missalis  Romani  et  Cœre- 
monialis  • 

Le  i6  mars  1658,  in  /acen,  à  propos  d'un  usage 
immémorial  contraire  à  la  Rubrique  du  Bréviaire, 
elle  répond  :  Seroandas  esse  Rubricas  et  contrariam 
immemorabilemesse  abusum. 

Le  42  novembre  1831,  la  Congrégation  des 
Rites  avait  réprouvé  certains  usages  de  VEghse 
de  Pise,  contraires  au  Cérémonial  et   à  divers 
décrets.  Le  Chapitre  insista,  et  demanda  à  pouvoir 
conserver,  au  moins,  celles  de  ses   habitudes 
auxquelles  il  tenait  davantage ,  et  qu'il  croyait 
fondées  sur  une  plus  ancienne  possession.  Les 
Chanoines,  en  accompagnant  l'Archevêque  revêtu 
de  sacoppa,  ne  pouvaient-ils  pas  marcher  devant 
lui,  ainsi  qu'il  s'était  toujours  fait  depuis  que 
Pise  avait  été  érigée  en  métropole  sous  Urbain  II, 
au  lieu  de  le  suivre  comme  le  veut  le  Cérémo- 
nial ?  Ne  pouvait-on  pas  tolérer  que  les  Prêtres 
autorisés  à  porter  la  cappa,  la  mosette  ou  ]e 
camail,  conservassent  ce  vêtement  avec  l'étole, 
et  fallait-il  les  obliger,  dans  les  cas  où  Tétole  se 
doit  revêtir,  à  la  mettre  immédiatement  sur  le 
surplis  ?  Le  Pape  Grégoire  XVI  voulut  revoir  par 
lui-même  une  affaire  qui  intéressait  une  Eglise 
aussi  illustre,  et  le  12  décembre  1832,  après  uo 
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TAOuvel  exameo,  sur  le  rapport  du  Cardinal  Pedi- 
eini,  il  confirma  les  décisions  que  la  Sacrée  Con- 
grégation avait  rendues  conformément  au  Céré- 
monial^ en  se  fondant  sur  cette  considération 
remarquable  :  Cœremonialis  Episcoporum  legem  à 
summis  Pontificibus  Clémente  VIII ^  Innocenlio  X 
et  Benedicto  XIV  latam  et  confirmatamy  hujusmodi 
indolis  esse  ut  à  nulla  contraria   consuetudine 
nhrogari  valeaty  accedentibus  pnesertimnon  paucis 
Sacrorum  Rituum  Congregationis  decretis. 

Inveterata  quœcumque  in  contrarium  consuetudo 
derogare  non  potest  legi  a  decretis  S.  R.  C.  prœs- 
criptœ  •  c'est  une  déclaration  de  la  Sacrée  Congré- 
gation, du  3  août  1839,  in  Trivent. 

Ordinarius  stricte  tenetur  providere  ut  Rubricœ 
et  S.  R.  C.  décréta  rith  serventur.  (Décret,  gêner., 
17  sept.  1822.) 

Nous  pourrions  fort  multiplier  les  citations  de 
ce  genre  ;  celles  que  nous  avons  faites  suffisent 
surabondamment  pour  démontrer  que,  d'après 
les  déclarations  formelles  de  l'arbitre  suprême 
du  droit  ecclésiastique ,  tout  usage  qui  contredit 
formellement  les  Rubriques  du  Missel ,  du  Bré- 
viaire ou  du  Rituel,  le  Cérémonial  ou  les  Décrets 
de  la  Congrégation  des  Rites,  n'est  qu'un  abus 
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qu'il  faut  réformer,  et  ne  participe  point  aux  pri- 
vilèges canoniques  de  la  Coutume  (1). 

Mais  que  doit-on  penser  des  usages  qui  se  con- 
cilient avec  les  Rubriques  et  le  Cérémonial  ?  Cest 
à  cette  question  que  nous  allons  répondre  dans 
le  chapitre  suivant. 


(1)  M.  Tabbé  Bouix,  qui  se  montre ,  dans  ses  livres, 
adversaire  si  zélé  des  abus  du  prétendu  droit  coutumier, 
a  donc  payé  lui-même  un  tribut  aux  erreurs  trop  répan- 
dues en  France,  lorsqu'il  a  formulé,  dans  son  traité  iV 
jure  liturgico,  cette  proposition  :  Per  librum  cœremo- 
niaient  non  tolluntur  laudabiles  contraries  consuetudines 
modo  sint  immemorabiles.  Il  n'a  pas  remarqué  que  ces 
deux  mots,  laudabiles  et  contrarias  consuetudines,  ne  se 
devaient  pas  associer. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Des  Coatames    litargiqaes   qai  peaTenl 
être  conservées. 


S.  R.  C.  librum  Cœremonialem  immemorabiles 
et  laudabiles  conswtitdtnes  nontoUere  declaravit. 
Cette  déclaration,  faite  le  11  juin  1605,  a  été 
répétée  plusieurs  fois  par  la  Sacrée  Congrégation 
des  Rites.  Nous  devons  examiner  maintenant  de 
quelles  coutumes  il  faut  l'entendre. 

Et  d'abord,  il  est  question  d'une  coutume, 
c'est-à-dire  d'actes  raisonnes,  et  non  pas  d'actions 
faites  au  hasard  ou  par  pure  ignorance  des  règles  ; 
d'actes  émanant,  non  pas  d'un  individu,  mais 
d'une  communauté  ou  d'un  corps  assez  considé- 
rable pour  être  l'objet  de  lois  particulières.  Rien 
n'est  plus  impertinent  que  la  prétention  de  cer- 
taines personnes  décorant  du  nom  de  coutumes 
de  leur  Eglise  ou  de  leur  paroisse,  les  routines 
qu'ils  se  sont  faites  ou  qu'ils  ont  reçues  de  leurs 
prédécesseurs,  et  leurs  grossiers  manquements. 

Il  s'agit  de  coutumes  immémoriales,  c'est-à- 
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dire  de  ces  usages  que  les  générations  se  son! 
transmises,  et  dont  on  ne  retrouve  plus  Torigine. 

Il  s'agit,  enfin^  de  coutumes  louables,  et  c'est 
là  principalement  ce  que  nous  avons  à  expliquer. 

Qu'est-ce  qu'une  coutume  louable  ? 

C'est  une  coutume,  disent  les  auteurs,  qui,  au 
lieu  de  déformer  ou  de  restreindre  le  culte,  tend 
à  en  accroître  la  splendeur,  ou,  du    moins,  qui 
ne  la  diminue  pas.  C'est  une  coutume  raisonna- 
ble, dont  les  causes  peuvent  s'analyser  et  se  com- 
prendre, qui  ne  part  point  d'une  fausse  donnée 
sur  la  définition  et  les  attributions  de  telle  qua- 
lité, de  telle  fonction  ou  de  telle  chose ,  mais  qui 
est  conforme  aux  principes  du  droit.  C'est  une 
coutume  qui  ne  trouble  point  les  règles  liturgi- 
ques tracées  par  l'Eglise,  mais  qui  cadre  arec 
elles.  Les  preuves  que  nous  avons  apportées  dans 
l'article  précédent,  démontrent,  en  effet,  qu'une 
coutume  n'est  jamais  louable  quand  elle  contre- 
dit les  Rubriques,  le  Cérémonial  ou  les  Décrète. 

Voici,  en  les  classant  d'après  leur  objet,  les 
principales  sortes  de  coutumes  auxquelles  b 
qualification  de  coutumes  louables  peut  convenir^ 

1**  Coutumes  qui  déterminent  certains  détails 
que  la  rubrique  n'a  pas  fixés. 

Exemples  :  Il  est  dit  dans  le  missel  le  Samedi 
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Saint  :  Deinde  per  assistentes  Sacerdotes  spargitur 
<le  ipsa  aqua  benedicta  super  populum.  Dans  la 
Basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  une  coutume 
fort  antique,  et  par  conséquent  à  retenir,  attribue 
à  douze  Bénéficiers  en  chape  le  soin  de  faire  cette 
aspersion.  Dans  quelques  Eglises,  par  une  cou- 
tume qui  leur  est  propre,  c'est  à  un  Chanoine  ou 
à  un  Dignitaire  qu  il  appartient  de  porter  le  bâton 
pastoral  de  l'Ëvéque. 

2''  Coutumes  qui  ont  institué  quelques  pieuses 
cérémonies  accessoires  non  prévues  par  le  Céré- 
monial, mais  compatibles  avec  lui  : 

Dans  beaucoup  d'Eglises^  on  a  Thabitude  de 
se  découvrir  à  certains  versets  des  psaumes^  tels 
que  Sit  nomen  Domini  benedictum,  et  Sanctum  et 
terribile  nomen  ejus.  En  France,  aux  paroles  de 
la  passion  qui  indiquent  la  mort  de  N.  S.  J.-C, 
l'assistance  est  accoutumée  à  se  prosterner  et  à 
baiser  la  terre 

3^  Enfin,  lorsque  les  coutumes  introduites  par 
des  circonstances  locales,  sans  résister  aux  rites 
prescrits,  sans  rien  introduire  qui  soit  prohibé, 
consistent  en  certaines  manières  équivalentes, 
quoique  différentes  par  les  détails  secondaires, 
d'accomplir  les  cérémonies  décrites  au  Cérémonial 
des  Evéques,  on  les  peut  tolérer,  pourvu  qu'elles 
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86  fondent  sur  une  possession  imaiémoriale.  Mai^ 
il  s'agit  ici  évidemment  d'une  appréciation  déli- 
cate,  et  il  ne  peut  appartenir  qu*à  des  hommes 
fort  exercés^  de  décider  si  des  usages  qui  ne  sont 
pas  conformes  au  Cérémonial  y  peuvent  passer 
poui*  ne  pas  lui  être  contraires.  Combien  d'esprits 
inattentifs  eussent  pensé  que  les  usages  des  Cha- 
noines de  Pise,  dans  l'exemple  que  nous  avons 
cité  ci-dessus»  étaient  fort  tolérables^  surtoat 
quand  ils  pouvaient  se  réclamer  d'une  si  consi- 
dérable antiquité  ;  et  cependant,  ils  ont  été  con- 
damnés par  la  Sacrée  Congrégation   et  par  le 
Souverain  Pontife,  après  un  double  examen.  On 
trouvera  entre  les  coutumes  approuvées  par  la 
Sacrée  Congrégation,  que  nous  rapporterons  toai 
à  l'heure,  quelques  exemples  se  rapportant  à 
cette  troisième  catégorie. 

En  sonmie,  il  y  a  donc  bien  peu  de  coutumes 
qui  méritent  cette  double  qualification  de  coutume 
louable  et  de  coutume  immémoriale.  Nous  le 
ferons  voir  en  ce  qui  touche  la  France,  en  discu- 
tant les  principaux  usages  dans  lesquels  nous 
nous  écartons  des  règles  romaines,  et  en  recher- 
chant si  ces  pratiques  sont  antiques  et  si  elles 
sont  louables.  Mais  pour  faire  mieux  saisir  les 
principes  d'après  lesquels  la  Congrégation  des 
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Rites  juge  ces  sortes  de  questions,  nous  allons^ 

en  terminant  ce  chapitre ,  analyser  rapidement 

quelques  décrets,  et  y  recueillir  des  exemples  de 

coutumes  autorisées  et  de  Coutumes  réprouvées. 

Bien  que  le  Cérémonial  désigne  les  Chapelains 

ou  Chantres  (1  )  comme  devant  chanter  la  passion, 

l'usage  de  l'Eglise  de  Viterbe,  que  la  passion  soit 

chantée  par  des  Chanoines,  doit  être  conservé. 

(In  Viterb.,  7  juillet  1612.) 

L'usage  de  la  Cathédrale  de  Lisbonne^  que  le 
Saint-Sacrement  soit  encensé  tandis  qu'on  le 
porte  enfermé  dans  le  ciboire  aux  malades,  doit 
être  conservé.  (In  Vliœbonen  Orient.,  21  juin 
1738.) 

La  coutume  de  l'Eglise  de  Brague,  de  porter 
la  relique  de  la  vraie  croix  avec  les  mains  cou- 
vertes du  voile  humerai ,  peut  être  retenue. 
(16  septembre  1741,  in  Bracharen.J 

Un  ordre  spécial  pour  la  préintonation  des 
antiennes,  fixé  par  une  coutume  immémoriale, 
doit  être  maintenu.  {In  Suessanen,  28 avril  1 607.) 
C'est  encore  une  coutume  à  retenir,  que  la  con- 
fession, au  commencement  de  compiles,  se  fasse  à 


(1)  11  s'agit  ici  de  Chantres  ou  Chapelains  constitués 
dans  les  Ordres  sacrés. 
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genoux,  et  que  le  Président  du  chœur^  et  non  pas 
THebdomadier,  officie.  (In  Gitadicen,  22  janvier 
1678.) 

Il  faut,  au  contraire,  faire  prévaloir  contre 
toute  coutume,  la  rubrique  prescrivant  que  la 
messe  soit  chantée  après  tierce  les  jours  semi- 
doubles  et  au-dessus,  et  changer  au  besoin  l'heure 
des  réunions  capitulaires  fixée  d'après  des  habi- 
tudes abusives.  (In  Guadicen,  22  janvier  1678.) 

Il  faut  abolir  l'usage  de  donner  l'encens  et  la 
paix  à  une  princesse  (Larinen,  9  décembre  1 702); 

Celui  de  donner,  outre  le  Diacre  et  le  Sous- 
Diacre,  un  Prêtre  assistant  aux  simples  Prêtres 
chantant  la  messe  (In  Pistorien,  15  mars  1721); 

Celui  de  s'asseoir  pour  entendre  le  sermon,  sur 
les  marches  de  l'autel,  en  tournant  le  dos  au 
Saint -Sacrement  exposé  ou  non  exposé  {In  Tok- 
tana,  20  septembre  1 806); 

Celui  de  chanter  l'office  des  morts  devant  le 
Saint-Sacrement  exposé.  (In  Nucerinâ  Pagano- 
rum,  17  mars  1779.) 

L'usage  de  porter  Tétole  en  dehors  de  l'admi- 
nistration des  Sacrements,  a  été  condamné  plu- 
aieurs  fois,  sur  quelque  possession  qu'il  se  fondât; 
et  en  particulier  par  un  décret  général  du  7  sep- 
tembre 1816,  confirmé  spécialement  par  le  Pape 
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Pie  VU,  qui  prescrit  aux  Ordinaires  de  faire 
cesser  cet  abus. 

La  Sacrée  Congrégation,  le  29  mars  1659,  a 
refusé  de  reconnaitre  au  Vicaire-Général  de 
l'Evêque  de  Gésène,  le  privilège  d'officier  aux 
fêtes  solennelles  à  la  place  de  TEvèque  empêché. 
Ce  Vicaire-Général  fondait  sur  la  coutume  et  sur 
un  statut  synodal  remontant  à  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  cette  prétention  contraire  aux  règles 
générales  qui  ont  fixé  les  droits  des  Chapitres. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

De  lA  conforinité  des  CéréaBOHiiesi  pnti    ( 
qwéee  préeédemmeiit  en  Fa^JiHee  ,  mwet 
les  règles  Romaines. 


Voilà  dans  le  titre  que  nous  donnons  à  ce  cha- 
pitre, le  sujet  d'un  livre  complet ,   qu'il  serait 
utile  de  faire.  Restreints  en  ce  moment  à  un  plan 
resserré ,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  d'une 
seule  des  Eglises  de  France,  celle  de  Paris  qui  se 
vantait  d'avoir  conservé  avec  une  fidélité  particu- 
lière les  rites  Gallicans  :  Nam  in  Ecclesia  Romana 
ritus  Romani  vigent,  in  Ecclesia  autem  Gallicana 
ritus  Gallicani  vigenty  etprœsertimin  Sacrosancta 
Ecclesia  Metropolitana  Parisiensi  ritus  Parisienr 
ses  seu  Dionysiani  (1),  et  nous  nous  bornerons 
à  montrer  que  celles  des  prescriptions  romaines 
qui  répugnent  le  plus  aujourd'hui  aux  partisans 


(1)  Cœremoniale  parisiense,  de  Martin  Sonnet,  pré- 
face. 
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des  prétendues  coutumes  de  dos  pères,  étaient  au- 
trefois en  vigueur  à  Paris  (1  ).  Le  livre  duquel  nous 
nous  servirons  est  le  Cœremoniale  Parisiensejuœta 
sacras  et  antiquos  rittis  Sacrosanctœ  Ecclesiœ  Me- 
tropolitanœ  Parisiensis ,  recueilli  et  publié  en 
1 662 ,  par  Martin  Sonnet,  bénéficier  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  sous  F  autorité  des  grands-vicai- 
res du  Cardinal  de  Retz.  Les  paroles  que  nous 
venons  de  citer  de  lui ,  montrent  combien  il  te- 
nait aux  rites  de  Paris  et  était  peu  disposé  à  les 
abandonner  pour  ceux  de  Rome. 

L'autel  doit  être  revêtu  d'un  parement  ou 
antipendium  de  la  couleur  du  jour  (p.  496  et 
cap.L,nM2). 

Le  Saint-Sacrement  n'est  pas  réservé  à  tous  les 
autels,  mais  à  un  autel  spécial  qui  s'appelle  autel 
du  Saint-Sacrement  ou  de  la  Communion ,  et  au- 
dessus  duquel  on  établit  un  dais  de  la  couleur 
du  jour  (p.  491)  (2). 


(1)  Nous  avons  aussi  choisi,  parmi  les  exemples  que 
nous  avons  apportés ,  quelques-unes  de  ces  prescriptions 
qu'on  trouve  vétilleuses  ou  assujétissantes. 

(2)  L*usage  parisien  était  bien  aussi  de  conserver  le 
Saint-Sacrement  suspendu  au-dessus  du  maitre-autel  ; 
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Le  tabernacle  qui  contient  le  Saint-Sacrement 
doit  être  enveloppé  extérieurement  d'un  pavilloi: 
d'étofife  ou  conopœum{p.  493  et  661  ). 

Sur  le  maître-autel  on  place  des  reliques  ani 
côtés  de  la  croix  et  on  lesencense^  après  la  croix, 
de  deux  coups  (p.  138). 

Il  est  conyenable  de  suspendre  une  lampe  de- 
vant chaque  autel  (p.  519). 

Le  nombre  des  marches  du  maître-autel  n'est 
pas  arbitraire  ;  il  est  fixé  à  trois  (p.  490). 

Il  doit  y  avoir  des  chandeliers  particuliers  pour 
allumer  des  cierges  à  l'élévation  (p.  492). 

La  pale  doit  être  de  la  même  matière  que  le  cor- 
poral  dont  elle  est  regardée  comme  un  supplé- 
ment. On  permet  cependant  d'intercaler  un  carton 
entre  la  double  toile  qui  la  compose  (p.  496). 

On  revêt  le  missel  d'une  étoffe  de  la  couleur 
du  jour  (p.  496). 

Les  Curés  n'usent  pas  de  l'étole  d'une  façon  in- 
définie ;  ils  doivent  seulement  s'en  servir  en  fai- 
sant le  prône  (p.  507). 

Le  rochet  à  manches  étroites  est  propre  aux 
Ëvêques  ou  aux  Prélats  (jp.  662). 


mais  on  ne  le  réservait  pour  distribuer  la  communion 
qu*à  un  autel  spécial. 


ANCIENS  USAGES  FRANÇAIS.  31 

Le  Diacre  et  le  Sous-Diacre  se  servent,  à  cer- 
tains jours ,  de  chasubles  pliées,  qu'ils  placent 
transversalement  y  et  le  Diacre  d'une  étole  plus 
large  (p.  167  et  189). 

Il  n'est  question  nulle  part  de  ces  induts  qu'on 
a  introduits  depuis  dans  le  rit  parisien. 

A  la  messe  chantée  sans  Diacre  ni  Sous-Diacre^ 
il  n'y  a  point  d'encensement  (p.  255). 

Ceux  qui  ne  chantent  pas,  récitent,  à  voix  basse, 
dans  leurs  stalles ,  le  Gloria^  le  Credo^  le  SanctuSf 
etc.;  et  même,  dans  quelques  églises  ,  les  Cha- 
noines viennent  réciter  avec  le  Célébrant  ces  par- 
ties de  l'office,  ce  qu'ils  appelent  faire  le  cercle 
(p  109). 

On  ne  doit  pas  entrer  au  chœur  dans  les  mo- 
ments où  il  faut  être  debout  ou  à  genoux  (p.13). 
Nul  ne  peut  dire  ses  prières  particulières  pen- 
dant l'office  (p.  26). 

Cest  le  Célébrant  qui  distribue  les  cierges  le 
jour  de  la  Chandeleur;  et  chacun,  en  recevant  le 
sien ,  doit  baiser  le  cierge  et  la  main  du  Célé- 
brant (p.  301). 

Le  Jeudi-Saint ,  on  réserve  le  Saint-Sacrement 
dans  le  calice  recouvert  de  la  pale  et  de  la  patène 
(p.  354). 
Le  Samedi-Saint,  on  ne  tolère  les  messes  bas- 
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ses  qu'à  la  condition  qu'elles  se  disent  tard 
et  lorsque  la  grand' messe  est  déjà  commencée 
(p.373)(1). 

A  la  procession  du  Saint-Sacrement ,  on  ne  se 
sert  que  de  deux  encensoirs  (p.  426). 

La  bénédiction  du  Saint-^Sacrement  s€f  donne 
en  silence  (p.  557). 

C'est  la  procession  du  jour  de  saint  Marc  qu'on 
nomme  Grandes  Litanies  (p.  396). 

Aux  jours  de  Quarante-Heures  et  d'Indulgen- 
ces j  il  faut  orner  le  portail  des  églises  de  feuil- 
lages et  de  tentures ,  et  y  placer  Timage  du  saint 
dont  on  ferait  une  fête  spéciale  (p.  509). 

Les  laïques ,  quelle  que  soit  leur  dignité ,  ne 
doivent  pas  être  admis  dans  le  chœur ,  surtout 
pendant  la  célébration  des  saints  mystères  (p .  5 1 7). 

Nous  venons  de  signaler  parmi  les  conformi- 
tés de  l'ancien  rit  Parisien  et  du  rit  Romain,  la 
prescription  de  donner  en  silence  la  bénédiction 
de  Saint-Sacrement.  Ce  point  ayant  été  dans  ces 


(1)  Les  Missels  parisiens  modernes  portent  encore: 
In  Missisprivatis^  si  quœ  forte  sint  dicendœ....  Est-ce  a 
titre  d^usage  de  nos  pères ,  que  tous  les  prêtres  se  sont 
mis  à  dire  la  messe  à  Paris  le  Samedi-Saint,  comme  tout 
autre  jour  ? 
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dernières  années  un  objet  spécial  de  controverse, 
nous  devons  y  insister  davantage. 

On  sait  que  le  Rituel  Romain  et  les  Décrets  de 
la  Sacrée  Congrégation  réprouvent  Tabus  actuel- 
lement répandu  en  France,  de  donner  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement  avec  le  chant  des  pa- 
roles :  Benedicat  vos  omnipotens  DeuSf  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  Sanctus.  Cest  la  règle  générale, 
quand  on  bénit  avec  quelque  objet,  comme  une 
relique,  de  le  faire  en  silence.  Un  motif  de  plus 
d'agir  ainsi,  se  présentait  dans  la  bénédiction  avec 
la  Sainte-Eucharistie  ;  car  rien  ne  convient  mieux 
à  ce  mystère  où  le  Verbe  se  cache  si  profondé- 
ment^ que  Tadoration  en  silence  :  Tace^  Verbum 
silet.  Enfin,  bénir  au  nom  de  la  Sainte  Trinité, 
lorsque  l'attention  des  fidèles  est  toute  fixée  sur 
l'Hostie  Sainte,  pourrait,  dans  une  certaine  me- 
sure, favoriser  l'erreur  des  ignorants,  s'imagi- 
nant  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  rési- 
dent semblablement  dans  l'Eucharistie. 

Mais  là ,  quelques  personnes  se  sont  récrié  . 
Cette  forme  de  bénédiction  ainsi  proscrite,  était 
a-t-on  dit,  une  tradition  essentiellement  Fran- 
çaise; l'abandonner,  était  abandonner  tout  ce 
qui  conservait  la  tradition  de  nos  pères,  etc. 

Voici  la  vérité  :  Pour  c^  qui  est  du  Rit  Parisien, 
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nous  pouvons  citer  non-seulement  Martin  Sonnet, 
HMiis  le  Cérémonial  publié  par  le  Cardinal  de 
Noailles  en  1703,  et  le  Cérémonial  à  l'usage  des 
Archevêques  de  Paris,  rédigé  sous  M.  de  Bean- 
mont,  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  lesquels 
prescrivent  unanimement  le  silence  dans  cette 
bénédiction. 

Quant  aux  autres  Rites  Français,  un  auteur 
Français  va  nous  faire  connaître  en  quel  sens  ils 
se  prononçaient  généralement. 

Thiers,  dans  son  Traité  de  TExposition  du 
Saint-Sacrement,  livre  5,  ch.  8  (p.  763,  éditde 
1677),  après  avoir  examiné  cette  queslian,  se 
résume  ainsi  :  c  Enfin,  dans  la  plupart  des  Egli- 
ses les  mieux  réglées,  soit  Cathédrales,  soit  Pa- 
roissiales, soit  Collégiales,  soit  Régulièrei?,  I^ 
Curés,  les  Chanoines,  les  simples  Prêtres  et  les 
Religieux,  donnent  la  bénédiction  avec  le  Saint- 
Sacrement,  en  ne  faisant  qu'un  seul  signe  de 
Croix  sur  le  peuple,  et  sans  rien  dire.  »  Suit  une 
longue  énumération  d'autorités. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 


ne  plnslenrs  nsages  qui  ae  sont 
ni  louables  ni  anciens. 


Nous  allons  réunir  ici  des  observations  sur  les 
abus  introduits  en  France  dans  Thabit  deCliœur. 
En  beaucoup  de  lieux,  le  rocbet  s'est  substitué 
au  surplis. 

Les  Chanoines  se  sont  revêtus  de  mosettes 
qu  ils  ont  chamarrées  de  fourrures  ou  de  pièces 
de  soie  de  couleurs  diverses,  et  qu'ils  ont  portées 
non-seulement  dans  les  fonctions  canoniales  , 
mais  habituellement. 

Les  Grands-Vicaires  ont  pris  T habit  des  Cha- 
noines, et  leurs  fonctions  en  même  temps  que  leur 
habit. 

La  mosette  a  aussi  passé  aux  doyens  ruraux 
et  à  certains  Collèges  ecclésiastiques. 

On  a  en  même  temps  fabriqué  des  barrettes 
ou  bonnets  carrés  avec  des  houpes  et  des  orne- 
ments de  couleur  ;  pour  les  Evêques,  on  en  a  fait 
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en  velours  ou  en  soie  de  couleur  violette,  et  on  les 
â  enrichies  d'or. 

Les  Evèques,  les  Curés,  et  couvent  tous  ceux  qui 
prétendaient  avoir  juridiction,  se  sont  mis  à  por- 
ter Tétole  habituellement  sur  leur  habit  de  Choeur. 

Les  gants  ont  été  pris  pour  un  insigne  habituel 
de  TEvêque  ;  puis,  peu  à  peu,  l'usage  en  a  passé 
aux  Acolytes,  aux  Thuriféraires,  aux  Maîtres  des 
Cérémonies,  etc.,  etc. 

Les  enfants  de  Chœur  ont  adopté  la  calotte  et 
souvent  la  barrette  rouge,  quelquefois  des  cou- 
ronnes de  fleurs  ou  des  mosettes  bigarrées  d'her- 
mine. 

Parcourons  rapidement  chacun  oe  ces  points. 

Recherchons  si  ces  diverses  pratiques  sont  im- 
mémoriales ,  ou  si  elles  auraient  au  contraire  une 
origine  très-moderne.  Examinons  en  même  temps 
si  elle  sont  conformes  au  Cérémonial  et  aux  Dé- 
crets de  la  sacrée  Congrégation ,  si  elles  mettent 
dans  un  rapport  exact  les  ornements  et  les  in- 
signes, avec  ridée  que  le  Droit  nous  fournit  des 
dignités  et  des  personnes  ;  ou  si  elles  contredi- 
raient des  règles  positives,  et  fausseraient  les  no- 
tions canoniques  des  choses  :  ce  qui  les  ferait 
sortir  évidemment  de  la  catégorie  des  Coutumes 
louables. 
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DU    ROCHET. 

Les  Evèques  ne  quittaient  guère  autrefois  leur 
habit  d'église  y  qui  constitue  même  encore  aujour- 
d'hui le  costume  de  leur  dignité  et  celui  dans 
lequel  ^  d'après  le  Cérémonial  ^    ils    devraient 
toujours  se  montrer  en  public.  Les  Chanoines 
souvent  agissaient  de  même»  et  c'est   encore 
l'habitude  des  Chanoines  réguliers.  Afin  de  rendre 
plus  commode  pour  un  usage  si  continuel  cet  ha- 
bit auquel  les  simples  clercs  adaptaient  des  man- 
ches larges  ^  les  Prélats  rétrécirent  les  manches 
du  leur,  et  c'est  l'origine  du  rochet.  Le  rochet  est 
dès  lors  demeuré  propre  aux  Dignitaires  ecclésias^ 
tiques  ;  et  encore  tous  n'en  ont-ils  pas  le  privi- 
lège. Les  Chanoines  ont  besoin  d'en  obtenir  la 
concession.  Dans  la  cour  Romaine  ^  il  n'est  ac- 
cordé qu'aux  collèges  les  plus  considérables  de 

la  prélature ,  dont    quelques-uns  même    n'en 
jouissent  qu'avec  restriction  s  c'est  ainsi  que  les 

Référendaires  de  Signature^  par  exemple,  ne  le 

doivent  porter  que  deux  fois  par  an. 
Pour  ceux  qui  ont  le  droit  d'en  user ,  le  rochet 

a  le  caractère  d'un  costume  ecclésiastique ,  avec 

lequel  ils  doivent  paraître  dans  leurs  fonctions  ; 

mais  non  pas  celui  d'un  vêtement  avec  lequel  ils 
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puissent  accomplir  les  actions  sacrées.   On  peut 
l'assimiler  à  l'habit  des  religieux,  que  les  reli- 
gieux portent  à  l'église  en  chantant  Toffice  et 
même  en  prêchant ,  mais  pac-dessus  lequel  ils 
doivent  se  revêtir  d'un  surpKs  pour  faire  une  bé- 
nédiction ,  administrer  un  sacrement  ,  etc.  Cest 
ainsi  que  les  Evêques  et  les  Chanoines  dans  les 
circonstances  où  soit  une  bénédiction  soit  une  ad- 
ministration de  sacrement ,  les  oblige  à  prendre 
Tétole,  doivent  mettre  sur  leur  rochet  un  amict 
ou  un  surplis,  et  l'étole  par-dessus,  mais  jamais 
l'étole  sur  le  rochet  ou  bien  sur  la  mosette  ou  cappa 
qui  recouvre  le  rochet. 

Maintenant ,  en  beaucoup  de  diocèses ,  on  a 
bouleversé  tout  cela.  On  n'a  plus  distingué  le  ro- 
chet du  surplis;  on  l'a  livré  à  tout  le  monde,  on 
en  a  fait  un  vêtement  sacré  comme  le  surplis  ;  et 
c'est  ce  que  la  Congrégation  des  Rites  a  condamné, 
dans  sa  fameuse  réponse  à  M.  Tabbé  Lottia  : 
(In  Cenoman.   10  janvier  1852.)  Rochettum  non 
esse  vestem  sacram  adhihendam  in  administra'^ 
tione  sacramentorum ,   ac  proindè ,  tum  ad  ea 
administranda ,    tum   ad  suscipiendam  primam 
tonsuram  et  minores  ordines  necessario  superfeU 
liceo  utendum. 

Le  décret  approuvé  par  Urbain  VIII ,  et  placé 
à  la  tête  du  missel,  s'exprime  ainsi  : 
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Item  prohibetur  usus  rochelti,  exceptis  tamen 

quibus  de  jure  campetit  ;  et  prœter  hoc  statuitur  et 

declaratur  nemini  licere  inservire  aut  assistere  in 

celebratione  missarum  aut  divinorum  officiorum 

cum  rochetto,  neque  cum  cotta  (1)  habente  manicas 

<tngustas  ad  instar  rocfietti  ;  et  idem  servandum  est 

in  concionibus. 

Que  l'usage  contre  lequel  nous  nous  élevons  ^ 
fondé  sur  une  pareille  confusion  ,  et  réprouvé  par 
de  pareilles  autorités ,  ne  soit  pas  louable^  cela 
est  évident.  Sa  nouveauté  n'est  pas  moins  patente. 
Sans  remonter  à  Martin  Sonnet ,  duquel  nous 
avons  invoqué  l'autorité  ci-dessus^  page  30,  nous 
ne  trouvons  que  des  surplis  usités  dans  tout  le 
siècle  dernier,  et  pendant  les  premières  années 
de  celui-ci.  Les  Chanoines  eux-mêmes,  avant  ta 
révolution ,  ne  portaient  presque  partout  que  le 
surplis.  Les  cérémoniaux,  les  règlements  des  Cha- 
pitres, et  jusqu'aux  portraits  où  les  ecclésiasti- 
ques ne  sont  jamais  représentés  qu  en  surplis  , 
attestent  ce  que  nous  avançons. 

DES  MOSETTES. 

Lamosette  sur  le  rochet  est,  d'après  le  Cérémo- 
nial des  Evêques,  le  vêtement  que  TEvêqùc  dio- 

(1)  Coda  est  synuiiime  do  sup'TpelNccuin 
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césain,  voulant  être  dans  le  propre  habit  de  sa  di- 
gnité, doit  porter  soit  chez  lui.,  soit  à  la  ville.  A 
Téglise,  dans  les  cérémonies  publiques  ,  il  se  sert 
de  la  Cappa  magna  (1).  La  mosette  doit  être  de  la 
même  couleur ,  et  de  la  même  étoffe  que  la  sou- 
tane. 

Les  Souverains  Pontifes,  pour  relever  Tactiaff 
Capitulaire  dans  les  grandes  églises,  ont  depuis 
longtemps  concédé  à  certains  Chapitre»  des  in- 
signes dont  les  Chanoines  usaient  en  chantafl/ 
l'office  :  c'était  ordinairement  le  rochet  et  une 

(1)  La  cappa  est  un  habit  solennel  de  chœur  que 
l'Evêque  porte  seulement  dans  son  Diocèse,  et  que  les 
Cardinaux  portent  dans  toute  TEglise.  Les  gravures  du 
livre  intitulé  :  Le  Sacre  et  le  Couronnement  de  Louis  XYI, 
où  Ton  voit  le  Cardinal  de  Luynes  représenté  en  cappa, 
montrent  que  cette  règle  était  autrefois  suivie  en  Fnmce. 
La  cappa,  toutefois,  ne  peut  pas  s'unir  à  Tétole,  et  les 
Evèques  et  les  Cardinaux  doivent  la  remplacer  par  'a' 
chape  ou  pluvial,  dans  toutes  les  bénédictions  et  cérémo- 
nies où  rétole  est  nécessaire. 

Certains  maîtres  de  cérémonies  ont  inventé  et  fait 
prévaloir  dans  quelques  églises  un  habit  destiné  à  rem- 
placer, la  cappa  pour  les  Evoques.  11  se  compose  d*tiR 
manteau  violet,  qui  enveloppe  le  rochet ,  et  d'une  mosette. 
Mais  outre  que  c'est  une  invention  privée,  il  a  l'inconvé- 
nient de  contredire  le  Cérémonial  des  Evoques.  Le  rochet, 
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cappa  semblable  à  celle  des  Evèques,  mais  qui  ne 
se  développait  pas.  Depuis ,  ils  ont  aussi  quelque- 
fois accordé  Tusage  de  la  mosette.  En  France,  les 
Chapitres  portaient  autrefois  presque  partout  pen- 
dant rhiver  de  grandes  cappes  noires  avec  des  ca- 
puchons ^  dont  la  tradition  leur  était  venue  des 
anciens  Chanoines  réguliers ,  et  qui  étaient  sem- 
blables à  celles  que  les  Dominicains  portent  en- 
core; en  été,  le  surplis  et  l'aumusse.  En  quelques 
endroits,  sur  la  fin  du  XVIIP  siècle,  on  prit  la  mo- 
sette. A  l'époque  delà  constitution  civile  du  cler- 
gé^ lesËvèques  constitutionnels  donnèrent  la  mo- 
sette à  leur  Clergé  de  Cathédrale.  Enfin,  à  la  res- 
tauration du  culte,  cet  ornement  fut  adopté  dans 
tous  les  Chapitres.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  sembla- 
ble partout,  et  depuis  s'est  établie  parmi  nous  une 
variété  et  une  instabilité  de  mosettes  qui  va  crois- 
sant. On  a  employé  le  drap,  la  moire,  le  satin  ou 
le  velours.  Le  noir ,  le  violet,  l'écarlate,  le  cra- 
moisi ,  ont  prêté  leurs  couleurs  qu'on  a  entre- 


couvert  de  la  mantellelta  (et  ce  manteau  n*est  qu*unc 
mantelletta  longue  et  disgracieuse) ,  caractérise  en  effet 
VEvôque  qui  se  trouve  hors  du  lieu  de  sa  juridiction  Or, 
c*est  pour  le  porter  dans  leurs  Cathédrales  que  quelques 
Evèques  ont  adopté  cet  habit. 
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mêlées  à  Taide  de  pièces  ajustées  sur  la  poitrine, 
et  maintenant  voici  le  blanc  ,  le  bleu  de  ciel  et.- 
vert.  Puis ,  on  a  eu  recours  aux  bordures  et  aui  ' 
chamarrures  de  fourrures  blanches  ou  grises.  6b  i 
diverses  modes  se  sont  succédé  les  unes  aux  as- 1 
très  y  selon  les  i  dées  et  le  goût  des  Chanoines  (1    1 
Dieu    sait  où    on  s'arrêtera  dans    le  cours  df 
ce&  variations;  mais^  assurément,  il  n'est  difficile 
à  personne  de  reconnaître  soit  la  nouveauté ,  ^ 
les  inconvénients  de  cette  façon  de  procéder. 


(1)  Toutes  ces  inventions  ont  été  malheureuses.  Il  Y  i 
moins  de  quinze  ans,  les  Chanoines  de  Paris  ont  aban- 
donné la  cappe  de  leurs  devanciers,  qu'ils  avaient  a^-  . 
servée  comme  habit  d'hiver,  et  ils  l'ont  remplacée  par  un 
m  an  teau  noir  garni  de  velours  rouge,  sur  lequel  on  met  une 
mosetle.  Ce  manteau  prétendrait  imiter  la  forme  de  la 
tnantelleta;  mais  il  est  tout  ensemble  moins  ample  elpl«î 
long,  ce  qui  lui  ote  la  dignité  et  le  caractère.  Par  ses  revers 
de  velours  à  couleur  tranchante  et  par  Taspect  général,  il 
rappelle  aussi  les  antiques  robes  de  nos  bedeaux  ;  z»^*' 
ces  dernières  étaient  plus  belles,  et  d'ailleurs,  c'est  un 
médiocre  type  h  copier  pour  des  insignes  canoniaux. 

Le  coslume  des  Chapelains  de  Sainte-Geneviève,  sem- 
blable pour  la  forme  à  celui  des  Chanoines  de  Paris,  esl 
blanc  et  orné  de  bleu  de  ciel,  et  se  surmonte  d'un  bonnet 
blanc  à  côtes  bleues.  Un  Prôtro,  qui,  par  sa  science  cl  sa 
modestie,  esl  une  des  gloires  du  Clergé  de  Frana\  r-a- 
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Mais  voici  d'autres  abus  :  tandis  que  les  insi- 
gnes canoniaux  ne  sont  destinés,  d'après  notre 
remarque,  qu'à  relever  l'action  canoniale,  et  ne 
peuvent  être  portés  que-  par  les  Chanoines  en 
eorpsy  les  Chanoines  s'en  sont,  depuis  quelques 
années,  fait  un  costume  personnel,  dont  chacun 
se  rehausse  partout  où  il  va  prêcher,  et  même, 
en  un  grand  nombre  de  lieux,  partout  où  il 


conlait  à  l'auteur  du  présent  opuscule,  qu'assistant  à  la 
réouverture  de  Sainte- Geneviève,  cl  placé  un  peu  loin,  il 
avait  cherché  par  cent  suppositions,  à  s'expliquer  ce  quo 
pouvaient  être  les  hommes  vêtus  et  coiffés  de  blanc  qu'il 
apercevait  au  milieu  du  Clergé.  La  conjecture  la  plus 
plausible  qu'il  pût  trouver,  c'est  que  c'étaient  des  malades 
d'hôpital  qu'on  avait  amenés  près  de  la  châsse  de  la 
Sainte.  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  les  partisans  de 
ce  costume  l'ont  présenté  comme  se  rattachant  à  celui 
des  anciens  Chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève, 
lesquels  portaient  au  chœur,  pendant  Thiver,  une  cappe 
noire  toute  semblable,  sauf  un  détail  du  capuchon,  à 
celle  usitée  encore  pour  les  enfants  de  chœur  et  les  chan- 
tres à  la  métropole  de  Paris,  et  pendant  l'été,  le  surplis 
sur  le  rochel  et  une  aumusse  noire.  (Voir  Hélyot,  t.  n, 
p.  389.) 

L'Eglise  est  mieux  inspirée.  La  cappa,  qui  a  été  l'ohjct 
de  beaucoup  de  concessions  d  msigncs  canoniaux  faites 
par  les  Souverains  Pontifes,  est  un  magnifique  vêlement. 


44  DBS  MOSETTES. 

assiste  aux  offices.   Les  canomcats    hoDoraire 
s' étant  en  même  temps  multipliés,  beaucoup  d- 
prêtres  ont  cherché  à  obtenir  des  Evoques  qa  ik 
pouvaient  connaître,  le  privilège  d'user  des  in- 
signes deCathédralesy  avec  lesquelles  ils  n  avaient 
d'autre  rapport  que  cette  sorte    d'âggrégatioo. 
Les  mosettes  chamarrées  étaient  surtout  fort  en- 
viées. Il  n'est  guère  d'Evêque  en  France  qui  n'ait 
été  harcelé  dépareilles  obsessions,  et  l'auteur  du 
présent  écrit  pourrait  citer,  sous  ce  rapport,  des 
faits  étranges  qu'il  a  recueillis  à    la   meilleur? 
source^  ou  dont  il  a  été  le  témoin.  On  voit  même 
des  Chanoines  honoraires  d'Eglises  où  il  D'y  s 


pas  de  Chapitre. 

La  nouveauté  d'un  pareil  état  de  choses  est 
évidente.  Trouverait-on  chez  nos  pères  vd  seul 
fait  analogue  ?  L'abus  n'en  est  pas  moins  mani- 
feste ;  la  raison  que  nous  avons  touchée  le  dé- 
montre clairement.  L'Eglise,  qui  a  donné  Ja  cfo- 
suble  au  prêtre  célébrant  l'auguste  sacrifice,  a 
voulu  décorer  le  Chapitre  qui  fait  dans  la  Cathé- 
drale Toffice  public,  et  pour  cela,  elle  a  donné 
aux  Chanoines  la  mosette  ou  la  cappa;  mais  c'est 
en  vue  des  fonctions  qu'elle  donne  les  insignes. 
Le  prêtre  descend  de  T  autel  ;  il  a  terminé  l'actiofl 
ineffable  dans  laquelle  il  paraissait  devant  Dieu 


i 
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comme  le  représentant  de  Jésus-Christ  et  de 
l'Eglise  ;  il  se  dépouille  des  ornements  sacerdo- 
taux, et  n'entreprend  point  de  les  porter  dans 
rhabitude  de  sa  vie,  non  pas  même  dans  la 
récitation  de  ses  prières.  Le  Chanoine  sort  de  la 
Cathédrale  ;  il  va  dans  quelque  autre  Eglise 
prêcher  la  parole  divine,  assister,  mêlé  aux  autres 
clercs,  à  des  cérémonies  qui  ne  sont  plus  la  prière 
solennelle  du  Diocèse  ;  il  n'y  a  plus  lieu  à  ce 
qu'il  se  revote  des  insignes  canoniaux  ;  car  ces 
insignes  étaient  destinés  à  rehausser  la  dignité 
du  Chapitre  dans  des  fonctions  collectives  du 
corps  canonial,  et  non  point  à  relever  chacun  des 
Chanoines  dans  ses  actions  personnelles  (1). 

Ce  raisonnement  est  encore  plus  frappant 
quand  il  s'agit  de  Chanoines  honoraires,  c'est-à- 
dire  de  prêtres  dont  un  grand  nombre  ne  pren- 
nent presque  jamais  part  à  l' office  du  Chapitre, 
et  aux  yeux  desquels  les  insignes  capitulaires  ne 


(1)  Un  ecclésiastique  qui  prêche  solennellement  devant 
TEvêque  et  le  Chapitre^  doit,  d'après  les  dispositions  du 
Cérémonial  (I.  i,  c*  22,  n»  2),  se  revêtir  des  insignes  cano- 
niaux, lors  même  qu'il  ne  serait  pas  Chanoine.  La  fonc- 
tion qu'il  remplit  l'agrège  au  Chapitre  pour  cet  acte 
spécial. 
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paraissent  destinés  qu'à  leur  fournir  un  cosluir 
plus  éclatant. 

4  La  mosette,  disent  quelques-uns ,  c'est  \m 
décoration  ecclésiastique.  » 

Mais  1  **  ils  ne  prennent  point  garde  qu  on  n  avait 
jamais  vu,  jusqu'ici ,  les  Evêques  décorer  teloa 
tel  ecclésiastique  d'un  habit  de  chœur  particulier; 
et  qu'une  innovation  si  sérieuse,  imitée  de  l'oniK 
civil  et  faisant  du  ressort  de  Tamour-propre  dc 
moyen  régulier  de  gouvernement  dans  l'Egli^^. 
ne  pourrait  pas  s'introduire  de  cette  façon . 

2*  Lors  même  qu'on  établirait,  contraîremen:  '■ 
à  tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  nos  jours,  que  h 
Evêques  peuvent  décerner  des  habits-de-chœur- 
décorations,  on  aurait  encore  à  montrer  qu'ils 
peuvent  employer  à  cet  usage  les   insignes  du 
Chapitre  de  leur  Cathédrale.    Or,  les   insignes 
canoniaux  étant  la  marque  de  la  dignité  collec- 
tive du  corps  le  plus  élevé  du  Diocèse^  on  ne 
peut,  sans  tout  embrouiller,  en  faire  remblêoie 
du  mérite  individuel  de  telle  ou  telle  personne. 
Puis,  rien  ne  peut  nuire  davantage  à  la  considé- 
ration  des   Chapitres,  que  cette    profusion  de 
mosettes  disséminées  partout  ;  et   lorsque  les    1 
fidèles  voient  ce  grand  nombre  de  prêtres  s'fcv- 
billant  en  Chanoines  pour  faire  l'un  le  Curé, 
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l'autre  le  prédicateur,  celui-ci  le  catéchiste^  ils 
sont  fort  portés  à  ne  voir  dans  le  Caaonicat  rien 
que  le  droit  à  un  costume. 

Les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  consa- 
crent avec  une  insistance  remarquable  la  doc- 
trine que  nous  venons  de  développer.  Plusieurs 
Chapitres  ayant  obtenu  des  induits  qui  les  auto- 
risaient à  user  du  rochet  et  de  la  cappa,  tam  in 
eorum,  quam  in  quibuslibet  aliis  EccksiiSj  pré- 
tendaient qu'il  en  résultait  pour   chaque  Cha- 
noine le  droit  d'aller  prêcher  avec  ses  insignes. 
La  Congrégation  des  Rites  répondit,  notamment 
in  Capuanâ,  15  juillet  1651  :  Id  eis  non  licere 
nisi  inpropriâ  Ecdesiâ.  Le  31  mai  1817,  elle 
prescrivit  de  donner  la  forme  de  Décret  général 
à  une  réponse  qu'elle  venait  de  rendre  dans  le 
même  sens,  et  elle  expliqua  que  la  clause  in 
alienis  Ecclesiis,  à  moins^d'un  privilège  tout  ex- 
ceptionnel, devait  s'entendre  des  seuls  cas  où  le 
Chapitre  se  rendait  en  corps  et  capitulairement 
à  quelque  cérémonie.  Ce  décret  a  été  revêtu  d'une 
sanction  spéciale  par  le  Pape  Pie  VU,  le  4  juin 
1817. 
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DU  COSTUME  ET  DU  RANG  DES  GRANDS-VICAIRES. 

Dans  la  plupart  des  diocèses  de  France,  les 
Grands-Vicaires  prennent  comme  insignes  de  leur 
charge  les  insignes  canoniaux.  Pour  rendre  plus 
clair  ce  que  nous  avons  à  dire  à  ce  sujet,  nous 
commencerons  par  établir  quelques  notions  cano- 
niques prises  dans  le  droit  commun  sur  les 
Grands-Vicaires,  et  leurs  rapports  avec  les  Cha- 
pitres. 

L'Eglise  avait  destiné  le  sénat  d'ecclésiasti- 
ques dont  elle  entourait  chaque  Evèque,  à  l'assis- 
ter non-seulement  dans  la  célébration  du  culte 
de  Dieu  et  dans  les  cérémonies  saintes,  notais  aussi 
dans  le  gouvernement  du  diocèse.  Outre  les  attri- 
butions qu'elle  avait  données  dans  ce  dernier 
but  au  corps  entier  du  Chapitre,  elle  avait  investi 
les  Dignitaires,  et  spécialement  les  Archidiacres, 
de  très-considérables  prérogatives.  L'Archidiacre 
était  l'œil  de  l'Evêque,  chargé  d'une  inspection 
sur  le  Diocèse  tout  entier  ;  il  avait  le  droit  de 
faire  des  visites,  il  avait  son  tribunal,  les  jeunes 
clercs  relevaient  de  lui.  Or,  l'Archidiaconat  étant 
une  dignité,  l'Archidiacre  jouissait  de  toutes  ces 
prérogatives  comme  d'une  dépendance  de  son 
titre,  comme  constituant  sa  juridiction  propre  et 
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d'une  façon  inamovible  (1);  car  les  dignités  sont 
inamovibles  dans  TEglise.  Les  Evèques  se  trou- 
vèrent bientôt  gênés  par  ces  Dignitaires  :  n'était-il 
point  naturel  que  chacun  désirât  choisir  lui- 
même  l'homme  par  lequel  il  verrait  les  affaires 
de  son  Diocèse  ?  Les  Grands-Vicaires  furent  ins- 
titués. Chaque  Evêque  choisit  un  dépositaire  de 
son  autorité  qu'il  en  investit^  mais  par  une  simple 
commission  révocable  à  sa  volonté,  et  non  point 
par  la  collation  d'une  dignité  et  d'un  bénéfice. 
Le  Grand-Vicaire  donc,  au  lieu  d'avoir  par  son 
titre  personnel  une  autorité  à  lui,  n'est  que  le 
simple  représentant  de  l'Evêque,  siège  sur  le 


r»  (1)  Nous  cntenrions  parler  ici  du  temps  où  la  dignité 

^.  des  Archidiacres  était  arrivée  à  son  entier  développement, 

c'est-à-dire  après  le  huitième  siècle.  Quelques  personnes» 
pour  favoriser  Tassimilation  des  Archidiacres  et  des 
Grands-Vicaires,  ont  prétendu  que  les  Archidiacres  étaient 
amovibles.  Il  est  vrai  que,  dans  les  premiers  siècles,  cha* 
cun  des  membres  du  Presbyterium  devant  être  revêtu  de 
jni  Tordre  précis  qui  répondait  à  son  titre,  T Archidiacre 

.^^  devant  être,  par  conséquent,  et  ne  pouvant  être  que  Dia- 

cre, et  perdant  sa  dignité  par  Télévation  au  sacerdoce  qui 
amenait  pour  lui  un  changement  de  titre,  on  vit  quel- 
ques  Evèques  employer  ce  moyen  pour  enlever  à  un  Ar-^ 
^-'  chidiacre  ses  fonctions,  et  déguiser,  sous  cet  apparent 
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tribunal  de  l'Evèque,  agît  en  tout  au  nom  de 
l'Evêque  et  pour  TEvêque,  tant  que  l'Evêque  le 
maintient  dans  cette  fonction. 

Toutefois,  en  instituant  cette  charge  nouvelle, 
le  Droit  n'a  point  voulu  modifier  les  rapports  de 
l'Evêque  et  du  Chapitre  ;  ils  sont  demeurés  des 
rapports  directs  et  immédiats  dans  lesquels  le 
6rand*Vicaire  n'est  point  admis  à  s'ingérer  ni  à 
s'interposer.  Voilà  pourquoi,  bien  que  le  Grand- 
Vicaire  soit  habitué  à  représenter  l'Evêque  vis-à- 
vis  du  reste  du  Diocèse,  le  Concile  de  Trente  ne 
lui  permet  point  de  présider  à  la  place  de  l'Evêque 


honneur,  une  véritable  disgrâce.  Les  érudits  trouvent 
aussi,  dans  les' temps  reculés,  quelques  exemples  excep- 
tionnels d'Archidiacres  auxquels,  en  laissant  leur  titre, 
on  a  enlevé  leur  autorité  sur  le  Diocèse.  Quelle  différence 
profonde  entre  cette  révocabilité  indirecte  et  exception- 
nelle, et  celle  des  Grands-Vicaires  !  Mais  d'ailleurs  TAr- 
chidiaconat  devint  bientôt  strictement  inamovible  et  fut 
conciliable  avec  le  caractère  sacerdotal,  qu'il  exigea  même 
plus  tard  en  beaucoup  de  lieux.  On  peut  lire  sur  ce  sujet 
une  remarquable  dissertation  insérée  dans  la  bibliothèque 
de  Técole  des  Chartes,  3«  série,  t.  n.  L'auteur,  M.  Adrien 
Gréa,  est  un  jeune  savant  qui  a  puisé  dans  l'étude  de 
Tantiquité,  un  ardent  amour  pour  l'Eglise  et  pour  ses 
traditions. 
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1«8  réunions  Gapitulaires.  Si  aliquid  Canonicis  ad 
deliberandum  proponant ,  nec  de  re  ad  suum  vel 
suorum  commodum  agatur,  Episcopi  ipsi  capitu- 
lum  convocent,  vota  exquirant  etjuxta  ea  conclu-* 
dant.  Absente  vero  Episcopo^  omninà  hoc  ab  iis  de 
capitulo  ad  quos  hoc  de  jure  vel  consuetudine  spec- 
tat,  perfidalur;  nec  ad  id  vicarius  Episcopi  admit- 
tatur.  (Sess.  XXV  de  reform.,  c.  6.) 

Le  Grand-Vicaire  n*a  point  été  appelé  non 
plus,  en  cette  qualité,  à  entrer  dans  la  célébra- 
tion des  offices  publics,  ni  à  concourir  aux  céré- 
monies sacrées  ;  c'est  le  Chapitre  qui ,  voué  au 
culte  de  Dieu  dans  la  Cathédrale,  aide  et  supplée 
TEvêque  (4).  Pour  le  Grand- Vicaire,  il  est  simple- 
ment le  ministre  de  la  juridiction  Episcopale  dans 
le  Diocèse,  et  ses  fonctions  n'exigent,  en  rigueur 
de  droit,  ni  le  sacerdoce,  ni  aucun  ordre  sacré, 
mais  la  seule  cléricature. 

Il  fallait  prévoir  le  cas  où  le  Grand-Vicaire 
viendrait  assister  aux  offices,  et  déterminer  sa 
place  et  son  costume.  Une  solution  fort  simple  se 
présentait  pour  la  majorité  des  cas.  L'Evêque 


(1)  On  peut  voir  là-dessus  le  décret  que  nous  avons 
cité  ci-dessus,  page  27,  et  beaucoup  d'autres  rendus  dans 
le  même  sens. 
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était  naturellement  porté  à  prendre  son  Grand- 
Vicaire  parmi  ses  Chanoines,  ou  s'il  avait  été  le 
chercher  ailleurs,  à  lui  conférer  bientôt  un  cano- 
nicat.  L'homme  alors  qu'il  avait  honoré  de  sa 
confiance,  Grand-Vicaire  dans  les  fonctions  de 
Grand -Vicaire ,  était  Chanoine  dans  celles  de 
Chanoine,  où  il  gardait  son  rang  parmi  ses  collè- 
gues, et  les  décrets  de  la  Congrégation  des  Rites 
lui  ont  constamment  défendu  de  prétendre,  au 
nom  dé  son  grand-vicariat,  à  des  distinctions  au 
sein  du  Chapitre  (1j. 

(1)  Maintenant  que  les  idées^  chez  nous,  sont  em- 
brouillées sur  toutes  ces  matières^  quelques  personnes 
s'imaginent  qu'un  Grand-Vicaire  dérogerait  en  acceptant 
dans  un  Chapitre  un  rang  qui  le  confondrait  avec  les 
Chanoines.  L'Eglise,  cependant,  en  avait  jugé  d'une 
autre  façon  ;  or.  comme  c'est  dans  son  intérêt  à  elle  que 
toutes  les  dignités  ont  été  instituées,  dans  son  intérêt  que 
toutes  ont  leurs  fonctions  particulières  au  milieu  du  plan 
universel,  nul  ne  saurait  mieux  qu'elle  juger  du  rang  et 
des  honneurs  qui  conviennent  à  chacun.  Les  hommes 
obéissent  souvent,  à  leur  insu,  à  des  préjugés  personnels  ; 
l'Eglise  n'a  ni  les  vues  d'un  Grand-Vicaire,  ni  les  vues 
d'un  Chanoine  :  elle  est  l'Eglise  ;  il  lui  faut  que  les  Grands- 
Vicaires  et  les  Chanoines  subsistent  en  leur  place  respec- 
tive, sans  chercher  à  s*absorber  les  uns  les  autres.  Elle 
sait  qu'un  membre  parvenant  à  une  grandeur  plus  con- 
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Mais  s'il  n* est  pas  Chanoine^  ou  encore  s'il  l^est, 
mais  que,  déposant  ses  insignes,  et  se  mettant  en 
dehors  du  Chapitre,  il  veuille  assister  à  l'office, 
non  pas  comme  Chanoine,  mais  comme  Grand- 
Vicaire,  quels  devront  être  son  rang  et  son  cos- 
tume? 


sidérable  que  celle  exigée  par  les  proportions  du  corps, 
n*cst  pas  grand,  mais  monstrueux  ;  elle  attribue  à  tous 
la  mesure  de  prérogatives  en  rapport  avec  leur  titre  et 
avec  leur  rôle  dans  Téconomie  du  gouvernement  ecclésias- 
tique; ce  qu'elle  a  déterminé  est  pour  le  mieux.  Les 
Grands- Vicaires ,  en  France,  au  temps  passé,  avaient 
autant  besoin  d'autorité  que  ceux  d'aujourd'hui,  et,  en 
fait,  n'en  possédaient  pas  une  moindre,  et  cependant,  ils 
siégeaient  dans  les  Chapitres  à  leurs  places  de  Chanoines. 
Au  sein  du  Sacré-Collége,  les  Cardinaux  investis  des  plus 
hautes  fonctions  n'ont  pas  de  rang  particulier.  L'œil  du 
catholique  cherche  parmi  ces  Princes  de  1  Eglise,  celui 
que  la  confiance  du  Pontife  a  investi  d'une  autorité  prin- 
cipale, et  ce  n'est  pas  avec  un  respect  diminué  qu'on 
l'aperçoit  parfois  au  dernier  rang,  associé  sans  distinc- 
tion avec  ses  collègues  à  la  majesté  collective  de  cet 
auguste  sénat.  Remarquons,  en  finissant  cette  note,  que, 
dans  les  Chapitres,  les  rangs  qu'il  a  bien  faUu  fixer  n'éta- 
blissent pas  une  infériorité  entre  celui  qui  est  placé  au- 
dessous  par  rapporta  celui  qui  le  précède.  Voilà  pourquoi 
chacun  est  appelé  à  son  tour,  pendant  son  hebdomade, 
à  marcher  à  la  tète  de  toute  la  compagnie. 
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Pour  le  rang  et  la  place,  le  Cérémonial  des 
Evéques  renvoie  à  l'usage  des  lieux^  et  lorsque 
cet  usage  n'a  rien  fixé,  la  Congrégation  des  Rites 
décide  qu'il  faut  placer  le  Grand-Vicaire  et  lui  ren- 
dre les  honneurs  du  chœur,  encensement,  baiser 
de  paix,  etc.,  avant  les  Chanoines,  sauf  toutefois 
le  cas  où  ceux-ci  seraient  revêtus  des  ornements 
sacrés  (1).  On  conçoit^  en  effet,  combien  il  est 
convenable  que  le  Chapitre  accueille  avec  des 
égards  spéciaux  le  dépositaire  de  la  juridiction 
Episcopale  ;  mais  le  Grand-Vicaire  ne  peut  alors 
prendre  aucune  part  à  la  cérémonie,,  non  pas 
même  imposer  une  antienne;  ce  ne  sont  pas  la 
ses  fonctions,  mais  bien  celles  des  Chanoines. 

Quant  à  son  habit,  c'est  la  soutane  et  le  man- 
teau. Vicarialem  fiabitum  esse  subtanam  cum 
mantello  talari  et  biretOy  dit  la  Sacrée  Congréga- 
tion [in  AdjaCy  2  décemb.  1690,  et  pluriesj,  et 
rien  n'est  plus  rationnel.  Les  insignes  doivent^ 

(t)  Dans  les  décrets  de  la  Congrégation  des  Rites  et 
daq)  le  Cérémonial,  c'est  en  nombre  singulier  qu'il  est 
toujours  parlé  du  Grand-Vicairc.  Plusieurs  de  nos  Evoques 
ont  des  Grands- Vicaires  nombreux  ;  nous  en  avons  vu 
jusqu*à  quatorze  dans  un  Diocèse.  Evidemment,  ce  n  est 
qu'à  tout  un  collège  que  lo  (Chapitre  doit  céder  la  pré- 
séance. 
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en  effet)  être  en  rapport  avec  les  fonctions.  Le 
Prêtre  qui  célèbre  se  revêt  des  ornements  sacer- 
dotaux,  de  la  chasuble,  etc.  Les  Chanoines  qui 
chantent  TofTice  dans  TEglise  principale,  ont 
pour  insigne  un  habit  de  chœur.  Le  Grand-Vicaire 
exerce  la  juridiction  :  ses  fonctions  consistent  en 
jugements  à  rendre,  en  pouvoirs  à  accorder,  en 
actes  administratifs  qui  n  impliquent  pas  d'ordre 
sacré  ;  son  costume  sera  donc  celui  de  l'ecclé- 
siastique hors  de  l'Eglise  et  dans  l'habitude  de  la 
vie,  c'est-à  dire  la  soutane  et  le  manteau.  Sans 
doute,  cet  habit  est  moins  solennel  que  celui  d'un 
Chanoine  psalmodiant,  beaucoup  moins  solennel 
que  celui  d*un  Prêtre  qui  dit  la  Messe,  bien  que 
le  Grand-Vicaire  ait  la  préséance  sur  le  Cha- 
noine^ et  qu'il  ait  peut-être  accordé  à  ce  Prêtre 
la  permission  de  célébrer;  mais  les  actes  de  ce 
Chanoine  ou  de  ce  Prêtre  ont  avec  Dieu  un  rapport 
plus  immédiat  et  plus  direct,  et  dès-lors,  on  revêt 
l'un  de  la  cappa  ou  de  la  mosette,  et  l'autre  de  la 
chasuble  ;  pour  le  Grand- Vicaire,  il  reste  dans 
ses  vêtements  ordinaires.  Quand  on  le  voit  ainsi 
au  milieu  du  chœur  d'une  Cathédrale,  près  de 
l'Evêque  et  du  Chapitre,  on  a  sous  les  yeux  la 
réunion  de  tous  ceux  par  lesquels  s'exerce,  en 
des   formes   différentes,   l'action  du    ministère 
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ecclésiastique  ;  et  les  témoignages  de  déférence 
rendus  par  les  Chanoines  revêtus  d'insignes 
solennels,  au  Grand- Vicaire  dont  l'habit  est  si 
simple,  n'en  sont  que  plus  expressifs. 

Ajoutons  que  les  dignités  attachées  à  une  pré- 
bende, comme  l'Ârchidiaconat ,  ont  par  elles- 
mêmes  une  existence  permanente  ;  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  remplies,  elles  constituent,  dans  l'Eglise 
où  elles  sont  érigées,  un  vide,  une  vacance  qui  ré- 
clame un  nouveau  titulaire.  Au  contraire,  comme 
TEvêque  n'est  point  obligé,  en  droit  strict,  à  avoir 
un  Grand- Vicaire  ;  comme  c'est  par  une  simpk 
commission^  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
qu'il  en  crée  un,  si  cela  lui  paraît  à  propos,  le 
Grand-Vicariat  n'est  rien  en  dehors  de  ceux  qui 
en  sont  investis.  A  proprement  parler,  rien  n'est 
vacant  lorsqu'un  Grand-Vicaire  ayant  cessé  ses 
fonctions,  TEvêque  difiëre  à  s'en  choisir  un  nou- 
veau. Or,  dans  les  habitudes  de  l'Eglise,  c'est  aux 
Dignités  permanentes  et  subsistantes  que  les  in- 
signes sont  ordinairement  affectés.  Le  titre  de 
Grand-Vicaire,  d'ailleurs,  est  essentiellement 
amovible;  celui  auquel  il  est  donné  aujourd'hui 
peut  en  être  dépouillé  demain.  Voilà  des  conve- 
nances nouvelles  qui  ont  engagé  à  ne  point  attri- 
buer aux  Grands-Vicaires  de  costume  spécial. 


DBS  GRANDS  VICAIRES.  57 

Disons  enfin  que  si  on  leur  eût  donné  un  habit 
de  chœur^  on  eût  été  conduit  à  leur  attribuer  des 
fonctions  au  chœur,  et  ainsi  à  troubler  le  dessein 
qui  réservait  aux  Chahoines  le  soin  de  faire  les 
cérémonies  dans  la  Cathédrale. 

Tel  est  le  droit  commun  dans  TEglise ,  et  les 
usages  de  France  avant  la  révolution  y  ne  s* en 
écartaient  pas.  Les  Grands-Vicaires ,  quand  ils 
étaient  Dignitaires  ou  Chanoines,  prenaient  place 
au  chœur  dans  le  rang  et  avec  le  costume  qui 
convenaità  leur  bénéfice.  S'ils  n'appartenaient  pas 
au  Chapitre,  ils  évitaient  de  venir  officiellement 
à  la  Cathédrale,  et  dans  les  occasions  où  il  était 
nécessaire  qu'ils  s'y  trouvassent ,  par  exemple 
aux  synodes,  ils  portaient  la  soutane  et  le  manteau 
long. 

A  l'époque  du  concordat,  on  imagina  d'unir 
le  Canonicat  à  la  charge  de  Grand- vicaire  <  iVotis 
érigeons  dans  notre  Cathédrale ,  dit  une  ordon- 
nance Episcopale  de  cette  époque,  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  et  qui  est  semblable  aux  autres 
rendues  pour  le  même  objet,  dix  canonicats, 
dont  deux  seront  affectés  à  nos  vicaires-généraux. 

Cette  combinaison  était  tout-à-fait  défectueuse. 

Il  est  de  l'essence  du  Grand-Vicariat  d'être  amo- 
vible ;  le  Canonicat  au  contraire  est  un  titre  fixe 
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et  stable.  Le  Chapitre,  de  plus^  est  un  corps  dis- 
tinct de  l'Evèque  dont  il  est  appelé  en  certains 
cas  à  contrôler  les  actes.  Or,  on  voyait  dans  ce 
système  des  Chanoines  qui  ne  Tétaient  que  par 
commission,  des  Chanoines  dont  le  Canonicat  s'é- 
vanouissait à  la  mort  de  TEvèque,  c  est  à  dire  au 
moment  où  le  Chapitre  entrait  dans  la  plénitude 
de  ses  prérogatives;  des  Chanoines  enfin  qui,  Cha- 
noines par  leur  Grand- Vicariat ,  c'est  à  dire  par 
le  titre  qui  les  identifiait  avec  TEvêque ,  étaient 
appelés  à  exercer  la  mesure  de  contrôle  qui  appar* 
tient  au  Chapitre  sur  les  actes  de  l'Evèque. 

On  a  depuis  reconnu  combien  tout  cela  était 
contraire  au  droit  (1);  et  surtout  depuis  les  Cou- 

(1)  Les  Evèques  avaient,  il  est  vrai,  reçu  le  pouvoir  de 
faire  les  statuts  de  leurs  Chapitres,  mais  à  la  condition 
d*y  observer  exactement  les  règles  du  droit.  In  ipsis  au- 
tem  statutis  vel  condendis  vel  immutandis  ,  religiosa 
sacrorum  canonum  ohservantia  retimatur^  dit  le  décret 
du  Cardinal  Caprara  :  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  les  ca- 
nons était  donc  nul.  On  a  beaucoup  argumenté  pour 
prouver  que  les  statuts  ,  même  les  plus  exorbitants , 
étaient  valides.  Le  Cardinal  Caprara,  a-t-on  dit,  donnait 
aux  Evoques  le  droit  de  régler  toutes  choses  comme  ils  le 
trouveraient  bon,  seioii  Texigence  des  circonstances  ? 
Oui,  dans  tout  ce  qui  ne  faussait  pas  Tinstitution  des 
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ciles  provinciaux ,  célébrés  dans  ces  dernières 
années,  il  est  constant  partout  que  le  titre  de 
Grand-Vicaire  ne  peut  pas  emporter  avec  lui  celui 
de  Chanoine.  Toutefois  cela  avait  été  admis  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années ,  et  voilà  ce  qui 
s'en  était  suivi  :  les  Grands-Vicaires  se  croyant 
Chanoines  et  même  premiers  Chanoines,  s'étaient 
revêtus  des  insignes  canoniaux,  et  mis  en  pos- 

Chapitres  ;  c'est-à-dire  qu'entre  toutes  les  combinaisons 
auxquelles  l'organisation  capitulaire  se  peut  prêter,  les 
Evoques  avaient  le  choix  ;  mais  ils  ne  pouvaient  pas  sortir 
des  règles  fondamentales  que  l'Eglise  a  posées  à  la  con- 
stitution de  tout  Chapitre.  Religiosa  sacrorum  canonum 
observantia  retineatur.  Plus  tard,  lorsque  quelques  Evê- 
ques,  après  avoir  dressé  leurs  statuts,  les  voulurent  faire 
confirmer  par  le  Cardiual-Légat,  celui-ci,  qui  eût  redouté 
de  soulever,  dans  un  pareil  moment,  toutes  ces  questions, 
ne  voulut  pas  examiner  les  statuts  qu'on  lui  envoyait, 
aimant  mieux  rappeler  à  ces  Evoques  les  pouvoirs  qu'il 
leur  avait  subdélégués,  et  présumer  qu'ils  s'étaient  ren- 
fermés dans  les  limites  que  le  décret  leur  traçait. 

Nous  donnons,  dans  les  pièces  justificatives,  un  Rescrit 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  relativement  à  des  statuts  par 
lesquels  un  Evéque  avait  dispensé  son  Chapitre  d'une 
partie  de  roffice  :  Sanctissimus  Dominus  Noster  rescribi 
mandavit,,,  Constitutionem  Episcopalem  non  esse  atten- 
dendam. 
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session  des  fonctions  qui  eussent  appartenu  aux 
Dignitaires.  Lorsqu'on  a  remis  Tordre  dans  les 
idéesy  on  a  omis  de  le  remettre  dans  les  signes  re- 
présentatifs des  idées^  et  en  continuant  ce  qu'on 
avait  fait  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on 
a  constitué  un  tout  nouvel  abus.  Les  Grands-Vi- 
caires qui  avaient  pris  les  insignes  canoniaux  et 
les  fonctions  canoniales ,  quand  ils  se  croyaient 
Chanoines,  ont  prétendu,  depuis  qu'ils  ont  été  dé- 
trompés, conserver  tout  cela  comme  Grands- Vi- 
caires et  successeurs  des  Archidiacres  (1).  Si  on 
veut  reconnaître  combien  cette  prétention  est  mal 


(1)  La  commission  de  Grand-Vicaire  donne  si  peu  le 
droit  aux  insignes  canoniaux,  que  les  Grands-Vicaires 
qu'on  appelle  honoraires,  bien  qu'égaux  aux  titulaires 
en  pouvoir,  n'y  prétendent  pas.  On  en  a  eu  Texemple 
constant  à  Paris,  où  des  directeurs  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  Grands-Vicaires,  ne  se  sont  jamais  avisés  de 
prendre  la  mosette,  et  où  le  supérieur  de  ce  même  sémi- 
naire, Grand-Vicaire  de  M.  TArchevêque,  n'a  reçu  Thabit 
canonial  qu'avec  le  titre  de  Chanoine  honoraire.  Si  les 
Grands-Vicaires  titulaires  se  sont  crus  plus  fondés  à 
prendre  ces  insignes,  c'est  en  vertu  de  leur  prétendu 
Canonicat  ou  Archidiaconat.  La  question  est  donc  dans 
ces  termes-ci  :  Sont-ils  Chanoines,  sont-ils  Archidiacres  ? 

Quand  nous  soutenons  la  négative,  c'est  à  un  point  de 
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fondée,  on  na  qu'à  se  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  ci-dessus^  et  la  notion  du  Grand-Vicariat  telle 
que  nous  T avons  établie  d'après  le  droit  ;  l'oppo- 
sition radicale  de  cet  office  avec  la  dignité  de  T  Ar- 
chidiacre, de  telle  sorte  que  rattacher  l'un  à  Tau- 
vue  général,  et  en  Taisant  abstraction  de  dérogations 
spéciales  au  droit,  qui  auraient  pu  être  établies  formelle* 
ment  et  régulièrement  en  certains  Diocèses. 

Disons  seulement  que  la  Congrégation  du  Concile,  en 
ne  réclamant  pas  la  correction  de  certains  décrets  de 
Conciles  provinciaux  contraires  à  la  discipline  universelle, 
use  d'une  tolérance  qu'elle  croit  opportune  dans  le  mo- 
ment, mais  se  réserve  d'urger  phis  tard  l'observation 
des  règles.  Elle  avait  laissé  passer,  dans  le  Concile  de 
Paris,  un  décret  qui  autorisait  les  Evéques  à  dispenser 
leurs  Chapitres  de  matines,  laudes  et  prime.  Le  Concile 
de  Sens  ayant,  un  an  après,  fait  un  semblable  décret,  la 
Sacrée  Congrégation  voulut  qu'on  y  mentionnât  la  néces- 
sité d'une  autorisation  Pontificale.  Le  Concile  de  Sens, 
indiquant  les  bases  d'après  lesquelles  devaient  être  révi- 
sés les  statuts  des  Chapitres  de  la  province,  y  énonçait, 
contrairement  au  Concile  de  Trente,  que  le  Vicaire  général 
pourrait  présider  les  assemblées  capilulaires,  et  la  Con- 
grégation du  Condle  ne  corrigea  pas  ce  décret.  Mais 
lorsque  les  statuts  du  Chapitre  de  Moulins,  où  on  avait 
inséré  la  disposition  du  Concile  de  Sens,  furent  examinés 
à  Rome,  en  1853,  on  les  réforma  en  ce  point,  et  on  eSaça 
ce  qui  était  opposé  au  Concile  de  Trente.  Le  Concile  de 
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tre^  serait  confondre  toutes  les  idées  et  embrouil- 
ler toute  rhistoire  ;  le  soin  du  législateur  de  fon- 
der la  charge  de  Grand- Vicaire  en  dehors  de  toute 
fonction  sacrée ,  et  les  décrets  multipliés  de  la 
Gongrégation  des  Rites,  dictés  par  cet  esprit  ;  en- 
fin ,  la  volonté  si  juste  et  si  prononcée  de  l'Eglise, 
de  ne  point  laisser  les  Grands- Vicaires  s  ingérer 
dans  les  Chapitres  et  s'interposer  entre  eux  et  les 
Evêques.  Quoi  !  tandis  que  le  Chapitre  est  con- 
sacré à  célébrer  le  culte  dans  la  Cathédrale  et  à 
faire  retentir  le  lieu  saint  de  la  psalmodie  quoti- 
dienne y  c'est  à  un  ecclésiastique  ne  tenant  à  la  Ca- 
thédrale par  aucun  devoir  ,  n'ayant  dans  la  hié- 
rarchie qu'un  titre  précaire,  qu'il  appartiendra  de 
célébrer  les  cérémonies  dans  cette  Eglise  princi- 
pale, dy  recevoir  et  d'y  assister  TE vêque?  Le 
Grand- Vicaire  qui  n'est  pas  du  Chapitre,  qui,  par 
l'objet  de  ses  fonctions,  la  nature  et  la  révocabi- 
lité de  son  office,  est  si  complètement  dififéreut  des 
Chanoines,  aura  pour  insigne  l'insigne  du  Cba- 

Scns  avait  aussi  décidé  que  les  Vicaii^es- Généraux,  aux 
fêtes  solennelles,  suppléaient  TEvêque  empêché.  Les 
statuts  de  Moiilins  ont  été  mis  en  rapport  à  Rome,  sur 
ce  point  encore,  non  pas  avec  le  Concile  provincial,  mais 
avec  le  droit  général  de  l'Eglise. 
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pitre?  Evidemment  un  usage  qui  bouleverse  à  ce 
point  les  notions  des  choses ,  et  résiste  à  tant  de 
décrets  et  de  décisions  ,  n'est  pas  un  usage 
louable  (1). 


(1)  La  fausseté  d'un  principe  ressort  par  la  singularité 
des  résultats  auxquels  il  conduit.  L'auteur  a  eu  plusieurs 
fois  Toccasion  de  se  joindre  au  Chapitre  de  ***  allant 
complimenler  TArchevêque  Le  premier  Grand- Vicaire, 
qu'on  appelait  aussi  premier  Archidiacre,  en  la  qualité 
de  chef  du  Chapitre  dont  il  était  en  possession,  portait  la 
parole  ;  et  pour  justes  que  fussent  les  choses  qu'il  disait, 
il  était  bizarre  de  Tentendre  louer  la  sagesse  des  actes  du 
Prélat  et  la  prudence  déployée  dans  le  gouvernement 
du  Diocèse,  lorsqu'on  savait  que  son  titre  faisait  de  lui  le 
conseiller  et  Texécuteur  principal  des  mesures  qu'il  pré- 
conisait. 

Terminons  ce  paragraphe  et  ces  notes  par  un  exemple 
de  méprise  singulière. 

Un  ecclésiastique  du  Diocèse  de  Paris  portait,  il  y  a 
quelque  temps,  dans  cette  ville,  un  rocliet  et  une  mosetle 
bigarrée»  à  titre  de  Grand-Vicaire  de  Babylone.  Gène 
pouvait  être  comme  chef  du  Chapitre  ni  suppléant  des 
Archidiacres  Babyloniens;  car  à  Babylone,  il  n'y  a  jamais 
eu  ni  Chanoines  ni  Archidiacres.  Nous  ne  savons  ce  que 
pouvait  repiésenter  ce  costume,  si  ce  n'est  la  confusion 
que  le  nom  de  Babylone  rappelle. 


04  1>ES  AACHJPRÉTRES  ET  DOYENS. 

DU  COSTUME  ET   DU  RAIfO  DES  DOYENS   RURAUX  OD 
ARCHIPRÉTRES. 

Dans  certains  Diocèses,  on  appelle  Archiprêtres 
ou  Doyens  ruraux,  des  Prêtres  auxquels  rEvèque, 
par  une  délégation  personnelle  et  révocable, 
accorde,  comme  à  ses  vicaires,  certains  pouvoirs 
pour  un  territoire  déterminé  :  ce  sont  des  Vicaires 
Forains.  Par  un  usage  que  nous  ne  croyons  ni 
immémorial  ni  louable^  on  a  voulu,  en  quelques 
lieux,  leur  donner  la  préséance  sur  les  Curés , 
et  ailleurs,  les  décorer  du  rochet  et  d'une  mosette 
particulière. 

Il  y  a  peu  d'années  qu'on  a  établi  ces  Doyens 
ou  Archiprêtres.  Ils  ne  succèdent  pas  à  d'anciens 
Doyens  ou  Archiprêtres,  puisqu'il  n'y  avait  pas 
en  France  autrefois  d'institution  générale  qui 
correspondît  à  celle-là  ;  leurs  privilèges  ne  sau- 
raient donc  être  antiques.  On  sait  d'ailleurs  que 
toutes  les  mosettes  étaient,  il  ny  a  pas  bien 
longtemps,  complètement  inconnues. 

Mais  ces  privilèges  sont-ils  en  rapport  avec  les 
notions  du  droit  sur  la  préséance  et  sur  les  cos- 
tumes ? 

r  Les  règles  qui  décident  la  préséance  entre 
les  Prêtres,  sont  fondées  sur  ce  principe  trop  beau 
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pour  que  nous  ne  le  conservions  pas  soigneuse- 
ment ;  c'est  qu'il  ne  faut  pas,  dans  ces  questions, 
considérer  les  titres  personnels  de  l'homme,  mais 
seulement  les  titres  du  bénéfice  ou  de  la  dignité. 
Ainsi,  il  n'y  a  de  compte  à  tenir  ni  du  doctorat, 
ni  des  fonctions  qui,  détachées  de  tout  bénéfice, 
se  délèguent  par  simples  commissions,  telles  que 
sont  celles  de  Vicaire  Forain  de  l'Evèque,  ou  de 
Vicaire  d'un  Curé.  Il  y  a  une  exception  pour  ie 
Vicaire  Général  de  l'Evêque;  mais  cette  exception 
confirme  la  règle  générale,  et  de  très-nombreux 
décrets  ont  établi  qu'il  ne  fallait  pas  Tétendre  au 
Vicaire  Forain. 

Ainsi,  pour  décider  une  question  de  préséance, 
ce  sont  les  bénéfices  qu'il  faut  comparer  entre 
eux.  S'il  s'agit  de  deux  Curés,  examinez  si  l'une 
des  cures  est  érigée  en  titre  inamovible,  si  elle  a 
quelques  prérogatives  ou  privilèges  canoniques  ; 
par  exemple,  si  l'Archiprêtré  ou  le  droit  d'ins- 
pection sur  d'autres  cures  lui  serait  annexé  d'une 
façon  stable  et  perpétuelle  :  ce  sont  là,  pour  son 
titulaire,  des  droits  à  la  préséance.  Si  ces  deux 
cures  sont  égales  en  prérogatives,  il  faut  voir  si 
l'une  d'elles  est  plus  ancienne  d'érection  ou  de 
possession  de  privilèges.  Si,  pour  tout  cela,  il  y 

a  égalité  absolue,  c'est  alors  qu'on  considérera 

5 


66  Des  AmaantTMES  cr  dote?is. 

qoel  est,  des  deox  Corés,  le  plus  aocien  daas 
sa  chaire. 

Qaaot  aux  Prêtres  qai  ne  sont  pas  bènéfiders, 
et  dont  les  prÎTiléges  on  prérogatives  sont  pa- 
rement personnels,  ils  prennent  rang  entre 
eux,  d'après  rancienneté  respective  de  l'ordina- 
tion (i). 

2*  Pour  le  costume,  nous  avons  démontré  ci- 
dessus  que  le  Vicaire  général  lui-même  n'en 
pouvait  avoir  un  spécial  ;  à  plus  forte  raison,  il 
faut  appliquer  cette  décision  au  Vicaire  Forain. 
Nous  avons  établi  aussi  que  le  rochet  était  ré- 
servé aux  Prélats,  et  ne  convenait  aux  Chanoines 
qu'en  vertu  d'une  concession  du  Saint-Siège; 
enfin,  nous  avons  fait  remarquer  que  la  mosette 
était  en  elle-même  un  insigne  Episcopal.  Disons 
ici  que  la  mosette  est  caractérisée  par  sa  forme 
et  non  par  sa  couleur.  Un  religieux  devenant 
Evêque,  conserve  pour  sa  mosette  comme  pour 


(1)  Consultez,  entre  autres  décrets  de  la  Congrégation 
des  Rites,  celui  qui  fut  rendu,  in  Sypontina,  le  23  no- 
vembre 1675.  Nous  pensons  que  la  possession  d'une  cure 
amovible  est  un  titre  de  préséance,  parce  que  ces  cures, 
de  leur  nature,  devraient  être  des  bénéfices  fixes,  et  elles 
ne  sont  amovibles  que  par  exception. 
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ses  autres  vêtements,  la  couleur  usitée  dans  son 
ordre  :  le  noir  s'il  est  Bénédictin^  le  blanc  s'il 
est  Gamaldule  ou  Dominicain,  etc.  Quant  aux 
Evèques  qui  usent  du  violet,  le  Cérémonial  veut 
que  les  vendredis  et  jours  de  pénitence,  ils  por- 
tent des  soutanes  et  des  mosettes  noires  ;  leurs 
cappas  seules  sont  toujours  violettes.  C'est  donc 
seulement  par  une  grâce  insigne,  que  la  mosette, 
de  quelque  nuance  qu'elle  soit,  peut  être  accordée 
à  un  Chapitre.  Mais  si  des  Curés,  des  Chapelains 
ou  des  Séminaristes  parviennent  à  l'obtenir,  il 
faudra  juger  qu'ils  ont  arraché  à  la  bonté  des 
Evéques  des  concessions  exorbitantes. 

Autrefois,  du  reste^  on  ne  multipliait  pas  toutes 
ces  créations  de  costumes,  et  Ton  croyait,  avec 
raison,  que  les  grâces  de  ce  genre  doivent  émaner 
de  l'autorité  suprême.  C'était  des  Souverains- 
Pontifes  que  les  doges  de  Venise  avaient  reçu  le 
privilège  de  porter  sous  leur  bonnet  ducal,  le 
camauro  ou  calotte  à  oreilles  j  et  les  rois  de  Hon- 
grie, le  droit  de  faire  porter  une  croix  devant  eux. 
En  France,  aujourd'hui,  on  use  d'autres  procé- 
dés, et  si  on  ne  rectifie  pas  les  erreurs  accréditées 
par  des  maîtres  de  cérémonies  ignorants  sur  le 
droit  des  Evêques  en  pareille  matière,  on  ne 
saurait  prévoir  de  quelle  variété  d'habits  nos 
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neveux  verront  les  chœurs  des  Eglises  émail- 
lés  (<). 

DES  BARETTES  OU  BONNETS  CARRÉS. 

Chacun  sait  par  quelle  suite  de  transformations 
cette  partie  du  costume  ecclésiastique  était  de- 
venue, en  France,  une  sorte  de  cône  ou  de  pyra- 
mide aussi  incommode  que  bizarre.  Il  y  a  environ 
quinze  ans,  on  comprit  qu'il  fallait  revenir  au 
bonnet  usité  jadis  dans  notre  pays ,  et  conservé 
dans  les  autres  parties  du  monde  catholique; 
mais  l'esprit  d'innovation  put  encore  se  faire  sa 
place,  et  d'une  façon  assez  malheureuse.  Entre  le 
chapeau  et  le  bonnet  d'Eglise,  il  y  a  corrélation, 
et  de  même  entre  ce  bonnet  et  la  calotte.  Ceux-là 
donc  qui  étaient  habitués  à  user  du  chapeau  noir, 
portaient  le  bonnet  noir  et  la  calotte  noire  ;  tout 
comme  les  Cardinaux  dont  le  chapeau  est  rouge, 
ont  des  barettes  ou  bonnets  carrés  rouges  et  des 
calottes  rouges.  Et  parce  qu'on  ne  connaissait 


(1)  On  me  cite  des  Prêtres  vivant  en  communauté, 
mais  qui  ne  sont  que  des  clercs  réguliers,  et  qui  doivent 
par  conséquent  user  du  surplis,  lesquels  viennent  de  se 
donner  un  habit  de  chœur  de  fantaisie,  composé  du  rochct, 
de  la  mosette  et  d'un  manteau. 
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que  le  chapeau  noir  et  le  chapeau  rouge,  il  o'y 
avait  aussi  que  la  barette  noire  et  la  barette 
rouge. 

En  1840  f  on  a  changé  tout  cela.  On  a  voulu 
des  bonnets  de  chanoines  à  côtes  écarlates  ou  cra- 
moisies ou  même  à  houpes  rouges ,  et  des  bon- 
nets d'Evèques  violets,  garnis  quelquefois  de 
gances  et  de  macarons  d'or.  Puis,  sont  venus  les 
bonnets  blancs  et  azurs  des  Chapelains  de  Sainte- 
Geneviève,  et  les  bonnets  noirs  et  verts  de  TEcole 
des  Carmes.  Logiquement,  on  a  été  conduit  à  faire 
les  calottes  d'Evèque  violettes  avec  les  rebords 
cramoisis.  Pourquoi  ne  faiton  pas  aussi  des  cha- 
peaux violets  :  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire  ? 
mais  cela  viendra  sans  doute  ;  tout  comme  la  ba- 
rette de  Chanoine,  piquée  de  rouge ,  doit  enfan- 
ter une  calotte  correspondante^  qu'on  classera 
aussi  parmi  les  us  de  nos  pères.  Le  procédé  de  se 
réclamer  toujours  de  la  Coutumtt»  est  en  effet  si 
commode  et  si  habituel  parmi  nous ,  qu'un  Evê- 
que  qui  s'en  tenait  au  bonnet  noir,  se  vit  repro- 
cher, il  a  quelque  temps ,  par  de  très-hauts  per- 
sonnages ,  d'abandonner  l'usage  de  l'Eglise  de 
France.  Il  ne  faut  pas  cependant  beaucoup  de 
mémoire  pour  se  souvenir  qu'il  y  a  quinze  ans 
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tous  DOS  Evèques  portaient  des  bonnets  pointus, 
mais  parfaitement  noirs  et  sans  ornement  (f). 

DE  l'étole. 

L'étole  est  l'insigne  du  pouvoir  d'ordre.  LePrê- 
tre  Ta  reçue  dans  son  ordination  et  s'en  sert  dans 
toutes  les  fonctions  qui  exigent  le  caractère  sacer- 
dotal j  comme  la  célébration  du  saint  Sacrifice, 
l'administration  des  Sacrements,  les  bénédictions, 
etc.  Elle  n'est  point  signe  de  juridiction.  Les  au- 
teurs Français  eux-mêmes  le  reconnaissent.  Errant 
toto  cœlo,  qui  stolam  jurisdxctionis  notamesse  opi^ 


(1)  La  seule  distinction  admissible  pour  la  barette,  c*est 
qu'elle  soit  doublée  en  dedans  de  la  couleur  dont  est 
doublé  le  chapeau  Pontifical  ;  c'est-à-dire  de  vert  pour 
les  Evèques,  desquels  le  Cérémonial  dit  :  Galero  utuntur 
a  parte  eopteriori  nigro,  cui  ah  irUeriori  sericum  coloris 
viridis  suffulciatur,  cordulis  pariter  etfloccis  sericis  vi- 
ridibus  ah  eo  penderUihm  ;  et  de  violet  pour  les  Prélats  qui 
ont  le  droit  au  chapeau  Pontifical  garni  de  violet,  et  qui 
doublent  effectivement,  en  Italie,  leurs  barettes  de  violet. 
Disons,  à  ce  sujet,  qu'il  est  à  regretter  que  les  ecclésias- 
tiques qu^on  a  dû  consulter  pour  la  détermination  dç 
l'uniforme  des  Aumôniers  de  l'armée,  n'aient  pas  mieux 
renseigné  le  ministère  de  la  guerre  ;  on  a  efiectivement 
attribué  à  ces  Messieurs  le  gland  vert  au  chapeau  qui  est 
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nantur,  dit  Thiers  dans  sa  disceptatio  de  Stola 
(p.  165);  et  ilcite^  entre  autres  autorités^  celle  de 
Denis  Talon ,  un  des  avocats  généraux  les  plus 
instruits  dans  les  matières  ecclésiastiques,  lequel , 
dans  une  affaire  d'étole  déférée  au  parlement, 
s'était  exprimé  ainsi  :  «  Il  est  certain  que  jamais 
Tétole  n'a  été  une  marque  de  juridiction.  > 

Les  Curés  ont ,  il  est  vrai ,  depuis  longtemps 
entrepris  de  faire  de  Tétole  la  marque  de  la  charge 
curiale,  sous  prétexte  que  leurs  fonctions  les  ap^ 
pelaient  sans  cesse  à  faire  des  actes  pour  lesquels 
l'élole  était  nécessaire.  Cette  prétention  que  la 
Congrégation  des  Rites  réprouve  comme  un  abus 


rinsigne  Episcopal,  tout  comme  le  gland  d*or  appartient 
aux  Cardinaux.  Ces  règles  sont  maintenant  bien  mécon- 
nues chez  nous,  où  les  marchands  d'objets  d'Eglise,  en 
affirmant  auxEvèques  que  tout  TEpiscopat  use  de  glands, 
soit  vert  et  or,  soit  d'or,  et  en  se  servant  ensuite  de 
l'exemple  de  ceux  qu'ils  ont  persuadés,  ont  rendu  com- 
muns des  abus  dont  ils  tirent  profit  ;  mais  ailleurs  le 
Cérémonial  est  respecté,  et  si  nos  armées  étaient  conduites 
dans  quelque  pays  catholique,  cette  usurpation  de  nos 
Aumôniers  étonnerait  les  Evéques  et  les  peuples.  Nous 
dirons  aussi  qu'il  aurait  été  bon  que  dans  la  détermination 
de  l'uniforme  du  clergé  de  la  Chapelle  impériale,  on  sui- 
vit les  usages  du  costume  ecclésiastique. 
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insoutenable,  était  contraire  aux  meilleures  tra- 
ditions de  l'Eglise  de  France  et  en  particulier  de 
celle  de  Paris.  Nous  avons ,  en  effet ,  vu  ci-des- 
sus que  le  plus  ancien  cérémonial  imprimé  de 
Paris,  restreint  le  droit  des  Curés  à  user  de  Tétole 
à  la  circonstance  spéciale  du  prône»  lequel  pou* 
vait  passer  pour  un  acte  de  Tordre  sacerdotal , 
soit  à  cause  de  la  prédication  ,  soit  à  cause  des 
prières  pour  la  paroisse  et  des  absoutes  qui  s'y 
faisaient. 

Toutefois  ,  on  était  alors  bien  loin  de  ce  que 
nous  voyons.  Les  Curés  seuls  usaient  de  l'étole , 
et  on  ne  s'était  pas  avisé  de  prétendre  que  quicon- 
que a  autorité  ou  juridiction,  doit  Taflicher  en 
mettant  une  étole  à  son  cou.  Jamais  Evèque  n'en 
portait  hors  du  cas  de  fonctions  particulières.  Le 
cérémonial  manuscrit  à  l'usagé  des  Archevêques 
de  Paris,  en  relatant  l'habit  de  l'Archevêque  ,  ne 
mentionne  aucunement  l'étole  ,  et  on  voit  même 
dans  le  cérémonial  publié  par  M.  de  Noailles  qu'à 
la  procession  des  Rameaux ,  l'Archevêque ,  arriv(^ 
au  lieu  où  les  rameaux  devaient  être  bénis,  pre- 
nait l'étole  pour  faire  cette  bénédiction,  puis 
l'ôtait  inimédiatement  après.  A  l'époque  de  la 
constitution,  civile  du  Clergé^  les  Evêques  intrus 
qui  étaient  presque  tous  d'anciens  Curés  habitués 
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à  porter  toujours  leur  étole ,  la  conservèrent  dans 
le  rang  dont  ils  venaient  de  s'emparer.  Au  mo* 
ment  du  Concordat ,  préoccupés  d'autres  soins , 
on  accorda  peu  d'attention  aux  règles  liturgiques, 
et  Tabus  de  l'étoleput  pénétrer  parmi  les  Evêques 
légitimes  et  y  devenir  très-commun  (1). 

Or,  les  abus  apellent  les  abus.  Chez  les  Evèques^ 
l'usage  habituel  deFétolenepouvaitavoirla  même 
signification  que  chez  les  Curés.  Les  Curés,  en  effet, 
la  portaient  sous  prétexte  des  administrations  si 
fréquentes  de  Sacrements,  dont  leur  ministère 
leur  amène  l'occasion.  Ce  n'était  pas  le  cas  des 
Evêques.  Il  restait  donc  pour  qu'elle  s'expliquât 
chez  ceux-ci ,  qu'on  la  transformât  en  un  signe 
de  juridiction  et  d'autorité;  mais  les  Grands- 
Vicaires,  les  Aumôniers^  les  supérieurs  de  Sémi- 
naires, etc.,  ont  bien  eux  aussi  leur  autorité  ;  ils  en 
arborèrent  donc  le  symbole,  et  beaucoup  d'entre 
eux  •prirent  l'étole  comme  les  Evêques  et  les  Cu- 
rés. Seulement^  on  tomba  par  là  dans  d'inextri- 
cables difficultés.  Souvent,  plusieurs  de  ces  per- 


(1)  M.  de  Quélen,  Archevêque  de  Paris,  qui  connaissait 
les  habitudes  de  TaDcien  Clergé  et  avait  vu  se  former  celles 
du  nouveau,  racontait  en  cette  façon  l'introduction  de 
Tétole  dans  le  costume  Episcopal. 
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soûnages  à  étole  se  rencontreDt  en  présence  les 
uns  des  autres.  Garderont-ils  tous  leur  étole  à  la 
fois?  Mais  ce  sera  remblème  de  Fanarchie ,  qae 
tous  ces  insignes  d'autorité  et  de  prééminence^  s  é- 
talant  face  à  face  sans  que  leur  ordre  réciproque 
soit  déterminé  (1  ).  Voudra-t-on  appliquer  la  règle 
de  r Eglise  qui  ordonne  à  celui  dont  l'autorité  est 
moindre  de  déposer  devant  un  supérieur  ses  in- 
signes principaux  :  par  exemple  à  un  Archevêque 


(1)  L'auleur  de  cet  opuscule  a  vu  célébrer  dans  la  Cha- 
pelle d'un  hôpital,  renterrement  d'une  religieuse.  L'Âu- 
mônîer  de  Thôpital  avait  une  étole  comme  marque  de  sa 
juridiction  sur  la  Chapelle  qu'il  était  chargé  de  desservir. 
Le  Curé  de  la  paroisse  sur  le  territoire  de  laquelle  était 
situé  Thôpital ,  s'était  rendu  à  la  cérémonie  avec  une 
étole,  marque  de  sa  juridiction  sur  le  sol.  La  communauté 
recevant  les  soins  spirituels  d'un  Aumônier  spécial,  cet 
Aumônier  était  présent  avec  une  étole,  marque  de  sa 
juridiction  sur  la  défunte.  Le  Supérieur  de  la  commu- 
nauté, Vicaire  de  TOrdinaire,  devait  avoir  son  étole  à  plas 
forte  raison.  Heureux  le  membre  de  l'assistance  qui,  en 
face  de  tant  d'étoles,  en  pouvait  démêler  la  signi6cation> 
On  a  aussi  assuré  de  bonne  part  à  l'auteur,  qu'au  ma- 
riage de  VEmpereur,  les  maîtres  de  cérémonies  avaient 
laborieusement  examiné  si  Tétole  devait  être  portée  par 
le  premier  Aumônier,  qui  a  la  charge  spirituelle  de  la 
maison  de  ce  prince,   ou  si  M.  T Archevêque  de  Paris 
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de  ne  pas  faire  porter  sa  croix  en  présence  d'un 
Cardinal  y  suivant  la  maxime  du  droit  luminare 
majus  offascat  minus  ?  mais  que  de  questions  dif- 
ficiles surgiront  et  à  quels  conflits  on  donnera  lieu? 
L'Eglise  est  bien  mieux  avisée.  Elle  a  institué 
quelquefois^  pour  certaines  dignités ,  des  mar- 
ques d'honneur  réglées  par  des  ordonnances  pré- 
cises. Elle  n'a  jamais  yqulu  établir  d'insigne 
pour  quelque  chose  d'aussi  général  que  l'autorité 
et  la  prééminence.  On  serait  bien  sage  en  l'imi- 


devait  seul  en  être  revêtu.  C'est  à  ce  dernier  parti  qu'on 
s*en  est  tenu. 

Si  nous  voulions  dire  toutes  les  occasions  où  l'étole  a 
été  portée,  nous  aurions  à  citer  des  lieux  et  des  ciix^ns- 
tances  où  l'étalage  de  ce  vêtement  sacré  a  dû  paraître 
bien  étrange. 

Qu*il  nous  suffise,  en  fait  de  singularités  de  ce  genre, 
de  mentionner  certains  Curés,  lesquels,  en  quêtant  par 
leurs  Eglises,  craignant  d'être  trop  chargés  par  le  poids 
de  leurs  larges  étoles  brodées  et  surbrodées  de  gros  reliefs 
d*or,  et  ne  voulant  pas  se  séparer  de  ce  somptueux  orne- 
ment, le  faisaient  porter  à  côté  d'eux  par  un  bedeau  ou 
un  enfant  de  chœur.  D'autres,  pour  faire  Taspersion  avant 
la  grand'messe^  au  lieu  de  prendre  Tétole  semblable  à  la 
chasuble  et  de  la  croiser  sur  la  poitrine  selon  la  rubrique, 
prenaient  leurs  amples  et  riches  étoles,  dites  étoles  pas- 
torales, et  les  portaient  pendantes  comme  sur  le  surplis. 
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tant;  et  surtout  on  serait  juste  en  n'attribuant 
pas  à  nos  pères  des  idées  fort  mal  conçues  et  qui 
n'ont  jamais  été  les  leurs. 


DES   GANTS. 


Avoir  les  mains  nues  comme  la  tête  nue ,  est 
une  marque  de  respect.  Lorsqu'il  y  avait  une  éti- 
quette rationnelle  et  observée,  on  n'eut  pas  osé 
s'approcher  d'un  supérieur  et  lui  rendre  un  ser- 
vice les  mains  gantées  (1  );  seulement ,  rinférieor, 
si  sa  main  eut  dû  toucher  celle  du  supérieur , 
l'eut  enveloppée  dans  la  basque  de  son  habit  ou 
de  quelque  autre  façon .  Encore  aujourd'hui  on  doit 
ôter  ses  gants  pour  être  reçu  à  l'audience  du  Pape. 
Les  vieux  catéchismes  notaient  qu'il  fallait  les 
ôter  pour  se  confesser  ou  pour  s'approcher  de  la 


(1)  Un  récit  charmant  de  Mp^  de  Sévlgné  fait  allosioa  à 
cet  usage.  «  On  apporte  à  boire  à  Mademoiselle,  il  ftot 
donner  la  serviette  :  je  vois  M°>«  de  Gèvres  qui  dégante  sa 
main  maigre  ;  je  pousse  U^  d'Arpajon  ;  elle  m'entend  et 
se  dégante,  et,  d'une  très-bonne  grâce,  avance  un  pas, 
coupe  la  duchesse,  et  prend  et  donne  la  serviette.  * 
(Lettre  à  sa  fille,  du  13  mars  1671.)  On  peut  voir  aussi, 
dans  les  mémoires  de  Saint-Simon,  chapitre  lxxih,  que 
le  vassal  paraissant  devant  son  seigneur,  devait  être  dé- 
pouillé de  son  chapeau,  de  son  épée  et  de  ses  gants. 
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sainte  table,  et  les  cérémoniaux  Français  recom- 
mandaient de  n'en  point  porter  au  chœur. 

Les  Evèques  comptent  parmi  les  insignes  de 
leur  dignité,  les  gants  dont  ils  usent  au  conunen- 
cément  de  la  Messe,  en  officiant  pontificalement, 
excepté  dans  les  Messes  de  mort  et  le  Vendredi- 
Saint.  Toutefois ,  le  privilège  de  revêtir  solennel- 
lement des  gants,  comme  un  ornement  sacré  dans 
les  circonstances  où  ils  mettent  aussi  les  san- 
dales, ne  ressemble  en  aucune  façon  à  celui  d'a- 
voir les  mains  perpétuellement  couvertes  dans  les 
cérémonies  saintes.  Ce  dernier  privilège  n'appar- 
tient à  personne,  pas  même  au  Pape,  lequel  ne  met 
de  gants  à  l'église  que  dans  le  seul  cas  où  la  rubri- 
que les  permet  aux  autres  Evêques.  Toujours  est- 
il  que  grâce  à  l'ignorance  de  nos  maîtres  de  cé- 
rémonies ,  plusieurs  de  nos  Evèques  sont  gantés 
à  Vêpres,  gantés  en  disant  la  Messe  basse,  excepté 
depuis  l'offertoire  jusqu'à  la  communion  ;  gantés 
en  prêchant,  gantés  toutes  les  fois  qu'ils  se  mon- 
trent dans  l'assemblée  des  fidèles ,  et  à  la  Messe 
pontificale ,  ils  se  gantent  de  nouveau  après  les 
ablutions. 

Le  plus  léger  examen  montrera  à  chacun  que 
c'est  là  changer  tout-à-fait  la  destination  d'un 
des  ornements  Episcopaux  de  la  Grand  Messe  et 
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violer  le  cérémonial.  Mais  nous  tenons  de  plus  à 
constater  que  cette  pratique  est  fort  moderne.  A 
Paris ,  il  est  vrai ,  les  Archevêques  au  XVI IP  siècle, 
par  une  habitude  qui  a  dû  tenir  à  une  méprise^ 
mettaient  des  gants  non-^seulement  à  la  Messe 
pontificale^  mais  encore  quand  ils  officiaient  so- 
lennellement à  Vêpres  en  mitre  et  en  pluvial 
Quant  à  en  mettre  en  d'autres  occasions  >  ils  ne 
s'en  avisèrent  jamais.  Leur  cérémonial  manus- 
crit ^  rédigé  sous  M.  de  Beaumont  y  et  qui  décrit 
minutieusement  Thabit  de  chœur,  n'en  fait  pas 
la  plus  légère  mention.  Dans  toutes  nos  recbe^ 
ches,  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  indice  que 
les  Evêques  de  France  aient  eu  autrefois  sur  ce 
point  d'autres  habitudes  que  celles  conformes 
aux  règles  et  à  l'usage  de  tous  les  Evéques. 

Les  abus  sont  contagieux,  et  les  prétextes  les 
plus  étranges  multiplient  les  gants  au  milieu  de 
nous.  On  en  donne  aux  thuriféraires  pour  qu'ils 
puissent  encenser  commodément,  aux  acolytes, 
de  peur  qu'ils  ne  salissent  les  chandeliers.  Plu- 
sieurs de  MM.  les  Curés  de  Paris  en  prennent  pour 
donner  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Nous 
en  avons  vu,  à  la  Métropole  de  Paris,  à  des 
laïques  qu'on  revêt  d'aubes  et  de  tuniques,  ^^ 
qu'on  donne,  sous  le  nomd'induts,  pour  aides  au 
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Diacre  et  au  Sous-Diacre  :  le  prétexte  pour  eux 
était  que  leurs  mains  étant,  malpropres^  il  conve- 
nait de  les  voiler.  Enfin,  les  maîtres  de  cérémo- 
nies en  prennent  souvent  pour  eux-mêmes  ;  nous 
ignorons  pourquoi.  Voilà  ce  qu'est  cfevenu  cet 
insigne  de  la  dignité  Pontificale. 

DU  COSTUME  DES  EMFAMTS  DE  CHOEUR. 

C'est  à  propos  des  enfants  de  chœur  que  le 
caprice  s'est  tout  spécialement  donné  carrière. 
On  s'est  attribué  le  droit  de  les  accoutrer  de  la 
façon  qu'on  a  cru  jolie  et  agréable,  sans  aucun 
souci  des  règles.  On  substitue  pour  eux  l'aube  au 
surplis,  sans  amict  toutefois,  et  avec  des  cein- 
tures de  soie  rouge  ou  bleue  ;  il  y  en  a  qui  por- 
tent la  mosette  rouge,  d'autres  ont  le  cou  encadré 
dans  une  fraise  de  dentelles  et  la  tète  couronnée 
de  fleurs  ;  mais  ce  qui  est  surtout  fort  ordinaire, 
c'est  de  leur  accorder  des  calottes  ou  même  des 
barettesrougCB. 

Rétablissons  les  principes . 

1*  L'entrée  du  chœur  des  Eglises^  en  droit 
strict,  n'appartient  qu'aux  clercs. 

2*  L'habit  des  clercs,  c'est  la  soutane  et  le 
surplis . 

3*  La  soutane,  toutefois,  n'est  pas  nécessaire- 
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ment  noire.  Autrefois,  les  ecclésiastiques  portaient 
des  vêtements  de  diverses  couleurs,  et  depuis  que 
le  noir  est  devenu  obligatoire,  TEglise  s'est  plu  à 
conserver,  dans  les  habits  des  jeunes  clercs,  on 
souvenir  de  l'ancienne  discipline.  Elle  a  donc 
approuvé  que  les  élèves  des  séminaires  portas- 
sent la  soutane  violette,  comme  on  le  voit  dans  la 
plupart  des  Diocèses  de  TEtat  Ecclésiastique;  au 
royaume  de  Naples,  c'est  la  soutane  bleue;  au 
collège  Germanique,  à  Rome,  c'est  la  soutane 
rouge  écarlate,  etc. 

4*  C'est  une  tolérance  de  l'Eglise,  que  de  jeufles 
enfants  qui  ne  sont  pas  encore  tonsurés  portent 
déjà  l'habit  de  la  cléricature. 

Il  n*y  a  donc  rien  à  reprendre,  lorsque  des 
enfants  revêtus  du  surplis  sur  une  soutane  noire 
ou  de  couleur,  entrent  dans  le  chœur  des  Eglises 
et  y  exercent  quelques  fonctions.  Mais  de  quel 
droit  prétend-on  les  y  introduire  dans  un  de  ces 
costumes  de  fantaisie  qu'aucune  tradition  ne 
saurait  avouer  ?  S'ils  veulent  passer  pour  ecclé- 
siastiques, qu'ils  soient  vêtus  en  ecclésiastiques; 
c'est-à-dire  en  soutane  et  en  surplis.  Si  on  s'ap- 
puie, pour  les  afifubler  comme  on  l'entend,  sur 
ce  qu'ils  n'appartiennent  pas  au  clergé,  qu'on 
les  laisse  parmi  le  peuple,  mais  qu'on  ne  prétende 
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pas  les  faire  admettre  dans  les  cérémonies  saintes. 
Leur  accoutrement  singulier,  imitant  dans  ses 
diverses  parties  les  vêtements  de  différents  ordres 
et  de  différentes  dignités,  ne  peut  leur  créer  le 
droit  de  s'immiscer  parmi  les  clercs. 

Qu'on  y  prenne  garde  d'ailleurs,  les  insignes 
des  hautes  dignités  de  l'Eglise  ne  sont  pas  choses 
dont  on  puisse  se  jouer.  La  soutane  rouge  et  la 
soutane  violette  ne  sont  pas  des  insignes,  nous 
l'avons  établi  plus  haut;  mais  la  calotte  et  la 
barette  rouges  sont  les  marques  propres  et  dis- 
tinctives  du  Cardinalat.  11  n'est  pas  plus  permis 
d'en  gratifier  des  enfants^  qu'il  ne  le  serait  de 
leur  donner  la  mître  réservée  aux  Evèques,  et 
aux  Prélats  et  Abbés  privilégiés;  et  nous  ne 
savons  si  l'on  est  plus  autorisé  à  employer  pour 
de  tels  usages  la  mosette,  insigne  ordinaire  de 
l'Episcopat,  que  la  chasuble  ou  la  dalmatique. 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 
Causes  de  rintrodiietioii  de»  abii». 

Comment  ces  abus,  et  bien  d'autres  que  nous 
pourrions  signaler^  sont-ils  parvenus  à  s'intro- 
duire? 

Nous  avons  démontré  dans  les  chapitres  précé- 
dents, que  le  prétexte  d'améliorer  les  rites  sacrés 
ou  de  les  mettre  plus  en  rapport  avec  les  habi- 
tudes des  peuples,  ne  pouvait  donner  à  ceux  qui 
n'ont  qu'une  autorité  subordonnée  dans  l'Eglise, 
le  droit  de  déroger  aux  lois  liturgiques;  mais  il 
nous  faut  reconnaître  qu'à  l'origine  des  soi- 
disants  usages  Français,  on  n'avait  pas  même 
cette  prétention.  Une  méprise  très-souvent  fort 
lourde,  commise  par  quelque  maître  de  cérémo- 
nie; le  mauvais  goût  et  l'amour  d'une  fausse 
pompe  se  complaisant  dans  ce  qui  fait  étalage;  la 
routine  qui  copie,  le  plus  souvent  avec  aggrava- 
tion d'irrégularité,  ce  qu'elle  a  vu  faire;  puis,  une 
exagération  d'amour-propre  national  qui  s'entête; 
des  théories  sophistiques  par  lesquelles  on  cher- 
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ché  à  soutenir  de  très-mauvaises  pratiques  ;  enfin 
des  maximes  très-fausses  jetées  en  avant  comme 
incontestables,  et  la  déclaration  de  chose  jugée^ 
Toilà  r  histoire  de  presque  toutes  les  prétendues 
coutumes  contre  lesquelles  nous  nous  élevons 
dans  ce  petit  livre. 

Nos  liturgies  diocésaines  nous  empêchaient  de 
profiter  des  travaux  des  grands  rubricistes.  A 
quoi  bon  lire  Gavantus,  Merati  ou  Bauldry, 
quand  on  suivait  le  rit  Parisien  ou  celui  de  Gler^ 
mont?  Le  Cérémonial  des  Evêques  lui-même,  qui 
ne  s'harmonisait  pas  avec  nos  rubriques^  était 
presque  inconnu  en  beaucoup  de  lieux.  La  col- 
lection des  décrets  de  la  Congrégation  des  Rites 
Tétait  encore  bien  davantage. 

Qu'on  se  représente  donc  à  quelle  pénurie  de 
documents  étaient  réduits  les  interprètes  des 
cérémoniaux  particuliers  !  quelle  difficulté  pour 
résoudre  les  questions  relatives  aux  cérémonies 
Episcopales  !  quelle  impossibilité  de  trancher 
celles  que  soulèvent  les  rapports  des  Evêques 
entre  eux  !  On  s'explique  bien  naturellement 
comment  des  erreurs  ont  pu  se  commettre  et  des 
abus  se  propager.  Or,  quand  une  pratique  de  ce 
genre  avait  pris  racine  dans  les  Diocèses  à  Utur- 
gie  locale,  elle  envahissait  même  souvent  les 
quelaues  Eglises  restées  fidèles  au  rit  Romain. 
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Rien  n'était  plus  facile  aussi  que  Tillusion  sur 
r ancienneté  de  toutes  ces  habitudes.  Ce  qui  s'est 
introduit  peu  à  peu  et  sans  contradiction,  ce  qui 
se  répète  toujours  de  la  même  manière  dans  les 
mêmes  circonstances  y  et  dont  Torigine  n'a  sa 
date  enregistrée  nulle  part,  fait  bientôt  à  Tesprit, 
par  Taccoutumance^  l'impression  d'une  chose  qui 
a  toujours  existé  telle  qu'on  la  voit. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  dans  plusieurs 
occasions,  la  nouveauté  s  entait  sur  une  institu- 
tion un  peu  plus  ancienne ,  avec  laquelle  elle 
parvenait  bientôt  à  se  confondre.  Nous  en  avons 
donné  un  exemple  au  sujet  des  Grands-Vicaires. 
Après  le  concordat,  ils  ont  porté  lamosette,  parce 
qu'on  les  croyait  Chanoines.  Il  y  a  peu  d'années, 
on  a  reconnu  qu'ils  n'étaient  pas  Chanoines,  et  ils 
n'en  ont  pas  moins  continué  à  porter  lamosetie,  soit 
parce  qu'on  les  appelait  Archidiacres  en  certaines 
Cathédrales,  soit  ailleurs  purement  et  simplement 
comme  Grands-Vicaires.  Aux  yeux  du  vulgaire, 
rien  n'est  changé,  c'est  un  usage  qui  a  cinquante 
ans.  Au  contraire,  aux  yeux  de  celui  qui  constate 
le  changement  de  leur  titre  à  cette  mosette,  la 
possession  de  ces  Grands- Vicaires  paraît  excessi- 
vement récente. 

Après  le  concordat,  les  Evêques  considérant 


ORIGINE  DES  ABUS.  85 

le  petit  nombre  des  Chanoines  prébendes,  ont 
nommé  des  Chanoines  honoraires.  Ils  s'étaient 
proposés^  par  là,  de  donner  à  leurs  chapitres  des 
auxiliaires  bénévoles  ;  aussi  ne  choisirent-ils  pen  - 
dant  longtemps  que  des  ecclésiastiques  habitant 
la  ville  Episcopale,  et  qui  se  trouvaient  à  même 
de  venir  de  temps  en  temps  à  la  Cathédrale  grossir 
les  rangs  du  Chapitre.  A  peu  d'exceptions  près, 
les  choses  en  étaient  encore  là  en  1830.  A  Paris, 
c'est  sous  l'Episcopat  de  M.  Affre  que  l'usage  de 
faire  Chanoines  honoraires  les  Curés  des  paroisses 
importantes^  a  pris  un  cours  régulier.  On  a  imité 
ailleurs  ce  qui  se  faisait  à  Paris,  et  maintenant, 
en  beaucoup  de  lieux,  ce  Canonicat  semble  devenu 
la  marque  obligée  que  l'Evèque  doit  donner  de 
son  estime  à  tout  ecclésiastique  occupant  un 
poste  considérable,  c  L'institution  du  Canonicat 
honoraire  a  plus  de  cinquante  ans,  dit-on.  i» 
Oui,  mais  Tusage  qu'on  en  fait  actuellement  n'a 
guère  que  dix  ou  quinze  ans  de  date. 

Il  est  donc  important  de  regarder  de  près  ces 
prétendues  coutumes,  afin  de  se  rendre  compte, 
soit  de  l'époque  de  leur  origine,  soit  de  la  ma- 
nière dont  elles  se  sont  introduites.  Ce  dernier 
point  s'éclaircissant  surtout  par  des  exemples, 
nous  en  ajouterons   quelques-uns  à  ceux  que 
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nous  avons  déjà  rapportés  ;  nous  les  avons  re- 
eueillis,  non  pas  dans  des  Eglises  obscures,  mais 
^ans  des  Cathédrales  ou  des  Métropales . 

On  ^ait  que  l'Evèque  placé  au  plus  haut  degré 
de  la  hiérarchie  de  l'ordre  et  ministre  de  l'ordina- 
tion, en  témoignage  de  c;e  rang  si  élevé,  porte, 
quand  il  officie  pontificalement^  les  insignes  des 
trois  ordres  majeurs,  la  tunique  du  Sous-Diacre, 
la  dalmatique  du  Diacre  et  la  chasuble  du  Prêtre. 
A  ***  un  Maître  de  cérémonies  s'eçt  imaginé 
que  les  deux  premiers  de  ces  vêtements  n'étaient 
rien  que  des  ornements  supplémentaires,  appe- 
lés du  nom  générique  de  tunicelles^  et  destinés  à 
faire  connaître  par  leur  multiplicité  rexcellencc 
de  TEpiscopat.  Sur  quoi  il  s'est  demandé  pour- 
quoi FEvèque  mettant  aux  messes  solennelles 
deux  ornements  de  cette  sorte,  n*en  porterait  pas 
au  moins  un  aux  messes  basses.^  pour  se  distin- 
guer des  simples  prêtres  et  des  Curés.  Ce  système 
a  prévalu  ;  et  maintenant  les  Chapelains  de  FAr- 
çbevêque  de  ***  revêtent  chaque  jour  ce  Prélat, 
i^ouif  sa  chasuble,  de  la  dalmatique  ou  de  la  tuni- 
que indifféremment,  sans  se  douter  de  la  distinc- 
tion de  ces  deux  vêtements  et  de  leur  rapport  né- 
cessaire, ni  de  la  mutilation  symbolique  infligée 
par  leur  manière  de  faire,  à  la  hiérarchie. 
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C'est  un  principe  général  ^  qu'en  présentant  à 

l'Évèque  un  objets  par  exemple  sa  crosse,,  la 

cuillère  à  encens,  etc. ,  on  doit  baiser  d'abord  cet 

objet  puis  la  main  qui  le  reçoit.  La  règle  est  la 

même  pour  le  Célébrant.  Quant  à  FËvèque,  l'ha-* 

bitude  s'est  introduite  de  baiser  sa  main  droite 

sur  son  anneau,  et  il  en  est  résulté  pour  les  gens 

qui  ne  réfléchissent  pas,  l'occasion  d'une  lourde 

méprise.  C'est  à  la  main  gauche  de  l'Evéque  qu'il 

faut  remettre  la  crosse,  et  par  conséquent,  c'est 

la  main  gauche  qu'il  faut  alors  baiser  ;  mais 

accoutumés  à  baiser  l'anneau  et  ne  le  trouvant 

pas  à  la  main  gauche  ^  après  avoir  donné  à  cette 

main  la  crosse,  ils  sont  allés  porter  à  la  main 

droite  et  à  l'anneau  le  baisement  ordonné.  Le 

Maître  de  cérémonie  de  ^^^  a  cru  que  c'était  k, 

bonne  règle ,  et,  ayant  voulu  réfléchir,  il  s'est  fait 

le  raisonnement  suivant  :  «  Après  avoir  donné  à 

l'Evèque  sa  crosse  on  baise  son  anneau ,  pourquoi 

ne  ferait-on  pas  de  même  après  lui  avoir  donné 

sa  mître  ?  »  Tai  donc  vu  officier  l'Bvêque  de  ^^^ 

auquel,  en  vertu  de  ce  principe,  chaque  fois 

qu'il  avait  reçu  la  mître,  on  faisait  élever  la  main 

au  moins  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  tête ,  afin  de 

recevoir  le  baisement  de  son  grand  Vicaire  ou  de 

son  Qiapelain. 
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A  ^^^^  le  Maître  de  cérémonie  croit  que  le 
Cérémonial  s*est  mépris  en  disant  (livre  n  ch.  8 
n®  82)  :  Si  celebrans  sit  ArchiepiscopuSf  dat  bene- 
dictionem  sine  mitrUf  versus  ad  sxiam  crucem  ;  il  le 
corrige  donc,  et  pour  sauvegarder  la  dignité  Mé- 
tropolitaine ,  il  veut  que  TArchevêque  donne  la 
bénédiction  non  moins  mîtré  qu'un  Evêque.  Ainsi 
se  trouve  supprimé  le  juste  hommage  que  l'Arche- 
vêque doit  rendre  à  la  Croix,  signe  du  reste  de  sa 
prééminence  »  en  face  et  à  Tombre  de  laquelle  il 
bénit. 

Le  Maître  de  cérémonie  de  ****  réforme  le 
Cérémonial  d'une  façon  plus  radicale.  On  sait  que 
d'après  ce  Cérémonial  (l.  i.  c.  xiii)^  quand  un 
Cardinal  assiste  à  l'Office  dans  une  Cathédrale,  il 
doit  y  occuper  le  siège  Episcopal.  Le  chapitre  IV 
énumère  les  autres  marques  de  respect  dues 
par  les  Evêques  et  Archevêques  aux  Princes  de 
l'Eglise.  Rien  n'est  plus  juste  et  plus  à  propos 
que  ces  dispositions.  Toutes  les  dignités  tirant 
leur  grandeur  de  la  grandeur  de  la  hiérarchie 
dans  laquelle  elles  ont  leur  place  j  il  appartient 
à  l'excellence  de  chacune  de  reconnaître  la  supé- 
riorité de  celles  qui  sont  plus  élevées,  et  la  me- 
sure et  les  formes  de  cette  déférence  ne  peuvent 
être  laissées  à  l'appréciation  particulière,  mais 
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doivent  être  réglées  par  Tautorité  suprême.  Or, 
le  Maître  de  cérémonies  de  ***  professe  que  tout 
cela  n'est  point  reçu  en  France ,  et  dérogerait, 
selon  son  avis,  à  la  dignité  des  Evêques  Français. 
11  place  dans  les  stalles  un  Cardinal ,  tandis  que 
l'Archevêque  du  lieu,  assistant  lui  aussi  à  TOOice, 
siège  en  simple  habit  de  chœur  sur  un  trône  qui 
domine  les  çtalles  de  cinq  marches.  Quand  le  Car- 
dinal ofiGicle  dans  la  même  Eglise,  on  lui  donne  un 
accompagnement  moindre  que  celui  usité  pour 
r Archevêque  :  le  dernier  dignitaire  et  le  pre- 
mier Chanoine  pour  prêtres  assistants,  tandis 
que  J' Archevêque  a  Tassistance  des  deux  pre- 
miers Dignitaires  ;  un  Chanoine  titulaire  pour 
Diacre  et  un  Chanoine  honoraire  pour  Sous- 
Diacre  ,  tandis  que  l'Archevêque  a  deux  Chanoi- 
nes titulaires  (1  )  . 


(1  )  J'ai  vainement  cherché  dans  les  anciens  monuments 
et  auteurs  Français,  sur  quel  fondement  pourraient  être 
appuyées  Topinion  et  la  conduite  du  Maître  de  cérémonies 
de***,  et  cette  manière  soi-disant  Française  d'apprécier  la 
dignité  des  Cardinaux.  Peut-être  aura-t-il  remarqué  que 
les  Evoques  Pairs  du  royaume  prétendirent  ne  point  être 
précédés  par  les  Cardinaux  dans  les  lits  de  justice  de  nos 
Rois,  parce  que  «  la  dignité  de  Cardinal  est  moins  con- 
sidérée en  Parlement  que  celle  de  Pair,  »  dit  le  Cérémo- 
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Le  Cérémonial^  au  chapitre  5  du  l*'  livre ,  dit 
que  les  Maîtres  de  cérémonies  de  la  Cathédrale 
peuvent  porter  la  soutane  violette  avec  le  sur- 


niai Français  de  Godefroid  \  et  bien  qu'au  lit  de  justice 
de  Charles  IX,  le  17  mai  1563,  le  Cardinal  de  Guise  eût 
eu  la  préséance  sur  l'Evêque  de  Noyon,  nous  lisons  dans 
les  mémoires  du  temps  de  Louis  XIV,  qu'un  autre  Evéque 
de  Noyon  obtint  une  décision  favorable  aux  Pairs.  Mais  il 
s'agissait  là  d'une  séance  toute  politique,  et  on  comprend 
que  ces  anciens  Pairs,  qui  tenaient  dans  le  Royaume  une 
si  grande  place,  étaient  les  conseillers-nés  de  la  couronne 
et  en  précédaient  tous  les  grands  officiers,  pouvaient,  aux 
séances  du  Parlement,  prétendre  à  un  rang  spécial.  Hors 
de  cette  circonstance  particulière,  on  voit  les  Cardinaux 
jouir,  en  France,  de  prérogatives  qui  les  mettaient  bien  au- 
dessus  de  toute  autre  personne  ecclésiastique  que  ce  pût 
être.  A  rassemblée  du  Clergé  convoquée  à  Poissy  en  1561, 
ils  sont  placés  sous  le  dais  du  Roi,  au  haut  bout  de  la 
salle,  et  les  Archevêques  et  Evoques  à  l'autre  bout.  Balzac 
disait  dans  ses  lettres,  expression  des  pensées  du  temps, 
u  que  le  chapeau  de  Cardinal  est  de  même  prix  que  les 
couronnes  et  les  diadèmes  ..;  qu'un  Prélat  étant  honoré 
du  Cardinalat,  est  fait  Prince  d'un  Etat  qui  n'est  borné 
ni  par  les  mers  ni  par  les  montagnes,  et  que  retendue  de 
sa  juridiction  est  telle,  que  s*il  y  avait  plusieurs  mondes, 
ils  en  dépendraient  aussi  bien  que  celui-ci.  »  On  sait  aussi 
combien  le  Cardinalat  a  été  ambitionné,  par  les  Princes 
mêmes  et  par  les  Evêqucs  des  plus  grands  sièges. 
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plis  (1  ).  Le  Maître  de  cérémonie  de  ♦***  en  a 
conclu  qu'il  avait  droit  à  un  costume  spécial  ;  et 
il  a  cru  de  plus  que  si  le  costume  indiqué  ne  lui 
convenait  pas  j  il  pouvait  s'en  faire  attribuer  un 
autre  par  l'Evêque ,  duquel ,  pense-t-il  ^  dépend 
la  détl^mination  de  toutes  ces  choses  (2)  ;  et  de- 
puis peu  da  temps  il  porte  la  mantelletta  violette 


Voilà  des  témoignages  de  la  tradition  Française,  et 
nous  aimons  à  la  retrouver  là  encore  semblable  à  la  tra- 
dition Romaine.  Malheureusement,  tout  cela  s'oublie, 
et  les  journaux  de  notre  temps  admettent  dans  leurs 
colonnes  des  articles  tels  que  celui-ci,  qui  annonça,  dans 
Y  Ami  de  la  Religion,  deux  jours  à  Favance,  la  cérémonie 
dont  nous  parlons  ci-dessus,  a  Mgr  le  Cardinal...  officiera 
dans  l'Eglise  métropolitaine  de...  Mgr  l'Archevêque  a 
voulu  faire  cet  honneur  à  l'illustre  Cardinal  qui,  etc.  » 
De  pareilles  expressions  augmentent  l'ignorance  de  nos 
contemporains.  Autrefois,  on  eût  annoncé  que  M.  le 
Cardinal  ***  voulait  bien  faire  à  TEglise  métropolitaine 
de...  et  à  M  l'Archevêque...,  Thonneur  d'ofScier  à...,  etc. 

(1)  Ce  doit  être  une  soutane  toute  violette^  sans  bou* 
tons  rouges  et  sans  queue ,  et  le  Maître  des  cérémonies 
ne  doit  s'en  servir  qu'aux  cérémonies  Episcopales.  Ces 
divers  points  sont  fixés  par  la  Congrégation  des  Rites. 

(2)  Rien  n'est  moins  exact  que  ce  principe.  L^Eglise 
charge  l'Ordinaire  de  faire  exécuter  le  Cérémonial  et  les 
Décrets,  et  non  point  de  créer  des  rites  et  des  costumes 
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sur  le  rochet.  Il  ignore  probabiemeat  que  la 
mantelleta  sur  le  rochet  est  l'habit  des  Evèques 
à  Rome  ;  celui  que  le  Cérémonial  les  avertit  de 
porter  hors  de  leurs  diocèses ,  et  même  dans  leur 
diocèse^  en  présence  d'un  Cardinal  légat  ;  celui 
par  conséquent 9  quun  Evêque  en  voyage,  se 
réglant  sur  le  Cérémonial ,  porterait  s'il  s'arrê- 
tait à  ***  ,  où  cependant  il  a  le  droit  de  ne  pas 
être  confondu  avec  le  Maître  de  cérémonies  du 
lieu  ;  enfin ,  celui  que  le  Pape  donne  comme  insi- 
gne aux  Prélats  de  sa  maison.  Il  ne  sait  pas  que 
le  droit  de  porter  sur  le  rochet  une  mantelletta 
noire  y  est  déjà  un  privilège  considérable ,  que  le 
Pape  accorde  aux  Protonotaires  honoraires  (ou 
titulaires ,  pour  parler  comme  à  Rome) ,  et  qu'il 
n'est  permis  à  personne  de  s'arroger. 

A  ***  où  le  Rit  Romain  a  toujours  été  en  vi- 
gueur ,  on  donne  depuis  dix  ou  douze  ans  à 


de  fantaisie.  Ordinarius  stricte  tenetur  providere  ut  Ru- 
bricœ  et  S,  R.  C.  décréta  rite  serventur,  dit  le  décret  que 
nous  avons  cité,  page  19.  Il  est  évident,  de  plus,  que 
l'Evêque  ne  peut  pas  attribuer  à  un  officier  de  sa  cathé- 
drale, ce  qui,  de  droit  commun,  dans  l'felglise,  est  un 
insigne  Episcopal  ou  Prélatice.  Prétendrait-on  qu'il  put 
donner  la  mitre  à  ses  Chanoines  ? 
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l'Evèque  qui  officie  un  second  prêtre  assistant , 
sous  prétexte  que  tel  est  l'usage  des  Evéques  fran- 
çais Je  ne  sais  si  on  aura  fabriqué  un  supplé- 
ment au  Cérémonial  pour  raccorder  cette  inven- 
tion avec  les  règles  de  la  messe  Pontificale. 

Nous  pourrions  aisément  raconter  bien  d'au- 
tres faits  de  ce  genre  ;  ceux  que  nous  venons  de 
citer  (i)  montrent  quels  abus  les  Maîtres  des 
cérémonies  fonderaient  chez  nous  sous  le  titre 
d'usages  de  nos  pères,  si  on  ne  les  ramenait  pas 
au  texte  précis  du  Cérémonial  et  des  décrets. 


(1)  Nous  n'avons  pris  ces  exemples  que  dans  les  Ca- 
thédrales et  les  Métropoles,  où  le  clergé  est  plus  nombreux 
et  où  Ton  doit  trouver  plus  de  secours  pour  la  bonne 
intelligence  des  cérémonies.  Que  serait-ce,  si  nous  entre- 
prenions de  signaler  les  erreurs  qui  se  commettent  dans 
les  Eglises  paroissiales  et  dans  les  Eglises  des  Religieuses? 
Les  Religieuses,  en  quelques  lieux,  mettent  à  vouloir 
régler  le  Cérémonial,  une  obstination  très-fâcheuse.  Elles 
ont  reçu  de  Dieu  des  grâces  admirables  pour  l'exercice 
de  la  charité,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  pour  la 
pratique  de  la  pénitence  ;  elles  n'en  ont  point  pour  déci- 
der les  questions  qui  sont  du  ressort  des  ministres  de 
l'autel  ;  et  cependant,  leur  désir  d'augmenter  l'éclat  du 
culte  par  des  inventions  qu'elles  jugent  excellentes,  ou 
encore  leur  attachement  pour  des    lîal>iludes  qu'elles 
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Ajoutons  qu'il  importe  aussi  singulièrement  de 
surveiller  la  fabrication  des  ornements  et  autres 
objets  destinés  aux  Cérémonies  et  au  costume 
ecclésiastique.  Les  abus  pourraient  trouver  là 
aussi  une  bien  facile  origine.  Deux  exemples  par 
lesquels  nous  terminerons  ce  chapitre,  le  mon- 
treront suffisainment. 

Aux  termes  du  Rituel,  lé  prêtre  qui  prend  le 
ciboire  ou  l'ostensoir  pour  porter  la  sainte  Eu- 
charistie en  procession  ou  pour  bénir  le  peuple, 
doit  avoir  sur  les  épaules  une  écharpe  ou  voile 
humerai,  dans  les  extrémités  duquel  il  enveloppe 
ses  mains  Une  communauté  religieuse  voulut 
enrichir  d'un  de  ses  voiles  huméraux  la  sacristie 
de  sa  Chapelle.  On  le  broda  de  telle  sorte,  qu'il 
devint  impossible  de  l'employer  à  sa  destination, 
sans  s'exposer  à  froisser  les  reliefs  d'or  dont  il 
était  couvert.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  les 
religieuses  y  ont  adapté  des  appendices  de  dou- 
blure avec  lesquels  le  prêtre  doit  saisir  le  pied 


identifient  avec  les  usages  de  leur  ordre  ou  de  leur  con- 
grégation, les  conduit  à  une  intervention  fort  inoppor- 
tune dans  des  choses  qui  ne  sont  pas  de  leur  compé- 
tence. J'ai  vu  des  Aumôniers  ,  pleins  de  zèle  pour 
Tobservation  exacte  des  Rubriques,  auxquels  on  opposait 
cette  maxime  :  «  Ce  n'est  pas  l'usage  de  nos  maisons  » 
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du  vase  sacré.  Le  voile  humerai  lui-même  ne  sert 
plus  qu'à  orner  les  épaules  du  prêtre  et  à  pendre 
de  chaque  côté.  Ce  sont  les  petites  pièces  de  soie 
qui  obtiennent  le  contact  immédiat  de  l'ostensoir. 
Les  bas  violets  perdent  facilement  leur  nuance. 
Des  marchands  qui  ont  voulu  éviter  cet  inconvé- 
nient, ont  imaginé  de  vendre,  au  lieu  de  bas 
violets,  des  bas  rouges  cramoisis.  Ils  ignoraient 
que  si  les  bas  violets  appartiennent  aux  Evêqnes 
et  aux  Prélats,  les  bas  rouges  cramoisis  sont,  de 
tradition,  portés  par  les  palefreniers  (1  ;  du  Pape. 
On  comprend  quel  effet  bizarre  une  erreur  de  ce 
genre  produit  sur  ceux  qui  savent  les  choses.  Si 
les  désavantages  de  telle  ou  telle  couleur  autori- 
saient d'ailleurs  à  la  changer,  on  voit  assez  quelle 
occasion  nouvelle  de  variation  ce  pourrait  être 
pour  le  costume  ecclésiastique. 


(1)  Ce  nom  de  palefrenier ,  dans  les  usages  de  la  Cour 
Pontificale,  désigné  non  seulement  les  hommes  em- 
ployés au  service  des  écuries ,  mais  ceux  qui  font  Toffice 
de  gens  de  livrée.  Ai&si  ^  ce  sont  des  palefreniers  qui  por- 
tent le  Pape  sur  la  Sedia,  ou  trône  portaiif.  Les  cochers 
qui  mènent  les  voitures  du  Palais  Pontifical ,  ont  un  vête- 
ment fort  simple ,  habit  à  la  française  et  chapeau  à  cor- 
nes; ce  sont  leurs  bas  cramoisis  qui  mdiquentla  domes- 
ticité à  laquelle  ils  appartiennent. 


CHAPITRE  HUITIEME. 
Conclasioii. 

.<  L'exactitude  dans  les  CérémoDies  est-elle 
donc  un  bien  si  important,  dira-t-on  peut-être, 
qu'elle  mérite  toutes  ces  discussions  et  toutes  ces 
recherches,  et  l'embarras  qu'une  réforme  entraune 
avec  soi  ?  » 

Je  pourrais  expliquer  ici  la  dignité  de  ces 
formes  matérielles  du  culte;  montrer  tous  les 
avantages  qu'elles  ont  parmi  nous,  où  leurs  voiles 
recouvrent  la  réalité,  sur  les  cérémonies  de  l'an- 
cienne loi,  qui  n'étaient  rien  que  des  ombres  vi- 
des ;  faire  ressortir  le  soin  avec  lequel  l'Eglise 
en  a  minutieusement  déterminé  et  prescrit  tout 
le  détail,  afin,  sans  doute,  que  nous  y  soyons 
fidèles  ;  prouver  qu'une  infraction  commise  de 
parti  pris  en  doit  entraîner  une  multitude,  parce 
que  si  nous  accordons  à  notre  volonté  propre  le 
droit  de  modifier  une  seule  des  cérémonies  or- 
données par  l'Eglise,  elle  peut  logiquement  pré- 
tendre à  réformer  toutes  les  autres  ;  citer,  enfin, 
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les  exemples  des  saints  et  des  grands  hommes 
qui  ont  attaché  à  l'exactitude  dans  les  rites  une 
fort  grande  importance  ;  mais  je  renvoie  tous  ces 
développements  aux  traités  spéciaux  faits  sur 
cette  matière,  et  c'est  sur  une  autre  considération 
que  je  prétends  insister. 

Assurément,  le  malheur  du  temps  où  nous 
vivons,  c'est  l'esprit  d'indépendance.  Ce  mal,  qui 
ronge  la  société  civile,  atteint  même  la  société 
religieuse.  Ne  voyons-nous  pas  un  trop  grand 
nombre  de  chrétiens,  oubliant  la  parole  de  N.  S  : 
Qui  vos  audit,  me  audit,  et  qui  oos  spernit,  me 
spernit,  méconnaître  l'obéissance  qu'ils  doivent 
aux  commandements  de  l'Eglise  ?  Il  n*est  pas 
Jusqu'au  Clergé  lui-même^  dans  le  sein  duquel 
la  direction  des  Evèques  ne  trouve  parfois  une 
insuffisante  docilité  ;  et  trop  souvent  on  éprouve 
dans  nos  diocèses,  qu'autre  chose  est  de  poser 
des  règles,  autre  chose  de  les  voir  observer.  C'est 
ainsi  qu'on  entend  établir  des  distinctions  déplo- 
rables entre  les  lois  qu'on  veut  bien  appeler  im- 
portantes, et  celles  dont  la  violation  ne  tirerait 
pas  à  conséquence  ;  entre  celles  dont  on  reconnaît 
l'opportunité  et  l'avantage,  et  celles  qu'on  estime 
gênantes  et  en  dehors  de  nos  mœurs  ;  entre  celles 
qui  sont  en  vigueur,  et  d'autres  qu'on  déclare 
tombées  en  désuétude. 
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Assurément^  le  retour  au  droit  commun  est, 
à  ce  point  de  vue,  un  bien  très-considérable. 
Lorsqu'aux  prescriptions  Pontificales^  la  réponse 
c  Cette  loi  n'est  point  reçue  parmi  nous  »  était 
toujours  prête^  on  conçoit  que  les  esprits  se  soient 
habitués  à  chercher  des  prétextes  pour  éluder 
tout  règlement  de  nature  à  leur  déplaire. 

Mais  la  soumission  théorique,  pour  importante 
qu'elle  soit,  ne  saurait  suffire.  Il  nous  faut  nous 
exercer  tous  à  l'obéissance  effective^  et  les  règles 
tracées  par  l'Eglise  pour  le  culte  de  Dieu,  nous 
en  offrent  la  plus  opportune  occasion. 

Ces  règles  ;  en  effet ,  nous  sont  données,  non 
poiùt  sous  forme  de  conseil  et  d'avis,  mais  par 
un  commandement  positif.  Mandantes^  dit  Saint 
Pie  Y  dans  la  bulle  de  promulgation  du  Missel , 
ac  district^  omnibus, . .  In  virtute  sanctœ  obedientùe 
prœcipientes,  ii^..  Missam  juxta  ritum,  modum 
ac  normam,  quœ  per  Missale  hoc  à  nobis  nunc 
traditur,  décantent  ac  legant,  neque  in  Missœ  celé-- 
bratione  alias  cœremonias,  vel  preces  quam  quœ 
in  hoc  Missali  continentur  addere  vel  recitare 
prœsumant.  Le  Pape  Benoit  XIII,  en  publiant  le 
Cérémonial  des  Evêques,  s'exprime  ainsi  :  Ccere- 
moniale  Episcoporum  hujusmodi  in  universâ  Eccle- 
siâ,  ab  omnibus  et  singulis  personis  ad  quas 
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spectat  et  in  futurum  spectabit  perpetub  observan- 
dum  esse  in  virtute  sanctœ  obedientiœ  prœcipimus 
et  mandamus.  On  a  vu  aussi  les  expressions  im- 
pératives  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  au 
sujet  de  ses  décrets. 

Ces  sortes  de  commandements  nous  deman- 
dent, pour  des  circonstances  précises^  des  actions 
très-nettement  déterminées.  On  ne  peut  pas  leur 
échapper  par  des  attermoiements  ou  par  une 
demi  obéissance.  Il  faut  donc  obtempérer  fran- 
chement^ quand  on  ne  veut  point  prendre  le  parti 
d'une  transgression  décidée. 

Il  s'agit^  enfin,  d'actes  publics  et  solennels 
qui  doivent  s'accomplir  dans  l'assemblée  du 
clergé  et  des  fidèles.  Notre  manière  d'agir  ne 
saurait  rester  secrète  ni  passer  inaperçue  ;  notre 
respect  envers  la  loi  ou  le  peu  de  compte  que 
nous  aurions  pris  l'habitude  d'en  faire,  revêtiront 
donc  un  caractère  de  publicité  et  de  solennité. 

Je  le  demande  à  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  de 
voir  refleurir  dans  le  clergé  la  soumission  envers 
l'autorité  et  le  culte  de  la  règle  :  si  les  comman- 
dements les  plus  exprès  du  Souverain-Pontife  ne 
peuvent  triompher  de  la  négligence  et  de  la  rou- 
tine'; si  on  s'obstine  à  mettre  les  prétendus  usages 
au-dessus  du  Cérémonial  et  des  Rubriques,  quand 
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il  est  si  formellement  défini  que  contre  les  Ru* 
briques  et  le  Cérémonial ,  nul  usage  ne  saurait 
prévaloir;  si  on  a  des  théories  et  des  raisons 
ingénieuses  toujours  prêtes  pour  défendre  contre 
les  textes  les  plus  clairs  ce  qu'on  est  décidé  à 
conserver:  et  si  de  tels  exemples  sont  donnés  par 
les  hommes  auxquels  leurs  lumières  et  leurs 
positions  doivent  assurer  le  plus  d'influence , 
espère-t-on  qu'on  pourra,  après  cela,  fonder 
solidement  l'estime  pour  le  reste  de  la  discipline  ? 
Croit-on  qu'il  sera  possible  de  circonscrire  dans 
le  domaine  des  rites,  la  négligence,  la  routine^ 
les  partis  pris  et  les  interprétations  sophistiques, 
et  qu'on  verra  se  développer  partout  ailleurs  un 
esprit  de  docilité  respectueuse  ?  Suppose-t-on 
qu'après  avoir,  par  le  langage  des  actions,  traité  si 
légèrement  ces  décisions  et  ces  injonctions  Ponti- 
ficales, on  aura  des  paroles  persuasives  pour  van- 
ter l'obéissance  envers  telles  autres  ordonnances  ? 
Mais,  au  contraire^  qu'une  fidélité  scrupuleuse 
et  attentive  à  tous  les  détails  des  saints  rites,  tels 
qu'ils  ont  été  fixés  par  les  Souverains-Pontifes 
et  expliqués  par  la  Sacrée  Congrégation,  par- 
vienne à  s'établir  dans  nos  diocèses  ;  que  tous, 
depuis  les  plus  grands  jusqu'aux  plus  petits, 
déposant,  s'il  est  nécessaire,  leurs  préjugés,  leurs 
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habitudes  ou  même  leurs  prétentions  non  justi- 
fiées, se  donnent  réciproquement  l'exemple  cons- 
tant d'une  obéissance  soigneuse,  qui  ne  voit  tout 
ce  que  devra  gagner»  non-seulement  l'esprit  de 
religion  et  la  dignité  du  culte,  mais  aussi  cette 
disposition  générale  de  respect  pour  l'autorité  et 
pour  la  loi,  si  nécessaire  aux  ecclésiastiques  ? 

Plusieurs  objectent  que  l'intérêt  des  fidèles 
est  ici  en  cause  :  Un  changement  dans  les  habi- 
tudes reçues  pourrait  surprendre  le  peuple.  Puis, 
si  le  Curé  se  rehausse  de  son  étole ,  c'est  afin 
d'obtenir  plus  sûrement  une  considération  qui 
retourne  au  bien  de  ses  ouailles  ;  la  mosette  du 
Chanoine  prédicateur  relève  le  sermon  et  par  là 
profile  à  l'auditoire ,  etc. 

J'avoue  que  le  retour  à  des  observances  régu- 
lières, impliquera  en  beaucoup  de  lieux  un  chan- 
gement assez  sensible  ;  que  les  populations  pour- 
ront le  remarquer ,  s'en  étonner  peut-être  ;  que 
leur  curiosité  s'en  excitera ,  et  que  la  suppression 
d'usages  auxquels  on  s'était  accoutumé,  pourra 
provoquer  de  certains  regrets.  Mais,  outre  que  ces 
inconvénients  sont  passagers,  outre  qu'on  eût 
pu  les  alléguer  à  aussi  bon  droit  chaque  fois 
qu'il  s'est  agi  de  réformer  un  abus  invétéré ,  peu- 
vent-ils entrer  eu  comparaison  avec  les  avantages 
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que  le  retour  aux  formes  estimées  les  meilleures 
et  prescrites  par  l'Eglise  emportera  avec  soi? 
Cette  surprise  des  fidèles  et  les  questions  qu  elle 
amènera,  fourniront  au  pasteur  Toccasion  de 
donner  des  explications  instructives  et  de  rendre 
raison  des  choses;  car  si  dans  les  prétendus 
usages  il  y  a  tant  d'incohérence ,  tout ,  au  con- 
traire^ est  rationnel  dans  la  liturgie  authentique. 
Quant  aux  étoles,  mosettes ,  compétitions  de 
rangs,  etc.,  c'est  un  pauvre  moyen  et  peu  conforme 
à  Tordre  de  la  Providence ,  que  celui  d'amplifier 
sa  personne  ,  ses  sermons  et  sa  charge,  par  des 
affectations  de  prérogatives  ou  des  exhibitions 
d'insignes  réprouvées  et  où  l'on  prétend  se  main- 
tenir en  dépit  des  plus  précises  déclarations. 
A  qui  espère-t-on  persuader  que  si  on  soutient 
ses  prétentions  personnelles  contre  les  décisions 
de  l'Eglise  ,  c'est  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  ? 
L'amour  de  Tordre  et  de  la  règle  nous  honoreront 
plus  solidement  devant  les  hommes,  et  vaudront 
mieux  pour  attirer  sur  nous  les  bénédictions  de 
Dieu.  Le  prédicateur  peut  en  effet  compter  plus 
sûrement,  pour  le  succès  de  sa  parole,  sur  les 
promesses  faites  à  l'obéissance  que  sur  l'éclat 
d'une  mosette  :  \ir  obediens,  a  dit  le  Saint-Esprit, 
loquetur  victoriam  (Prov.  XXI). 
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Nous  donnons  ici  le  rescrit  duquel  nous  avons 
parlé  dans  la  note  de  la  page  59.  Nous  y  avons 
joint  les  Statuts  Capitulaires  de  la  Cathédrale 
de  Moulins ,  tels  qu'ils  ont  été  approuvés  par 
N.  S,  P.  le  Pape  Pie  IX ,  et  qu'ils  sont  en  vigueur 
dans  cette  Eglise.  La  difficulté  principale  qu'on 
éprouve  dans  nos  Diocèses  pour  régulariser  les 
rapports  des  Grands- Vicaires  et  des  Chapitres , 
tient  à  ce  que  le  gouvernement  ne  permet  point 
de  cumuler  le  traitement  de  Chanoine  avec  celui 
de  Grand- Vicaire.  Ainsi  ^  un  Chanoine  qui  de- 
vient Grand-Vicaire,  se  trouve  obligé,  contraire- 
ment à  ce  qui  se  faisait  autrefois ,  à  se  démettre 
de  sa  prébende.  Il  n'est  plus  dès-lors  que  Chanoine 
honoraire.  Mais  il  semble  inconvenant  que  son 
rang  dans  le  Chapitre ,  s'il  veut  y  venir  avec  les 
insignes  du  Canonicat,  se  trouve  diminué  par 
l'effet  même  de  la  haute  preuve  de  confiance  que 
son  Eyêque  vient  de  lui  donner.  On  verra  que  le 
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Souverain  Pontife  a  permis  que  ce  Chanoine  con- 
servât les  honneurs  de  sa  prébende,  s'il  ne  peut 
pas  conserver  sa  prébeode  elle-même  ;  et  qu'un 
Grand- Vicaire  non  Chanoine  fût  traité  comme  s'il 
obtenait  un  Canonicat  en  même  temps  que  le 
Grand-Vicariat.  On  verra  aussi  l'Archidiaconat 
mentionné  comme  une  dignité  du  Chapitre.  Pos- 
térieurement à  la  mise  en  vigueur  de  ces  Statuts, 
M.  l'Evèque  de  Moulins ,  usant  de  la  faculté  qui 
lui  était  réservée,  a  établi  dans  son  Chapitre  un 
Archiprètre  et  un  Archidiacre ,  comme  second  et 
troisième  dignitaires. 


Beatissime  Pater, 

Canonici  Cathedralis  Molinensis  ad  Sancti- 
tatis  Vestrae  pedes  provoluti,  humiliter  expo- 
nunt  a  constitulione  sedis  Episcopalis  et  Capituli 
Molinensis  anno  1 822,  statutum  fuisse  a  bonae 
memoriœ  Episcopo  Antonio  de  Pons,  ut  in  choro, 
praeter  solemniores  dies  in  quibus  officium  in- 
tegrum  recitatur  vel  canitur^  persolverentur  tan- 
tum  Tertia,  Sexta,  Nona,  Vesperœ,  et  Comple- 
torium ,  et  unica  tantum  Missa  celebraretur.  Ad 
hanc  autem  of&cii  Capitularis  coarctationem  prae- 
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dictum  Episcopum  impulerant  paucior  Canonico- 
rum  numerus,  tenuis  rerum  copia  propter  quam 
a  quibusdam  cantoribus  exiguum  stipendium 
recipientibus  aliud  quam  médiocre  famulitium 
exigi  non  poterat,  exemplum  tandem  omnium 
ferè  Galliae  Ecclesiarum  in  quibus  ad  similem, 
imo  et  ad  decurtatiorem  formam  servitium  Chori 
fuerat  redactum.  Praedicti  autem  Ganonici  ad- 
vertentes  se  a  nuUo  quam  ab  Apostolicae  Sedis 
gratiâ  banc  officiorum  suorum  imminutionem 
postulare  debuisse^  ad  Beatitudinem  Yestram  re- 
currunt^  humiliter  exponentes  rerum  statum  non 
immutatum,  et  supplicantes  pro  indulgentia 
obtinenda.  Et  Deus  etc. 

RESCRIPTUM  • 

Die  6  junii  1853 ,  Sanctissimus  Dominus  Nos- 
ter,  audita  relatione  infra  scripti  secretarii  sacrae 
Congregationis  Gonciiii^  rescribi  mandavit  cons- 
titutionem  Episcopalem  anni  1822  non  esse 
attendendam.  Âttentifi  tamen  peculiaribus  cir- 
cumstantiis^  bénigne  commisit  Episcopo  Moli- 
nensi,  ut,  veris  existentibus  narratis ,  dispensa- 
tionem  a  recitatione  Matutini  cum  Laudibus ,  et 
HorœPrimae  etiamquoad  diesfestos  de  praecepto, 
nec  non  secundœ  Miss»  conventualis  ^  subrogatà 
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unicâ  Missâ  lecta  infra  annum^  suppleado  de  the- 
sauro  ËcclesiaB,  per  quinquennium  proximum 
tantum ,  nisi  prius  redditus  augeantur ,  pro  suo 
arbitrio  et  coascientiâ  Oratoribus  gratis  imper- 
tiatur;  firmo  tamen  onere  integri  officii  io  diebus 
festis  solemnioribus. 

Signatum  :  A.  Card.  Maius,  Praef. 
fjocus  Sigilli, 

Et  infrà:  A.  Quaglia,  Secret. 


II. 

GONSTITUTIONES  GAPITULARES  CATHEDRALI8  ECCLESliK 
MOLINENSIS  A  SACRA  GONGREGATIONE  E.  E.  CARDINA- 
LIUM  CONGILIl  TRIDENTINI  INTERPRETCM  MODERATO, 
ET  A  SANCTISSIMO  DOMINO  NOSTRO  PIO  PAPA  NONO 
APPROBATiE. 

Art.  1. 

Gapitulum  Ëcclesiœ  Cathedralis  Moliaensis  no- 

vem  constat  Canonicis  presbyteris  ,  ex  quibus 

unum  eliget  Ëpiscopus  pro  cura  animarum  exer- 

cendâ. 

Art.  2. 

Si  deinceps  per  canonicam  alicujus  prsBbendae 
erectionem ,  sicuti  valdè  exoptandum  est  ^  Cano- 
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nicorum  augeatur  numerus ,  recens  quisque  Ga- 

nonicus  iisdem  ac  coeteri  gaudeat  juribus  et  pri- 

vilegiis. 

Art.  3. 

Una  est  imprœsentiarum  in  Capitule  Cathedra- 
lis  EcclesisB  MolineDsis  Dignitas ,  nempè  Deca- 
nus  ;  Episcopo  tamen  ,  prout  ex  temporum  vel 
circumstantiarum  inspectione  videbitur ,  reser- 
vata  facultate  aliaa  Dignitates  inslituendi,  Archi-  ' 
presbyterum  nempè  et  Archidiaconum. 

Art.  4. 

Praecedentia  Dignitatibus  secundum  ordinem 

competit,  deindè,  proinstallationis  tempore  Ca- 

nonicis. 

Art.  5. 

Tria  numerantur  in  Capitule  Officia,  nempè 
Curatus ,  Theologus  et  Pœnitentiarius. 

Art.  6- 
Ëpiscopi  Molinensis  erit  Canooicatus  nune 
existentes  conferre ,  excepta  prima  Dignitate  ab 
Apostolicâ  Sede  ad  prœsentationem  Episcopi  con- 
ferendâ.  Archipresbyteri  et  Archidiaconi  electio 
ad  Episcopum  pertinebit.  Omnes  Dignitates  ex 
praebendatis  assumentur.  Quoad  prsebendas  in 
futurum  erigendas ,  juxtà  legitimam  fundatorum 
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intentioaem  modus  collationis  statuetur.  Officia 

verô  ab  Episcopo  conferentur  juxta  canonicas 

sanctiones. 

Art.  7. 

Prseter  prsebeDdatos  in  Gapitulo  admittuntur 
Ganonici ,  ut  aiunt  ^  honorarii. 

Art.  8. 

Cum  benefîcium  dimiserit  Canonicus ,  sic  et 
Vicarii  générales  titulares  ,  ut  aiunt ,  ipsa  yi 
assumptionis  suœ,  jure  ipso  Ganonici  honorarii 
habebuntur.  Quem  Ganonici  honorarii  titulum 
Vicarii  générales,  non  tantùm  durante  munere, 
sed  ad  vitam  retinebunt ,  simul  et  praerogativas 
huic  titulo  annexas. 

Art.  9. 

Ganonici  ipso  jure  honorarii  ,  ex  privilégie 
Apostolico,  inter  Ganonicos  prœbendatos  sedent, 
prout  unicuique  ex  instaltatione  competit  ;  locum 
autem  suum  retinent,  etsi  mutato  titulo  ex  Ca- 
nonicis  ipso  jure  honorariis  prœbendati  fiant  ^ 
aut  vice  versa. 

Art.  10. 

Prœter  Ganonicos  ipso  jure  honorarios,  insu- 
per viginti  Ganonici  honorarii  admittentur,  qui- 
bus   insignibus  Ganonicorum   uti  competit  ad 
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formam  art.  2U,  et  sedere  post  Canonicos  prse-> 
bendatos^  servato  interipsos  installationis  ordine. 

Art.    i  1 . 

Praedicti  honorarii  Ganonici  ab  Episcopo  nomi- 
nabuntur,  consulto  et  assentiente  Capitulo. 

Art.  12. 

Vicariîs  generalibus,  juxtâ  normam  decreto- 
rum  sacrsB  Congregationis,  io  habitu  Yicariali 
locus  et  hoDores  deferentur  Yicario  compétentes, 
nisi  malint  in  habitu  Ganonicali  ordioem  serva- 
re  suœ  installationis. 

Art.  13. 

Praecipuum  et  observatissimum  Ganonicorum 
officium  hoc  est  :  choro  interessendi^  cantandi, 
omnia  quoque  quae  ad  ordinem  Ganonicorum 
pertinent  rite  adimplendi.  Nec  ullum  aliud  etiam 
bonum  opus,  prœter  casus  a  jure  prœvisos,  quoad 
satisfactionem  chori,  ipsis  suffragari  arbitren- 
tur,  in  cujus  gratiam  necessarium  adeo  munus 
omittere  présumant. 

Art.   14. 

Gapitulum,  Episcopo  approbante,  déterminât 
quas  of&cii  partes  cantet,  quas  recitet  tantum. 
Quod  si  integrum,   pro  pauciore  Ganonicorum 
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numéro  et  tenui  rerum  copia,  persolvi  non  possit, 
ad  Sanctam  Sedem  humiliter  recurrendum  erit, 
quatenus  chorale  onus  minuere  dignetur. 

Art.    15. 

Unusquisque  Canonicus  vice  sua  missam  con- 
ventualem  célébrât  et  pro  benefactoribus  fructum 
applicat,  praêter  casum  dispensationis  Apostolicae. 

Art.   16. 

Canonici  ipso  jure  honorarii^  cum  Molinis  actu 
degunt^  celebratione  missae  conventualis  ipsi 
quoque  vice  sua  fungi  in  choro  studeant,  quippe 
qui  pro  ordine  suo  honoribus  decorantur  ac  si 
essent  prœbendati. 

Art.   17. 

Episcopo  in  festis  Pontificalibus  impedito, 
officium  faciendi  jusDignitatisecundum  ordinem 
competit  ;  quoad  autem  preces  quse^  postulante 
gubernio,  ab  Episcopo  vel  Vicariis  generalibus 
praescribentur,  receptiones  principum,  praescrip- 
tam  magistratuum  frequentiam  et  occasiones 
hujusmodi^  dummodô  ea  omnia  sint  extra  or- 
dinem choralis  officii,  ex  spécial!  dispositione, 
Episcopi  vices  supplebunt  Vicarii  générales. 
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Art.  18. 

Ganooicorum  est  missam  couventualem  can~ 

tare  ;  potest  tamen^  de  coosensu  Capituli,  aliquis 

presbyter,  honoris  gratiâ,  ad  hoc  iavitari.  Cum 

autem  praebendae  Caaonicales  presbyterales  sint, 

in  Diaconi  el  Subdiaconi  offîciis  suppleri  possunt 

Ganonici^  exceptis  iis  diebus  quibus  juxia  Gœre- 

moniale  Romanum  ab  Episcopo  vel  alterius  diœ- 

cesis  Prœlato,    missarum    solemnia    contigerit 

celebrari. 

Art.   19. 

Quolibet  mense  et  etiam  pro  negotiorum  suo- 
rum  eiigentia^  per  Decanum,  sive  eo  absente  aut 
impeditOy  per  aiiam  Dignitatem  vel  Ganonicum 
praebendatum,  prioritatis  ordine  servato,  Gapi- 
tulum  adunatur.  Prseterea  Episcopi  erit  Gapitu-^ 
larem  conventum  convocare,  quoCies  opportunum 
judicaverit,  illique  praeesse. 

Art.  20. 

Ganonici  honorarii,  de  quibus  in  art.  8,  at- 
tento  peculiari  Apostolicse  Sedis  privilegio,  pote- 
runt  capitularibus  conventibus  interesse,  in  eis 
autem  sententiam  aperire,  non  verè  sufifragium 
decisivum  emittere,  quod  proprium  est  Ganoni- 
corum  prsebendatorum.  Ganonicus  insuper  prœ- 
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beodatus  etiam  cum  duplici  Ofiicio ,  vel  cum 
Digûitate  etOfficio^  unico  sitcontentus  sufi&^agio, 
nec  propter  Offîcii  aut  Dignitatis  cumulatioDein 
ei  plus  concedatur  in  deliberatiooibus  quam  aliis. 

Abt.  21. 

Extra  casum  sedis  yacantis,  deliberationes  Ca- 
pituli  in  casibus  a  jure  statutis,  Episcopi  appro- 
batione  sanciuntur. 

Art.  22. 

Capituli  est  eligere  et  revocare  vicarios  seu 
adjutores  chori,  cantores^  bidellos  et  alios  inser- 
vientes.  In  electione  autem  et  conservatione  ea- 
rum  personarum  eos  eligant  et  conservent  quos, 
sive  ex  ipsâ  personarum  indole  et  eonditione, 
sive  ex  praecedentibus  factis,  minus  gratos  haud 
esse  censeant  Episcopo. 

Art.  23. 

Canonici,  ipsis  adjunctis  aliquibus  viris  ab 
Episcopo  desîgnandis^  redditus  fabricœ  Cathe- 
dralis  administrant. 

Art.  24. 

Insignibus  Choralibus,  a  Sancta  Sede  concessis, 
utuntur  Canonici  in  Cathedrali  tantùm,  vel  extra 
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€athedralein  cùm  Capitulariter  proceduot,  aut 
Episcopum  comitatu  honestaat  illique  iDserviunt 
celebranti. 

Art.   25. 

Per  très  menses  sive  continuos,  sive  interpo- 
latos,  excepto  tempore  quadragesimali,  adventûs^ 
et  solemniorum  festivitatum^  titulo  vacationum, 
a  chori  servitio  Canonici  dispensantur;  eo  tamea 
modo  licentia  distribuatur  abesseodi  ut  Ecclesia 
nunquam  congruenti  destituatur  servitio . 

Art  26. 

Sede  vacante ,  Canonici  titulares  Capitulariter 
congregati ,  Vicarium  Capitularem  eligent  ad  for- 
mam  SS.  Canonum  et  Concilii  Tridentini.  Cui 
tamen  adjungere  poterunt  alterum  substituti  no- 
mine  nuncupàtum. 

Art.   27. 

Canonicus  curatus  ab  officio  suo ,  non  autem  à 
prœbendâ  y  nutu  Episcopi  erit  amovibilis.  Ipse 
tamen  of&cium,  nisi  de  consensu  Episcopi ,  di- 
mittere  non  poterit.  Invigilet  autem  ut  parochia- 
libus  officia  Capitularia  nullatenùs  impediantur 
vel  turbentur. 

8 
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beodatus  etiam  cum  dup^' 
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